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Conseil  b’Bbministration 

été  admis  : 

1°  Membres  effectifs  : 

MM.  Brecx,  René,  docteur  en 
médecine,  boulevard  d’Anvers, 
25,  à  Bruxelles,  présenté  par 
MM.  J.  Paternotte  et  Ch.  Putte- 


mans. 


2  _ 


» 

Bronkhorst,  Ph.-J.,  66,  rue  du  Midi,  Bruxelles,  présenté  par 
MM.  J.  Marvnen  et  Ch.  Puttemans. 

Cartuyvels  de  Collaert,  Paul,  au  Château  de  La  Plante,  près 
Namur,  présenté  par  MM.  Ed.  Jossart  et  R.  Rousseau. 

Coosemans,  Guillaume,  entrepreneur,  rue  du  Moulin,  78,  à 
Bruxelles,  présenté  par  MM.  Ch.  Puttemans  et  Artli.  Nyst. 

D acier,  Léopold,  photographe,  rue  de  l’Industrie,  154,  à 
Seraing,  présenté  par  MM.  Van  Neck  et  Noaillon. 

de  Lhoneux,  Franz,  château  d’Amée,  à  Velaine  (Jambes),  pré¬ 
senté  par  MM.  Ed.  Jossart  et  R.  Rmisseau. 

De  Smet,  Joseph,  greffier  à  la  cour  d’appel  de  Gand,  présenté 
par  MM.  A.  Goderas  et  Emile  De  Smet. 

de  t’Serclaes  (baron),  rue  Blanche,  32,  à  Bruxelles  présenté, 
par  MM.  Puttemans  et  Vanderkindere. 

De  Vylder,  Auguste,  secrétaire  honoraire  de  la  ville  de  Gand, 
boulevard  du  Jardin  Zoologique,  33,  à  Gand,  présenté  par 
MM.  J.  Casier  et  A.  Goderas. 

Dohmen,  Charles,  rue  Reynier,  42,  à  Liège,  présenté  par 
MM.  Léon  Roland  et  V.  Hassreidter. 

Dossin,  Oscar,  professeur  au  conservatoire  royal  de  musique, 
rue  des  Anglais,  27,  à  Liège,  présenté  par  MM.  Lovens  et  Laou- 
reux. 

Dupont,  Georges,  photographe,  Montagne  de  la  Cour,  43, 
à  Bruxelles,  présenté  par  MM.  J.-B.  Charbo  et  A.  Rutot. 

Durieu,  Hyacinthe,  rue  Henri  Maus,  43,  à  Bruxelles,  présenté 
pur  MM.  Broothaerts  et  J.  Van  Beesen. 

Franck,  Arthur,  rue  de  l’Ascension,  32,  à  Bruxelles,  présenté 
par  MM.  Pollet  et  Wyns. 

Goubau,  Stanislas,  huissier,  81,  rue  du  Péage,  à  Anvers,  pré¬ 
senté  par  MM.  Jules  Willenz  et  Jos.  Maes. 

Grégoire,  Charles,  boulevard  de  la  Sauvenière,  64,  à  Liège 
présenté  par  MM.  Alf.  Nyst  et  P.  de  Sagher. 

Hulsen,  J. -FI.,  rue  Basse,  81,  Anvers,  présenté  parjMM.  Ceur- 
vorst  et  Jules  Willenz. 

Ivrauss,  Eugène,  fabricant  d’instruments  d’optique,  rue  d’Al- 
bouy,  21,  a  Paris,  présenté  par  MM.  Vanderkindere  et  Putte¬ 
mans. 
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Lange,  Louis,  ingénieur-architecte,  rue  du  Collège,  31,  à  Na- 
mur,  présenté  par  MM.  R.  Rousseau  et  Ed.  .Jossart. 

Laoureux,  George,  rue  de  la  Cathédrale,  10,  à  Liège,  présenté 
par  MM.  L.  Laoureux  et  Massange  de  Louvrex. 

Magnien,  Charlemagne,  dessinateur,  rue  Jourdan,  18,  à  Bru- 
xeiles,  présenté  par  MM.  Ch.  Puttemans  et  Vanderkindere. 

Mairesse,  L.,  marchand  d’appareils  photographiques,  rue  des 
Ponts  de-Commines,  40G,  à  Lille,  présenté  par  MM.  A.  Goderas 
et  R.  Pauli. 

Masoero,  Pietro,  photographe,  via  Caserma  di  Cavalleria,  à 
Vercelli  (Italie),  présenté  par  MM.  Vanderkindere  et  Vander- 
borght. 

Melcher,  H ,  négociant,  rue  Coenraets,  18,  à  Eruxelles,  pré¬ 
senté  par  MM.  Roland  et  Eovier. 

Motus  (abbé),  professeur  au  petit  séminaire  de  Floreffe,  à 
Florefïe,  présenté  par  MM.  Henri  Vassal  et  R.  Rousseau. 

Nopère,  Léopold,  candidat-notaire,  place  Loix,  18,  à  Bruxelles, 
présenté  par  MM.  Ed.  De  Meuter  et  Vanderkindere. 

Paradis,  Charles,  médecin,  place  Sainctelette,  25,  à  Bruxelles, 
présenté  par  MM.  Paternotte  et  Puttemans. 

Partiiox  de  Von  (chevalier),  rue  St-Georges,  54,  à  Bruxelles, 
présenté  par  MM.  L.  Bovier  et  A.  Roland. 

Paulus,  Ernest,  Courte  rue  de  l’Autel,  à  Anvers,  présenté  par 
MM.  Jos.  Casier  et  Jos.  Maes. 

Sabbe,  Henri,  7,  rue  Van  Brée,  à  Anvers,  présenté  par  MM.  Jos. 
Maes  et  Victor  Selb. 

Sainctelette,  Max,  quai  de  Willebroeck,  29,  à  Bruxelles,  pré¬ 
senté  par  MM.  Artli,  Nyst  et  Puttemans. 

Schwartz,  Joselé,  avocat,  rue  de  la  Régence,  55,  à  Bruxelles, 
présenté  par  MM.  E.  De  Meuter  et  Vanderkindere. 

Servaes,  Gustave,  droguiste,  5,  place  du  Sablon,  à  Garni,  pré¬ 
senté  par  MM.  Arm.  Van  de  Velde  et  Edm.  Sacré. 

Van  Beesen,  Victor,  négociant  en  bois,  rue  de  Terre-Neuve,  14, 
à  Bruxelles,  présenté  par  MM.  Ern.  Stadeler  et  Broothaerts. 

Van  Lint,  François,  rue  des  Etangs  Noirs,  20,  à  Bruxelles,  pré¬ 
senté  par  MM.  Wesemael  et  Ch.  Puttemans. 
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Van  Loo,  Henri,  négociant,  quai  de  la  Grue,  25, *à  Gand,  pré¬ 
senté  par  MM.  Edm.  Sacré  et  A.  Goderus. 

2°  Membres  associés  : 

Mme  Wiener,  Henriette,  rue  Rogier,  292,  à  Bruxelles,  présentée 
par  MM.  Jos.  Maes,  et  Ch.  Puttemans. 

MM.  Capelle.,  Alph,  peintre,  boulevard  d’Herbatte,  à  Namur, 
présenté  par  MM.  R.  Rousseau  et  Béguin. 

Ghilain,  Auguste,  quai  St-Léonard,  52,  à  Liège,  présenté  par 
MM.  Laoureux  et  Bronne. 

Tiange,  horloger.  Grand'Rue,  à  Jambes  Namur)  présenté  par 
MM.  Rousseau  et  Béguin. 

Van  Beesen,  Jean,  négociant  en  bois,  rue  Terre-Neuve,  14,  à 
Bruxelles,  présenté  par  MM  Ern.  Stadeler  et  Broothaerts. 


2",cjgj:posttton  fc’Hrt  photographique  à  œrurelles 

organisée  par  l’Bssociation  belge  bc  iphotograpbie. 

Les  adhésions  sont  parvenues  en  si  grand  nombre  au  Comité, 
que  celui-ci  a  résolu  de  demander  à  l’Administration  des  Beaux- 
Arts  la  disposition  des  salles  de  l’ancien  Musée. 

Nous  pouvons  annoncer  à  nos  lecteurs  que  les  démarches 
faites  dans  ce  but  ont  été  couronnées  d’un  plein  succès  et  que 
le  Gouvernement  s’est  empressé  d’accorder  le  local  demandé. 

L’exposition  s’ouvrira  dans  les  premiers  jours  du  mois  d’avril. 

Nous  saisissons  l’occasion  pour  engager  ceux  qui  n’auraient 
pas  encore  envoyé  leur  adhésion,  à  la  faire  parvenir  dans  le  plus 
bref  délai  au  secrétaire  général  M.  M.  Vanderkindere,  avenue 
Brugmann,  97,  à  Ucele-Bruxelles. 


H.  nos  Xecteuvs 


e  bilan  photogra¬ 
phique  de  1895 
n’exige  pas  une 
longue  énuméra¬ 
tion  d’activité  des 
savants  comme 
celle  des  fabri¬ 
cants  s’ est  exercée 
plus  que  jamais  à  produire  objectifs,  révélateurs  et  appareils 
plus  perfectionnés,  papiers  aux  impressions  plus  artistiques, 
plaques  plus  sensibles,  etc. 

L’embarras  est  extrême  entre  tous  ces  produits  et  le  choix 


difficile  :  c’est  en  vérité  une  crise  d’abondance  au  sein  de 
laquelle  rien  n’émerge  et  n’arrête  plus  spécialement  l’attention 
des  fervents  de  notre  art.  Seul  le  Cinématographe  de  MM.  Lu¬ 
mière  mérite  une  mention  de  premier  ordre  ;  perfectionnant 
l’invention  d’Edison,  le  kinétoscope,  ils  sont  parvenus  à  projeter 
sur  la  toile  et  à  montrer  à  de  nombreux  spectateurs  non  plus  le 
mouvement  surpris  dans  l’une  de  ses  positions  les  plus  étranges, 
les  moins  artistiques,  mais  bien  le  mouvement  complet,  dans  la 
plénitude  de  ses  phases,  avec  toutes  ses  variétés,  bref,  la  vte 
dans  toute  sa  réalité.  L’appareil  est  une  merveille  de  mécanique 
et  fait  le  plus  grand  honneur  à  ses  inventeurs. 
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Notre  Association  est  dans  une  situation  prospère  :  le  nombre 
de  ses  membres  s’est  considérablement  accru  en  1895  :  plusieurs 
ont  cueilli  des  lauriers  à  diverses  expositions,  notamment  au 
Photo-Club  de  Paris. 

Ses  Sections  ont  rivalisé  de  zèle  et  d’activité  pour  rendre  leurs 
séances  attrayantes  et  instructives  :  des  séances  de  projections, 
des  excursions,  des  concours  ont  été  organisés.  De  l’ensemble 
des  procès-verbaux  résulte  pour  nous  la  conviction  que  bon 
nombre  de  nos  confrères  prennent  une  part  trop  peu  active  aux 
travaux  :  nous  émettons  le  vœu  de  leur  voir  quitter  le  rôle  passif 
d’auditeurs  et  de  s’enhardir  à  prendre  la  parole.  Qu’ils  commu¬ 
niquent  leurs  insuccès,  le  résultat  de  leurs  travaux!  qu’ils  inter¬ 
rogent  les  anciens  et  soumettent  leurs  œuvres  à  leur  appréciation! 
Ces  échanges  de  vues,  empreints  de  simplicité  et  de  cordialité, 
développeront  les  sentiments  de  confraternité,  l’esprit  d’iniative. 
et  contribueront  pour  une  large  part  au  progrès  de  la  science  et 
de  l’art. 

L’exposition  de  Gand  a  parfaitement  réussi  :  nous  y  avons 
constaté,  chez  plusieurs  confrères,  une  tendance  artistique  plus 
prononcée,  un  sentiment  plus  personnel  d’observation,  une 
étude  plus  approfondie  du  sujet,  de  son  éclairage,  de  l’harmonie 
de  l'ensemble.  Le  progrès  est  réel,  mais  que  de  chemin  reste  à 
parcourir!  Combien  s’imaginent  encore  que  toute  la  science 
photographique  se  limite  à  presser  un  bouton,  à  mettre  une 
plaque  dans  un  bain  invariablement  le  même,  pour  imprimer 
enfin  sur  un  papier  quelconque  !  Ils  ne  s’inquiètent  ni  des  con¬ 
ditions  dans  lesquelles  ils  opèrent,  ni  de  l’effet  à  produire.  Nous 
devons  réagir  contre  cette  tendance  de  la  masse,  faire  son  édu¬ 
cation. 

A  ce  point  de  vue  nous  saluons  avec  bonheur,  comme  un 
indice  de  progrès  et  un  moyen  de  propagande,  l’organisation 
d’expositions  à  programme  exclusivement  artistique  ;  peu 
importe  que  des  invitations  ou  un  jury  impartial  et  sévère  limite 
le  nombre  des  œuvres  exposées,  la  qualité  seule  doit  être 
recherchée.  Et  pour  les  élus,  pour  ceux  qui  ont  la  satisfaction  de 
vo  ir  leurs  travaux  subir  avec  succès  le  feu  de  la  critique,  ils 
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emportent  la  juste  récompense  de  leurs  labeurs;  leur  succès  exci¬ 
tera  une  noble  émulation  entre  tous  ceux  dont  le  cœur  s’enthou¬ 
siasme  dans  la  contemplation  du  beau  et  à  la  pensée  de  l’art  qui 
en  est  la  vivante  expression. 

L’année  1896  verra  s’ouvrir  à  Bruxelles,  au  Palais  des  Beaux- 
Arts,  la  2e  Exposition  d’Art  photographique  organisée  par  notre 
Association.  Les  artistes  étrangers  ont  répondu  en  grand  nom¬ 
bre  à  notre  invitation  :  sachons  nous  montrer  dignes  de  figurer 
à  côté  d’eux  dans  ce  tournoi  artistique.  “  Vouloir  c’est  pouvoir 
dit  le  proverbe  :  nous  espérons  que  tous  nos  confrères  s’inspire¬ 
ront  de  cette  devise  et  prendront  une  part  glorieuse  à  cette 
exposition  :  qu’ils  s’y  préparent  sans  retard  par  une  étude  con¬ 
sciencieuse  et  un  travail  persévérant. 

En  terminant  ces  considérations  sur  les  travaux  de  1895  et  sur 
les  espérances  qui  nous  montent  au  cœur  pour  1896,  qu’il  nous 
soit  permis  de  saluer  avec  respect  le  nom  vénéré  de  Gustave  De 
Vylder,  l’un  des  fondateurs  de  notre  Association,  son  premier 
président,  enlevé  à  notre  affection  en  novembre  dernier.  Par 
l’aménité  de  son  caractère,  par  son  dévouement,  son  activité,  son 
labeur  incessant,  il  nous  a  donné  un  exemple  dont  nous  aurions 
tous  à  faire  notre  profit.  Hélas  !  ils  disparaissent  peu  à  peu,  les 
anciens  des  premiers  jours  :  sachons  apprécier  tout  ce  qu’il  leur 
fallut  de  dévouement,  d’énergie,  d’esprit  d’union  pour  mener  a 
bien  leur  œuvre;  comme  eux,  soyons  unis  dans  un  même  senti¬ 
ment  de  dévouement  à  l’art  et  à  la  science,  sacrifiant  souvent 
des  idées  trop  personnelles  au  bien  général;  à  ce  prix  nous 
maintiendrons  la  brillante  situation  de  notre  Association  et  nous 
serons  dignes  de  ses  vénérés  fondateurs. 

C’est  le  vœu  que  nous  adressons  à  toutes  les  Sections  comme 
à  chacun  de  nos  confrères. 


J.  Casier. 


Section  b’Hnvers 

Séance  du  2  décembre  1895 


présidence  de 
3os.  /ibaes,  président. 

ont  présents  :  MM.  Ange- 
not,  Bastyns,  G.  Bavais, 
Bouvart,  Brand,Geurvorst, 
Colon,  Cosson,  Dero,  De- 
wit,  Janssens,  Keusters, 
Lannoy,  Lnnden,  Maes, 
Ommeganck,  Plücker,  Sanders,  Selb,  Stappers,  Van  Bellingen, 
Van  Bever,  Van  Meerbeeck,  Van  Neck,  Van  Roosendael  et  Wil- 
lenz. 

M.  le  président  déclare  la  séance  ouverte  et  fait  part  à  la  Sec- 
iion  de  la  perte  que  vient  de  faire  l’Association  en  la  personne 
de  M.  G.  De  Vylder,  président  de  la  Section  de  Gand,  et  rappelle 
les  grands  services  rendus  par  le  défunt  à  l’Association,  dont  il 
*ût  un  des  fondateurs  et  le  premier  président.  Il  avait  entrevu 
dès  le  début  le  grand  essor  que  prendrait  la  photographie  et 
avait  fondé  en  1862  un  cours  de  photographie,  qu’il  a  donné 
pendant  33  années  consécutives. 

L’Association  gardera  de  M.  De  Vylder  le  meilleur  souvenir. 

M.  Maes  donne  connaissance  d’une  lettre  du  secrétaire  géné¬ 
ral,  qui  demande  des  lettrines  pour  le  Bulletin  afin  de  pouvoir 
les  varier.  Les  membres  sont  priés  de  remettre  sans  tarder  les 
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épreuves  qui  pourraient  servir  à  l’illustration  des  articles  du 
Bulletin. 

A  propos  du  Bulletin  et  afin  de  pouvoir  en  régler  le  tirage 
pour  1896,  M.  Maes  invite  ceux  qui  auraient  de  nouveaux  mem¬ 
bres  à  présenter  à  le  faire  au  plus  tôt. 

Il  est  procédé  alors  à  la  distribution  de  quelques  échantillons 
de  plaques  au  gelatino-bromure  de  MM.  Baisieux  frères,  à  Bru¬ 
xelles,  avec  prière  d’en  faire  l’essai. 

M.  le  président  rappelle  la  dernière  circulaire  relative  à  l’ex¬ 
position  d’art  photographique  qui  s’ouvrira  le  15  mars  prochain 
et  offre  de  donner  les  renseignements  nécessaires.  M.  Van  Neck 
s’informe  de  la  constitution  du  jury  :  M.  le  président  lui  répond 
qu’il  n’est  pas  encore  composé  et  que  c’est  le  comité  de  l’Asso- 
tion  qui  en  désignera  les  membres. 

La  Section  décide  ensuite  le  placement  des  canalisations  et 
appareils  nécessaires  pour  pouvoir  faire  lesprojections  au  moyen 
de  la  lumière  électrique,  après  une  discussion  à  laquelle  pren¬ 
nent  part  plusieurs  membres.  En  conséquence  M.  Maes  engage 
à  préparer  des  positives  pour  une  des  prochaines  séances. 

M.  Maes  fait  circuler  3  obturateurs  métalliques,  construits  par 
M.  Drayé  frères,  de  Merxem. 

M.  V  an  Neck  dépose  sur  le  bureau  : 

1°  Un  proket-kodak  donnant  des  épreuves  4  1/2X6; 

2°  Un  télémètre  servant  à  évaluer  la  distance  qui  sépare  le 
point  à  photographier  de  l’opérateur  ; 

3°  Une  glissière  pour  projections,  dans  laquelle  un  dispositif 
des  plus  simples  fait  remonter  le  verre  qui  a  été  projeté. 

M.  V  an  Neck.  en  outre,  fait  hommage  à  la  Section  d’une  bro¬ 
chure  intitulée  :  Die  lichtempfidl  icJien  Papiere  der  Photographie. 

M.  Maes  passe  ensuite  à  la  démonstration  du  tirage  et  du  dé¬ 
veloppement  des  épreuves  au  platine  à  froid,  procédé  connu  et 
qu'il  est  inutile  de  décrire  à  nouveau.  Les  membres  suivent  avec 
intérêt,  les  diverses  manipulations.  Les  épreuves  sur  papier 
grenu  sont  surtout  très  admirées. 

M.  Selb  demande  à  faire  une  communication  à  la  réunion  et 
présente  un  stéréoscope  construit  par  lui  dans  lequel  l’éclairage 


—  io¬ 


des  images  est  obtenu  par  deux  petites  lampes  à  incandescence, 
qui  fonctionnent  au  moyen  d’un  accumulateur  disposé  sous  l’ap¬ 
pareil.  Tous  les  membres  se  rendent  compte  de  l’excellence  du 
dispositif  et  des  félicitations  et  applaudissements  unanimes  sont 
adressés  à  notre  ingénieux  confrère. 

M.Van  Bellingen  à  son  tour  montre  quelques  poses  suggestives 
faites  dans  son  atelier  et  qui  sont  examinées  avec  le  plus  vif  in¬ 
térêt. 

La  séance  se  termine  par  la  distribution  du  jeton  de  présence 
journi  par  M.  Willenz  :  une  étude  de  chien  de  grande  taille,  des 
plus  réussies,  tirée  sur  papier  Lumière  et  développée  à  l’acide 
pyrogallique. 

M.  Willenz.  qui  a  été  prévenu  trop  tard,  n’a  pu  tirer  un  nom¬ 
bre  suffisant  d’exemplaires;  il  fournira  les  épreuves  manquantes 
pour  la  séance  prochaine. 

La  séance  est  levée  à  10  3/4  h. 
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Section  fcc  Bruxelles 

Séance  du  13  Novembre  1896. 


iprcstDcncc  bc 
/ih.  IRutot,  président. 


ont  présents  :  MM.  Bidart,  Re- 
made,  Puttemans,  Deridder, 
Philippe,  Vermeiren,  Bossut, 
Bayart,  Demeuter,  Streidi,  Pol- 
let,  Billen,  Nyst,  Bossut  fils, 
Waefelaer,  Robert,  Bourgois,  Masson,  Broothaerts,  Belof, 
Masure,  Arnould,  Peltzer,  Vanderkindere,  Wesemael,  Lavalette, 
Ledure,  Devvit,  dievalier  Parthon  de  Von,  Bovier,  Simoneau, 
Van  Neck,  Boitson  et  Stadeler,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  23  octobre  est  lu  et  adopté- 

M.  le  président  signale  que  quelques  membres  de  la  Section  de 
Bruxelles  ont  organisé  une  exposition  privée  de  photographie  à 
laquelle  plusieurs  de  leurs  confrères  ont  été  conviés.  11  va  de  soi. 
dit-il,  que  les  travaux  qui  y  auront  été  exposés  ne  pourront 
pas  être  représentés  à  l’exposition  d’art  organisée  par  l’Associa¬ 
tion.  (Adhésion.) 

Les  épreuves  présentées  pour  le  concours  de  photographie  à 
contre-jour  sont  exposées.  Trois  membres  participent  à  ce  con¬ 
cours  qui,  malgré  tous  ses  attraits  artistiques,  ne  semble  pas 
avoir  provoqué  grand  enthousiasme  au  sein  de  la  Section. 
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L’assemblée  nomme  trois  membres  —  MM.  Bayart,  Boitson  et 
Simoneau  —  pour  constituer  le  jury  chargé  d’apprécier  les 
épreuves. 

M.  Vanderkindere  décrit  une  chambre  détective  dont  la  mise 
au  point  se  fait  très  rapidement  au  moyen  de  deux  coins  à  glis¬ 
sières. 

M.  Bidart  revient  sur  la  formation  des  collections  de  positives 
destinées  à  circuler  au  sein  de  l’Association.  Bien  que  cette  ques¬ 
tion  soit  à  l’ordre  du  jour  depuis  quelque  temps  déjà,  il  n’y  paraît 
guère,  car  les  collections  à  former  restent  toujours  à  l’état  de 
projet.  Pour  sortir  de  cette  situation,  on  prierait  les  membres  qui 
présentent  des  positives  aux  séances  intimes  de  faire  un  double 
des  clichés  qui  seraient  particulièrement  remarqués,  pour  en 
faire  don  à  la  Section.  Insensiblement  la  collection  se  formerait 
sans  qu’il  en  coûtât  trop  de  peine  aux  membres. 

Pour  activer  la  formation  de  ces  collections,  M.  Masson  vou¬ 
drait  voir  réunir  les  négatifs  des  différents  membres  et  en  faire 
confectionner  des  positifs,  par  un  professionnel  et  aux  frais  de  la 
Section.  Mais  l’assemblée  n’admet  pas  cette  manière  de  voir  et 
estime  que  le  talent  de  l’opérateur  se  révèle  autant  dans  la  con¬ 
fection  du  positif  pour  projection  que  du  négatif.  Il  ne  saurait 
donc  être  question  de  confier  à  un  opérateur  faisant  simplement 
du  métier,  un  travail  qui  demande  du  goût,  des  soins  particu¬ 
liers. 

M.  Puttemans  fait  une  causerie  expérimentale  sur  l’acétylène 
qui,  depuis  quelque  temps,  a  beaucoup  préoccupé  surtout  le 
monde  industriel  et  ceux  qui  s’occupent  de  photographie. 

Après  avoir  fait  l’historique  de  l’acétylènç,  il  explique  com¬ 
ment  ce  gaz,  qui  n’était  connu  que  dans  les  laboratoires,  a  pris 
tout  a  coup  une  importance  considérable,  par  suite  de  la  prépa¬ 
ration  industrielle  du  carbure  de  calcium  à  l’aide  de  fours  élec¬ 
triques. 

M.  f  àittemans  montre  le  four  de  M.  Moissan,  qui  permet  d’obtenir 
des  températures  excessivement  élevées,  à  l’aide  desquelles  son 
auteur  est  parvenu  à  fondre  la  chaux. 

Le  conférencier  passe  en  revue  les  propriétés  de  l’acétylène, 
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dont  la  plus  caractéristique  est  de  brûler  avec  une  flamme 
d’un  pouvoir  éclairant  considérable.  Son  éclat  est  de  10  à 
12  fois  celui  du  gaz  ordinaire. 

M.  Puttemans  montre  le  parti  que  l’on  pourrait  tirer  de  l’acé¬ 
tylène  en  le  brûlant  avec  l’oxygène  pur.  La  flamme  ainsi  obtenue 
présente  un  éclat  extraordinaire.  Il  examine  enfin  les  usages  aux¬ 
quels  pourrait  servir  l’acétylène,  notamment  l’enrichissement  du 
gaz  de  houille  et,  au  point  de  vue  plus  spécial  de  la  photographie, 
son  application  dans  l’atelier  pour  le  travail  du  soir  et  l’éclairage 
des  appareils  de  projection  et  d’agrandissement. 

De  vifs  applaudissements  éclatent  et  montrent  au  conféren¬ 
cier  combien  le  sujet  qu’il  a  traité  a  intéressé  les  auditeurs. 

M.  Stadeler  demande  que  les  parrains  des  nouveaux  membres 
veuillent  bien  présenter  ceux-ci  au  bureau  dès  leur  première 
apparition  aux  séances.  Encore  ce  soir,  il  a  fallu  prier  de  nom¬ 
breuses  personnes  étrangères  à  la  Section  de  se  retirer,  nos 
séances  n’étant  pas  publiques.  Ce  cas  s’étant  répété  plusieurs 
fois  déjà  depuis  quelque  temps,  il  importe  que  nos  membres  nou¬ 
veaux  se  fassent  présenter  par  leurs  parrains  pour  éviter  toute 
confusion. 

M.  Van  Neck  montre  quelques  nouveautés  photographiques, 
telles  que  :  viseurs,  tubes  en  verre  pour  la  conservation  des 
cylindres  de  chaux,  un  télémètre  pour  apprécier  les  distances  et 
une  détective  9x9  d’un  volume  extrêmement  réduit. 

La  séance  est  levée  à  1 1  heures. 


Séance  du  27  novembre 

présidence  de  flb.  IRutot,  président 

Sont  présents:  MM.  Dewaele,  Dewit,  C.  Vanderkindere,  Nyst, 
Puttemans,  Bardin,  Bidart,  Demeuter,  Deman,  Van  Campenhout, 
Vermeiren,  Remacle,  Rigaux,  Paternotte,  Alexandre,  Ledure, 
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Masure,  Bronkhorst,  Simoneau,  Arnould,  Follet,  Wesemael, 
Bossut,  Golard,  Bayart,  Boschmans,  Bossut  fils.  Boitson,  Bour- 
gois,  Broothaerts,  Robert,  Belot,  Delevoy,  Pollet  et  Stadeler, 
secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  8  1/2  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  13  novembre  est  lu  et 
adopté. 

En  ouvrant  la  séance,  M.  le  président  porte  à  la  connaissance 
de  l’assemblée  la  triste  nouvelle  de  la  mort  de  notre  excellent 
confrère  M.De  Vylder,  président  delà  Section  de  Gand,  et  membre 
fondateur  de  l’Association.  Au  nom  de  la  Section  de  Bruxelles, 
une  lettre  de  condoléances  a  été  envoyée  à  la  famille. 

M.  Puttemans  demande  des  épreuves  des  monuments  ou  des 
environs  de  la  capitale  pour  être  reproduites  sous  forme  de  let¬ 
trines,  pour  les  procès-verbaux  de  la  Section  de  Bruxelles.  Les 
épreuves  doivent  être  fournies  de  préférence  sur  papier  brillant, 
albumine,  aristotype,  etc.,  et  avoir  au  maximum  13  X 18  et  de 
préférence  9x12. 

Le  jury  du  concours  de  photographie  à  contre-jour  a  désigné 
respectivement  pour  les  1er,  2me  et  3me  prix,  les  épreuves  portant 
les  numéros  11,  1  et  5.  Toutes  trois  appartiennent  à  M.  Vander- 
kindere,  qui  reçoit  les  félicitations  de  l’assemblée.  Le  jury  signale 
également  la  finesse  et  la  beauté  des  épreuves  présentées  par 
M.  Piot,  mais  il  semble  que  les  clichés  aient  été  pris  par  une 
lumière  diffuse.  Il  en  résulte  que  le  contre-jour  n’est  pas  assez 
caractérisé,  ce  qui  enlève  des  difficultés  à  vaincre  pour  l’obten¬ 
tion  de  l’image. 

Au  nom  de  ses  camarades  et  en  son  nom,  M.  Colard  déclare, 
pour  couper  court  aux  bruits  qui  ont  circulé  à  propos  de  leur 
exposition  de  photographie,  qu’ils  n’ont  nullement  fait  usage  de 
leur  qualité  de  membre  de  l’Association  pour  recueillir  des 
adhésions.  Ils  ont,  au  contraire,  toujours  fait  ressortir,  en  toutes 
circonstances,  que  l’exposition  projetée  se  faisait  en  dehors  de 
toute  idée  de  société  établie  et  absolument  en  leur  nom  propre, 
afin  de  bien  éviter  toute  confusion.  Il  est  pris  acte  de  cette 
déclaration. 


La  discussion  d’un  projet  de  soirée  publique  de  projections 
est  remise  à  quinzaine. 

11  est  distribué,  à  titre  d’essai, des  plaques  de  la  firme  Baizieux 
frères. 

M.  Rutot,  dans  une  causerie  aussi  attrayante  que  scientifique, 
nous  initie  à  la  formation  des  montagnes,  à  leurs  phénomènes, 
a  leur  transformation  et  à  leur  destruction.  Il  explique  comment 
se  sont  formés  ces  reliefs  de  la  croûte  terrestre.  Il  fait  voir  la 
différence  qu’il  y  a  entre  une  montagne  et  une  fausse  montagne 
C’est  ainsi  que  nos  fiers  rochers  des  Ardennes  ne  sont  que 
de  fausses  montagnes  et  que,  comme  les  autres,  ils  sont  appelés 
à  disparaître  par  suite  de  leur  désagrégation  par  les  agents 
atmosphériques. 

Toutes  ces  explications,  du  plus  vif  intérêt,  sont  accompagnées 
de  projections  de  notre  savant  confrère,  qui  augmentent  encore 
l’intérêt  de  sa  causerie;  aussi  l’auteur  recueille-t-il  une  ample 
moisson  d’applaudissements. 

Il  est  projeté  ensuite  une  série  de  positives  de  M.  C.  Dewit 
un  premier  début  —  parmi  lesquelles  il  s’en  trouve  de  fort 
réussies,  notamment  une  scène  de  forge  des  mieux  venues. 

M.  Bidart  nous  initie,  avec  son  talent  habituel,  aux  festivités 
d’Interlaken,  et  enfin  M.  Pollet,  un  infatigable,  nous  montre  ses 
derniers  travaux  toujours  couronnés  de  succès.  L’assemblée 
choisit  également  parmi  différents  exemplaires  le  cliché  dont 
M.  Pollet  fait  cadeau  pour  inaugurer  la  collection  à  former  par  la 
Section.  Puisse  l’exemple  être  suivi. 

La  séance  est  levée  à  1 1  heures. 


Séance  du  12  Décembre  1895 

Iprcsibcncc  bc  /BL  IRutot,  pressent. 

La  séance  est  ouverte  à  8  h.  1/2. 

Sont  présents  :  MM.  Boschinans,  Philippe,  Paternotte,  Brecx, 
Vermeiren,  Boitson,  Peltzer,  Ledure,  Masson,  Bourgois,  Masure, 
Bardin,  Demeuter,  Nyst,  Pollet,  Gilbert,  t’  Serstevens,  Van  Cam- 
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penhout,  Fabronius,  Hanssens,  Bronkhorst,  Dubois,  Wesemael, 
Broothaerts,  Bidart,  Puttemans,  Vanderkindere,  Streich,  Billen, 
Bobert,  Lavalette,  Delevoy,  Arnould,  Remacle  et  Stadeler. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  27  novembre  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  président  rappelle  aux  membres  la  confection  des 
lettrines  pour  le  Bulletin.  Les  sujets  ne  manquent  pas  et  il  est 
à  désirer  que  des  reproductions  en  soient  fournies  pour  être 
transformées  en  lettrines. 

M.  le  président  signale  que  l’exposition  d’art  de  l’Association 
approche  à  grands  pas  et  qu’il  est  urgent  de  s’en  occuper  très 
sérieusement.  Les  adhésions  étrangères  affluent  et  il  importe  que 
les  membres  de  la  Section  de  Bruxelles  montrent  la  même 
ardeur.  Il  engage  les  membres  à  faire  des  essais  d’agrandisse¬ 
ments.  La  chose  n’est  guère  aussi  difficile  qu’on  se  l’imagine.  Il 
suffît  d’oser  pour  réussir,  comme  le  démontrent  les  épreuves 
qu’il  vient  défaire  à  titre  d’essai. 

M.  Vanderkindere  décrit  les  moyens  qu’il  emploie  et  le  dispo¬ 
sitif  qu’il  adapte  à  une  fenêtre  quelconque  pour  transformer  la 
place  que  l’on  occupe  en  un  atelier  d’agrandissements. 

Différents  moyens  sont  indiqués  pour  obtenir  une  tension 
parfaite  de  la  feuille  sensible  soit  en  1  appliquant  au  moyen  de 
pointes  sur  une  planche,  soit  entre  deux  glaces,  et  pour  les  très 
grandes  surfaces  en  humectant  le  papier  et  en  le  plaçant 
•contre  une  glace.  Dans  ce  dernier  cas  la  pose  doit  être  aug¬ 
mentée,  dit  M.  Boitson. 

M.  Demeuter  préconise  l’emploi  de  l’amidol  pour  le  dévelop¬ 
pement  des  agrandissements.  Il  montre  en  outre  quelques 
spécimens  de  chambres  d’agrandissement  excessivement  simples 
de  construction  et  d’un  réel  bon  marché. 

M.  Stadeler  a  fait  les  démarches  nécessaires  pour  la  location 
de  la  salle  duThéâtre  Flamand  en  vue  de  la  soirée  de  projections. 

M.  Follet  distribue  comme  jeton  de  présence,  un  sous-bois  à 
Tervueren.  ( Applaud .  prol.) 

M.  Plutôt  prend  la  parole  et  donne  des  explications  très  inté¬ 
ressantes  au  sujet  de  la  formation  des  falaises  et  de  leur  destruc- 


tion  par  la  mer.  Ces  descriptions  sont  '  accompagnées  de 
projections  de  positives  qui  initient  avec  une  grande  clarté,  tout 
l’auditoire  aux  nombreux  phénomènes  qui  se  produisent  le  long- 
dès  côtes  de  Bretagne  notamment.  Très  applaudie  cette  courte 
conférence  sur  les  falaises  et  qui  en  fait  désirer  sur  d’autres  sujets 
analogues  qui  n’ont  plus  de  mystères  pour  notre  président. 

On  applaudit  ensuite  de  nombreux  clichés,  de  nos  con¬ 
frères  MM.  Ru  tôt,  Vanderkindere  et  Peltzer.  Mais  la  séance 
se  prolonge  outre  mesure  et  une  autre  partie  de  positives  à 
projeter  est  remise  à  la  prochaine  réunion. 

La  séance  est  levée  à  11  h.  1/4. 


Section  fcc  (Sanb 

Séance  du  jeudi  6  décembre  1896. 


Iprcsîfccncc  fcc 

Æfc.  Efcm.  Sacre,  vicc=prcsifccnt. 

résents  :  MM.  Brunin,  Boute,  Canfyn, 
Casier,  Coupé,  De  Beer,  De  Bruvne. 
L.  Declercq,  M.  Dcclercq.  de  Kem- 
meter,  De  Moor,  De  Nobele,  E.  Desmet,  DTIoy,  God-erus,  T  teins, 
Leirens,  Maere,  E.  Sacré,  Varenbergh,  Vanden  Hove,  \  ander 
Jlaeghen,  général  van  Eechout. 

La  séance  est  ouverte  à  8  1/2  heures. 

L’ordre  du  jour  portait  : 

1°  Eloge  de  M.  Devylder  (M.  Sacré). 

_  2°  Coordination  et  projet  de  révision  du  règlement  de  la  Sec¬ 
tion  ;  .  .  » 
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3®  Election  d’un  président  en  remplacement  de  M.  Devylder, 
décédé,  et  d’un  secrétaire  en  remplacement  de  M.  Goderus, 
secrétaire  sortant  non  rééligible; 

4°  Communication  d’une  épreuve  en  couleurs  et  d’un  auto¬ 
graphe  de  Niepce  de  St-Victor; 

5°  Divers; 

6°  Jeton  de  présence  (M.  Van  Loo). 

M.  E.  Sacré  dit  que  si  les  convocations  pour  la  séance  de  ce 
jour  sont  bordées  de  noir,  c’est  que  la  Section  est  frappée  par 
le  plus  grand  deuil  qui  puisse  l’atteindre.  Gustave  Devylder,  son 
président,  un  des  fondateurs  de  l’Association  et  un  de  ceux  — 
sinon  celui— qui  ont  le  plus  travaillé  à  son  développement,  vient 
de  nous  être  ravi  par  la  mort. 

L’Association  belge  était  représentée  à  ses  obsèques  par  une 
nombreuse  députation  et  a  fait  déposer  sur  sa  tombe  une  superbe 
couronne;  la  Section  de  Gand  en  a  déposé  une  également,  qui 
était  de  toute  beauté,  et  presque  tous  ses  membres  ont  tenu  à 
assister  aux  funérailles;  une  couronne  était  envoyée  aussi  par  la 
Section  de  Liège.  Les  autres  Sections  nous  ont  adressé  d’una¬ 
nimes  condoléances,  et  une  foule  de  personnes,  parmi  lesquelles 
il  en  est  des  plus  marquantes,  nous  ont  écrit  la  part  qu’ils  pre¬ 
naient  à  la  perte  que  nous  venons  d’éprouver. 

M.  Sacré  retrace  en  termes  émus  la  carrière  du  défunt,  qu’il 
montre  comme  étant  le  plus  grand  et  le  plus  bel  exemple  à  sui¬ 
vre  pour  tous  ceux  qui  s’intéressent  à  l’art  photographique. 

M.  Sacré  propose  de  voter  des  remerciements  à  tous  ceux  qui 
orn  participé  au  deuil  de  la  Section.  L’assemblée  témoigne  à 
î  unanimité  de  sa  reconnaissance  vis-à-vis  de  l’Association,  des 
Sections  sœurs  et  de  tous  ceux  qui  se  sont  associés  par  leur  pré¬ 
sence  aux  funérailles  ou  par  leurs  écrits,  au  deuil  qui  a  atteint  la 
Seciion  de  Gand  par  la  mort  de  sonj  regretté  et  vénérable  prési¬ 
dent,  M.  Gustave  Devylder. 

M.  Godérus  signale  qu’a  la  suite  du  décès  de  M.  Devylder,  il  y 
auia  lieu  de  réviser  le  règlement,  dont  l’esprit  général  veut  que 
les  membres  du  comité  sortant  de  fonctions  ne  soient  pas  immé¬ 
diatement  rééligibles.  La  personnalité  de  M.  Devylder  justifiait 
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une  exception  qui  n’a  plus  de  raison  d’être.  Il  propose  également 
de  faire  une  coordination  du  règlement,  dont  les  articles  sont 
épars  dans  le  Bulletin.  {Approuvé.)  La  proposition  de  M.Goderus 
fera  l’objet  de  l’ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance. 

La  Section  passe  ensuite  à  l’élection  d’un  président.  11  résulte 
du  dépouillement  du  scrutin  que  M.  Goderus  a  obtenu  17  voix 
sur  23  votants.  M.  Sacré  proclame  M.  Goderus  élu  président. 
( Applaudissements.) 

M.  Godérus  remercie  la  Section  du  nouveau  gage  d’estime  et 
de  confiance  qu’elle  vient  de  lui  décerner.  Au  moment  où  il 
croyait  pouvoir  se  retirer,  après  avoir  longtemps  rempli  les  fonc¬ 
tions  de  secrétaire,  on  l’appelle  au  périlleux  honneur  de  la  pré¬ 
sidence.  Il  ne  se  dissimule  point  la  difficulté  qu’il  rencontrera  et 
son  impuissance  à  marcher  dans  les  traces  de  son  illustre  prédé¬ 
cesseur,  dont  il  n’a  ni  la  compétence,  ni  la  sagesse,  ni  la  jovia¬ 
lité,  ni  le  spirituel  humour.  Il  fera  tout  ce  qu’il  pourra  pour  sui¬ 
vre  la  tradition  établie,  et  travaillera  de  tous  ses  moyens  au 
développement  de  la  Section  de  Gand  et  au  maintien  de  la  con¬ 
fraternité  et  de  l’union  au  sein  des  membres  de  l’Association 
toute  entière,  union  et  cordialité,  que  De  Vylder  considérait 
comme  le  principal  fondement  de  l’édifice  qu’il  a  tant  contribué 
à  établir.  (Applaudissements.) 

M.  Goderus  est  heureux  de  pouvoir  annoncer  dès  son  entrée 
en  fonctions  une  nouvelle  qui  ne  saurait  manquer  d’être  accueil¬ 
lie  avec  toute  la  reconnaissance  qu’elle  mérite  envers  le  géné¬ 
reux  donateur.  A  la  suite  de  démarches  qu’il  a  faites  auprès  de 
M.  Aug.  Devylder,  celui-ci  lui  a  remis  toute  la  bibliothèque  pho¬ 
tographique  de  son  frère  défunt,  ainsi  qu’une  précieuse  relique 
de  Niepce  de  St  Victor,  une  épreuve  en  couleurs  qui  est  l’unique 
spécimen  qui  existe  encore  en  Belgique.  Il  va  sans  dire 
que  cette  bibliothèque  est  destinée  à  l’Association  et  à  la 
Section  de  Gand,  et  l’âme  du  trépassé  ne  saurait  manquer  d’être 
heureuse  de  voir  conserver  ainsi  dans  son  ensemble  cette  pré¬ 
cieuse  collection.  M.  Goderus  propose  de  confier  au  comité  de 
Gand  la  mission  de  s’occuper  de  cette  question. 

M.  Casier  remercie  M.  Goderus  au  nom  de  l’Association  de  la 
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fructueuse  démarche  qu’il  a  faite,  et  qu’il  s’empressera  de  com¬ 
muniquer  au  comité  central. 

M-  Goderus  montre  l’épreuve  en  couleurs  de  Niepce.  Elle 
fait  l’admiration  de  tous  les  membres  présents.  M.  Casier  se 
charge  de  la  déposer  aux  archives  de  l’Association  à  Bruxelles. 

M.  l’abbé  J.  Coupé,  secrétaire-adjoint,  est  élu  secrétaire  de  la 
Section  par  18  voix,  en  remplacement  de  M.  Goderus.  ( Applau¬ 
dissements .) 

M.  Coupé  remercie  la  Section  de  la  confiance  qu’elle  lui 
témoigne;  il  fera  son  possible  pour  continuer  dans  les  fonctions 
de  secrétaire  le  zèle  et  la  compétence  que  son  prédécesseur  n’a 
cessé  de  mettre  au  service  de  la  Section. 

Les  fonctions  de  secrétaire-adjoint  étant  devenuesvacantes,  et 
la  libéralité  de  M.  Devylder  nécessitant  la  création  des  fonctions 
de  bibliothécaire,  MM.  L.  Declercq  et  Dr  De  Nobele  sont  respec¬ 
tivement  nommés  secrétaire-adjoint  et  bibliothécaire. 

Applaudissements  et  remerciements  de  la  part  des  nouveaux 
élus. 

M.  Casier  demande  aux  membres  de  s’occuper  de  la  confection 
de  nouvelles  lettrines  pour  le  Bulletin,  et  recommande  aux 
travailleurs  de  ne  pas  s’en  tenir  aux  seules  vues  de  Gand,  mais 
d’y  ajouter  aussi  divers  sujets  pouvant  servir  à  illustrer  les  arti¬ 
cles  du  Bulletin. 

Il  constate  que  le  compte-rendu  de  l’assemblée  générale  tenue 
à  Gand  le  2  juin  a  eu  un  succès  énorme  et  que  toutes  les  per¬ 
sonnes  auxquelles  on  en  a  fait  hommage  lui  en  ont  fait  le  plus 
grand  éloge. 

M.  l’abbé  Coupé  fait  une  courte  causerie  sur  les  trousses  pho¬ 
tographiques.  Son  étude  complétée,  comme  toutes  celles  qu’il 
fait  du  reste,  par  l’exhibition  d’une  collection  complète  de 
troitsses  de  tous  genres,  conclut  à  la  supériorité  absolue  de  la 
nouvelle  trousse  Zeiss-Ivrauss,  qui  a  l'immense  avantage  de  don¬ 
ner  des  résultats  parfaits  et  de  pouvoir  s’acquérir  en  détail,  les 
différents  éléments  qui  la  constituent  pouvant  s’acheter  isolé¬ 
ment  et  se  compléter  successivement. 

M.  Coupé  présente  ensuite  un  châssis  pour  vues  de  projections, 
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duquel  les  positives  sortent  automatiquement  sans  que  l’opéra¬ 
teur  ait  à  craindre  de  se  brûler  les  doigts  au  verre  parfois  sur¬ 
chauffé  par  le  condenseur  de;  la  lanterne.  Il  montre  ensuite  des 
crayons  de  chaux  conservés  en  tubes  de  verre  scellés,  ce  qui  les 
empêche  de  prendre  de  l’humidité  et  de  se  fendiller  lorsqu’on 
les  chauffe  dans  la  lanterne  à  foyer  oxhydrique.  Il  présente  enfin 
une  lunette  de  mise  au  point  sur  le  tube  de  laquelle  on  peut 
lire  la  distance  à  laquelle  se  trouve  un  objet  qu’on  regarde  en 
mettant  la  lunette  elle-même  au  point. 

M.  Sacré  remercie  M.  Coupé  de  ses  intéressantes  communi- 

y 

cations,  et  fait  un  compte-rendu  du  salon  bruxellois,  dans  lequel 
on  retrouve  son  enthousiasme  habituel  pour  tout  ce  qui  touche  à 
l’art  photographique.il  présente  ensuite  les  excuses  de  M.  Van 
Loo,  qui  n’a  pu  assister  à  la  séance,  et  distribue  au  nom  de 
celui-ci  une  fort  intéressante  composition  tirée  sur  papier  au 
platine  préparé  par  cet  habile  praticien:  papier,  composition  et 
épreuve  sont  irréprochables. 

M.  Boute  se  charge  du  jeton  de  présence  pour  le  mois  pro¬ 
chain. 

M.  Goderus  exhibe  deux  magnifiques  épreuves  obtenues  par 
M.  Lunden  lors  de  l’excursion  à  Oydonck,etil  distribue  aux  mem¬ 
bres  des  échantillons  de  plaques  qu’il  a  reçus  de  la  maison 
Baisieux. 

La  séance  est  levée  à  10  1/2  heures. 


Section  fce  Xtège 

Séance  du  22  novembre  1896 


Iprésibence  î»c  Æfc.lbassref&ter» 
vfce=présibent. 


vant  tout,  constatons  qu’un 
grand  nombre  de  personnes 
avaient  répondu  à  l’invita¬ 
tion  qui  leur  était  faite, 
d’assister  à  la  conférence  avec  projections  que  donnait  M.  Kep- 
penne.  Malgré  le  mauvais  temps,  plus  de  quatre-vingt  per¬ 
sonnes,  parmi  lesquelles  un  grand  nombre  de  dames,  assistaient 
à  la  séance. 

Après  que  le  président  eut  prié  les  dames  de  patienter 
quelques  minutes,  le  secrétaire-adjoint  donna  lecture  du 
procès-verbal  de  la  séance  précédente.  Ce  procès-verbal  étant 
adopté,  la  parole  est  donnée  à  M.  Keppenne,  pour  son  intéres¬ 
sante  conférence  sur  1  Egypte,  conférence  rendue  plus  attrayante 
Par  la  projection  d'une  centaine  de  vues  splendides  empruntées 
aux  collections  Levy  et  prises  dans  les  sites  les  plus  pittoresques 
du  pays  des  Pharaons. 

Il  serait  impossible  de  faire  un  résumé  complet  de  toutes 
N  s  choses  intéressantes  dont  a  parlé  M.  Keppenne:  ce  serait 
reproduire  la  conférence  en  entier;  nous  nous  bornerons  donc 
à  retracer,  sur  les  propres  indications  de  l’orateur,  les  grands 
traits  de  sa  belle  causerie. 

En  paileur  facile,  sans  prétentions  d’ailleurs,  et  sans  en  être  ni 
moiiib  clair,  ni  moins  intéressant,  M.  Keppenne  a  commencé 
par  faire  l’historique  des  origines  de  l’Égypte,  et,  par  suite,  du 
célébré  et  mystérieux  fleuve,  le  Nil,  d’où  cette  terre  privilégiée 
tire  ses  richesses,  sa  vie,  sa  grandeur. 
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Après  avoir  recherché  les  sources,  le  cours  du  Nil  et  le  rôle 
qu’il  joue  par  ses  débordements  périodiques,  ses  limons  fécon¬ 
dants,  M.  Keppenne  a  retracé  à  grands  traits,  —  forcément  in¬ 
complets,  disait-il  —  les  points  saillants  de  l’Egyptologie, 
aujourd’hui  science  vaste  et  complexe,  à  laquelle  des  pléiades 
de  savants  consacrent  leur  existence. 

M.  Keppenne  a  montré  l’architecture  égyptienne  dont  la 
puissance  se  révèle  par  les  temples,  les  palais,  les  pyramides,  les 
hypogées  et  les  obélisques,  —  les  beaux-arts  poussés  à  leur 
apogée  dans  la  sculpture  et  la  peinture,  —  la  civilisation  égyp¬ 
tienne,  en  un  mot,  se  révélant  dans  son  berceau,  avec  un  éclat 
et  une  perfection  que  peu  de  peuples  primitifs  et  même  contem¬ 
porains  ont  su  atteindre. 

Quelques  digressions  géographiques,  historiques  et  philoso¬ 
phiques  émaillaient  agréablement  cet  entretien,  d’une  bonne 
heure  et  demie,  agrémenté  de  la  projection  d’une  centaine  de 
clichés,  dont  plusieurs  de  premier  ordre,  aidaient  à  la  compréhen¬ 
sion  et  constituaient  une  sorte  de  révélation  d’un  monde  nou¬ 
veau. 

De  chaleureux  applaudissements  ont  salué  la  péroraison  de 
M.  Keppenne  et  confirmé  les  félicitations  que  M.  le  vice-président 
Hassreidter  a  très  justement  adressées  au  nom  de  la  Section 
liégeoise  à  l’intéressant  conférencier. 

Ce  n’est  qu’à  dix  heures  que  le  public  s’est  séparé,  satisfait  et 
heureux  de  la  charmante  soirée  qu’il  venait  de  passer. 
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Section  fce  Xouvain. 

Séance  du  6  Novembre  1895 


iPrésiDcnce  De 
ÆL  3fr.  5)e  HUalquc. 


ssistment  à  la  séance  : 
MM.  P.  Van  Tricht,  Bemel- 
mans,  De  Bruvn,  Del  vaux, 
Famenne,  Janssens,  Stal- 
paert,  Van  Grinderbeek  et 
Peelers ,  secrétaire- adjoint. 

La  séance  est  ouverte  à 
8  heures. 

Le  procès-verbal  de  la 
séance  précédente  est  lu  et 
approuvé. 

Après  discussion  sur  le 
point  de  savoir  si  la  séance  de  projections,  que  la  Section  doit 
donner  en  janvier  prochain,  sera  faite  au  profit  d’une  bonne 
œuvre,  il  est  décidé  à  f  unanimité  que  la  chose  n’est  pas  pos¬ 
sible  actuellement,  et  le  local  que  la  Section  pensait  utiliser 
jtoui  cette  année  n  étant  pas  disponible,  on  décide  de  prendre 
la  salle  du  Théâtre  de  Bériot. 

La  Section  remercie  le  R.  P.  Van  Tricht  de  vouloir  bien,  à 
c  e^e  séance,  donner  une  conférence  sur  les  glaciers,  illustrée  de 
pi  ojections,  ce  qui  donnera  un  attrait  tout  spécial  à  cette  réunion. 

M.  De  Bruyn  distribue  comme  jeton  de  présence  des  épreuves 
î  emarquablement  belles,  représentant  un  coin  du  marché  au 
bétail  à  la  place  St-Jacques. 


Le  président  se  fait  l’interprète  de  tous,  en  félicitant  l’auteur 
de  ces  épreuves. 

-  M.  Van  Grinderbeek,  puis  M.Delvaux,  présentent  à  l’assemblée 
des  épreuves  très  bien  réussies  et  qui  suscitent  l’admiration  de 
tous. 

Le  R.  P.  Van  Tricht  entretient  ensuite  ses  collègues  d’un  pro- 
cédé  qu’il  vient  d’essayer  pour  l’emploi  du  papier  salé  ordinaire, 
que  tout  amateur  un  peu  soigneux  peut  aisément  sensibiliser. 
Il  obtient  ainsi  du  papier  sensible  pour  tirage  des  positives  à  un 
prix  très  bas,  qui  ne  dépasse  pas  soixante-quinze  centimes  pour 
14  feuilles  de  12  x  16  1/2  centimètres. 

La  sensibilisation  se  fait  comme  celle  du  papier  albuminé  et 
l’on  peut  opérer  à  la  lumière  d’une  lampe  quelconque. 

Le  bain  de  sensibilisation  est  formé  de  : 

150  grammes  nitrate  d’argent  par  litre  d’eau. 

On  y  ajoute  quelques  grammes  de  craie  lévigée,  puis  on  dé¬ 
cante  après  repos  complet. 

L’impression  doit  être  poussée  au  noir  intense,  vu  que  l’épreuve 
perd  beaucoup  de  sa  vigueur  pendant  le  virage. 

Ce  bain  est  formé  de  : 

1.  8  grammes  de  borax  .  .  dans  1,000  c.  c.  eau. 

2.  1  —  de  chlorure  d’or  — 

Quelques  heures  avant  de  virer,  on  prend  parties  égales  de  ces 

deux  solutions  qu’on  mélange,  et  c’est  dans  le  bain  ainsi  obtenu 
qu’on  opère  le  virage. 

Le  fixage  se  fait  comme  à  l’ordinaire. 

Le  P.  Van  Tricht  montre  ensuite  les  épreuves  qu’il  a  obtenues 
de  cette  manière  :  elles  sont  très  artistiques  et  fort  admirées. 

M.  le  président  remercie  l’orateur  de  sa  communication  si 
intéressante  et  engage  les  membres  à  essayer  ce  procédé  et  à 
communiquer  à  une  prochaine  séance  les  résultats  obtenus. 

On  s’occupe  ensuite  du  papier  au  platine  et  de  sa  difficile 
conservation.  Le  président  rappelle  à  ce  propos  que  le  papier  se 
conserve  bien  dans  une  atmosphère  tout  à  fait  sèche;  on  peut 
obtenir  une  atmosphère  de  ce  genre,  en  utilisant  une  caissette  en 
fer  blanc  à  double  fond  garnie  de  chlorure  de  calcium.  Il  mon- 
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trera  à  une  séance  prochaine  une  boîte  qui  remplit  très  bien  le 
but  en  question. 

Le  président,  avant  de  lever  la  séance,  recommande  aux  mem¬ 
bres  d’assister  à  l’assemblée  générale  du  10  courant,  à  Bruxelles* 
où  sera  exhibé  le  cinématographe  de  MM.  Lumière,  appareil  d’un 
effet  saisissant. 

La  séance  est  levée  à  10  h.  1/2. 


IRapport  sur  les  travaux  be  la  Section 
be  Xouvaln  burant  Tannée  1895 

Par  suite  d’une  circonstance  indépendante  de  sa  volonté,  le 
secrétaire  de  la  section  louvaniste  n’a  pu  envoyer  les  procès-ver¬ 
baux  des  séances  :  aucune  mention  des  travaux  de  notre  jeune 
sœur  n’a  donc  paru  au  Bulletin  en  1895. 

Dans  ces  conditions,  le  comité  a,  exceptionnellement,  accueilli 
et  autorisé  la  publication  d’un  compte-rendu  embrassant  toute 
l’année  écoulée  : 


La  Section  de  Louvain,  autorisée  par  le  conseil  d’administration,  dans  sa  séance 
du  28  décembre  1894,  fut  installée  le  27  janvier  suivant. 

Lbe  s  occupa  aussitôt,  avec  le  concours  gracieux  d’amateurs  de  la  ville,  à  pré¬ 
parer,  dans  Louvain  même,  une  exposition  générale  de  photographie.  Tout  marchait 
a  souhait  :  le  règlement  était  discuté,  les  circulaires  rédigées,  les  vignettes  gravées, 
lorsqu  il  se  trouva  que  la  grande  salle  de  la  Table -Ronde,  qui  nous  avait  été  olHcieu- 
sement  promise  du  20  avril  au  20  mai,  devait  à  cette  époque  même  être  livrée  aux 
entrepreneurs  chargés  de  la  restaurer.  Le  conseil  de  la  Société,  lié  par  un  contrat, 
ne  put,  à  son  vif  déplaisir,  nous  en  donner  la  jouissance. 

Il  fallut,  du  coup  renoncer  à  tout  projet.  La  ville  de  Louvain,  très  riche  en  grandes 
sa  les.  en  auditoires,  en  halls,  en  amphithéâtres,  n’en  a  pas  une  seule,  cependant, 
qui  offre  h*s  conditions  d’éclairage  et  la  disposition  voulue  pour  une  exposition  de 
photographie. 

•  >n  nous  permettra  de  marquer  ici  les  noms  des  membres  du  comité  d’organisa¬ 
tion  formé  alors,  non  pas  en  souvenir  seulement,  mais  en  espérance.  Notre  exposi- 
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tionn’a  été  que  retardée  Le  président  d’honneur,  M.  Van  der  Ivelen,  bourgmestre 
de  la  ville  de  Louvain,  nous  a  été  ravi  par  la  mort.  Nous  perdons  en  lui  un  soutien 
éclairé,  qui  protégea  toujours  les  beaux-arts  dans  notre  cité  ;  il  avait  accueilli  notre 
projet  avec  beaucoup  de  sympathie  et  nous  avait  promis  tout  son  concours.  Le  Co¬ 
mité  était  d’ailleurs  composé,  outre  le  président  d’honneur,  du  président,  M.  F.  De 
Walque,  professeur  à  l’Université,  des  vice-présidents,  MM.  L.  Pavart,  capitaine 
commandant  d’artillerie,  et  G.  Capellen,  membre  de  la  Députation  permanente  du 
Brabant,  et  des  membres,  MM.  Ch..  Bernard,  lieutenant  d’artillerie,  H.  Renette,  in¬ 
dustriel,  E.  De  Knop,  avocat,  Aug.  Van  Ermen,  secrétaire  de  la  Société  royale  de 
Musique,  E.  Gevaert,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  Ed.  Peeters.  agent  de  char¬ 
bonnages,  et  R.  P.  Van  Tricht,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Le  secrétaire  étai 
M.  J.  Van  Grinderbeek,  négociant. 

Il  fut  décidé  bientôt  qu’en  lieu  et  place  de  l’exposition  une  grande  séance  de  pro¬ 
jections  serait  donnée,  d’aimable  intervention  de  M.  le  commandant  Pavart  nous 
obtint  de  M.  le  colonel  Verstraete  l’autorisation  de  la  donner  au  manège  d’artillerie. 
Le  P.  Van  Tricht  possédait  un  appareil  grand  modèle  de  Molteni,  avec  tous  les 
accessoires.  Restait  à  trouver  les  diapositives.  Ici,  la  confraternité  de  l’Association 
belge  de  Photographie  fut  admirable.  A  peine  avions-nous  fait  appel  à  nos  sections 
sœurs,  qu’il  nous  en  vint  de  tous  côtés.  Chacune  nous  confia  ses  chefs-d’œuvres.  Il 
en  vint  tant  que  le  choix  fut  tort  difficile  :  il  fallut  se  borner  cependant.  On  choisit 
donc  dans  ce  trésor  250  diapositives,  toutes  de  premier  ordre  et  on  les  classa  du 
mieux  que  l’on  put. 

La  veille  au  soir,  à  l’heure  des  essais,  il  y  eut  deux  alertes.  Nous  traversions  la 
crise  d’oxygène...  les  cylindres  demandés  n’arrivaient  pas!  M.  le  président  nous 
tira  d’embarras  très  vite.  Ses  préparateurs  se  mirent  à  l’œuvre  et  en  une  heure 
quatre  grands  soufflets  gonflés  s’étalaient  autour  de  l’appareil. 

Nouveau  mécompte  !  La  toile  d’écran  de  9  mètres  carrés  est  à  peine  dressée  que 
son  insuffisance  saute  à  tous  les  yeux.  Elle  est  ridicule,  perdue  dans  cet  immense 
manège.  On  dirait  une  carte  de  visite  collée  aux  murs  d’une  cathédrale.  Notre  con¬ 
frère  M.  Savoné  se  charge  d’en  faire  dresser  une  autre  de  25  mètres  carrés  et  s’en¬ 
gage  à  la  faire  fournir  le  lendemain,  trois  heures  avant  la  séance,  Et  ce  fut  fait  : 
cadres,  coutures,  tout  était  fait  à  l’heure  dite. 

On  essaya  aussitôt  l’appareil  sur  cet  écran  énorme.  11  suffit  d’augmenter  la  pres¬ 
sion  du  g'az,  et  la  toile  fut  couverte  d’une  lumière  éblouissante. 

Un  détail  peut-être  utile  à  nos  collègues.  Le  P.  Van  Tricht,  avant  de  relever 
d’écran,  le  saupoudre  de  poudre  blanche  de  magnésie.  Cette  poudre,  doucement 
assée  et  étendue  à  la  main,  donne  à  la  toile  une  blancheur  et  une  douceur  de  grain 
remarquable. 

On  avait  lancé  SOO  invitations  :  il  vint  plus  de  1100  personnes!  La  musique  du 
régiment  d’artiilerie  prêtait  son  concours  à  la  fête. 

Le  public  se  montra  ravi  et  ne  ménagea  ni  ses  bravos  ni  ses  applaudissements  : 
accoutumés  que  nous  étions  par  les  essais  de  la  veille,  nous  pouvions  nous  détacher 
plus  de  la  projection  elle-même  et  noter  l’impression  générale  de  cette  foule. 


Froide, .très  froide  pour  les  reproductions  de  statues,  froide  encore  . pour  les  mo¬ 
numents  et  les  vues  de  villes.  Gaie  et,  partant  d’un  bon  franc  rire  devant  les  scènes 
de  genre,  les  groupes  pris  sur  nature  et  le  reste.  Sympathique  devant  les  scènes 
d’expression.  Silencieuse,  mais  d’un  silence  d’admiration  devant  les  beaux  tableaux 
de  la  nature,  paysages,  rochers,  glaciers,  cascades.  Enthousiaste,  vraiment  enthou¬ 
siaste,  devant  les  études  de  nuages  et  les  clairs  de  lune. 

Mais  devant  toutes  ces  vues  qui  se  succédaient,  trop  rapides,  l’auditoire,  toujours 
bienveillant,  avait  de  ces  exclamations  retenues  :  «  Oh!  c’est  beau  !  »  qui  se  fon¬ 
daient,  parties  de  tant  de  voix,  en  un  très  flatteur  murmure. 

L'appareil  de  projection  de  Molténi,  aux  deux  gaz,  a  manœuvré  supérieurement 
durant  toute  la  séance;  lumière  très  vive  et  en  même  temps  très  douce,  sans  varia¬ 
tion  d’éclat,  toujours  soutenue  dans  une  intensité  égale.  Elle  est  moindre  évidem¬ 
ment  que  l’intensité  d’un  foyer  électrique,  mais  elle  n’a  pas  les  sauts  brusques  et 
inattendus,  même  les  éclipses,  que  les  régulateurs  les  plus  parfaits  —  sans  en  excep¬ 
ter  les  régulateurs  Foucault  —  n’évitent  jamais  complètement. 

Ce  fut  notre  première  et  notre  grande  fête  de  l’année. 

Nos  réunions  réglementaires  se  sont  tenues  régulièrement. 

En  attendant  que  nous  puissions  trouver  un  local  qui  nous  soit  propre,  ce  don 
ne  désespérons  pas,  nous  nous  réunissons  à  la  salle  du  Cercle  industriel,  local  uni¬ 
versitaire,  que  le  recteur,  Mgr  Abbeloos,  a  bien  voulu  mettre  à  notre  disposition. 
X  ms  tenons  à  le  remercier  de  cette  gracieuse  hospitalité. 

Nos  séances,  commencées  par  la  lecture  et  l’approbation  du  procès-verbal,  se 
continuent  par  quelque  communication  scientifique  faite  par  l’un  des  membres.  On 
rend  compte  des  essais  demandés  à  la  Section  :  essais  de  papiers,  de  plaques,  de 
révélateurs. 

On  se  passe  des  clichés  et  des  épi’euves  ;  enfin,  l’ordre  du  jour  épuisé,  on  devise 
amicalement  de  choses  photographiques.  Commencée  à  8  heures,  la  séance  est  ré¬ 
gulièrement  levée  à  10  heures. 

Parmi  les  travaux  ainsi  présentés,  nous  signalerons  : 

1.  —  Lne  étude  de  M.  De  Walque,  notre  président,  sur  le  rôle  du  papier  comme 
milieu  dans  lequel  se  produisent  les  réactions  photograpiques  :  insolation,  dévelop¬ 
pement,  virage  et  fixagè. 

2- — Le  P.  1  an  Tricht,  notre  vice-président,  nous  a  montré  l'application  des 
procédés  suivis  pour  la  reproduction  par  la  photographie  des  inscriptions  assy¬ 
riennes. 

11  nous  a  analysé  également  les  deux  livres  très  remarquables  publiés  dans 
l’Encyclopédie  Léauté  sur  «  le  choix  et  l’usage  des  objectifs  photographiques,  par 
E  M  allon,  v  et  sur  «la  théorie  des  procédés  photographiques  par  de  la  Baume 
Pluvinel.  » 

3  —  M.  \  an  Grinderbeek  a  fait  des  essais  comparatifs  suivis  sur  18  marques  de 


plaques  au  gelatino-bromure.  II  a  tenu  au  courant,  très  rapidement  et  par  démon¬ 
strations  sur  pièces,  de  toutes  les  petites  inventions  généralement  englobées  sous  le 
nom  de  nouveautés  photographiques. 

4.  —  M.  Peeters  a  spécialement  étudié  les  procédés  et  les  papiers  d’agrandissement. 

Enfin  tous  les  membres  se  sont  partagé  l’étude  des  plaques  et  des  papiers  à 
étiquettes  multiples,  des  révélateurs  fixateurs  et  le  reste  que  les  fabricants  de  produits 
photographiques  avaient  soumis  à  notre  analyse. 

Ce  dernier  point  a  soulevé  une  question  assez  longuement  débattue.  «  Convient-il 
de  publier  à  la  suite  d’essais  semblables,  des  jugements  comparatifs  susceptibles  de 
devenir  des  articles  de  réclame  commerciale?  »  Il  fut  décidé  que  tout  jugement  de 
cette  nature  serait  communiqué  aux  membres  de  la  Section,  maisjne  serait  point  livré 
à  la  publicité. 

Notons  encore  une  discussion  intéressante  sur  les  appareils  portatifs,  détectives 
Kodak,  Krugener,  Royal,  Royal-ultime  et  le  reste.  Presque  tous  ces  dispositifs 
étaient  représentés  à  la  Section  et  la  discussion  s’accompagnait  de  démonstrations 
pratiques. 

Hélas  !  Comme  ils  se  multiplient,  ces  petits  appareils  là  ! 

Et  sous  cette  germination  de  mauvaise  herbe,  étouffe  la  fleur  de  la  photographie 
artistique. 

En  dehors  de  ces  réunions  réglementaires,  trois  grandes  excursions  photographi¬ 
ques  ont  été  organisées. 

A  la  première  nous  étions  invités  par  l’Union  Commerciale  de  Louvain  ;  elle  avait 
affrété  un  steamer  qui,  parle  canal  de  Louvain,  le  Ruppel  et  l’Escaut, devait  arriver 
à  Anvers.  On  nous  offrit  d’y  prendre  place.  Nous  y  fûmes,  armés  de  détectives  et 
d’appareils  sur  pied.  L’excursion  fut  heureuse  :  on  était  nombreux  sur  le  navire  et 
de  belle  humeur...  Oh  !  les  plaques  brûlées  ! 

Le  résultat,  au  point  de  vue  .photographique,  ne  fut  pas  brillant  Trop  serrés  sur  le 
pont,  nous  manœuvrions  avec  peine;  la  fumée  de  la  machine,  les  trépidations  de 
l’hélice,  que  sais-je?...  Enfin,  ceux  qui  retirèrent  de  leurs  châssis  et  de  leurs 
magasins  10  bonnes  plaques  sur  20,  furent  estimés  chançards  !  M.  BodarJ  gagna  le 
record  avec  11  bons  clichés  sur  12  plaques  exposées. 

La  seconde  fut  plus  malheureuse  encore...  Tout  avait  été  si  bien  prévu  pourtant  ! 
A  8  heures  du  matin,  nous  montions  à  15  dans  un  grand  break  attelé  de  trois 
chevaux  fringants,  et  en  route  !...  Voici  des  gouttes  de  pluie...  Oh  !  ce  n’est  qu’un 
nuage  ;  cela  passera  !  ..  Cela  ne  passera  point  ..  Etau  trot  des  chevaux,  glissaient 
devant  nous,  résiliés  par  la  pluie  grise,  des  coins  charmants,  des  avenues  superbes, 
des chaumines  délabrées  ravissantes,.,  il  fallait  passer;  la  pluie  tombait  toujours  !... 
Vieux'sapins  rabougris  sur  le  flanc  des  collines,  ruisselets  pleins  de  moires  d’argent 
6ous  des  ponts  ruineux,  gorges  tourmentées  sur  le  repli  des  chemins  blonds,  puits  a 
margelle  bleue  sous  la,  verte  tonnelle  des  vignes...  Passez,  passez,  il  pleut  toujours! 
Nous  revînmes,  trempés,  ruisselants,  avec,  pour  toute  cueillette  photographique,  un 
i  ntérieur  de  cabaret  ! 

Mais  nous  l'avons  reprise,  cette  excursion  malheureuse,  et  cette  fois  le  soleil  nous 
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a  souri,  pas  un  seul  nuage  dans  le  ciel  bleu  Et  nous  avons  tout  retrouvé  :  les  coins, 
les  avenues,  les  chaumines,  les  ruisselets,  les  chemins  blonds,  le  puits  sous  la 
tonnelle,  et  môme  au  bord  du  puits,  une  Rébecca  mal  peignée. 

Les  appareils  sur  pied  avaient  cette  fois  la  faveur,  il  y  en  avait  cinq  de  la  partie  ; 
et  bien  qu’à  coté  d’eux  cinq  détectives  se  rangeassent  aussi,  les  premiers  l’ont 
emporté.  Trois  prix  furent  décernés 

Le  premier  :  un  album  offert  par  M.  Savoné 

Le  deuxième  :  une  lampe  à  magnésium  offerte  par  M.  Van  Grinderbeek. 

Le  troisième  :  une  surprise  offerte  par  M.  le  commandant  Pavard. 

Vous  le  voyez,  la  Section  de  Louvain  n’est  pas  morte,  loin  de  là  même;  elle 
s’efforce  au  contraire  de  marcher  vaillamment  dans  le  sillon  tracé  par  ses  aînées. 

En  1896,  l’Association  tiendra  ses  assises  dans  nos  murs  :  à  cette  occasion  une 
exposition  sera  organisée  :  nous  comptons  pour  sa  réussite  sur  le  concours  des  amis 
de  toutes  les  sections  ;  ils  ne  voudront  pas  nous  refuser  cet  encouragement. 

Pour  nous,  les  jeunes,  nos  efforts  tendront  à  nous  montrer  dignes  de  nos  aînés  et 
de  mériter  d’entendre  de  leur  bouche  cet  éloge  :  «  La  valeur  n’attend  pas  le  nombre 
des  années.  » 

Louvain,  novembre  1895. 


Section  fce  iftamur 

Séance  du  16  octobre  1896 


présidence  de 
Æ.  lEd.  Jossart. 


t aient  présents  : 

MM.  Rousseau,  Suars, 
Mathieu,  Gobert,  Bé¬ 
guin,  Vassal,  Chalon, 
Gilson,  Ravelli,  Gilles,  Michel,  O  et  Michel  F. 

La  séance  publique  de  projections  est  fixée  au  16  décembre 
prochain. 
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M.  Suars  s’offre  de  faire  à  la  réunion  prochaine  la  présenta¬ 
tion  d’un  nouvel  extracteur  pour  diapositives  à  projection. 

M.  Rousseau  fait  connaître  les  résultats  qu’il  a  obtenus  avec 
la  formaline.  Il  a  d’abord  contrôlé  les  résultats  des  expé¬ 
riences  faites  en  Suisse  et  en  France;  il  n’est  pas  convaincu  que 
la  formaline  communique  une  imperméabilité  absolue  à  la  géla¬ 
tine;  il  pense  plutôt  que  sa  propriété  principale  est  de  lui  enlever 
sa  solubilité  par  l’eau  chaude  ou  par  la  chaleur.  Il  trouve  des 
vertus  au  nouveau  produit;  il  arrête  le  décollement  des  couches 
plus  rapidement  et  d’une  façon  plus  complète  que  l’alun,  il  per¬ 
met  le  renforcement  d’un  cliché  qui  a  été  soumis  à  son  action;  il 
peut  être  ajouté  en  petite  quantité  au  révélateur  et  même  au 
fixage  sans  apporter  grand  trouble  à  la  marche  des  opérations. 
Dans  les  révélateurs  de  la  série  aromatique,  il  paraît  jouer  le 
rôle  d’accélérateur.  L’essai  réalisé  à  l’étranger  de  développer  un 
cliché  à  une  température  de  95°  C.,  après  l’avoir  au  préalable 
“  formaliné  a  produit  une  plaque  voilée  avec  destruction 
presque  complète  de  l’image  latente.  Ce  résultat  était  du  reste  à 
prévoir;  il  n’est  pas  dû  uniquement  à  l’action  de  la  formaline;  il 
faut  l’attribuer  en  grande  partie  à  celle  de  la  chaleur  brusque 
qui  a  produit  une  sorte  de  continuation  de  la  digestion  de 
l’émulsion, ce  qu’il  serait  aisé  de  vérifier  en  s’assurant  de  la  cou¬ 
leur  du  bromure  d’argent  et  de  la  grosseur  de  son  grain.  Ne 
constate-t-on  déjà  pas  en  été,  par  les  chaleurs  excessives  telles 
que  celles  dont  on  a  été  gratifié  cette  année,  et  surtout  par  les 
temps  orageux,  que,  au  cours  de  la  révélation,  la  gélatine  se 
ramollit  outre  mesure,  se  dissout  même  parfois  et  que  les  cli¬ 
chés  sauvés  ont  tous  un  voile  granuleux  caractéristique. 

Eh  bien,  là,  c’est  la  chaleur  seule  qui  a  causé  l’insuccès  et, 
comme  dans  le  cas  du  développement  à  95°  C.,  la  plaque  est 
fortement  voilée,  l’image  existe,  mais  faiblement,  c’est  que  : 
1°  le  voile  produit  par  la  chaleur  se  développe  avant  l’image 
latente,  puisqu’il  est  le  plus  intense;  2°  la  sensibilité  de  l’émul¬ 
sion  est  devenue  telle  que  les  verres  rouges  habituels  ne  suffi¬ 
sent  plus  pour  arrêter  les  rayons  actiniques  du  foyer  lumi¬ 
neux;  3°  qu’en  présence  du  révélateur  choisi,  la  solution  assez 
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concentrée  de  formaline  a  joué  le  rôle  d’un  accélérateur  trop 
violent. 

M.  Rousseau  annonce  qu’il  continuera  ses  essais  et  rendra 
compte  des  nouvelles  particularités  qui  pourraient  intéresser  les 
membres. 

M.  le  président  remercie  M.  Rousseau  de  son  intéressante 
communication,  puis  fait  circuler  toute  une  série  d’épreuves  qu’il 
a  prises  au  bord  de  la  mer.  Toutes  ces  épreuves,  croquées 
au  vif,  sont  irréprochables  tant  sous  le  rapport  de  la  facture 
que  du  choix  du  sujet  et  de  la  composition  artistique,  au  point 
de  vue  de  l’arrangement  des  scènes  et  des  effets  de  lumière; 
elles  excitent  l’admiration  de  tous  et  valent  à  son  auteur,  à 
juste  titre,  de  chaleureuses  félicitations. 

De  son  côté,  M.  Rousseau  fait  circuler  une  remarquable  tête 
d’enfant  et  des  photographies  de  chevaux  sautants;  ces  sujets 
recueillent  également  leur  part  de  succès. 

Pendant  ce  temps,  M.  le  président  et  quelques  membres  s’ab¬ 
sentent  un  instant  pour  revenir  bientôt,  disparaissant  derrière 
une  gerbe  de  fleurs  qu’ils  remettent,  au  milieu  d’une  salve 
d’applaudissements,  à  leur  sympathique  vice-président  M.  Rous¬ 
seau,  à  l’occasion  du  brillant  succès  qu’il  vient  de  remporter  à 
l’exposition  d’art  photographique  d’Ixelles,  où  la  médaille  d’or 
lui  a  a  été  décernée. 

M.  Jossart  est  heureux  d’enregistrer  ce  nouveau  succès  pour 
la  Section  de  Namur  et  espère  que  ce  n’est  pas  la  dernière  fois 
qu’elle  aura  l’occasion  de  prouver  sa  gratitude  au  lauréat. 

M.  Rousseau,  de  son  côté,  remercie  le  président  en  termes 
émus  des  marques  d’estime  qu’on  lui  prodigue;  les  chaleu¬ 
reuses  démonstrations  que  l’on  vient  de  lui  faire  sont,  dit-il 
1  indice  de  la  bonne  entente  et  du  bon  esprit  de  camaraderie  qui 
régnent  parmi  les  membres;  il  le  constate  avec  plaisir  et  pro¬ 
fite  de  l'occasion  pour  le  faire  remarquer,  car  c’est  là  un  présage 
dont  il  faut  bien  augurer  pour  l’avenir. 

M.  Rousseau  annonce  ensuite  qu’il  n’est  pas  le  seul  du  cercle 
qui  ait  obtenu  une  distinction  et  que  M.  Gautier  a,  de  son  côté 
remporté  un  diplôme  d’honneur.  Sur  la  proposition  du  prési- 
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dent,  on  décide  à  l’unanimité  d’écrire  une  lettre  de  félicitations 
au  confrère  absent. 

La  séance  est  levée  à  11  h. 


Séance  du  6  novembre  1895 

Iprésibcncc  be  /&.  jEb.  3ossart 

Sont  présents  :  MM  Mathieu,  Rousseau,  Suars,  Vassal,  Gau¬ 
thier,  Gobert,  Gilles,  Béguin,  Michel,  O.  et  Michel  F. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  sans 
observations. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  :  5  livraisons  du  journal 
le  Monde  photographe  et  un  numéro  de  chacune  des  publications: 
la  Photographie ,  le  Moniteur  de  la  Photographie ,  Bulletin  de  la 
Société  lorraine  de  Photographie. 

M.  Rousseau  remet  au  président  les  bulletins  d’adhésion  de 
trois  nouveaux  membres  pour  la  Section  de  Namur;  il  donne 
ensuite  lecture  d’une  lettre  de  M.  Van  Neck,  relative  à  une  acqui¬ 
sition  de  matériel. 

M.  Gautier  remercie  les  membres  pour  la  lettre  de  félicitations 
qu'ils  ont  décidé  de  lui  envoyer  à  la  suite  du  succès  qu’il  a 
remporté  à  l’exposition  d’Ixelles. 

On  procède  ensuite  au  choix  de  la  vignette  destinée  aux  con¬ 
vocations,  invitations,  programmes,  etc  ,  de  la  Section. 

Comme  cette  vignette  est  mise  au  concours,  on  procède  au 
vote.  Celle  de  M.  Jossart  est  jugée  la  meilleure. 

MM.  Gautier  et  Michel  exhibent  des  épreuves  très  réussies: 
elles  obtiennent  l’admiration  de  tous. 

On  s’occupe  ensuite  des  questions  de  détails  de  la  soirée  pho¬ 
tographique  prochaine,  et  on  lève  la  séance  à  11  h. 


a 


<5KROmOU€ 

décembre  !...  ©n  Demande  le  soleil.  —  Xe  papier  albuminé  sensi= 
ble  est  toujours  le  meilleur  papier.  —  problème  à  rcsoubrc.  — 
papiers  aristotv?pes  pour  clicbcs  ratés.  —  impression  Des 
négatifs.  —  ©Irage  par  Développement.  —  dfcétboDe  De  ©bornas 
Sutton.  —  Suite  au  prochain  numéro.  —  Nécrologie  :  Bttout= 
©atlfer. 


Paris,  décembre  1895. 


écembre!...  Si  la  tem¬ 
pérature  de  décem¬ 
bre  a  été  assez  éle¬ 
vée,  histoire  de  faire 
une  bonne  farce  aux 
amateurs  de  pati¬ 
nage,  ce  mois  en  re¬ 
vanche  n’a  pas  vu 

briller  une  seule  fois  sérieusement  l’astre  du  jour. 

L  exécution  des  portraits  en  atelier  n’était  possible  que  dans 
le  milieu  de  la  journée,  entre  onze  heures  et  deux  heures,  et 
encore  fallait-il  poser  des  20  et  30  secondes!...  des  siècles,  quoi! 
et  i  on  parle  d’instantanéité,  de  plaques  rapides,  de  solutions 
révélatrices  puissantes  J,.. 

Lu  outre,  quand  I  on  était  en  possession  du  cliché,  on  ne  pou- 
\  ait  1  imprimer  qu’en  exposant  le  châssis  au  moins  pendant  deux 
jouis  consécutifs  à  faction  désespérément  lente  d’un  brouillard 
tenace  autant  qu’épais.  Un  mois  pour  livrer  une  douzaine 
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d’épreuves  !...  les  clients  n’étaient  pas  contents  et  les  photo¬ 
graphiés  non  plus. 

A  l’instar  d’un  vieux  bain  d’hydroquinone  le  soleil  serait-il 
épuisé? 

Nous  n’avons,  par  conséquent,  jamais  tant  désiré  qu’un  inven¬ 
teur  nous  découvre  un  papier  albuminé  rapide  à  noircissement 
direct  ;  je  puis  lui  assurer  qu’il  ferait  fortune  en  peu  de  temps, 
car  le  professionnel,  avec  lequel  on  doit  compter,  moins  gobeur 
que  le  bénévole  amateur,  ne  connaît  que  l’ancien  et  excellent 
papier,  il  lui  reste  fidèle  et  dédaigne  avec  raison  tous  ceux  à  sur¬ 
face  gélatinée  ou  collodionnée.  Ayons  le  courage  de  notre  opi¬ 
nion  et  avouons-le  franchement,  le  papier  albuminé  est  le  seul 
encore  aujourd’hui  qui  imprime  parfaitement  bien  les  bons  clichés. 

Que  lui  reproche-t-on,  en  définitive?  qu’il  n’est  pas  assez  bril¬ 
lant?  qu'il  ne  rend  pas  toutes  les  finesses  de  l’image  négative? 
Ceux  qui  ont  un  faible  pour  l’épreuve  lustrée,  mise  à  la  mode 
par  les  marchands  de  sucre  de  pomme,  peuvent  satisfaire  leurs 
goûts  douteux  en  satinant  à  chaux,  ou  mieux  en  s’adressant  à 
l’émaillage;  quant  à  la  finesse  du  dessin,  si  le  cliché  est  bon,  le 
papier  albuminé  la  respectera  et  la  traduira  correctement. 

Vous  allez  me  dire  que  par  les  tempe  sombres  le  photographe 
n’a  qu’à  faire  ses  tirages  sur  papier  au  gélatino-bromure  si  le 
client  est  impatient.  Je  vous  répondrai  à  cela  que  le  client  n’aime 
pas  du  tout  l'image  noire,  et  par  la  force  de  l’habitude  il  donne 
la  préférence  au  papier  albuminé;  c’est  lui  qui  paie  (le  client),  il 
a  le  droit  de  n’être  pas  de  votre  avis. 

Maintenant,  pourquoi  les  professionnels  choisissent-ils,  entre 
tous  les  autres,  le  papier  albuminé  et  pourquoi  le  recommandent- 
ils  à  leurs  clients?  Pour  toutes  sortes  de  raisons.  J’ai  déjà  con¬ 
staté  plus  haut  que  seul  il  imprimait  correctement  les  clichés 
négatifs;  le  virage,  le  fixage,  le  lavage,  le  montage,  le  cylindrage 
sont,  avec  lui,  des  opérations  simples,  faciles,  et  l’inaltérrbilité 
relative  des  épreuves  est  aussi  l’une  de  ses  nombreuses  qualités. 
En  un  mot,  on  ne  lui  trouve  qu’un  seul  défaut  :  trop  peu  sen¬ 
sible. 

Les  papiers  à  surface  gélatinée  ont  la  réputation,  surfaite. 
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d’enregistrer  des  images  fines;  en  général  ils  donnent  de  la 
dureté  et  abandonnent,  au  fixage,  les  demi-teintes  trop  peu 
imprimées.  En  outre,  on  doit  les  traiter  par  le  bain  d’alun  et  le 
fixage-virage  combinés  que  l’on  propose  spécialement  pour  ce 
genre  de  papier,  qui  se  comporte  mal  dans  les  bains  séparés,  fait 
que  l’image  qu’il  porte  ne  peut  pas  être  rendue  inaltérable,  parce 
que  d’une  part  le  fixage  est  incomplet  et,  d’autre  part,  le  virage  / 
est  le  résultat  d’une  sulfuration  et  non  d’un  dépôt  d’or.  Malgré 
les  précautions  prises  pour  rendre  insoluble  la  gélatine,  celle-ci 
conserve  jusqu’à  sa  dessication  la  propriété  désagréable  de  rete¬ 
nir  fortement  les  poussières;  au  cylindrage,  si  la  machine  est  trop 
chaude,  le  “  coulage  „  est  inévitable  et,  en  dépit  des  plus  grands 
soins,  les  épreuves  sont  piquées  ou  tachées.  A  tous  ces  inconvé¬ 
nients  s’ajoute  encore  celui  reproché  au  papier  albuminé,  son 
impressiûnnemeiit  lent  par  les  temps  couverts. 

Aux  chercheurs  à  nous  débarrasser  de  tous  ces  papiers  sensi¬ 
bles  nouveaux  qui  ne  sont  utiles  que  pour  l’impression  des  clichés 
ratés  (faibles,  gris,  etc.)  en  nous  découvrant,  je  le  répète,  un 
papier  albuminé  rapide  à  l’impressionnement  visible. 

Le  vieux  papier  sensible  n’est  pas  prêt  d’être  détrôné  malgré 
la  guerre  acharnée  que  lui  ont  déclaré  les  jeunes  “  artistes  „. 

L’excessive  lenteur  du  papier  albuminé,  an  début  même  de 
l’apparition  de  ce  support  définitif  de  1  image  photographique, 
avait  déjà  été  reconnue  comme  un  inconvénient  et  M.  Blanquart- 
Evrard  s’était  proposé  de  le  faire  disparaître  et  c’est  lui  qui,  le 
premier,  a  indiqué  à  cet  effet  la  méthode  par  développement. 

Bien  que  cette  voie  ne  me  semble  pas  devoir  nous  conduire 
dans  la  direction  de  la  solution  du  problème,  voici  cependant 
comment  ont  été  faites  jadis  les  expériences  à  la  suite  des  pre¬ 
miers  essais  tentés  par  M.  Blanquart-Evrard. 

Thomas  Sutton  préparait  le  liquide  suivant  : 

Eau  pure .  300  c.  c. 

Sel  de  cuisine  ...  20  grammes. 

Jus  de  citron  .  .  20  à  30  gouttes. 
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Ne  se  servir  que  de  jus  de  citron  fraîch  ment  exprimé  et  se 
bion  garder  d’ouvrir  le  citron  avec  une  lame  de  fer  ou  d’acier, 
car  le  contact  du  métal  donne  naissance  à  du  citrate  de  fer  qui 
est  nuisible  à  la  réussite  de  l’expérience- 

On  filtre  la  solution  quand  le  mélange  des  substances  est  com¬ 
plet  pour  la  mettre  dans  une  cuvette  plate.  Une  feuille  de  papier 
simplement  albuminée  est  immergée  pendant  10  minutes  dans  le 
liquide,  puis  on  la  suspend  et  on  la  laisse  sécher. 

Composer  le  bain  sensible  : 

Eau  distillée .  300  c.  c. 

Nitrate  d’argent . 40  à  50  grammes 

Solution  saturée  d’acide  citrique  20  à  25  c.  c. 

Filtrer  le  liquide,  le  verser  dans  une  cuvette  afin  d’y  faire  flotter 
le  papier  3  ou  4  minutes  et  le  faire  sécher  dans  l’obscurité  Le 
bain  d’argent  peut  servir  jusqu’à  épuisement  à  la  condition  que 
l’on  maintienne  constamment  la  même  teneur  en  argent 

Quand  le  papier  est  bien  sec,  ou  l’expose  comme  à  l’ordinaire 
sous  négatif  jusqu’à  l’apparition  d’une  image  très  faible  que  l'on 
développe  dans  ce  bain  révélateur  : 

Eau .  500  c.  c 

Acide  gallique  ...  5  grammes. 

L’épreuve  retirée  du  châssis  est  mise  sur  une  plaque  de  verre; 
on  verse  la  solution  d’acide  gallique  de  manière  à  couvrir  d’un 
seul  coup  le  papier,  puis  on  observe  attentivement  la  venue  de 
l’image.  Celle-ci  ne  tarde  pas  à  s’accuser  en  teinte  rouge-feu  qui, 
peu  à  peu,  vire  au  noir  et  l’on  n’arrête  l’action  du  réducteur  que 
lorsque  la  teinte  noire  est  franchement  accusée. 

Aussitôt  que  l’épreuve  parait  suffisamment  développée,  on  la 
lave  soigneusement  à  grande  eau,  puis  on  la  plonge  dans  une 
solution  d’hyposulfite  à  20  p.  c.  où  elle  doit  rester  un  quart 
d’heure.  Au  sortir  de  l’hyposulfite,  lavage  abondant. 

Dans  le  prochain  numéro,  j'indiquerai  d’autres  procédés 
analogues 

M  Attout-Tailfer,  bien  connu  dans  le  monde  photographique, 
est  mort. 
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Né  à  Paris  en  1854,  M.  Attout-Tailfer  avait  été  élu  conseiller 
municipal  du  quartier  du  Jardin  des  plantes,  le  23  avril  1893» 
comme  républicain  radical  socialiste. 

Industriel  estimé,  il  avait  été  administrateur  de  la  Bibliothèque 
populaire,  de  la  Caisse  des  écoles  du  cinquième  arrondissement, 
membre  fondateur  de  la  Société  polytechnique  militaire  et  il 
collabora  avec  Rampai  à  l’amélioration  du  sort  de  la  femme- 

En  1880,  il  fut  atteint  de  l’épidémie  variolique  en  distribuant 
des  secours  dans  le  quartier  du  Jardin  des  Plantes  où  sévissait 
alors  la  terrible  maladie  et  lorsqu’il  se  releva  guéri,  grâce  aux 
excellents  et  dévoués  soins  de  sa  mère  adopiive,  ce  fut  pour 
accompagner  à  sa  dernière  demeure  la  femme  victime  de  son 
dévouement  pour  lui . 

Elève  de  Gérôme  et  de  Couture,  Attout-Tailfer  était  devenu 
un  artiste  peintre  distingué  et  il  exposa  plusieurs  fois  au  Salon 
■  Ses  premiers  succès  ne  l’empêchèrent  cependant  pas  de  se  vouer 
cà  l'industrie  photographique  et  c’est  à  Attout-Tailfer,  malgré 
tout  ce  que  l’on  pourra  dire,  que  l’on  doit  l’invention  du  procédé 
orthochromatique  donnant  la  valeur  des  couleurs  en  photo¬ 
graphie. 

M.  Attout-Tailfer  fut  nommé  president  de  la  Chambre  syndi¬ 
cale  des  fabricants  et  négociants  en  appareils  et  fournitures  pho¬ 
tographiques  et,  en  1891,  il  présida  le  jury  de  l’Exposition  du 
travail. 

En  1892,  il  fut  le  promoteur  de  l’Exposition  internationale  de 
Photographie  au  Palais  des  Beaux-Arts. 

C  est  dire  que  la  mort  aveugle  qui  vient  de  nous  prendre  cet 
bomme  de  bien  dans  toute  la  force  de  l’âge  a  porté  un  rude  coup 
à  la  famille,  à  ses  nombreux  amis,  aux  sciences  et  aux  arts 

E.  Forestieb. 


%c  ffiet  et  le  jflou 

Lettre  ouverte  a  M.  l’abbé  Coupé  ()) 


’abbe  Coupé,  notre  sympa¬ 
thique  confrère,  nous  con¬ 
viant  à  la  discussion  dans 
l’article  qu’il  a  publié  le 
mois  dernier  sur  le  “  Net 
en  photographie  „  en  réponse  à  celui  de  M.  Bovier,  paru  en 
novembre  sous  le  titre  :  u  Du  tlou  en  photographie  „,  nous 
nous  hasardons,  tout  en  l’assurant  de  notre  profonde  estime,  de 
lui  soumettre  quelques  réflexions  et  de  lui  avouer  que  son  article 
nous  a  étonnés,  surpris,  nous  dirons  nous  a  peinés. 

Comment  donc,  Monsieur  l’abbé,  vous  nous  confessez  non 
sans  une  certaine  crânerie  —  à  laquelle  nous  applaudissons 
fort  —  que  vous  voulez  être  libre  et  que  vous  n’aimez  pas  1  ex¬ 
tase  obligée  devant  les  œuvres  de  certaine  éeole ,  mais,  en  même 
temps,  vous  nous  forcez  à  nous  agenouiller  uniquement  devant 
l’école  du  net,  dont  vous  vous  faites  Tardent  apôtre. 

Et  nous,  qui  ne  sommes  enrégimentés  ni  contre  le  net  ni  poul¬ 
ie  tlou,  ne  pouvons-nous  aussi  protester  contre  votre  colère,  au 
nom  de  cette  même  liberté  de  l'art  que  vous  revendiquez  d  une 

(1;  Nous  aurions  peut-être  bien  pu  réserver  notre  prose  en  renvoyant  les  lecteurs 
aux  différents  articles  publiés  précédemment  sur  cette  question,  entre  autres  à  1  <  x 
cullente  conférence  faite  à  Gand  par  M.  Goderus,  mais  nous  avons  estimé  que  *  *  i 
laines  opinions  sont  utilement  rééditées. 


ik  /  ''  vl 
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façon  si  nerveuse.  Car  il  n’y  a  pas  à  dire,  votre  style  est  bien  plus 
agressif  que  celui  de  votre  adversaire,  et  les  mots  assez  durs 
que  vous  employez  pour  combattre  son  opinion  ne  contribue¬ 
ront  guère  à  vous  rallier  des  adeptes  qui  seraient  hésitants. 

Soyez  cependant  assuré  que  si  nous  sympathisons  avec  les 
deux  écoles,  ce  n’est  point,  comme  vous  pourriez  le  croire,  dans 
le  but  de  ménager  la  chèvre  et  le  chou,  mais  bien  par  esprit  de 
justice  et  de  tolérance  parce  que  nous  reconnaissons  à  toutes 
deux  des  qualités  spéciales,  qui,  bien  appliquées,  doivent  utile¬ 
ment  servir  les  progrès  de  la  photographie  en  général. 

Ce  n’est  certes  pas  nous  qui  médirons  des  grands  opticiens 
que  vous  évoquez  pour  les  besoins  de  votre  cause  et  auxquels 
nous  devons  ces  admirables  outils,  précieux  auxiliaires  de  la 
photographie  scientifique;  ces  objectifs  rapides  et  lumineux, 
indispensables  aux  amateurs  de  la  photographie  documentaire 
et  instantanée,  pour  lesquelles  le  flou  n’est  pas  plus  admissible, 
qu’il  ne  l’est  pour  la  photographie  stéréoscopique,  —  branche 
de  notre  art  où  vous  excellez  et  dans  laquelle  vous  aurez  sans 
doute  puisé  cet  ardent  amour  du  net. 

Mais  ces  progrès  rapides  de  l’optique  qui  vulgarisent  et  faci¬ 
litent  la  pratique  de  la  photographie  n’en  influencent-ils  pas  les 
résultats  au  détriment  de  la  qualité,’et  ne  vous  embarrasserions- 
nous  pas  fort  en  vous  mettant  au  défi  d’écrire  un  article  sur 
l  Essor  de  l'art  en  photographie  depuis  V apparition  des  objectifs 
Zeiss. 

Non,  Monsieur  l’abbé,  notre  art  ne  doit  pas  dépendre  de  la 
perfection  plus  ou  moins  grande  de  la  taille  du  verre!  Que  ceux 
qui  savent  faire  œuvre  d’art  en  photographie  ne  se  préoccupent 
pas  trop  de  la  qualité  de  leurs  objectifs!  Une  lentille  simple, 
même  non-achromatique,  un  trou  d’épingle,  leur  rendront  les 
mêmes  services  que  les  objectifs  les  plus  exempts  d’aberration- 

Et  d’ailleurs,  cette  netteté  devant  laquelle  certains  restent 
bouche  bée'ne  témoigne-t-elle  pas  souvent  plus  du  mérite  de 
l’opticien  que  de  celui  de  l’amateur? 

Au  lieu  d’engager  les  jeunes  et  les  vieux,  comme  vous  le  faites, 
Monsieur  l’abbé,  à  se  défier  de  la  voie  nouvelle,  tracée  depuis 
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longtemps  déjà  par  l’Ecole  anglaise  et  que  les  Viennois  suivent 
avec  de  si  légitimes  succès  (1  ,  nous  serions  plutôt  de  l’avis  de 
M.  Bovier,  les  encourager  à  s’inspirer,..,  non  pas  à  singer  les 
maîtres  incontestés  qui  ont  nom  de  Cameron,  Robinson,  Hors- 
ley  Hinton,  d’une  part,  Watzeck,  A.  de  Rothschild,  Bergheim, 
Strakosch,  Buschbeck,  etc.,  d’autre  part. 

De  là,  à  affirmer  qu’il  n’y  a  que  l’école  du  flou  qui  soit  la  bonne, 
il  y  a  loin,  toute  nouvelle  école  tend  nécessairement  aux  exagé¬ 
rations.  Et  si  ses  prétentions  peuvent  froisser  les  adeptes  des 
anciennes  écoles  installées  dans  l’opinion  et  si  elles  n’ont  plus 
besoin  de  réclame,  cela  ne  prouve  pas  que  les  produits  de  cette 
école  nouvelle  soient  mauvais  ni  que  leur  concurrence  soit  dan¬ 
gereuse.  Elle  s’est  affranchie  du  net,  devenu  une  tradition,  et 
voilà  tout. 

Appelez  ce  revivement,  mode,  appelez  le  mieux,  éducation  du 
sens  artistique,  mais,  pour  l’amour  de  Dieu,  Monsieur  l’abbé,  ne 
l’appelez  pas  dégénérescence.  Le  mot  est  trop  sévère,  il  n’est  pas 
charitable. 

Car  on  ne  peut  nier  la  valeur  de  l’éducation  artistique  et 
chaque  jour  vous  pouvez  en  constater  les  symptômes.  Il  est  évi¬ 
dent,  par  exemple,  que  si  vous  soumettez  au  jugement  de  la 
foule  (des  philistins)  deux  photographies,  dont  une  représentera 
un  sujet  banal  quelconque,  mais  qui  lui  est  familier  et  dont  elle 
pourra  sculpter  à  la  loupe  les  plus  infimes  détails,  alors  que 
l’autre  sujet  sera  traité  plus  largement,  avec  une  tendance  au 
flou,  il  est  évident,  disons-nous,  que  la  majorité  de  cette  foule 
choisira  sans  conteste  la  première  de  ces  photographies. 

Vous  obtiendrez,  vous,  champion  de  l’école  du  net,  la  majorité 
des  suffrages  populaires,  mais  aurez-vous  raison,  pour  la  cause, 
au  point  de  vue  artistique  —  nous  en  doutons  —  à  moins  que 
vous  ne  soyez  aussi  un  partisan  aveugle  du  suflrage  unhersel. 
qui,  comme  l  a  très  justement  dénommé  Paul  Bourget,  n  est  que 
la  tyrannie  du  nombre. 

Pas  plus  que  d'autres  nous  ne  pensons  que  tout  est  artistique 


(1)  Pour  le  constater,  feuilletez  leur  bulletin  :  Wiener  photographische  Bldtter. 
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pour  cette  seule  raison  que  ce  n'est  pas  net ,  mais  nous  nous  inté¬ 
ressons  beaucoup  à  ce  mouvement  de  l’art  photographique  qui 
néglige  le  côté  de  la  précision,  de  la  netteté  des  contours,  du 
fouillis  des  détails  inutiles  et  encombrants,  pour  ne  faire  valoir 
que  l’effet  général,  en  gros  traits,  le  jeu  des  ombres  et  des 
lumières  et  dont  les  productions  ont  d’ailleurs  obtenu  le  plus 
grand  succès  aux  dernières  grandes  expositions  de  Paris,  de 
Londres  et  de  Bruxelles. 

Nous  le  répétons,  l’art  comme  toute  autre  et  plus  que  toute 
autre  production  de  l’esprit  humain  exige  une  éducation  labo- 
lieuse  et  c  est  au  nom  de  cette  éducation  que  nous  désirons  voir 
grande,  large,  tolérante,  que  nous  nous  refusons  à  baptiser  votre 
méthode  aussi  bien  que  celle  de  M.  Bovier  de  méthode  du  vrai 
ou  de  méthode  du  faux ;  il  n’y  a  pour  nous  qu’une  seule  méthode, 
c’est  la  méthode  du  beau ,  qui  peut  appartenir  aussi  bien  à  l’école 
du  flou  qu’à  l’école  du  net,  et  qui,  interprétée  par  des  tem¬ 
péraments  sincères  et  artistes,  produira  toujours  des  chefs- 
d’œuvre! 


L.  R.  et  V.  H. 


de  la  Section  de  Liège. 


Stéréoscope  pour  épreuves  sur  papier 


es  vues  stéréoscopiques  en  dia¬ 
positives  sur  verre  sont  à  juste 
titre  estimées  pour  leur  finesse 
et  leur  éclat,  il  faut  cependant 
reconnaître  que  les  stéréosco- 
pies  sur  papier  fournissent  aussi 
de  très  belles  images,  lorsqu’on 
en  soigne  particulièrement  la 
confection  et  le  montage. 

Les  stéréoscopies  sur  papier 
présentent  certains  avantages 
sur  les  diapositives;  elles  ne 
sont  point  sujettes  à  se  casser,  elles  sont  plus  maniables,  plus 
légères  et  moins  encombrantes.  D’un  autre  côté,  elles  son{ 
moins  faciles  à  éclairer  dans  le  stéréoscope  que  les  vues  sur 
verre. 

Dans  les  anciens  stéréoscopes,  l’éclairage  de  l’image  se  fait  par 
la  lumière  réfléchie  d’un  petit  volet  à  charnières  muni  d’un  miroir 
ou  d’une  feuille  d’étain.  En  relevant  le  volet  et  en  tournant  l’in¬ 
strument  vers  une  source  de  lumière,  on  amène  le  rayon  de 
lumière  réfléchie  aussi  bien  que  possible  sur  l’image. 

Parmi  les  divers  spécimens  de  stéréoscopes  que  j’ai  eu  l’occa¬ 
sion  d’examiner,  je  n’en  ai  cependant  trouvé  aucun  permettant 
d’envoyer  la  lumière  réfléchie  sur  la  surface  complète  de  1  image 
Si  en  présence  de  l’éclairage  insuffisant  on  approche  le  stéréos¬ 
cope  de  la  source  lumineuse,  on  s’expose  à  Jes  infiltrations  de 
lumière  et  à  des  reflets  à  la  surface  de  l’image.  Le  stéréoscope 
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ainsi  éclairé  donne  aussi  à  l’observateur  une  position  d’autant 
plus  fatigante  et  incommode  que  celui-ci  doit  être  placé  préci¬ 
sément  en  face  de  la  lumière  et  non  obliquement.  La  position 
oblique  ne  permet  l’éclairage  que  sur  l’un  des  côtés  des  épreuves. 

Les  stéréoscopes  complètement  ouverts  dont  on  a  produit 
plusieurs  variétés  dans  les  derniers  temps,  éclairent  mieux  les 
images,  toutefois  leur  surface  est  sujette  à  des  réflexions  et  la 
lumière  diffuse  et  environnante  est  peu  propice,  pour  l’exa¬ 
men  soigné  et  l'appréciation  des  stéréoscopies. 

Ayant  un  grand  nombre  de  ces  vues  sur  papier,  j’ai  construit 
un  stéréoscope  complètement  fermé  suirant  le  plan  figure  1  : 


f'g-  * 


A,  A  sont  les  lentilles. 

B  l’épreuve  stéréoscopique. 

Lia  séparation  se  terminant  àc,c,c,  un  écran  ayant  deux  ouver- 
1  llies  suffisamment  grandes  pour  permettre  l’inspection  des 
images  jusqu’aux  bords  stéréoscopiques,  mais  ne  dépassant 
point  ces  limites. 

l).ï)  deux  petites  lampes  électriques  à  incandescence. 

L  e.-t  la  partie  intérieure  du  stéréoscope,  antérieure  à  l’écran 
elle  est  obscure  et  toute  noircie. 

B  est  la  partie  postérieure  à  l’écran,  elle  est  éclairée  et  toute 
blanchie  snr  les  parois  latérales. 


Les  lignes  pointillées  D,G,H  montrent  que  l’angle  de  lumière 
réfléchie  sur  l'épreuve  ne  peut  donner  lieu  à  des  réflexions  visi¬ 
bles  aux  lentilles. 


Ce  stéréoscope  est  attaché  au  socle,  lequel  s’emboîte  sur  un 
accumulateur  en  forme  de  piédestal.  Dès  que  le  socle  s’emboîte, 
les  contacts  s’établissent  et  les  lampes  s’allument.  Elles  s'éloi¬ 
gnent  aussitôt  qu’on  déplace  le  stéréoscope  et  son  socle.  Les  con¬ 
tacts  se  font  au  moyen  de  lames  en  platine. 

J’avais  cru  devoir  employer  des  lampes  de  8  volts,  mais  j’ai 
remarqué  que  deux  lampes  de  4  volts  placées  en  dérivation 
donnent  une  lumière  suffisante.  Mon  accumulateur  donne  vingt 
heures  de  cette  lumière.  Cet  éclairage  paraît  tout  à  faii  satis¬ 
faisant,  les  images  sont  complètement  éclairées,  et  l’effet  est  sur¬ 
prenant. 

On  peut,  de  préférence,  examiner  les  vues  stéréoscopiques  le 
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soir  clans  une  place  à  peine  éclairée;  l’effet  des  images  est  d’autant 
plus  frappant  que  l’iris  de  l’œil  est  plus  dilaté.  L’éclairage  des 
images  se  fait  ainsi  directement,  et  non  par  réflexion,  tandis 
que  la  lumière  environnant  le  stéréoscope  est  faible  ou  nulle. 
Enfin,  l’observateur  peut  se  placer  carrément  en  face  du  stéréos¬ 
cope  et  de  son  piédestal,  sans  déplacement  ou  dérangement, 
pour  trouver  la  source  lumineuse. 

Anvers,  le  15  décembre  1895. 


Victor  Selb. 


£mploi  fcc  l’urée  fcans  les  émulsions  au 
gélatînobromure  fc'argent 


es  principales  qualités  d’une  bonne 
émulsion  sont  :  la  finesse  et  la  rapi¬ 
dité,  qui  est  corrélative  au  degré 
de  division  du  gélatino- bromure 
d’argent. 

On  sait  qu’on  peut  rendre  une 
émulsion  d’autant  plus  rapide  que  l’état  de  division  du  com¬ 


posé  argentique  est  plus  élevé  au  début  de  la  précipitation. 
En  eflet,  si  nous  entendons  par  rapidité  d’une  couche  sensible 
sa  propriété  plus  ou  moins  intense  d’être  modifiée  par  la 
lumière  et  capable  d’être  révélée  par  les  substances  réduc¬ 
trices  multiples,  nous  devons  admettre  que  l’état  des  parti¬ 
cules  de  bromure  d’argent  contribue  en  premier  lieu  à  faire 
varier  cette  rapidité.  Le  bromure  d’argent,  corps  insoluble 
dans  le  composé  gélatineux  qui  le  tient  en  suspension,  se  pré¬ 


sente  en  une  infinité  de  particules  extrêmement  divisées,  dont  la 
périphérie  est  plus  fortement  impressionnée  par  la  lumière,  at¬ 
tendu  que  le  composé  est  opaque.  Il  est  donc  naturel  que  la  péri¬ 
phérie  ou  plutôt  la  somme  des  surfaces  impressionnées  augmente 
avec  l’état  de  division  du  bromure;  considérant,  d’autre  part, 
que  le  noyau,  ou  partie  centrale  de  chaque  particule,  est  réduit 
à  mesure  que  la  finesse  augmente,  on  conciliera  de  même  que  ce 
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noyau  est  d’autant  plus  impressionnable  que  la  particule  est  plus 
ténue. 

En  considérant  le  bromure  d’argent  comme  corps  opaque,  il 
est  bon  de  remarquer  que  dans  la  nature  il  n’est  pas  de  corps  qui 
soit  complètement  opaque:  l’or  en  feuilles,  une  couche  mince 
d’argent  laissent  parfaitement  passer  la  lumière;  mais  quoique 
négligeable,  cette  quantité  de  matière  traversée  oppose  toujours 
à  l’élément  son  opacité,  et  en  photographie  précisément  cette 
opacité  de  la  couche  sensible  est  un  écueil.  L’action  de  la 
lumière  diminue  à  mesure  qu’elle  pénètre  plus  profondément 
dans  l’épaisseur  de  la  couche  sensible. 

Les  émulsions  grenues  ou  peu  fines  offrent  une  barrière  au 
passage  de  la  lumière,  d’abord,  suivant  les  considérations  que  je 
viens  d’énoncer,  et,  en  second  lieu,  par  la  superposition  des  mo¬ 
lécules  de  bromure  qui  se  fait  tout  naturellement  dans  la  prépa¬ 
ration  de  ces  plaques.  Le  bromure  d’argent  se  rend  d’autant 
plus  vite  sur  la  surface  du  verre,  qu’il  est  plus  grenu,  tandis  que 
le  bromure  lin  est  soutenu  par  la  gélatine  Le  bromure  très-fin 
laisse  donc  encore  passer  la  lumière  par  les  interstices  qui  sépa¬ 
rent  les  molécules,  tandis  que  le  bromure  grenu  tend  à  former 
une  nappe  ininterrompue. 

\  oila  pour  quelques  considérations  physiques.  Des  considéra¬ 
tions  d’ordre  chimique  viennent  se  greffer  sur  les  précédentes  et 
sont  conformes  à  l’expérience.  On  remarque  que  plus  une  émul¬ 
sion  présente  de  finesse  dès  le  début,  plus  elleest  sus  ceptible  de 
devenir  rapide.  Gela  tient  sans  aucun  doute  à  ce  que  les  modifi¬ 
cations  chimiques  se  lont  principalement  sur  la  partie  externe 
des  particules  de  bromure  d’argent. 

La  finesse  obtenue  au  début  dans  une  émulsion  est  subor¬ 
donnée  à.  plusieurs  facteurs;  la  concentration  des  liquides,  la 
quantité  de  gélatine,  le  degré  de  chaleur,  le  mode  de  précipita¬ 
tion.  L  émulsion  fine  du  début  présente  par  transparence  une 
couleur  jaune  ioncé,  couleur  peu  favorable  à  l’actinisme.  Aussi 

I  on  remarque  que  pour  produire  une  émulsion  sensible,  il  faut 

I I  a  informer  ce  bromure  jaune  par  transparence  en  un  bromure 
bleu  ou  \  iolet  par  transparence.  Cette  transformation  ne  se  fait 
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généralement  qu’en  sacrifiant  considérablement  la  finesse;  on 
forme  ce  qu’on  est  convenu  d’appeler  le  bromure  bleu  ou  extra¬ 
sensible.  Au  moyen  de  l’urée  on  obtient  cette  transformation 
très  efficacement  et  l’on  obtient  un  résultat  supérieur  aux  autres 
méthodes.  Ce  corps,  par  sa  décomposition  facile  en  ammoniaque 
et  acide  carbonique,  semble  du  reste  tout  indiqué  à  cet  effet. 

Les  moyens  généralement  employés  pour  cette  transformation 
du  bromure,  appelée  aussi  mûrissement,  sont  la  chaleur  ou  l'am¬ 
moniaque.  La  chaleur  agit  régulièrement  et  d’une  manière  uni¬ 
forme,  mais  elle  a  ses  inconvénients,  tandis  qu’il  n’en  est  pas  de 
même  de  l’ammoniaque. 

Dans  le  premier  cas,  l’émulsion  est  soumise  à  l’ébullition  ou  a 
une  chaleur  moindre  pendant  un  temps  variable.  Dans  le  second 
on  ajoute  à  l’émulsion  une  quantité  d’ammoniaque  déterminée. 
Cette  quantité  d’ammoniaque  est  très  faible,  1  à  2  c.  c.  p.  c. 
d’émulsion.  On  l’ajoute  quelquefois  en  plus  forte  proportion,  à 
l’état  plus  dilué. 

Ce  dernier  système  prévaut,  mais  a  l’inconvénient  d’exiger  de 
l’émulsion  une  concentration  plus  grande. 

Au  moment  oii  cette  ammoniaque  se  trouve  subitement  en 
contact  avec  le  bromure  d’argent,  celui-ci  est  modifié,  mais  cette 
modification  n’est  subie  qu’irrégulièrement  et  par  une  petite 
portion  de  molécules:  l’ammoniaque,  continuant  à  être  ajoutée, 
se  trouve,  par  suite  de  l'agitation  du  mélange,  en  présence  de 
nouvelles  molécules,  parmi  lesquelles  des  molécules  déjà  modi¬ 
fiées.  Ces  dernières  se  trouvent  donc  -sursaturées  au  détriment 
des  molécules  imparfaitement  modifiées.  Cette  sursaturation 
produit  inévitablement  le  voile  et  laisse,  d’autre  part,  une  quan¬ 
tité  de  molécules  non  modifiées.  Ce  voile  existant  ne  peut  être 
enlevé  par  aucun  procédé  convenable  et  l’on  est  forcé  de  rejeter 
de  pareilles  émulsions. 

En  employant  l’urée,  l’action  ammoniacale  est  plus  lente  et 
l'on  peut  l’arrêter  lorsqu’on  le  juge  nécessaire.  La  naissance  de 
l’ammoniaque  au  sein  de  l’émulsion  assure  une  action  uniforme 
et  régulière. 

Les  émulsions  en  général,  une  fois  préparées  par  les  procédés 
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habituels,  augmentent  tous  les  jours  de  rapidité,  par  suite  préci¬ 
sément  de  la  formation  naturelle  de  l’ammoniaque  qui  accom¬ 
pagne  la  décomposition  de  la  gélatine;  la  rapidité  est  donc  ob¬ 
tenue  au  détriment  de  la  qualité  de  la  gélatine,  qui  doit  rester 
fraîche  et  résistante.  L’urée  permet  cette  transformation  lente 
mais  dans  un  temps  beaucoup  plus  court,  sans  que  la  gélatine 
subisse  aucune  décomposition.  Le  procédé  que  je  préconise  con¬ 
siste  donc  à  ajouter  à  l’émulsion  une  certaine  quantité  d’urée  et 
son  ferment,  qui  se  chargeront  de  produire  l’ammoniaque  néces¬ 
saire;  de  la  sorte  on  obtiendra  les  émulsions  les  plus  rapides  avec 
peu  de  gélatine. 

L’urée  est  un  principe  cristallisé  de  l’urine,  dont  on  peut  l’ex¬ 
traire  facilement.  On  l’obtient  également  par  synthèse  par  l’union 
de  1  acide  cyanique  et  de  l’ammoniaque.  (Synthèse  de  Wôhler.) 

L’urée  se  rencontre  non  seulement  dans  l’urine,  mais  dans  un 
grand  nombre  de  liquides  de  l’économie-  Voici  des  chiffres  trou¬ 
vés  à  l’analyse  de  quelques  liquides  de  l’organisme  :  on  a  trouvé 
les  quantités  suivantes  pour  100  parties  : 


Humeur  de  l’ œil  .  .  . 

0.500 

Sueur  . 

0.088 

Salive . 

0.035 

Bile . 

0.030 

Lait . 

0.013 

Sérosité  du  vésicatoire  . 

0.060 

Liquide  de  l’ascite  .  .  . 

0.015 

Liquide  amniotique  .  . 

0.035 

L’urine  en  contient  une  proportion  variable  suivant  les  indi¬ 
vidus  et  leur  état  physiologique. 

L’urée  se  présente  en  cristaux  incolores  (prismes  aplatis)  d’une 
saveur  fraîche  et  amère  analogue  à  celle  du  salpêtre. 

On  1  obtient  dans  les  laboratoires  sans  recourir  à  l’urine,  par 
une  méthode  purement  chimique.  C’est  un  corps  composé  de 
carbone,  d’oxygène,  d’hydrogène  et  d’azote.  C  O  Az2  H4. 

Sa  propriété  qui  nous  occupe  plus  spécialement  est  son  dé¬ 
doublement  en  ammoniaque  et  acide  carbonique,  qui  s’opère 
même  au  contact  de  1  eau,  d’après  Pelouze. 

C  O  Az2  H4  +  H20  =  C  O2  +  2  Az  H3 
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Lorsque  l’urine  se  putréfie,  l’urée  subit  le  même  dédouble¬ 
ment.  Cette  transformation  a  lieu  sous  l’influence  d’un  ferment 
spécial,  constitué  par  de  petits  amas  de  globules  sphériques  ou 
de  chapelets  qui  se  développent  par  bourgeonnement.  D’après 
les  recherches  de  Musculus,  on  ne  les  considère  pas  comme  fer¬ 
ment  organisé,  mais  comme  un  principe  se  rapprochant  de  la 
diastase  qui  agit  dans  les  malteries. 

Pour  le  préparer,  on  précipite  par  l’alcool  les  urines  épaisses 
filantes  et  ammoniacales  et  on  recueille  ce  mucus  coagulé  qui 
séché,  se  conserve  dans  des  flacons  bouchés.  Il  est  soluble  dans 
l’eau  et  sa  solution  filtrée  fait  fermenter  rapidement  l’urée.  La 
solution  d’urée  pure  abandonnée  à  elle-même  ne  se  décompose 
pas,  mais  par  l’addition  d’une  petite  quantité  de  ferment  retiré 
de  l’urine,  le  dédoublement  s’effectue.  (Musculus.  Bulletin  de  la 
Société  chimique,  1876,  t.  XXVI,  p.  470). 

L’urée  possède  des  propriétés  basiques  faibles,  c’est-à-dire 
forme  des  sels  avec  les  acides. 

Lorsqu’on  la  fait  bouillir  avec  des  acides  concentrés,  elle  se 
détruit  en  dégageant  de  l’acide  carbonique  et  en  donnant  un  sel 
d’ammonium. 

L’urée  se  combine  également  avec  les  sels;  entre  autres  avec 
je  nitrate  d’argent.  Cette  combinaison  cristallise  en  gros  prismes 
clinorhombiques;  ils  sont  solubles  sans  décomposition  dans 
l’eau  chaude  ou  froide  et  l’alcool.  Par  l’ébullition  de  sa  solution, 
ce  corps  se  décompose  en  donnant  de  1  azotate  d  ammonium  et 
du  cyanate  d’argent. 

Pierre  Sciieers, 
chimiste. 


Etube  comparative  sur  les  tufférents  révéla» 
teurs  les  plus  en  usage. 


e  nombreux  praticiens  et  amateurs 
sont  parvenus  à  force  d’observa¬ 
tion  et  de  pratique  à  obtenir  du 
révélateur  type  qu’ils  ont  choisi 
tout  ce  qu’ils  désirent,  mais  on 
peut  franchement  avancer  qu’ils 


arriveraient  plus  facilement  à  d’aussi  bons  résultats,  sinon  meil¬ 
leurs,  en  accompagnant  leur  savoir  faire  d’une  bonne  théorie. 

Tel  est  le  but  de  cette  étude  faisant  ressortir  les  avantages  et 
les  inconvénients  des  quatre  révélateurs  classiques  :  l’oxalate, 
l’acide  pyrogallique,  l’hydroquinone  et  l’iconogène. 

A  tout  seigneur,  tout  honneur  :  nous  commencerons  par  le  bon 
vieux  révélateur  à  l’oxalate  ferreux,  qui,  quoique  suranné,  a 
encore  bien  des  partisans.  Pour  fixer  les  esprits,  nous  tenons  à 
donner  la  préparation  exacte  de  chacun  des  réducteurs  qui  nous 
nous  a  servi  pour  chacune  de  ces  expériences  comparatives. 


Oxalate  ferreux. 

Solution  A.  Eau  de  pluie  bouillante  filtrée  300  c.  c. 

Oxalate  neutre  de  potasse  .  30  gr. 


Acide  oxalique  quantité  suffi¬ 
sante  pour  que  la  solution 
accuse  une  réaction  acide. 
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Solution  B.  Eau  de  pluie  bouillante  filtrée  300  c.  c. 

Sulfate  de  fer  pur  ....  30  gr. 

Acide  citrique . 1/2  gr. 

Ce  révélateur  convient  spécialement  bien  aux  débutants,  il 
donne  des  résultats  constants  et  est  d’une  préparation  facile. 
Le  plus  grand  défaut  qu’on  puisse  lui  reprocher  est  de  donner 
souvent  trop  de  dureté  aux  clichés,  surtout  dans  les  blancs.  Il  ne 
permet  pas  un  écart  trop  grand  dans  le  temps  de  pose  et  quoi 
qu’on  en  dise,  additionné  d’un  accélérateur,  il  ne  peut  raison¬ 
nablement  convenir  pour  les  instantanés. 

Le  temps  de  pose  devant  toujours  être,  avec  lui,  le  plus  normal 
possible,  on  ne  peut  guère  le  recommander  pour  les  paysages, 
lesquels  demandent  une  assez  forte  surexposition,  car  il  est 
prouvé  aujourd’hui  que  la  surexposition  permet  d’obtenir  avec 
les  plaques  ordinaires  les  mêmes  effets  que  donnent  les  plaques 
orthochromatiques. 

Convenant  donc  fort  mal  pour  les  instantanéités  et  pour  les 
travaux  du  dehors,  l’amateur  voulant  s’entourer  des  plus  grandes 
chances  de  réussite  possibles,  devra  le  rejeter.  Tout  au  plus  le 
praticien  s’en  servira-t-il  pour  les  portraits  posés,  en  prenant  les 
précautions  nécessaires  pour  éviter  la  dureté;  à  cet  effet,  il  fera 
bien  d’ajouter  au  bain  réducteur  quelques  gouttes  d’une  solution 
d’hyposulfite  à  1  p.  c.,  qui  agissent  comme  correctif. 

Pour  ces  différentes  causes,  il  est  assez  délaissé  aujourd’hui, 
malgré  certains  avantages. 

Acide  pyrogallique. 

A  notre  point  de  vue,  il  représente  la  quintessence  comme 
réducteur  pour  paysages.  En  effet,  il  permet  avec  la  plus  grande 
des  facilités  d’obtenir  les  effets  voulus.  Veut-on  de  grands  con¬ 
trastes  ou,  au  contraire,  un  cliché  doux,  rien  de  plus  simple,  il 
suffit,  pour  obtenir  le  résultat  cherché,  de  faire  varier  la  quantité 
d’acide  pyrogallique  ou  l’alcali. 

Méthode  Scherring. 

Solution  A.  Eau  distillée .  750  c.  c. 

Sulfite  de  soude  anhydre  .  50  gr. 

Acide  pyrogallique  ...  15  gr. 
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Solution  B.  Eau  distillée . 75  c.  c. 

Carbonate  de  potasse  .  .  10  gr. 

Pour  développer  une  plaque  13  X  18,  verser  dans  une  cuvette 
60  c.  c.  de  solution  A,  attendre  30  secondes,  puis  ajouter 
15  gouttes  de  la  solution  B.  Si,  après  30  secondes,  l’on  ne  voit 
rien  apparaître,  renouveler  les  15  gouttes  de  solution  B,  et  ainsi 
de  suite,  jusqu’au  moment  où  apparaissent  les  premières  lumières. 
En  résumé,  pour  avoir  un  cliché  doux  et  bien  détaillé,  il  faut 
conduire  le  développement  avec  célérité  en  forçant  la  solution  B  ; 
pour  obtenir  au  contraire  un  cliché  à  contrastes,  on  laisse  lan¬ 
guir  la  plaque  dans  le  révélateur  en  ajoutant  un  peu  de  solu¬ 
tion  B.  Travaille-t-on  par  surexposition,  il  donne  des  résultats 
parfaits  en  ménageant  au  développement  la  solution  B. 

-  On  a  reproché  à  l’acide  pyrogallique  de  donner  des  clichés 
colorés  en  jaune;  avec  cette  formule  les  clichés  restent  purs  et, 
pour  ma  part,  depuis  près  de  dix  ans  que  je  pratique,  je  n’ai 
jamais  eu  un  cliché  teinté,  ce  qui  prouve  qu’il  y  a  formule  et 
formule. 

Les  solutions  d’acide  pyrogallique  se  conservent  malheureu¬ 
sement  très  mal,  deux  à  trois  mois  au  plus.  Ce  révélateur  a  une 
assez  grande  puissance  réductrice,  moindre  cependant  que  l’hy- 
droquinone  et  l’iconogène. 

Il  donne  des  clichés  excessivement  fouillés,  trop  même,  et 
pêche  parfois  par  excès,  il  coupe  pour  ainsi  dire  au  couteau  les 
silhouettes  dans  la  gélatine;  c’est  ce  qui  le  fait  rejeter  pour  le 
portrait,  mais  pour  le  paysage,  il  n’a  pas  son  équivalent. 

Hydroquinone  (formule  Balagny). 

Solution  A.  Eau  chaude  ....  1,000  c.  c. 

Sulfite  de  soude  .  .  .  250  gr. 

Après  dissolution,  on  y  ajoute  hydoquinone  20  grammes. 
Solution  B,  Eau  distillée  .  .  .  '.  1,000  c.  c. 

Potasse  caustique.  .  .  100  gr. 

Après  dissolution,  on  y  ajoute  5  grammes  prussiate  jaune 
de  potasse  dissous  dans  100  c.  c.  d’eau. 

Solution  C.  Eau.--.  .' .  100  c.  c. 

Bromure  de  potassium  .  10  gr. 
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Le  bain  révélateur  se  compose  comme  suit  : 

Eau  ordinaire  ....  80  c.  c. 

Solution  A .  40  c.  c.  . 

Solution  C .  6  c.  c. 

La  plaque  est  plongée  dans  ce  bain  une  demi-minute  ;  puis  on 
ajoute  successivement  par  2  centimètres  cubes  à  la  fois  la 
solution  B.,  jusqu’à  l’apparition  de  l’image. 

Ce  nouveau  réducteur,  qui  fut  préconisé  pour  la  première 
fois  par  M.  Balagny  vers  l’année  1886,  est  déjà  passablement 
délaissé,  du  moins  en  Belgique,  Il  a  cependant  de  bonnes  qua¬ 
lités,  il  est  pour  ainsi  dire  automatique  et  jouit  d’une  grande 
puissance  réductrice. 

Il  permet  de  sauver,  en  cas  de  sous  exposition,  bien  des  clichés 
là  où  l’acide  pyrogallique  serait  impuissant.  Mais,  malheureuse¬ 
ment,  il  a  une  tendance  à  donner  de  la  dureté,  tout  comme 
l’oxalate  ferreux,  avec  lequel,  a  ce  point  de  vue,  il  a  beaucoup 
d’analogie.  On  lui  reproche  en  plus  la  teinte  jaune  qu’il  donne 
parfois  aux  plaques  et  souvent  tellement  accentuée  qu’elle  rend 
le  cliché  inutilisable  ;  mais  le  plus  grand  grief  que  l’on  puisse 
argumenter  contre  lui,  c’est  gu'il  clonua  des  clichés  trompeurs  ■ 
Ceux  qui  ont  employé  ce  révélateur  ont  dû  s’apercevoir  qu’un 
beau  cliché  —  du  moins  jugé  comme  tel  —  était  bien  loin  de 
donner  au  tirage  tout  ce  qu’on  était  en  droit  d’attendre  de  lui. 
Le  fait,  quoique  reconnu,  n’a  pas  encore  été  explique,  mais  il 
semble  a  priori  que  ce  défaut  provient  de  la  teinte  peu  favorable 
qu’il  communique  à  la  gélatine. 

Donnant  à  volonté  des  clichés  extrêmement  vigoureux  dans 
les  noirs,  il  convient  à  merveille  pour  les  positives  pour  projec¬ 
tion. 

Iconogène. 

Eau  distillée . 150  c.  c.  ‘ 

Sulfite  de  soude  anhydre  .  .  12  112  gr. 

Iconogène  .  .  .  ^  » 

Après  dissolution,  on  ajoute  5  grammes  de  carbonate  de  potasse. 
Composé  tel  quel,  il  convient  pour  les  instantanés  ne  depàs- 
sant  pas  le*  1  20e  de-seconde,  faits  par  un  temps  plus  ou  moins 
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favorable.  Si  au  contraire  le  temps  est  sombre  ou  si  l'instan¬ 
tané  dépasse  le  1/209  de  seconde,  on  fera  bien  de  remplacer  les 
5  grammes  de  carbonate  de  potasse  par  5  grammes  de  potasse 
caustique.  Pour  les  portraits  posés  on  étendra  cette  préparation 
d’au  moins  trois  fois  son  volume  d’eau.  Ce  révélateur  ainsi 
composé  ne  se  conserve  qu’en  des  flacons  remplis  et  bien  bou¬ 
chés;  mieux  vaut  donc  faire  les  solutions  séparées  suivantes  : 
Solution  A.  Eau  distillée  bouillante  .  500  c.  c. 

Sulfite  de  soude  anhydre  100  gr. 

(Après  dissolution)  Icono- 

gène .  50  „ 

On  verse  cette  solution  bouillante  dans  2  1/2  litres  d’eau 
distillée  froide. 

Solution  B.  Eau  distillée .  1,000  c.  c. 

Carbonate  de  soude  .  .  150  gr. 

Pour  l’usage  on  prend  : 

Solution  A.  3  parties.  —  Solution  B.  1  partie. 

Pour  les  instantanés,  même  marche  à  suivre,  mais  en  rem¬ 
plaçant  la  soude  par  la  même  quantité  de  potasse. 

Le  plus  grand  avantage  de  ce  révélateur  consiste  dans  son 
étonnante  puissance  réductrice,  il  a  fait  faire  un  grand  pas 
à  la  photographie  instantanée;  on  peut,  en  effet,  avec  lui,  utiliser 
des  plaques  n’ayant  reçu  qu’une  exposition  del/500?  de  seconde, 
les  développer  en  quelques  minutes  sans  la  moindre  trace  de 
voile,  si  on  a  eu  soin  d’employer  un  peu  de  bromure.  C’est  là, 
en  effet,  une  qualité  que  seul  l’iconogène  possède,  il  ne  voile 
pas.  S  il  est  un  précieux  auxiliaire  dans  les  cas  d’exposition  de 
très  courte  durée,  il  ne  peut  cependant  convenir  pour  le  pay¬ 
sage,  les  clichés  qu’il  donne  manquant  généralement  d’opposi¬ 
tion,  quoique  donnant  un  résultat  complet  au  point  de  vue  des 
détails.  La  principale  qualité  d’un  paysage  bien  venu  étant  de 
présenter  un  relief  suffisant,  donnant  aux  différents  plans  leur 
juste  valeur,  il  ne  peut  lutter  avantageusement  avec  l’acide  py- 
îogallique  qui  l’emporte  sur  lui  incontestablement  à  ce  point  de 
\  ue.  Mais  1  exagération  même  de  ce  défaut  le  fera  préférer  à  tout 
autre  réducteur  pour  le  développement  des  portraits.  Donnant 
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des  clichés  frêles,  délicats,  très  harmonieux,  dans  leur  ensemble, 
respectant  le  modelé  d’une  tête  par  sa  douceur,  il  a  été  choisi 
par  bon  nombre  de  praticiens.  La  teinte  qu’il  communique  à  la 
gélatine  est  d’un  beau  bleu  ardoise,  teinte  actinique  par  excel¬ 
lence  et  très  favorable  à  l’impression,  comme  chacun  sait. 
Par  cela  même,  il  communique  à  l’image  une  très  grande 
douceur,  une  agréable  harmonie,  qu’on  demanderait  en  vain 
aux  autres  réducteurs. 

L.  Bovier. 


IRos  objectifs 


ous  reproduisons  l’article  ci-des¬ 
sous  que  nous  trouvons  dans 
Photo -Gazette,  persuadés  qu’ils 
rendra  à  nos  lecteurs  les  mêmes 
services  qu’à  ceux  de  l’excel¬ 
lente  publication  que  dirige 
M.  Mareschal. 

Malgré  tout  ce  qui  a  été  écrit 
sur  les  objectifs,  il  ne  se  passe 
pas  de  semaine  que  nous  ne 
recevions  des  lettres  auxquelles 
chaque  photographe  devrait  pouvoir  répondre,  et  nous  voici 
une  fois  de  plus  obligé  de  reprendre  ce  sujet.  Voici  les  der¬ 
nières  reçues  : 

“  Je  lis  dans  un  traité  d’optique  photographique  qu’un  objec¬ 
tif  simple  est  un  peu  plus  rapide  qu’un  objectif  double  ;  j’ai 
enlevé  la  lentille  antérieure  de  mon  rectiligne  et,  en  employant 
seulement  la  lentille  postérieure  avec  le  diaphragme  qui  servait 
auparavant,  je  trouve  que  cet  objectif  simple  est  beaucoup  moins 
rapide  que  le  double.  Est-ce  que  l’auteur  de  mon  traité  se 
trompe 

»  une  chambre  à  main  munie  d’un  objectif  de  16  centi¬ 
mètres  de  foyer  pour  des  plaques  9  X  12,  je  désire  obtenir 
des  vues  plus  étendues  sans  m’éloigner  davantage,  c'est-à-dire 
embrasser  un  angle  plus  grand,  à  ce  que  j’apprends.  Si  je  rem- 
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place  l’objectif  de  ma  chambre  à  main  par  un  objectif  grand 
angulaire  de  même  longueur  focale,  atteindrai-je  mon  but?... 

Je  possède  une  chambre  à  main  avec  un  objectif  de  2  centi¬ 
mètres  de  diamètre  et  un  obturateur  instantané.  Cet  appareil 
est-il  assez  rapide  pour  prendre  en  1/50  de  seconde,  en  automne, 
une  bicyclette  à  belle  allure  sans  brouiller  l’image?... 

„  Est-ce  que  la  distance  focale  est  la  vraie  mesure  du  grossis¬ 
sement  ou,  autrement  dit.  un  objectif  de  20  centimètres  mettra- 
t-il  plus  sur  une  plaque  qu’un  autre?..- 

„  De  combien  plus  rapide  un  genre  d’objectif  l’est-il  plus  qu’un 
autre  et  lequel  de  ceux  que  nous  voyons  annoncés  est  le  plus 
rapide?... 

Quel  est  le  meilleur  objectif  pour  les  instantanés  sur 
13  x  18?  On  me  dit  que  les  courts  foyers  sont  beaucoup  plus  ra¬ 
pides  que  les  longs  foyers;  mais  je  .ne  voudrais  pas  avoir  un 
objectif  dont  le  foyer  serait  plus  court  que  la  longueur  de  mes 
plaques  ? 

„  Un  obturateur  de  plaque  marchant  à  la  même  vitesse  qu’un 
obturateur  placé  entre  les  lentilles,  est-il  plus  ou  moins  rapide 
que  celui-ci  ? 

„  Est-il  possible  de  faire  des  instantanés  avec  des  objectifs  de 
20  à  25  centimètres  de  foyer,  et,  le  diamètre  des  lentilles  étant 
plus  grand,  en  résulte-t-il  une  diminution  dans  la  profondeur  des 
foyers  et  une  augmentation  de  la  courbure  du  champ  ?... 

„  J’ai  un  objectif  par  Buk  dont  les  diaphragmes  sont  marqués 
tout  autrement  que  tous  ceux  que  j’ai  vus.  Le  plus  grand  est  mar¬ 
qué  4  ou  fS,  tous  les  autres  portent  ainsi  deux  chiffres  ;  mais 
naturellement,  ils  sont  différents  ;  ainsi  le  plus  petit  porte  25G  ou 
fi 64.  Qu’est-ce  que  cela  veut  dire  ?...  „ 

Voilà  la  moyenne  des  questions  que  l’on  nous  pose  continuel¬ 
lement,  et,  comme  nous  l’avons  dit,  chaque  photographe  devrait 
être  à  même  de  répondre  à  chacune  d’elles.  Nous  voulons,  dans 
les  lignes  qui  vont  suivre,  le  mettre  à  même  de  le  faire  à  l’ave¬ 
nir. 

Nous  pouvons  diviser  les  objectifs  actuels  en  trois  classes  :  1>> 
simples,  les  doubles  et  les  grands  angulaires.  Nous  pourrions 
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ajouter  l’objectif  à  portraits,  mais  il  est  presque  généralement 
remplacé  par  le  rectiligne  rapide  et  nous  pouvons  le  négliger. 

L’objectif  simple,  qu’on  appelle  encore  quelquefois  l’ancien 
objectif  à  paysages,  quoique  peu  employé,  n’a  pas  son  égal  pour 
le  paysage  pur,  même  si  on  le  compare  aux  objectifs  les  plus 
nouveaux  et  les  plus  dispendieux,  et  sous  certains  rapports,  par 
exemple  la  vigueur  qu’il  donne  à  l’image,  il  est  suppérieur  à  eux 
tous.  Son  défaut  consiste  en  ce  qu’il  courbe  les  lignes  droites, 
surtout  celles  qui  se  trouvent  sur  le  bord  de  la  plaque,  et  cela  le 
rend  impropre  à  la  reproduction  des  monuments  ;  son  champ  est 
aussi  assez  courbe  pour  nécessiter  un  petit  diaphragme,  ce  qui 
lui  ôte  sa  rapidité  ;  en  effet,  il  est  12  fois  moins  rapide  que  le  rec¬ 
tiligne  et  16  fois  moins  rapide  que  l’objectif  à  portrait,  car  les 
ouvertures  de  ces  divers  types  sont  /'/4,  fl8,  fl  16  et  leurs  rapi¬ 
dités  sont  comme  1,4,  16. 

L’objectif  double,  auquel  chaque  opticien  donne  un  nom 
différent,  consiste  en  deux  lentilles  corrigées  dont  l’une  annule 
les  défauts  de  l’autre.  Dans  quelques  uns,  les  lentilles  d’avant  et 
d’arrière  sont  semblables  et  on  les  appelle  symétriques.  Dans 
d  autres,  ces  deux  lentilles  sont  de  foyers  différents  et  la  distance 
locale  de  l’objectif  complet  est  une  moyenne  des  foyers  des  len¬ 
tilles  simples. 

La  plus  grande  ouverture  de  ces  objectifs  est  généralement  de 
1/8  de  leur  distance  focale,  ce  qui  s’exprime  par  fl8  et,  bien  qu’il 
soit  quatre  fois  plus  lent  que  les  objectifs  à  portraits,  ils  sont 
assez  rapides  pour  les  instantanés  ordinaires.  Ils  rendent  les 
lignes  droites  dans  la  perfection,  et  de  là  leur  vient  leur  nom  de 
rectiligne,  rectigraphe,  etc. 

La  différence  qui  sépare  un  rectiligne  d’un  grand  angulaire 
réside  surtout  dans  le  rapport  des  courbures  des  diverses  lentilles 
et  dans  la  petite  distance  qui  sépare  la  lentille  antérieure  de  la 
lentille  postérieure:  ceci  a  pour  effet  d’amoindrir  considérable¬ 
ment  l’ouverture  utile;  /‘/20  est  généralement  la  plus  grande 
ouverture  qu’on  se  permette.  Nos  correspondants  ont  générale¬ 
ment  une  idée  très  fausse  de  l’objectif  grand  angulaire  et  de  ce 
qu  il  peut  laire.  Si  du  même  point  nous  faisons  d’une  même  vue 
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deux  clichés  15  x  21,  avec  deux  objectifs  de  20  centimètres  de 
foyer,  dont  l’un  est  un  rectiligne  et  l'autre  un  grand  angulaire, 
nous  aurons  produit  deux  images  identiques;  elles  embrasseront 
toutes  deux  un  angle  d’environ  53  degrés.  Mais,  si  nous  avons 
employé  la  plus  grande  ouverture  du  rectiligne  soit  fl 8,  et  si  nous 
avons  posé  une  seconde,  et  si  la  plus  grande  ouverture  de  l’autre 
objectif  était  fl 22,  il  nous  aura  fallu  avec  ce  dernier  instrument 
poser  8  secondes.  Si  nous  voulons  embrasser  un  angle  plus 
grand  que  53  degrés,  mettons  64  degrés  pour  environ  un  21  X27, 
nous  remarquerons  que  l’objectif  rectiligne  ne  couvre  pas  cette 
grandeur  de  plaque,  que  si  nous  essayons  sur  une  plaque  30  X  40 
pour  embrasser  84  degrés,  il  couvrira  bien  moins  encore  et  queles 
coins  seront  même  absolument  transparents,  tandis  que  ces 
mêmes  plaques  seront  couvertes  jusqu’aux  coins  par  l’objectif 
grand  angulaire,  et  que  certains  grands  angulaires  iront  même 
jusqu’à  embrasser  100  degrés  sur  des  plaques  40  X  50.  Un  ob¬ 
jectif  grand  angulaire  est  un  instrument  utile  à  posséder,  mais  on 
ne  devrait  s’en  servir  que  dans  les  cas  de  nécessité  absolue,  de 
manque  de  recul,  par  exemple.  Les  objectifs  ordinaires  eux- 
mêmes  embrassent  déjà  un  angle  trop  considérable  et  nos 
tableaux  suivraient  mieux  les  règles  de  l’art  si  l’angle  de  vue  ne 
dépassait  pas  30  ou  40  degrés;  par  conséquent,  on  ne  devrait 
jamais  employer  des  plaques  dont  la  longueur  dépasse  la  moitié 
ou  les  trois  quarts  du  foyer  de  l’objectif;  mettons  des  plaques 
15  x  51  avec  un  objectif  de  38  centimètres  de  distance  focale. 

Objectif  à  foyer  fixe  et  profondeur  de  foyer  sont  encore  des 
mots  mal  compris  qui  méritent  quelques  explications.  Les  foyers 
conjugués  sont:  1°  la  distance  d’un  point  quelconque  à  l’ob¬ 
jectif:  2°  la  distance  de  l’objectif  à  l’image  nette  de  ce  point  sur 
le  verre  dépoli;  entre  ces  deux  distances  il  existe  toujours  un 
rapport,  mais  ce  rapport  varie  sans  cesse;  la  distance  de  l’ob¬ 
jectif  à  l’image  croît  à  mesure  qne  la  distance  de  l’objet  à  l’ob¬ 
jectif  diminue.  Ceci  ne  s’applique  qu’aux  lignes  divergentes;  poul¬ 
ies  lignes  parallèles,  la  distance  de  l’objectif  à  l'image  est  tou¬ 
jours  la  même  et  se  nomme  la  distance  focale  principale. 

Les  rayons  venant  d’un  objet  placé  au  delà  d’une  certaine 


distance  divergent  si  peu  qu’on  peut,  en  pratique,  les  considérer 
comme  parallèles;  quand  on  met  au  point  sur  un  sujet  ainsi 
situé,  tous  les  objets  à  la  même  distance  et  au-delà  sont  égale¬ 
ment  nets.  C’est  ce  qu’on  appelle  foyer  fixe  et  s’applique  plus 
particulièrement  aux  objectifs  à  court  foyer;  et  plus  le  foyer  est 
court  et  plus  le  diaphragme  est  petit,  plus  devient  petite  cette 
distance  au-delà  de  laquelle  tous  est  net,  ou  autrement  dit,  la 
distance  à  laquelle  les  rayons  deviennent  en  pratique  parallèles. 
Par  exemple,  avec  un  objectif  de  7  1/2  centimètres  et  un  dia¬ 
phragme  de  fl 8,  cette  distance  est  de  3  mètres;  avec  un  objectif 
de  10  centimètres,  6  métré;  avec  un  objectif  de  13  centimètres, 
8  mètres;  avec  un  objectif  clè  15  centimètres,  12  mètres. 

Par  le  mot  profondeur  de  foyer,  on  entend  la  possibilité  qu’a 
un  objectif  de  représenter  nettement  sur  une  surface  plane  des 
objets  situés  à  diverses  distances.  En  théorie,  cela  est  une  im¬ 
possibilité  comme  on  doit  le  comprendre,  d’après  ce  que  nous 
venons  de  dire  des  foyers  conjugués;  mais  l’œil  humaiu  tolère 
un  certain  manque  de  netteté,  et  un  objectif  qui  ne  donne  pas 
une  netteté  rigoureuse  à  chaque  objet  peut  cependant  produire 
une  image  suffisamment  nette  pour  former  un  tableau.  La  pro¬ 
fondeur  de  foyer  croît  à  mesure  qu’on  diminue  l’ouverture  du 
diaphragme. 

Les  diverses  rapidités  de  différents  objectifs  sont  encore  un 
problème  obscur  pour  beaucoup.  Cependant,  la  question  est  bien 
simple  ou,  plutôt,  elle  n’existe  pas,  car  quoique  cela  puisse 
paraître  étrange,  tous  les  objectifs  sont  de  la  même  rapidité  en 
pratique,  et  cette  rapidité  varie  en  même  temps  pour  eux  tous 
avec  l’ouverture  du  diaphragme  en  fonction  du  foyer.  Il  est  de 
toute  importance  d’avoir  une  idée  nette  et  précise  de  ce  rapport 
et  de  son  influence  sur  l’objectif,  et  rien  ne  peut  être  plus  utile 
dans  ce  but  qu’une  bonne  compréhension  du  système  si  magni¬ 
fiquement  simple  qu’on  appelle  Système  Universel,  U.  S.  en 
abrégé,  et  qui  commence  à  être  universellement  adopté  par  les 
bons  opticiens. 

D’après  ce  système,  chaque  diaphragme  porte  la  marque  du 
rapport  de  l’ouverture  à  la  longueur  du  foyer;  ce  rapport  s’ex- 
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prime  par  une  fraction  fl4,f  8,  fl  16,/’  22,  etc.;  chaque  diaphragme 
est  calculé  pour  avoir  une  valeur  moitié  moindre  que  celui  qui 
le  précède,  et  nécessite  par  conséquent  un  temps  de  pose  double. 
f  4  est  la  plus  grande  ouverture,  celle  des  objectifs  à  portraits  ; 
on  prend  cette  fraction  comme  point  de  départ,  et  on  marque  le 
diaphragme  1,  et  les  autres  en  suivant  :  f  5.6  =  2;  f  S  —  4;  fil  l 
=  8 ;  fim  -  16  ;  fm  =  32;  /*/33  =  64;  fl 45  =  128  ;  //62  =  256. 
Le  nombre  qui  suit  la  fraction  indique  le  rapport  du  temps  de 
pose  nécessité  par  ce  diaphragme  avec  celui  de  tous  les  autres, 
et  cela  non  seutement  pour  cet  objectif  particulier,  mais  pour 
tous  les  objectifs.  Par  exemple,  supposons  que  nous  avons  fait  un 
cliché  avec  /722  et  que  nous  avons  posé  une  seconde;  le  temps 
de  pose  était  le  bon,  mais  nous  pensons  qu’avec  le  diaphragme 
fl 62  nous  aurions  un  meilleur  résultat;  il  suffît  de  comparer  et 
de  voir  que  356  est  exactement  22  x  8  pour  savoir  qu’il  faudra, 
avec  ce  diaphragme,  poser  8  secondes. 

( Photo-Beacon ), 


fàos  confrères  à  l'étranger* 

MM.  Plon,  Nourrit  et  Cie,  éditeurs  à  Paris,  ouvrent  chaque 
année  un  concours  pour  l’illustration  de  Y  Annuaire  général  de  la 
'photographie. 

Le  premier  prix  du  concours  de  “  genre  „  pour  1896  a  été 
décerné  à  notre  confrère  gantois,  M.  Joseph  De  Smet.  Sous  le 
titre  :  “  Le  choix  d’un  livre  „,  notre  ami  a  représenté  deux 
enfants,  un  gamin  de  12  ans  fouillant  dans  la  bibliothèque  pater¬ 
nelle,  tandis  que  sa  petite  sœur  donne  un  point  de  couture  à  la 
robe  de  sa  poupée  :  sujet  simple,  naïf,  sans  apprêt,  mais  profon¬ 
dément  vrai;  son  exécution  dénote  chez  notre  confrère  un  sen¬ 
timent  d’observation  très  développé. 


D’autre  part,  nous  lisons  dans  le  Bulletin  du  Photo-Club  de 
Paris  : 

Le  concours  d’illustrations  par  la  photographie  d’après 
nature,  organisé  par  M.  Ch.  Mendel,  vient  d’être  jugé  par  un 
jury  composé  de  MM.  Davanne,  Bucquet,  Dujardin,  Gravier, 
Londe,  Magron,  Mareschal,  Pector  et  Vidal.  Il  s’agissait  d’illus- 
tier  une  nouvelle  laissée  au  choix  des  concurrents. 

M.  À.  Lunden,  dont  les  œuvres  sont  généralement  si  appré¬ 
ciées,  a  été  classé  premier  pour  une  remarquable  suite  d’épreuves 
il lusti ant  1  Lofant  espion  de  Daudet,  qui  dénotent  chez  l’auteur 
un  îéel  sentiment  artistique  et  une  rare  habileté  d’opérateur.  „ 
Toutes  nos  lélicitations  à  nos  sympathiques  confrères  pour 
Jours  brillants  succès. 


REVUE 


DES 


Journauy  jptbotoovapbtques 


Photographische  Mittheilungen 

N°  14 

Conservation  des  épreuves  photographiques.  —  Vogel  passe  en  revue  ce 
que  valent,  au  point  de  vue  de  la  conservation,  les  differents  modes  de 
tirage.  —  Voici  l’ordre  dans  lequel  il  faut  classer  les  differents  papiers: 

1°  Les  images  sur  gelatino-chlorure  d’argent  (aristo)  et  sur  collodio-chlorure 
d’argent,  traitées  au  bain  viro-fixeur,  se  détruisent  le  plus  vite  ; 

2°  Les  mêmes  papiers  ainsique  le  papier  à  l’albumine,  virés  et  fixés  sépa¬ 
rément,  se  conservent  mieux  ; 

3°  Les  plus  durables  de  toutes  les  images  à  l’argent  sont  celles  obtenues 
par  développement; 

4°  Le  procédé  au  charbon  fournit  des  épreuves  chimiquement  inalté¬ 
rables  ; 

5°  Les  images  les  plus  durables  nous  sont  fournies  par  l’impression  au 
platine,  rigoureusement  exécutée. 

Conservation  des  papiers  photograpliipues.  —  Hannecke fait  remarquer  que 
le  papier  celloïdin  est  de  tous  les  papiers  à  l’argent  du  commerce  celui  qui 
se  conserve  le  mieux.  —  Cette  sorte  de  papier  se  conserve  pendant  troisà  cinq 
mois  sans  altération.  11  y  a  cependant  des  papiers  de  moindre  qualité  qui 
se  détériorent  déjà  au  bout  de  trois  semaines. 

Les  papiers  au  gélatino-chlorure  d'argent  se  conservent  bien  pendant  trois 
à  quatre  mois  ;  mais  en  général,  au  bout  de  un  à’  deux  mois,  les  blancs  ne 
sont  plus  aussi  purs. 

Le  papier  albuminé  sensibilisé  se  conserve,' convenablement  empaqueté, 
pendant  environ  trois  mois,  souvent  même  quatre  mois.  Cependant,  on 
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n’obtient  plus  de  blancs  purs  avec  un  papier  conservé  pendant  plus  de  trois 
mois. 

Les  papiers  au  platine  du  commerce  se  conservent  beaucoup  moins  bien. 
L’auteur  conseille  de  se  les  préparer  soi-même  pour  avoir  toujours  un  produit 
frais.  (Nous  sommes  de  son  avis). 

N»  15 

Bec  «  A  uer  »  ou  bec  «  Météore.  »  —  Le  premier  coûte  10  marks,  le  second 
5  marks.  Pour  le  public,  le  choix  n’est  pas  douteux.  Mais  on  ne  considère 
pas  que  le  «  Météore  »  donne  beaucoup  moins  de  lumière  que  le  bec  «  Auer.  » 
Le  rapport  est  de  3  :  4  (exactement  43.88  :  60.44). 

4  Méléore  coûtent . 20  marks 

3  Auer  » . 30  » 

Les  quatre  premiers  consomment  par  heure  529  litres  de  gaz,  les  trois 
becs  «  Auer  »,  seulement  380  litres. 

En  100  heures  les  4  Météore  consomment . 53  mètres  cubes. 

»  »  3  Auer  »  . 38  » 

à  raison  de  0,18  marks  par  mètre  cube  de  gaz  (prix  à  Charlottenburg)  =  9  M.54 

6  »  84 

En  faveur  du  bec  «  Auer  »  2  M.  70 

Il  est  facile  de  calculer  qu’au  bout  de  400  heures,  la  différence  de  prix 
entre  4  becs  «  Météore  »  et  3  becs  «  Auer  »  (différence:  10  marks)  est  com¬ 
pensée. 

Praktischer  Rathgeber 

N°  20 

Impressions  au  charbon.  —  L’auteur  constate  avec  raison  que  l’on  cultive 
tiop  dans  le  monde  des  amateurs,  les  impressions  à  l’argent,  d’une  existence 
sou\ent  si  éphémère,  et  qu’on  néglige  absolument  le  procédé  dit  au  charbon. 

—  Pour  la  sensibilisation  du  papier,  il  préconise  un  bain  composé  comme 
suit: 

Eau  ...  , .  250  c.  c. 

Bichromate  de  potasse  .  .  .  .  10  gr. 


Ammoniaque . 1  c.  c- 

Alc°ol . 30  c.  c. 
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donnant  de  bons  résultats  pour  négatifs  d’une  intensité  normale.  Pour  des 
négatifs  faibles,  on  dilue  le  bain  dont  la  température,  au  moment  de  la  sen¬ 
sibilisation  du  papier,  ne  doit  pas  avoir  plus  de  8-10°  C. 


Photographische  Chronik 


N°  45 

Tons  noirs  pour  papiers  à  l'albumine. 


Sulfocvanure  d’ammonium  ....  25  gr. 

Chlorure  d’or .  1  » 

Potasse  caustique .  1  « 

Eau .  1,000  c.  c. 


Bains  de  virage  pour  diapositives. 

Sulfocyanure  d’ammonium .  .  .  .  10  gr. 


Chlorure  d’or . 1  » 

Eau . 3  litres 


Le  ton  obtenu  est  pourpre. 


Photographische  Correspondenz 

Nouvel  objectif  à  portrait.  —  Le  docteur  Miethe  annonce  que  la  maison 
Yoigtlaender  et  fils  a  créé  un  nouvel  objectif  à  portrait,  possédant  les  bonnes 
qualités  de  l’ancien  objectif  de  Petzval  et  surpassant  ce  dernier  par  une 
luminosité  qui  n’a  pas  encore  été  atteinte  jusqu’à  ce  jour. —  Ce  nouvel  instru¬ 
ment  travaille  à  // 2,  à  toute  ouverture;  c’est-à-dire  qu’un  objectif  de  21  cm. 
de  longueur  focale  possède  un  diamètre  utile  des  lentilles  égale  à  10.4  cm. 

La  rapidité,  par  rapport  aux  anciens  instruments  travaillant  à  f/i  est 
par  conséquent  quatre  fois  plus  grande.  La  plastique  des  images  est  aug¬ 
mentée.  —  Outre  l’e  nploi  dans  l’atelier,  cet  instrument  est  appelé  à  jouer  un 
rôle  important  dans  l’aslro-photographie. 


V.  II. 
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N°  1844. 

Hyposulfite  de  soude.  —  Il  paraît  que  ce  produit  est  de  plus  en  plus  frelaté, 
contient  des  eaux  mères  de  cristallisation  et  est  encore  contaminé  par  du  fer. 

M.  Dunmore  appelle  l’attention  sur  ce  dernier  corps,  le  fer  qui  gâte  les  épreu¬ 
ves.  Au  bon  temps  du  collodion,on  employait  de  l’hyposulfite  pur,  on  payait 
le  prix  et  on  fixait  les  épreuves  sur  papier  convenablement.  La  preuve,  c’est 
que  les  épreuves  sur  albumine  faites  il  y  a  trente  ans  sont  moins  sujettes  à 
passer  que  celles  produites  de  nos  jours. 

La  Formaline  ou  aldéhyde  formique  est  en  train  de  se  tailler  une  place 
honorable  en  photographie.  Il  tanne  tellement  la  gélatine  que  celle-ci  devient 
tout  à  fait  insoluble.  Mais  la  gélatine  rendue  ainsi  insoluble  peut  redevenir 
soluble  par  les  sels  ferriques.  Sur  ce  principe,  on  base  un  procédé  photo¬ 
graphique.  C’est  Anilin  Geselschaft  de  Berlin  qui  en  a  pris  le  brevet.  Voici  : 
On  traite  des  feuilles  de  gélatine  par  la  formaline  pour  les  rendre  insolubles, 
puis  par  une  solution  u’un  sel  ferrique.  On  expose  ensuite  sous  un  cliché  ou 
un  phototype.  Le  sel  ferrique  est  réduit  à  l’étal  de  sel  ferreux  et  l’oxygène 
dégagé  s’unit  à  l’aldéhyde  formique  qu’il  convertit  en  acide  formique,  avec 
ce  résultat  que  là  où  cette  oxydation  de  l’aldéhyde  a  eu  lieu,  la  gélatine 
redevient  soluble,  et  en  développant  par  lavage,  on  obtient  une  image 
positive.  De  là  à  l’employer  pour  la  photocollographie,  il  n’y  a  pas  comme 
de  la  coupe  aux  lèvres. 

Constatation  de  l'acide  sulfureux  dans  l'acide  thio sulfurique.  —  Beaucoup 
de  ces  sels  vendus  comme  sels  fixateurs  consistent  en  un  mélange  de  thiosul¬ 
fate,  de  sulfite  ou  de  métabisulfite.  La  constatation  de  la  présence  de  ces 
divers  sels  mélangés  l’un  à  l’autre  offre  quelques  difficultés.  M.  Griegsmith 
traite  ce  sujet  dans  le  Chemical  News. 

‘On  peut  en  général,  reconnaître  facilement  la  présence  du  thiosulfate  par 
le  fait  de  sa  décomposition  avec  précipitation  de  soufre  en  le  traitant  par  un 
acide.  Si  on  constate  la  présence  d’un  thiosulfate,  on  fait  une  solution  diluée 
du  sel  à  examiner  et  on  y  ajoute  une  solution  de  chlorure  de  baryum  et  de 
chlorure  d’ammonium.  On  précipite  ainsi  à  l’état  de  sels  de  baryum,  les  acides 
sulfurique,  sulfureux  et  thiosulfurique.  On  y  ajoute  ensuite  goutte  à  goutte  de 
l’acide  chlorhydrique  par  lequel  les  sulfites  et  les  thiosulfates  sont  redissousv  . 

Un  préoipité  blanc,  insoluble  dans  l’acide  chlorhydrique,  indique  la  pré¬ 
sence  dans  le  mélange  d’un  sulfate.  On  filtre  le  liquide  et  celui-ci  ne  peut 
plus  être  laiteux  par  suite  de  la  mise  en  liberté  du  soufre  ;  s’il  en  était  ainsi, 


c’est  que  le  liquide  n’était  pas  gssez  dilué  au  commencement,  et  il  faut  re¬ 
commencer  l’opération  en  diluant  davantage. 

Divisez  le  liquide  filtré  clair  en  deux  parties  :  à  l’une  moitié  on  ajoute  de 
l’iode  jusqu’à  coloration  jaune.  La  production  d’un  précipité  blanc  de  sulfate 
de  baryte  indique  que  le  mélange  primitif  contient  un  sulfite  qui,  étant  con¬ 
verti  en  sulfate  par  la  solution  d’iode,  a  été  précipité  comme  sulfate  de  baryte 
par  le  chlorure  de  baryum  en  présence.  Filtrez  ce  deuxième  précipité  et 
ajoutez  au  liquide  filtré  de  l’eau  de  brome.  Un  précipité  indique  que 
le  sel  à  examiner  contient  un  thiosulfate. 

L’action  de  l’iode  sur  cette  substance  la  convertit  en  tetrathionate  qui, 
par  l’action  du  brome,  est  converti  en  un  sulfate  et  par  conséquent  est  pré¬ 
cipité  par  le  chlorure  de  bayrum. 

Ces  réactions  ne  se  produisent  pas  si  on  se  trouve  en  présence  d’hydrogène 
sulfuré.  Il  faut  d’abord  l’éliminer  en  faisant  passer  par  le  liquide  un  courant 
d’acide  carbonique. 

N°  1845. 

Nuages.  —  Généralement  les  nuages  des  photographies  sont  trop  noirs. 
Déjà  dans  diverses  expositions  et  salons  de  photographie,  nous  avons  con¬ 
staté  cette  vérité,  surtout  pour  les  ciels  rapportés  par  double  impression. 

A  propos  de  salon ,  la  Gazette  annonce  un  salon  du  cycle-,  à  quand  les 
salons  de  chevaux  de  gros  trait  et  ceux  des  schipperkes;  tout  tend  à  passer 
par  les  salons. 

No  1846. 

Früling.  —  Soulèvement  de  la  couche  de  gélatinobromure.  Cet  insuccès 
est  efficacement  combattu  en  été  en  bordant  les  glaces  avec  une  solution  de 
caoutchouc,  de  vernis  ou  simplement  de  paraffine;  passez  sur  le  bord  un  bout 
de  chandelle,  de  bougie  ou  simplement  de  vaseline. 

D.  D. 

The  Photographie  News. 

N°  1031. 

4  •  * 

Eau  pure.  —  On  ajoute  à  l’eau  à  purifier  (on  ne  dit  pas  la  quantité)  100  à 
200  grammes  de  la  mixture  suivante  : 

Permanganate  de  chaux  :  .  .  1  partie, 

Sulfate  d’alumine . 10  parties. 

Kaolin . 30  » 
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N°  1932. 

Objectif  trou  d'épingle.  —  Les  phototypes  faits  sans  objectif  auraient  les 
avantages  suivants,  d’après  M.  Favre  Brandi  : 

1°  Plus  de  définition  artistique  qu’avec  un  objectif.  Donc  un  objectif  ne 
donne  pas  la  définition  artistique,  probablement  au  point  de  vue  flouiste? 

2°  Une  profondeur  de  foyer  illimitée.  Et  on  reproche  aux  objectifs  de  donner 
trop  de  profondeur  de  foyer  pour  obtenir  le  tlou  artistique; 

3°  Perspective  linéaire  parfaite. 

Ah  ça,  c’est  un  peu  fort! 

4°  Exactitude  mathématique  dans  l'échelle  des  plans. 

Comment  mesurer  cette  exactitude  mathématique,  puisque  le  phototype  est 
plus  flou  que  ceux  obtenus  par  l’objectif? 

3°  L’angle  visuel  est  de  plus  de  170°. 

Et  la  perspective  linéaire  parfaite  avec  cet  angle,  qu’en  fait-on  ? 

Donc  l’un  avantage  détruit  l’autre. 

Conclusion  :  Un  objectif  est  meilleur. 

N°  1934. 

Les  annonces  sont  quelquefois  épatantes,  j’en  ai  devant  moi  un  comble  : 

UN  MILLIÈME  DE  SECONDE 
Le  comble  de  l'instantanéité. 

Le  dernier  pas  delà  science  vers  la  perfection  (gare  la  culbute).  Le  travail 
simplifié. 

plus  d’amateurs,  tous  artistes  !  !  ! 

Rayon  de  joie  (priez  pour  nous). 

Eclair  de  bonheur  »  « 

Pas  de  tâtonnements  »  » 

Pas  d’insuccès  »  » 

J’ai  vu  l’instrument  objectif,  un  verre  à  lunette,  etc.,  etc.,  etc. 

Et  dire  qu  à  la  fin  du  xixe  siècle  cette  litanie  trouve  des  croyants,  des 
adorateurs  ? 

0£l  allons-nous  Bone  Deus.  D.  D. 
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Photography. 

N»  363. 

Lumière  par  incandescence  au  gaz.  —  Les  nouveaux  becs  à  incandes¬ 
cence  conviennent  très  bien  aux  agrandissements  et  aux  projections.  Les 
fabricants  anglais  commencent  à  livrer  au  commerce  des  lanternes  munies 
du  bec  Auer.  Voilà  le  moyen  de  parer  aux  inconvénients  de  la  «  crise  de 
l’oxygène  ».  Si  Ton  n’a  pas  de  condensateur  à  sa  disposition,  il  suffit  de 
peindre  en  blanc  mat  le  fond  de  la  caisse  et  de  l’éclairer  avec  deux  becs  à 
incandescence,  de  telle  manière  que  les  rayons  lumineux  ne  frappent  pas 
directement  le  cliché  négatif.  La  pose  sera  plus  longue,  mais  on  réussit 
aussi  parfaitement  à  faire  des  agrandissements. 

N°  364. 

Projections.  —  Quelques  conseils  de  M.  Chapman  Jones.  —  On  place  sou¬ 
vent  l’écran  très  mal.  Il  faut  que  son  centre  soit  à  la  hauteur  de  l’œil  des 
spectateurs,  qui  ne  doivent  pas  avoir  d’efforts  à  faire  pour  voir  les  images. 
Cela  est  fort  bien,  mais  que  faites-vous  du  chapeau  des  dames  qui  cachent 
quelquefois  même  les  ciels,  ainsi  que  nous  en  avons  eu  récemment  la  triste 
expérience? 

11  faut  aussi  résister  à  la  tentation  de  trop  agrandir;  tous  les  détails 
se  perdent.  En  général,  la  hauteur  de  la  toile  ne  doit  pas  dépasser  en  longueur 
la  distance  entre  l’image  et  le  premier  rang  des  spectateurs. 

Enfin,  il  faut  que  l’image  fasse  tellement  corps  avec  la  toile  que  le  public 
oublie  sa  présence.  Ne  glissez  pas  les  épreuves,  superposez-les  de  manière 
à  ce  que  l’œil  ne  perçoive  jamais  la  toile  blanche. 

N°  365. 

Agrandissement  avec  un  intermédiaire  au  charbon.  —  Pour  éviter  que  le 
grain  du  bromure  ne  marque,  faites  d’abord  un  positif  par  contact  sur  un 
intermédiaire  approprié  au  charbon.  Agrandissez  sur  une  plaque  lente  à 
grain  très  fin.  Vous  aurez  à  votre  disposition  un  négatif  agrandi  très  délicat 
et  qui  vous  permettra  d’obtenir  un  grand  nombre  d’épreuves  sur  n’importe 
quel  papier. 

■Ja-o -*$■ 

The  Amateur  Photographer. 

N°  578. 

Ilorsley  Ilinton.  —  C’est  un  des  paysagistes  les  plus  forts.  Il  est  toujours 
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intéressant  d’apprendre  comment  les  maîtres  travaillent.  «  Pour  ma  part, 
écrit-il,  je  cherche  rarement  à  obtenir  un  ciel  sur  mes  clichés,  préférant 
imprimer  les  nuages  qui  me  semblent  les  mieux  appropriés  au  sujet.  11  faut 
pour  cela  que  le  ciel  soit  toujours  bien  opaque  sur  le  négatif».  La  double 
impression  nest  pas  facile,  surtout  quand  la  ligne  d’horizon  est  irrégu¬ 
lière  et  que  des  arbres  se  détachent  sur  le  ciel.  C’est  encore  avec  le  papier 
au  platine  CC  que  Horsley  Hinton  réussit  le  mieux. 

N°  579. 

Usage  de  miroirs.  —  Pour  abréger  le  temps  d’expôsi'ion  d'un  cliché  dans 
le  châssis-presse,  pour  percer  les  parties  trop  denses,  on  peut  employer 
avec  succès  un  réflecteur  ou  une  loupe  qui  concentre  les  rayons  lumineux 
sur  un  point  donné  et  active  ainsi  localement  le  noircissement  du  papier. 


K°  580. 

Colle.  —  Il  faut  chercher  des  produits  n’ayant  pas  de  réaction  acide. 
Une  bonne  formule  est  la  suivante  : 

Oextrine . 60  à  90  parties. 


Alun . .  ;  4  _ 

Sucre .  15  _ 

Eau .  120  _ 

Acide  phénique  à  10  p.  c.  6  — 

Ou  bien 

Gélatine .  40  parties. 

Gonflée  dans  eau  ....  120  _ 

Fondre  au  bain-marie  et  ajouter  : 

Hydrate  de  chloral  <.  .  .  20  parties. 


On  peut  neutraliser  le  produit  avec  quelques  gouttes  de  solution  de  soude. 

M.  V. 

St-Louis  and  Canadian  Photographer. 

N°  10. 

Accélérateur.  —  Quelques  gouttes  d’essence  de  térébenthine  ajoutées  au 
bain  d  hydroquinone,  agissent  comme  un  accélérateur  excessivement  actif  et 
donnent  une  densité  remarquable. 


The  Photographie  Times. 

N°  S. 


La  photographie  aérienne.  —  Article  fort  intéressant  qui  décrit  les  diffé¬ 
rents  appareils  inventés  jusqu’ici  pour  photographier  à  l’aide  d’un  ballon  ou 
d’un  cerf-volant.  A  lire  en  entier. 


Concoure  tDoiçjtlânber  et  füe  à  Braunscbvveto 


Messieurs  Voigtlhnder  et  fils  ouvrent  un  concours  entre  tous 
les  photographes  utilisant  leurs  objectifs. 

Les  prix  consistent  : 

Le  1er  prix  en  un  objectif  de  la  susdite  marque  au  choix  du 
gagnant  d’une  valeur  de .  400  marks 

Le  2e  prix  un  objectif  id.  d’une  valeur  de  .  .  .  300  „ 

Le  3e  prix  „  „  „  „  ...  200  „ 

Les  conditions  principales  du  concours  sout  les  suivantes  : 

1.  Les  concurrents  doivent  envoyer  leurs  épreuves  (au  moins 

avant  le  1er  mars  1896  à  Braunschweig.  Ils  indiqueront  le  genre 

et  la  marque  de  l’objectif  Voigflànder  employé,  le  numéro  du 
diaphragme,  le  temps  de  pose,  etc. 

2.  Les  épreuves  seront  examinées  d’abord  au  point  de  vue 
technique  et  puis  au  point  de  vue  artistique. 

3.  Les  épreuves  dans  le  commerce  ne  sont  pas  admises. 

4.  Les  2  premiers  prix  ne  pourront  être  donnés  qu’à  des 
épreuves  d’un  format  supérieur  à  18  X  24. 

5.  Chaque  concurrent  abandonne  à  la  firme  le  droit  de  repro¬ 
duire  les  épreuves  envoyées. 

Le  jury  fera  connaître  sa  décision  au  plus  tard  le  8  mars. 
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Conseil  b’Bbministration 
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2mc  imposition  h’Hrt  photographique  à  Bruxelles 

L’ouverture  de  l’Exposition  a  été  fixée  au  samedi  4  avril,  à 
2  heures. 

Le  jury  d’admission  est  composé  comme  suit  : 

MM.  Joseph  Casier,  président  de  l’Association  ; 
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^3»  S.  T  A  T  U  T  S 

CHAPITRE  PREMIER 

J.  La  société  prend  le  titre  de  :  Association  belge  de  Photogra¬ 
phie. 

-•  Son  but  est  purement  artistique  et  scientifique.  Elle  pous¬ 
sera  au  développement  des  progrès  photographiques  par  des 
réunions  périodiques,  des  communications,  l’essai  des  nouveaux 
procédés,  des  expositions,  et,  si  les  ressources  le  permettent,  par 
la  publication  df's  faits  les  plus  intéressants. 

d.  Le  siège  de  l’Association  est  à  Bruxelles.  Chaque  année, 
une  assemblée  générale  extraordinaire  réunira  les  membres  dans 
une  ville  du  pays  à  désigner  dans  l’assemblée  générale  précé¬ 
dente. 

4.  L’Association  ne  pourra  être  dissoute  qu’à  la  majorité  des 
trois  quarts  des  membres.  Dans  ce  cas,  tout  ce  qui,  dans  les 
archives  de  l’Association,  pourrait  avoir  un  intérêt  pour  l’art  et 
la  science  photographiques  sera  remis  dans  un  dépôt  de  l’Etat, 
soit  musée,  soit  bibliothèque. 

5.  Aucune  modification  ne  pourra  avoir  lieu  au  présent  cha¬ 
pitre  des  statuts. 
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CHAPITRE  II 

ADMISSIONS.  —  DÉMISSIONS 

G.  L’Association  se  compose  :  de  membres  effectifs,  de  membres 
d’honneur,  de  membres  honoraires,  de  membres  affiliés  et  de 
membres  associés.  Le  nombre  de  membres  d’honneur  et  celui 
des  membres  honoraires  seuls  est  limité. 

7.  Le  titre  de  membre  de  l’Association  ne  peut  être  pris  dans 
aucune  enseigne,  marque,  étiquette,  prospectus,  carte  ou  adresse, 
facture,  prix- courant  et  généralement  dans  aucune  publication, 
quelle  qu’en  soit  la  forme,  se  rattachant  au  commerce  et  à  l’in¬ 
dustrie. 

8.  Les  membres  effectifs  sont  admis  par  le  conseil  d’adminis¬ 
tration,  sur  la  proposition  de  deux  membres.  Ils  sont  soumis  à 
une  cotisation  annuelle  de  vingt  francs,  payable  par  anticipation, 
et  à  un  droit  d’entrée  de  dix  francs.  Ils  ont,  avec  les  membres 
affiliés  seuls,  voix  délibérative. 

9.  Le  titre  de  membre  d’honneur  pourra  être  accordé  à  toute 
personne  qui,  par  ses  travaux  ou  de  toute  autre  manière,  aura 
contribué  au  progrès  de  la  photographie.  Les  membres  d’hon¬ 
neur  sont  nommés  en  assemblée  générale,  sur  la  présentation 
du  Conseil.  Leur  nombre  est  limité  au  quart  de  celui  des  membres 
effectifs. 

Les  membres  honoraires  sont  choisis  par  le  Conseil  parmi  les 
personnes  qui,  par  leurs  travaux  ou  de  toute  autre  manière, 
auront  rendu  des  services  à  l’Association  belge  de  Photographie. 
Le  nombre  en  est  limité  au  dixième  de  celui  des  membres  effec¬ 
tifs.  Ils  seront  exempts  de  toute  cotisation,  recevront  toutes  les 
communications  intéressant  l’Association,  ainsi  que  le  Bulletin^ 
mais  n’auront  pas  droit  de  vote,  ni  voix  délibérative. 

Seront  considérés  comme  membres  affiliés  :  les  enfants  des 
membres  effectifs  présentés  par  le  père  ou  la  mère.  Ils  paieront 
une  cotisation  annuelle  de  dix  francs  et  auront  le  droit  d’assister 
aux  séances,  de  prendre  part  aux  expositions  et  aux  concours. 
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Ils  ne  paieront  pas  d’entrée  et  auront  voix  délibérative  s’ils  sont 
majeurs. 

Les  membres  affiliés  seront  reçus  membres  effectifs  sur  leur 
demande  visée  par  le  président  de  la  section  à  laquelle  ils 
appartiennent,  en  payant  la  cotisation  annuelle  ordinaire  sans 
entrée. 

Les  membres  associés  doivent  être  présentés  par  deux  mem¬ 
bres.  Ils  paient  une  cotisation  de  dix  francs,  ont  le  droit  d’assister 
aux  séances  et  de  prendre  part  aux  expositions  et  aux  concours. 
Ils  n’ont  pas  voix  délibérative  et  ne  reçoivent  en  fait  de  publica¬ 
tions  de  l’Association  que  les  illustrations  hors  texte  du  Bulletin 
qui  leur  seront  remises  aux  séances  de  la  section  à  laquelle  ils 
appartiennent. 

Après  un  terme  de  trois  ans,  ils  auront  la  faculté  de  demander 
leur  inscription  comme  membres  effectifs,  sans  être  soumis  à 
aucun  droit  d’entrée. 

10.  Toute  nouvelle  admission  sera  annoncée  dans  la  plus  pro¬ 
chaine  séance  et  publiée  dans  le  Bulletin . 

11.  La  démission  de  membre  de  l’Association  devra  être  adres¬ 
sée  par  écrit  au  secrétaire  général  avant  le  1er  décembre  de 
chaque  année. 

12.  Le  membre  démissionnaire  ne  pourra  être  réadmis  avant 
un  intervalle  de  deux  ans  et  aura  à  acquitter  de  nouveau  le  droit 
d’entrée. 

13.  Tout  membre  qui,  après  présentation  de  la  quittance  et 
deux  avis  du  trésorier  donnés  à  quinze  jours  de  distance  n’aurait 
pas  acquitté  sa  cotisation  ou  toute  autre  somme  dont  il  serait 
redevable  à  l’Association  sera  rayé  d’office.  Ces  radiations  seront 
annoncées  à  l’assemblée  générale. 

14.  L’exclusion  d’un  membre  ne  pourra  être  prononcée  qu’à 
l’unanimité  du  conseil. 

Le  membre  exclu  a  le  droit  de  recourir  à  la  prochaine  assem¬ 
blée  générale. 

Le  membre  exclu  ne  peut  plus  être  réadmis  à  faire  partie  de 
l'Association. 
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CHAPITRE  III 

ADMINISTRATION 

15.  L’Association  est  administrée  par  un  conseil  composé  de  : 

1°  Un  président; 

2°  Deux  vice-présidents  ; 

3°  Un  secrétaire  général  ; 

4°  Un  trésorier; 

5°  Six  commissaires  élus  par  l’assemblée  générale; 

G0  De  commissaires  élus  directement  par  chacune  des  sections 
de  l’Association,  à  raison  d’un  commissaire  par  section. 

16.  Le  président  est  élu  pour  trois  ans.  Il  peut  être  réélu  pour 
un  nouveau  terme  de  trois  ans  après  lequel  il  n’est  pas  immédia¬ 
tement  rééligible. 

17.  Les  vice-présidents  sont  nommés  pour  trois  ans  et  peuvent 
être  réélus  à  l’expiration  de  leur  mandat- 

18.  Les  commissaires  sont  nommés  pour  un  an  et  sont  rééli¬ 
gibles. 

19.  Les  membres  du  conseil,  nommés  en  remplacement  de 
membres  décédés  ou  démissionnaires,  achèvent  le  mandat  de  ces 
derniers. 

20.  Le  secrétaire  général  et  le  trésorier  sont  nommés  pour  un 
terme  de  cinq  ans  et  peuvent  être  réélus. 

21.  Les  élections  ont  lieu  à  la  pluralité  des  voix. 

22.  Le  président  règle  l’ordre  du  jour  et  a  la  police  des  séances. 
Il  signe  les  diplômes  et  tous  les  actes  de  l’Association;  il  fait  de 
droit  partie  de  toutes  les  commissions  et  députations. 

23.  En  cas  d’absence  du  président,  il  sera  remplacé  par  l’un 
des  vice-présidents. 

24.  Le  secrétaire  général  règle  les  procès-verbaux  et  tient  la 
correspondance.  A  l’ouverture  de  chaque  séance,  il  donne  lec¬ 
ture  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente,  puis  de  la  cor¬ 
respondance,  et  fait  encore  connaître  l’ordre  du  jour.  Il  signe  les 
diplômes  et  tous  les  actes  de  l'Association  et  fait  partie  de  toutes 
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les  commissions  et  députations.  Annuellement,  à  la  séance  du 
mois  d’avril,  il  présentera  un  rapport  général  sur  les  travaux  et 
les  relations  de  l’Association.  Il  est  chargé  des  convocations, 
publications  et  archives  de  l’Association 

Un  secrétaire-adjoint,  choisi  parmi  les  membres  de  l’Associa¬ 
tion,  pourra  être  nommé  par  les  soins  du  conseil- 

25.  Le  trésorier  inscrit  toutes  les  recettes  et  dépenses  par  ordre 
de  date,  dans  un  registre  coté  et  paraphé  par  le  président.  Il  veille 
à  la  rentrée  des  cotisations  et  présente  chaque  année  un  budget 
et  un  rapport  sur  la  situation  financière  de  l’Association. 

Il  fera  connaître  l’état  de  la  caisse,  chaque  fois  que  le  comité 
le  demandera. 

26.  Le  trésorier  ne  paiera  que  les  mandats  approuvés  par  le 
conseil  et  signés  par  le  président  et  le  secrétaire  général. 

27.  Toute  dépense  extraordinaire  dépassant  cinq  cent  francs 
devra  être  autorisée  par  l’assemblée  générale. 

CHAPITRE  IV 

FORMATION  DE  SECTIONS 

28.  Dans  le  but  de  faciliter  les  travaux,  l'Association  est  divi¬ 
sée  en  seclions. 

29.  Chaque  fois  que  dans  une  localité  il  y  aura  dix  membres 
adhérents,  il  pourra  être  créé  une  section. 

30.  Chaque  section  nomme  son  bureau. 

Le  secrétaire  fera  parvenir  mensuellement  et  en  temps  oppor¬ 
tun  au  secrétaire  général,  le  résultat  des  travaux  de  la  section. 

31.  Chaque  section  arrêtera  elle-même  son  règlement  d’ordre 
intérieur. 


CHAPITRE  V 

RÉUNIONS 

32.  Une  assemblée  générale  ordinaire  aura  lieu  à  Bruxelles, 
chaque  année,  dans  le  courant  du  mois  d’avril. 
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)  33*  0utre  cette  assemblée  générale,  on  pourra  en  convoquer 
d  autres  sur  la  proposition  du  conseil  ou  de  sept  membres  de 
l'Association. 

34.  Les  décisions  des  assemblées  générales  ne  peuvent  porter 
que  sur  des  objets  à  l’ordre  du  jour;  elles  se  prennent  à  la  plu¬ 
ralité  des  voix,  sauf  le  cas  de  modification  au  présent  règlement. 
Ces  modifications  devront  être  présentées  par  quinze  membres  ou 
par  le  conseil  dans  une  assemblée  générale.  Elles  seront  portées 
cà  la  connaissance  des  membres  de  l'Association  par  la  voie  du 
Bulletin  et  par  celle  d’une  circulaire  qui  pourra  être  en  même 
temps  la  lettie  de  convocation  à  une  nouvelle  assemblée  géné¬ 
rale,  à  réunir  endéans  les  deux  mois  qui  suivent  l’assemblée  dans 
laquelle  la  proposition  de  modification  aux  statuts  a  été  faite.  Il 
seia  pris,  après  discussion,  dans  cette  assemblée,  une  décison  sur 
cette  proposition  à  la  simple  pluralité  des  voix. 

3°.  Chaque  section  tiendra  mensuellement  au  moins  une  réu¬ 
nion,  dont  elle  fixera  le  jour.  Tous  les  membres  de  l’Association 
ont  le  droit  d’assister  aux  réunions  des  diverses  sections. 

36.  Le  conseil  nommera  des  commissions  à  l’effet  de  vérifier  et 
d’expérimenter  les  communications  faites  en  section.  Ces  com¬ 
missions  présenteront  dans  le  plus  bref  délai  un  rapport  à  la 
section  intéressée. 


CHAPITRE  VI 

PUBLICATIONS 

37.  L  Association  publiera  sous  le  titre  de  :  Bulletin  de  l’Asso¬ 
ciation  belge  de  Photographie ,  une  revue  mensuelle  contenant  : 
1  un  extrait  des  procès-verbaux  des  séances  des  diverses  sec¬ 
tions,  2  les  communications  faites  par  les  membres;  3°  le  résumé 
des  travaux  publiés  en  dehors  de  l’Association. 

38.  La  rédaction  de  ce  Bulletin  est  placée  sous  la  surveillance 
du  conseil  d’administration,  et  rien  n’y  sera  publié  sans  son 
assentiment. 
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39.  Ce  Bulletin  sera  envoyé  gratuitement  à  tous  les  membres. 

40.  Les  travaux  publiés  dans  le  Bulletin  seront,  autant  que 
possible,  insérés  clans  l’ordre  de  leur  présentation. 

4-1.  L’Association  n’assume  aucune  responsabilité  pour  les 
opinions  émises  dans  les  travaux  qu’elle  publie. 

42.  Les  épreuves,  revues  et  corrigées,  seront  renvoyées  dans 
la  huitaine  au  secrétaire  général.  Ce  délai  expiré,  le  secrétaire 
général  est  autorisé  à  passer  outre  et  à  donner  le  bon  à  tirer 
conformément  au  manuscrit. 

43.  1  ous  les  membres  pratiquant  la  photographie  sont  invités 
à  confier  annuellement  au  comité  quelques-uns  de  leurs  clichés. 

44.  Le  comité  nommera  une  commission  de  trois  membres 
chargée  de  recevoir  ces  clichés  après  examen  d’une  épreuve. 

45.  Le  secrétaire  général  est  chargé  du  soin  d’en  faire  impri¬ 
mer  des  épreuves  par  un  des  divers  procédés  en  usage. 

46.  Les  membres  effectifs  recevront  gratuitement  chaque  mois 
avec  le  Bulletin  une  épreuve  photographique. 

47.  1  oui  membre  dont  le  cliché  aura  été  accepté  aura  droit  à 
une  épreuve  supplémentaire  à  choisir  dans  la  collection  des 
clichés  reçus. 

48.  Les  membres  qui,  outre  les  épreuves  auxquelles  ils  ont 
droit,  désireraient  en  avoir  de  supplémentaires,  pourront  se  les 
procurer  aux  prix  d’un  tarif  arrêté  par  le  conseil.  Il  est  bien 
entendu  qu  on  ne  peut  recevoir  deux  épreuves  d’un  même 
cliché. 

49.  Il  sera  envoyé  aux  diverses  sections  une  épreuve  de 
chaque  cliché  accepté,  afin  de  permettre  aux  membres  de  faire 
leur  choix. 


Section  D'Envers 


Séance  du  18  Janvier  1896 


présidence  De  /ifc.  3os.  /[bacs,  préstDent. 


SSISTAIENT  à  la 

séance  : 


MM.  Bastyns,  G. 
Bavais,  Bellemans, 
Bouvart,  Brand, 
Ceurvorst,  Colon, 


Dero,  Dewit,  Drory,  Homblé,  Janssens,  Keusters,  Kriegsmann, 
Lunden,  Maes,  Ommegank,  Selb,  Stappers,  Van  Bellingen,  Van 
Meerbeeck,  Van  Neck,  Van  Renterghem  et  Willenz. 

M.  le  président  fait  connaître  qu’il  est  heureux  de  pouvoir  an¬ 
noncer  à  la  Section  que  M.  Alberic  Lunden  a  obtenu  le  premier 
prix  dans  un  concours  à  Paris.  Ce  concours  consistait  en  l’illus¬ 
tration,  par  la  photographie,  d’une  œuvre  littéraire,  et  la  récom¬ 
pense  a  été  décernée  par  acclamations  (Applaudissements.) 

M.  Maes  signale  encore  que  l’article  de  M.  Selb,  qui  a  paru 
dans  le  Bulletin  de  l’Association,  au  sujet  du  redressement  des 
images,  a  été  reproduit  à  sa  connaissance  dans  une  douzaine  de 
journaux.  (Applaudissements.)  M.  le  président  ne  peut  qu’en¬ 
gager  notre  confrère  à  continuer  ses  travaux, 

Il  est  ensuite  donné  connaissance  d’une  lettre  de  M.  le  com¬ 
mandant  Cosson,  qui  est  désigné  pour  remplir  des  fonctions  à 
Charleroi  et  qui  prend  congé  de  la  Section. 
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Il  est  également  donné  lecture  d’une  lettre  de  la  “  Ed.  Beer- 
naertsDry  plate  Cie  signalant  une  innovation  dans  le  calcul 
du  prix  de  ses  plaques  de  tous  genres. 

M.  le  président  fait  savoir  qu’en  presence  du  grand  nombre 
d’adhérents  à  l’Exposition  d'Art  photographique,  le  Comité  a  dù 
chercher  un  autre  local  et  que  les  locaux  du  Musée  moderne  ont 
été  mis  à  sa  disposition. 

11  engage  les  membres  d’Anvers  à  envoyer  sans  retard  leur 
adhésion  et  donne  quelques  explications  au  sujet  de  cette  expo¬ 
sition.  Il  ajoute  que  le  jury  se  compose  de  neuf  membres:  six  de 
l’Association,  deux  artistes  et  un  critique  d'art.  Le  président  et 
le  secrétaire  général  de  l’Associetion  font  partie  de  droit  du 
jury;  les  quatre  autres  membres  seront  nommés  par  les  quatre 
grandes  sections  (Anvers,  Bruxelles,  Liège  et  Gancl). 

M.  Van  Neck  fait  hommage  à  la  Section  de  trois  volumes  pour 
la  bibliothèque;  il  signale  le  procédé  de  conservation  des  clichés 
développés,  mais  non  fixés  par  la  solution  alcoolique  de  bromure 
de  cadmium;  il  donne  la  formule  suivante  de  colle  à  la  gélatine: 


^au .  1000  c.  c. 

Hydrate  de  chloral . 250  gr. 

Gélatine  .  .  . . .  400  „ 


Il  signale  encore  le  procédé  de  pelliculage  des  cliclrs  de 
M.  Beeb  et  offre  d’en  faire  la  démonstration  dans  une  prochaine 
séance. 

Il  dit  quelques  mots  d’une  trousse  Zeiss  dont  M.  Bouvart  a  fait . 
1  essai, ainsi  que  d’un  nouveau  pied  métallique  très  rigide  et  très 
réduit.  Il  termine  en  montrant  une  lampe  électrique  pour  lan¬ 
terne  de  projections  à  mouvements  combinés. 

Des  remerciements  sont  adressés  à  M.  Van  Neck. 

M.  Ommeganck  demande  à  faire  une  communication  au  sujet 
de  la  question  de  la  décomposition  de  l’hyposulfite  de  soude  en 
solution;  la  théorie  est  en  opposition  avec  ce  que  l’on  peut  con¬ 
stater.  M.  Ommeganck  conclut  que  tant  qu’il  n’y  a  pas  de  dépôt 
de  soutre  dans  la  solution,  c’est  que  celle-ci  s’est  conservée.  (Be- 
merciements.) 
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M.  le  président  reprend  la  parole  pour  rendre  les  comptes  de 
1S95  qui  sont  approuvés. 

Il  invite  encore  les  membres  à  déposer  au  local,  des  épreuves 
destinées  à  en  garnir  les  murs;  on  aurait  ainsi  une  exposition 
permanente. 

Il  est  demandé  ensuite  de  nouvelles  adhésions  pour  la  fourni¬ 
ture  du  jeton  de  présence.  Plusieurs  membres  se  font  inscrire. 

Après  quelques  paroles  de  M.  Lunden,  vice-président,  au  sujet 
du  bureau,  on  décide  d’augmenter  ce  dernier  de  deux  commis¬ 
saires,  et  l’on  procède  aux  élections  qui  donnent  comme  résultat  : 

Président  ;  M.  Maes; 

Vice-président  :  M.  Lunden  ; 

Secrétaire  :  M.  Bouvart  ; 

Secrétaire-adjoint:  M.  Stappers; 

Commissaires:  MM.  Selb  et  Colon. 

M  Maes  est  nonmé  membre  du  jury  d’admission  à  l’Exposi¬ 
tion  d’Art. 

Avant  de  passer  à  l’essai  de  la  lumière  électrique  qui  vient 
d  être  installée  dans  le  local,  on  procède  à  la  distribution  du  jeton 
de  présence  fourni  par  M.  Bouvart  :  un  paysage  tiré  sur  platine 
rugueux,  développé  à  froid.  Les  plus  vifs  remerciements  sont 
votés  à  M.  Bouvart. 

M.  Keusters  montre  un  agrandissement  à  la  lampe  électrique 
sur  papier  “  Netz  „  de  Liesegang  impressionné  à  moitié,  puis 
renforcé  a  l’aristogène.  Cette  épreuve  est  très  admirée 

M.  Brand  fait  alors  fonctionner  la  nouvelle  lampe  électrique 
de  la  Section  et  tous  les  membres  sont  d’accord  pour  admirer  la 
magnifique  lumière  qui  sert  à  projeter  des  diapositives  de 
MM.  Maes,  Van  Bellingen,  Willenz,  Dewit  et  Bouvart. 

On  s’aperçoit  que  les  moindres  détails  et  aussi  les  moindres 
imperfections  sont  rendus  par  cette  lumière.  Les  diapositives 
doivent  être  sensiblement  plus  intenses  que  pour  la  lumière 
oxhydrique. 

La  séance  est  levée  à  1 1  1/2  heures. 
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Section  be  Bruyelles 

Décembre  1895 


présidence  de  /P.  IRutct, 
président. 


La  séance  est  ouverte  à  8  h.  1/2. 

ont  présents  :  MM  Boschmans,  La- 
comblé,  Lavalette,  Boitson,  Demeu- 
ter,  Ledure,  Billen,  Franck,  Pollet, 
Vermeiren,  Broothaerts,  V.  VanBeesen,  J.  Van  Beesen,  Durieu, 
Wesemael,  \’an  Lint,  Simoneau,  Bobert,  D'  Paternotte,  Dr  Brecx, 
Philippe,  Duvelaar,  Dr  Paradis,  Delevoy,  capitaine  Peltzer,  Belot, 
Puttemans,  Vanderkindere  et  Stacleler,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  12  décembre  est  lu  et  adopté. 

L’on  apprend  avec  la  plus  grande  satisfaction  que  les  adhé¬ 
sions  étrangères  continuent  à  affluer  pour  l’exposition  de  l’Asso¬ 
ciation.  A  ce  propos  M.  Puttemans  fait  connaître  que  grâce  aux 
démarches  de  M.  Casier,  l’Association  pourra  disposer  des  locaux 
du  Musée,  ce  qui  assurera  encore  davantage  le  succès  de  notre 
exposition. 

11  faut  donc  que  les  membres  se  mettent  à  l’œuvre.  Pour 
faciliter  leur  tâche,  la  Section  examinera  les  moyens  et  les  papiers 
à  mettre  en  œuvre  pour  obtenir  des  épreuves  ou  des  agrandisse¬ 
ments  artistiques. 

A  cet  égard  INI.  Rutot  expose  à  l’assemblée,  avec  force  détails 
instructifs  à  l’appui,  l’appareil  d’agrandissement  qu’il  a  conçu 
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et  exécuté  et  qui  permet  cl’opérer  en  plein  jour  avec  un  succès 
absolu.  M.  Vermeiren,  de  son  coté,  décrit  le  dispositif  qu’il  a 
imaginé  pour  agrandir  à  la  chambre  noire,  moyen  aussi  simple 
que  peu  coûteux.  Aujourd’hui  que  les  membres  ont  assisté  à  la 
description  des  divers  appareils  en  usage  chez  leurs  confrères, 
une  des  prochaines  réunions  sera  consacrée  au  choix  des  papiers 
spéciaux  à  utiliser  pour  l’agrandissement. 

M.  le  secrétaire  général  rappelle  aux  membres  qu’il  met  en 
vente  le  Note-Book  publié  par  l’Association,  qui  contient  de 
nombreux  renseignements  et  calculs  d’agrandissement.  11  rap¬ 
pelle  aussi  la  médaille  qui  sert  d’insigne. 

M.  Puttemans  dit  que  l’on  peut  appliquer,  avec  succès,  le  bec 
“  Auer  „  aux  lanternes  de  projections  et  d’agrandissement:  il  en 
fera  la  démonstration  à  la  prochaine  réunion. 

M.  le  président  attire  l’attention  des  membres  sur  l’emploi  du 
formol  en  vue  de  permettre  la  retouche  des  clichés.  Tout 
cliché  qui  a  été  plongé  pendant  7  à  8  minutes  dans  une  solution 
de  formol  à  10  p.  c.  sèche  très  rapidement.  La  gélatine  ainu 
traitée  n’est  plus  sensible  à  l’humidité  et  permet  très  facilement 
la  retouche  au  moyen  de  couleurs  à  l’eau. 

M.  Pollet,  tout  en  confirmant  cette  particularité  spéciale  du 
formol,  croit  devoir  signaler  que,  d’après  certaines  communica¬ 
tions,  la  gélatine  qui  a  subi  l’action  du  formol,  malgré  plusieurs 
lavages  à  l’eau,  se  réduit  en  poussière  au  bout  d’un  certain  temps 
et  que  de  plus  le  cliché  n’est  plus  susceptible  ni  de  renforcement 
ni  de  diminution  d’intensité. 

Une  discussion  générale  surgissant  à  ce  sujet,  ce  produit  sera 
porté  à  l’ordre  du  jour  de  la  prochaine  réunion  pour  que  chaque 
membre  veuille  bien  faire  part  des  observations  personnelles 
qu’il  aura  faites  au  cours  de  ses  expériences. 

On  projette  ensuite  des  instantanés  pris  à  10  heures  du  soir 
par  M.  Boschmans.  Il  est  vrai  que  notre  maître  opérateur  se  trou¬ 
vait  en  Norwège.  Série  aussi  intéressante  que  caractéristique. 
M.  Pollet,  un  persévérant  de  la  positive,  montre  une  nouvelle 
collection  de  clichés  des  plus  variés  et  des  mieux  réussis;  enfin 
on  applaudit  aux  premiers  essais  de  M.  Ledure. 

La  séance  est  levée  à  1 1  heures. 
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taient  présents:  MM.  Brunin,  Boute, 
Canfyn,  Casier,  Coupé,  De  Beer,  De 
Breyne,  Louis  De  Clercq,  de  Kem- 
meter,  Delebecque,  De  Nobele, 


IfréCtcrce  te 
/üL  (SoDcnis,  président. 


L  De  Sraet,  D’Hoy,  Goderus,  Heins,  Leirens,  Maere,  Mast  de 
Maegt,  E.  Sacré,  Vanden  Hove,  Vanderhaeghen,  Vandevelde, 
général  van  Eechout,  Varenberg,  Wauters. 

M.  E.  De  Smet  s’est  fait  excuser. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  15  minutes. 

L’ordre  du  jour  portait  : 

Allocution  du  nouveau  président; 

Coordination  du  règlement  de  la  section; 

Règlement  delà  bibliothèque; 

Exposition  de  Bruxelles; 

Divers. 

Jeton  de  présence  (M.  Boute). 

M.  le  président  s’exprime  en  ces  termes  : 

Messieurs  et  chers  Collègues. 

»  Au  moment  de  prendre  place  au  fauteuil  de  la  présidence,  ce 
qui  me  préoccupe  certainement  le  plus,  c’est  la  mémoire  de  notre 
îegietté  président,  Gustave  Devylder,  qui  a  occupé  cette  place 
pendant  de  nombreuses  années. 

„  V  ous  vous  rappelez  tous  son  incontestable  compétence  en 
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matières  photographiques  et  en  tant  d’autres  matières.  Vous 
savez  quelle  était  l’amabilité  de  cet  homme,  qu’on  peut  consi¬ 
dérer  comme  un  des  pères  de  la  photographie;  vous  vous  souve¬ 
nez  et  vous  souviendrez  toujours  de  la  bonté  de  son  cœur,  du 
tact  et  de  la  délicatesse  avec  lesquels  il  a  su  diriger  nos  travaux; 
vous  avez  présent  à  la  mémoire  sa  vivacité  d’esprit  et  cet  humour 
jovial  dont  il  ne  se  départissait  jamais.  Ces  quelques  mots  suffisent 
à  vous  montrer  combien  il  me  sera  difficile  de  remplir  la  place 
laissée  vacante  sans  faire  regretter  davantage  celui  qui  n’est  plus. 
Si  les  vœux  pouvaient  servir  à  quelque  chose,  je  souhaiterais 
ardemment  de  lui  ressembler,  ne  fut-ce  que  qu’un  peu,  mais  je 
reconnais  que  je  ne  puis  pas  m  illusionner  de  cet  espoir.  Tout  ce 
que  je  pourrai,  ce  sera  de  prendre  pour  guide  le  souvenir  de  ses 
qualités  et  de  ses  actes  et  tâcher  de  m’écarter  le  moins  possible 
de  la  voie  qu’il  a  tracée  et  qui  est  celle  du  vrai  progrès. 

»  Comprenant  que  celui-ci  n’est  possible  et  réalisable  que  par 
le  travail  et  la  paix,  je  ferai  tout  ce  qui  me  sera  possible  de  faire 
pour  maintenir  au  sein  de  nos  réunions  cet  esprit  de  confrater¬ 
nité  que  Devylder  a  toujours  indiqué  comme  le  premier  et 
principal  moyen  d’arriver  au  but  proposé. 

„  Nous  nous  intéressons  tous  à  notre  cher  art  photographique, 
nous  travaillerons  avec  ardeur  à  son  progrès  et  à  son  développe¬ 
ment  dans  toutes  les  branches  de  l’activité  humaine,  où  il  pourra 
avoir  son  utilité.  Ce  terrain  est  assez  vaste  pour  que  nous  ne 
devions  pas  nous  en  écarter.  Aussi  je  ferai  toujours  tout  ce  qui 
sera  en  mon  pouvoir  pour  éviter  toutes  discussions  étran¬ 
gères  qui  pourraient  être  de  nature  à  nuire  aux  excellents  rap¬ 
ports  qui  unissent  nos  membres  entre  eux.  Dans  ces  conditions, 
nous  pourrons  continuer  à  ajouter  des  pierres  à  cet  édifice  déjà 
immense  dont  Niepce  et  Daguerre  ont  jeté  les  bases.  Je 
suis  heureux  de  pouvoir  constater  dans  ce  rapport  que  notre 
section  donne  l’exemple  de  l’activité  au  sein  de  l’Association 
belge  de  Photographie.  Quelques  chiffres  extraits  du  dernier 
volume  du  bulletin  nous  montreront  que  si  nous  ne  formons  pas 
la  section  la  plus  nombreuse,  nous  ne  le  cédons  à  aucune  autre 
sous  le  rapport  de  l’activité. 
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„  Tandis  que  parmi  vos  sœurs,  il  y  en  a  qui  se  reposent  pendant 
les  mois  de  vacances,  nous  ne  chômons  jamais,  ce  qui  fait  qu’au 
bout  de  l’an  nous  avons  autant,  si  pas  plus  de  réunions  que  les 
sections  qui  se  réunissent  deux  fois  par  mois.  Mais  ce  n’est  pas 
au  nombre  des  réunions  qu’on  juge  del’intérêt  que  nous  portons 
à  notre  art  et  du  travail  accompli. 

„  C’est  l’assiduité  des  membres  aux  séances  qui  apporte  à  ce 
point  de  vue  un  témoignage  dont  nous  avons  le  droit  d’être 
fiers.  Alors  que  les  sections  les  plus  nombreuses  ne  réunissent 
en  moyenne  a  leurs  réunions  que  25  ou  20  p.  c.  de  leurs  mem¬ 
bres,  nous  en  voyons  ici  le  double  et  la  moyenne  des  présences 
à  la  Section  de  Gancl,  est  la  plus  forte  de  toute  l’Association. 
Sous  le  rapport  du  travail  accompli,  les  contingents  d’œuvres 
que  nous  envoyons  aux  expositions,  les  conférences  qui  se  don¬ 
nent  ici  même,  notre  participation  au  bulletin,  nos  excursions, 
l’organisation  de  nos  expositions  locales,  nos  séances  de  projec¬ 
tions  enfin,  ne  le  cèdent  jamais  en  rien  à  ce  qui  se  fait  ailleurs, 
malgré  notre  infériorité  quant  au  nombre  de  nos  membres. 

„  Cela  prouve,  Messieurs,  que  si  nous  ne  sommes  pas  la  quantité, 
nous  avons  la  qualité.  Mais  il  n’y  a  aucune  raison  pour  que 
notre  effectif  n’aille  pas  en  grandissant,  et  c’est  de  ce  côté  que 
j  apellerai  vos  efforts.  Si  nous  ne  pouvons  réunir  autant  de 
membres  que  la  Section  de  la  capitale,  il  y  a  cependant  à  Gancl, 
bon  nombre  d’amateurs  et  de  professionnels  dont  la  place  est 
parmi  nous.  C’est  auprès  de  ceux-là  que  je  vous  engage  à  faire 
de  la  propagande  pour  les  amener  ici.  S’ils  ne  sont  pas  encore 
des  nôtres  —  c’est  qu’ils  ne  connaissent  ni  l’utilité,  ni  les 
charmes  de  nos  réunions  —  auxquelles  il  suffirait  de  les  mener 
quelquefois  pour  leur  y  faire  prendre  définitivement  goût. 

„  Je  fais  donc  des  vœux  pour  que  notre  Section  continue  à  se 
développer  dans  la  voie  dans  laquelle  mon  prédécesseur  a  su  si 
bien  la  guider,  et  confiant  dans  votre  concours  à  tous,  je  salue 
avec  espoir  l’année  qui  commence,  persuadé  que  nos  efforts  res¬ 
teront  unis  pour  mener  notre  œuvre  à  bien.  „ 

De  chaleureux  applaudissements  accueillent  ces  paroles. 

M.  Goderus  fait  connaître  ensuite  le  brillant  succès  de 
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M.  J.  De  Smet,  le  dernier  entré  dans  la  Section,  qui  a  remporté 
le  2'1  prix  avec  sa  planche  “  le  choix  d’un  livre  „  dans  le  concours 
de  l’annuaire  général. 

M.  Casier  fait  part  du  succès  splendide  de  M.  Lunden  qui,  en 
illustrant  le  livre  de  Daudet  “  l’Enfant  espion  „  a  remporté  à 
l’ unanimité  avec  acclamations  du  jury,  le  premier  prix. 

M.  Coupé  coordonne  le  règlement  et  lit  le  règlement  définitif. 
Sur  la  proposition  du  secrétaire,  adoptée  par  les  membres,  il 
sera  inscrit  dans  un  régistre  spécial  dans  lequel  seront  conservés 
aussi  les  procès-verbaux  des  discussions  et  décisions  relatives  à 
l’ordre  intérieur  de  la  société. 

M.  De  Nobele,  bibliothécaire,  est  chargé  d’élaborer  un  projet 
de  règlement  pour  la  bibliothèque. 

MM.  Coderas  et  Casier  pressent  vivement  les  membres  de  la 
Section  de  prendre  part  à  l’exposition  d’art  photographique  qui 
s’ouvrira  prochainement  à  Bruxelles.  MM.  De  Smet,  Casier, 
Goderas,  Sacré,  Canfyn,  Vanden  Hove,De  Kemmeter,  De  Nobele, 
De  Clercq  Louis  et  Delebecque  s’engagent  à  y  prendre  part. 

La  Section  de  Gand  ayant  à  désigner  parmi  ses  membres  un 
membre  du  jury  de  cette  exposition,  M.  Sacré  est  nommé  par 
acclamation. 

M.  De  Nobele  fait  la  très  intéressante  communication  sui¬ 
vante  : 

L’affection  oculaire  connue  en  médecine  sous  le  nom  de  taie 
de  la  cornée  (vulgairement  perle  dans  l’œil)  quand  elle  n’est  pas 
placée  au  centre  de  la  pupille,  se  traite  actuellement  par  deux 
procédés. 

On  fait  ou  bien  une  pupille  artificielle  consistant  à  agrandir 
l'orifice  de  la  pupille  à  l’endroit  correspondant  à  la  taie,  ou  bien 
on  fait  le  tatouage  de  la  taie  en  la  noircissant  par  un  procédé 
spécial  au  moyen  d’encre  de  chine.  Les  oculistes  ne  sont  pas  d’ac¬ 
cord  pour  savoir  laquelle  de  ces  deux  méthodes  est  la  meilleure 
au  point  de  vue  de  la  vision.  M.  le  Dr  Van  Duyse  a  eu  recours  à 
la  photographie  pour  résoudre  d’une  façon  élégante  ce  problème. 
Comparant  l’œil  à  la  chambre  noire,  il  a  appliqué  sur  la  lentille 
antérieure  de  l’objectif  un  morceau  de  papier  à  cigarettes  cou- 
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vrant  une  partie  de  l’orifice  de  l’objectif.  Il  a  pris  dans  ces 
conditions  un  cliché  et  a  obtenu  une  image  floue.  Alors  voulant 
se  mettre  dans  les  mêmes  conditions  cjue  la  pupille  artificielle,  il  a 
agrandi  l’orifice  du  diaphagme  à  l’endroit  correspondant  à  la 
partie  de  l’objectif  recouverte  par  le  papier  de  soie,  l’image  qu’il 
obtint  ainsi  était  encore  floue.  Enfin,  noircissant  le  papier  à 
cigarettes  placé  devant  l’objectif,  l’image  obtenue  dans  ces  con¬ 
ditions  était  tout-à-fait  nette.  Ce  serait  donc  au  tatouage  qu’il 
faudrait  recourir  pour  obtenir  le  résultat  le  plus  parfait  au  point 
de  vue  de  la  vision. 

Applaudissements  et  remercîments  à  M.  De  Nobele  pour  son 
intéressante  communication. 

M.  Goderus  distribue  ensuite  plusieurs  phototypes,  souvenirs 
de  M.  Devylder,  accueillis  avec  reconnaissance  par  les  membres 
présents. 

Enfin,  M.  Boute  remet  de  saisissants  jetons  de  présence  — 
jolies  tètes  qu’il  pose  si  bien  —  imprimés  sur  platine  ou  bromure 
et  originalement  montées  avec  un  goût  tout  artistique. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 
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be  Xtège. 
novembre  1895 
2>avreu£,  président 

ont  présents  :  MM.  Davreux, 
Graindorge,  De  Sagher,  Gré¬ 
goire,  De  Fooz,  Loiseau,  Bau- 
jean,  Mathieu,  Dejardin,  Can- 
dèze,  Zeyen,  Ronchesne, 
A.  Détaillé,  Roland,  Dupont, 
De  Vaux,  Guérette,  Rocour, 
Bégasse,  Ghilain,  Lovens,  Cres- 
pin,  Polain,  Hassreidter,P.  Lhoest,Decharneux,  Noaillon  et  Nyst. 

Avant  d’aborder  l’ordre  du  jour,  le  président  se  voit  obligé 
d’accomplir  une  triste  mission.  Il  annonce,  en  effet,  la  perte  del  un 
de  nos  plus  anciens  et  plus  sympathiques  confrères,  M.  De  \  ylder, 
président  de  la  Section  de  Gand.  Persuadé  de  répondre  aux  sen¬ 
timents  de  tous,  M.  Hassreidter  a  envoyé  une  couronne  et  un 
télégramme  au  nom  de  la  Section.  M.  Davreux  donne  lecture  de  la 
lettre  de  remerciements  de  M.  Goderus. 

Ordre  du  jour  : 

1°  Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance. 

Adopté. 

2°  Compte  rendu  de  la  séance  extraordinaire  de  Bruxelles. 
Le  cinématographe,  par  M.  Noaillon. 

Le  premier  soin  de  M.  Noaillon  est  de  manifester  tout  son 
enthousiasme  pour  les  magnifiques  résultats  obtenus  pai 
MM.  Lumière  frères. 

Malgré  toutes  ses  protestations,  des  félicitations  lui  -sonL 
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adressées  pour  la  façon  dont  il  a  su  intéresser  et  rendre  sa  des¬ 
cription  simple  et  intelligible. 

L’orateur  commence  par  faire  en  quelques  mots  rhistorique 
des  appareils  antérieurs:  zootrope, phénakisticope,praxinoscope, 
etc.,  il  rappelle  les  travaux  de  MM.  Jansen,  Muybridge,  Maret, 
Londe,  et  arrive  au  kinétographe  et  au  kinétoscope  d’Edison, 
dont  il  donne  la  description. 

Il  passe  ensuite  au  cinématographe  et  explique  comment  il 
remplit  son  triple  but:  prendre  des  négatifs,  tirer  les  positifs, et, 
enfin,  projeter  ces  derniers. 

Comparant  cet  instrument  avec  ceux  d’Edison,  il  en  montre 
les  différences  essentielles;  il  explique  avec  quelle  ingéniosité 
MM.  Lumière  ont  résolu  la  question  du  temps  de  pose  et  com¬ 
ment,  tout  en  restant  dans  les  limites  de  l’instantanéité,  ils  sont 
parvenus  à  rendre  ce  temps  de  pose  maximum,  ce  qui  leur 
donne  une  grande  luminosité  et  permet  à  leurs  épreuves  de  sup¬ 
porter  de  forts  grossissements. 

Cette  démonstration,  rendue  très  claire  par  des  projections  de 
dessins  des  appareils,  se  termine  par  l’examen  d’une  bande  pel- 
liculaire  du  cinématographe,  que  les  inventeurs  ont  confiée  au 
conférencier  pour  cette  séance. 

Enfin,  M.  Noaillon  annonce,  aux  applaudissements  de  toute 
1  assemblée,  que  MM.  Lumière  ont  bien  voulu  lui  promettre  leur 
instrument  pour  la  séance  annuelle  de  projections. 

Après  avoir  remercié  M.  Noaillon,  le  président  cède  la  place  à 
M.Hassreidterpour  son  intéressante  causerie  sur  le  “  stéréoscope 
et  la  stéréoscopie.  „  Ici  aussi,  il  n’y  a  que  de  chaleureux 
remerciements  et  des  félicitations  à  adresser  à  l’habile  confé¬ 
rencier;  les  applaudissements  de  l’assemblée  ont  assez  prouvé 
combien  cette  causerie  était  intéressante;  elle  paraîtra  du  reste 
au  Bulletin.  On  ne  pourra  malheureusement  pas  y  joindre  les 
nombreuses  et  belles  photographies  que  M.  Hassreidter  a 
montrées  à  sa  conférence. 

L  ordre  du  jour  étant  épuisé,  on  passe  à  la  projection  d’un 
certain  nombre  de  vues,  dont  plusieurs  étaient  certainement 


remarquables.  Nous  regrettons  vivement  de  ne  pas  connaître  les 
noms  de  leurs  auteurs. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  ;  tout  le  monde  se  dirige  vers 
le  bureau  du  président  pour  s’y  disputer  un  charmant  jeton  de 
présence,  belles  épreuves  tirées  sur  trois  papiers  différents  et 
avec  le  plus  grand  soin  par  notre  confrère  M.  Dupont. 


Séance  du  13  décembre  1895 

U>rcstDcnce  be  &.  Bavrcuv,  président 

Etaient  présents:  MM.  Davreux»  Bronne,  Ghilain,  Détaillé. 
Laoureux,  Candèze,  Loiseau,  Philippart,  Dupont,  Ronchesne, 
Noaillon,  Grenson,  De  Fooz,  Beaujean,  Hassreidter,  Roland, 
Rocour,  Rasquin  et  Nyst. 

Ordre  du  jour  : 

1°  Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance. 

Adopté. 

2°  Projet  de  concours  pour  le  programme  de  la  séance  an¬ 
nuelle  de  projections  et  date  de  cette  séance. 

M.  Noaillon  avait  obtenu  le  concours  de  MM.  Lumière  qui 
devaient  montrer  leur  cinématographe.  Ces  messieurs  avaient 
promis  devenir  à  la  séance  annuelle  de  projections.  M. Laoureux 
faisant  remarquer  que  l’exhibition  du  cinématographe,  devait 
constituer  le  grand  attrait  de  la  séance,  demande  si  MM.  Lumière 
consentiraient  à  venir  à  Liège  au  mois  d’avril,  et  si,  par  hasard,  ils 
devaient  venir  plus  tôt  en  Belgique,  il  n’y  aurait  pas  lieu  de 
fixer  la  séance  annuelle  à  une  date  qui  serait  celle  de  MM.  Lu¬ 
mière  pour  leur  voyage.  Après  un  échange  de  vues  on  décide 
d’écrire  à  ces  messieurs,  à  l’effet  de  savoir  avec  certitude  s’ils 
viendront  à  Liège  vers  le  mois  d’avril. 
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Quant  au  concours,  on  décide  d’informer  les  membres  qu’en¬ 
tière  liberté  est  laissée  aux  concurrents  qui  devront  cependant 
se  rapprocher  d’un  sujet  ou  d’un  procédé  photographique.  Le 
cas  échéant,  il  sera  décerné  deux  prix,  l’un  d’une  valeur  de  vingt- 
cinq  francs,  l’autre  d’une  valeur  de  quinze  francs.  Les  projets 
seront  reçus  jusqu’au  1er  mars  chez  M.  Laoureux,  sous  plis 
cachetés  et  portant  la  même  devise  que  l’épreuve. 

3°  Divers. 

M.  Laoureux  donne  lecture: 

1"  D’une  lettre  de  M.  Keppenne  invitant  les  membres  tà  assis¬ 
ter,  au  manège  de  La  Fontaine,  à  la  répétition  de  la  séance  de 
projections  qu’il  donnera  à  la  fête  cycliste  de  charité. 

2Ü  D’une  lettre  du  président  de  la  Section  de  Gand,  deman¬ 
dant  de  lui  envoyer  des  diapositives  pour  la  séance  de  projec¬ 
tions  qui  aura  lieu  dans  le  courant  de  janvier.  M.  Laoureux  veut 
bien  recevoir  ces  diapositives  chez  lui  jusqu’au  6  janvier  et  les 
envoyer  alors  à  qui  de  droit. 

Le  secrétaire-adjoint  rédigera  une  circulaire  concernant  le  con¬ 
cours,  1  invitation  de  M.  Keppenne,  les  illustrations  duBulletin  et 
la  séance  de  projections  de  Gand. 

M.  Hassieidter  montre  une  dizaine  de  photomètres  de  tous 
les  formats  et  de  toutes  les  espèces,  envoyés  par  M.  Van  Neck 
(1  Anveis,  el  tous  basés  sur  le  même  principe;  ils  ne  diffèrent  que 
p.u  une  îéalisation  plus  ou  moins  pratique.  L’on  ne  peut  qu’ap- 
plaudii  à  cette  heureuse  idée  de  M.  Van  Neck  d’avoir  envoyé 
des  échantillons  de  sa  nombreuse  collection. 

M.  Hassreidter  montre  aussi  un  cliché  stéréoscopique  tout 
couvert  de  stries  régulières  affectant  la  forme  d’étincelles 
électriques;  i!  suppose  que  ces  étincelles  se  produisent  lors  de  la 
coupe  des  pellicules  au  moment  où  l’on  arrache  la  gélatine. 

3°  Les  présentations  : 

Comme  membre  effectif,  de  M.  G.  Grégoire,  patronné  par 
]\IM.  De  Sagher  et  Nyst,  et  de  M.  G.  Dohmen,  comme  membre 

a>»ocié,  par  MM.  Uolandet  Hassreidter;  elles  sont  acceptées  à 
l’unanimité. 

Pom  terminer  la  séance,  M.  De  Fooz  distribue  un  très 
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joli  jeton  de  présence  tiré  avec  le  plus  grand  soin.  M.  Bronne 
avait  aussi  fait  la  surprise  d’apporter  un  jeton  de  présence, 
qui  est  réservé  pour  la  prochaine  réunion. 

La  séance  est  levée  à  9  1/4  heures. 


Séance  du  27  décembre  1895. 

fl>rcsffcencc  fcc  üfc.  iDavteur,  préstfccnt. 

Sont  présents  :  MM.  A.  Détaillé,  G.  Oury,  Cte  de  Brigode, 
Roland,  De  Sagher.  Ronchesne,  De  Fooz,  Noaillon,  Olivier, 
Beaujean,  Begasse,  Loiseau,  Hassreidter,  Crespin,  Dacier,  Ma- 
rissiaux,  Grenson,  Decharneux,  Orban,  Ghilain  fils,  Graindorge, 
Dejardin,  de  Koninck,  Bronne,  Davreux,  Dupont,  Zeyen, 
P.  Lhoest,  Dr  Nuel. 

M.  Van  Neck,  de  la  Section  d’Anvers,  assiste  à  la  séance  ;  le 
président  lui  souhaite  la  bienvenue. 

1°  Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance. 

Adopté  après  une  petite  observation  de  M.  Noaillon. 

2°  Choix  des  œuvres  philanthropiques  devant  participer  aux 
bénéfices  de  la  séance  annuelle  de  projections. 

On  décide  à  l’unanimité  que  l’Œuvre  des  Enfants  martyrs  par¬ 
ticipera  à  la  recette  de  la  séance  ainsi  que  M.  de  Koninck  en  avait 
fait  la  proposition. 

3°  Quant  aux  conditions  du  concours  relatif  au  programme  de 
cette  séance  annuelle,  on  décide  qu’entière  liberté  doit  être 
laissée  à  chacun,  tant  pour  le  choix  du  format  à  adopter  que 
pour  toute  autre  condition,  en  se  rapportant  toutefois  à  ce  qui  a 
été  décidé  à  la  séance  précédente. 

4°  Causerie  par  M.  De  Sagher:  “Les  papiers  photographiques. „ 

Après  avoir  demandé  une  complète  indulgence  de  ses  audi¬ 
teurs,  M.  Paul  De  Sagher  fait  ressortir  toute  l’importance  du 
tirage  des  photocopies.  Ce  n’est  pas  tout  de  savoir  produire  un 
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cliché  irréprochable  d’un  sujet  artistique,  il  faut  savoir  en  tirer 
une  épreuve  artistique. 

Un  des  facteurs  d’un  bon  tirage  est  le  choix  et  l’emploi  ration 
nel  d’un  papier  photographique.  Aussi,  fait-il  passer  en  revue 
les  principaux  papiers  dont  il  avait  donné  sur  la  planche  un  ta¬ 
bleau  méthodique  rappelant  l’emploi,  les  qualités  et  les  défauts 
de  chacun. 

Il  termine  en  s’étendant  sur  les  papiers  au  gélatino-chlorure, 
qui  sont  certainement  les  plus  employés  et  dont  on  dit  partout 
tant  de  mal.  Ces  derniers  temps,  dit-il,  ce  papier  a  donné  dans 
les  petites  dimensions  des  résultats  excellents  et  très  artistiques. 
La  plupart  des  défauts  dont  on  l’accuse  tombent  lorsqu’on  le 
traite  d’une  façon  rationnelle  et  soignée. 

Les  applaudissements  unanimes  des  auditeurs  ont  prouvé  à 
M.  De  Sagher  l’intérêt  qu’ils  ont  eu  à  suivre  son  intéressante 
causerie. 

5®  Divers  : 

Le  président  rappelle  la  demande  de  la  Section  de  Gand  ten¬ 
dant  à  avoir  des  diapositives  pour  une  séance  que  cette  Section 
organise  dans  le  courant  de  janvier.  Il  engage  vivement  les  mem¬ 
bres  à  répondre  à  cette  demande  à  titre  de  réciprocité.  Certains 
membres  font  remarquer  qu’ils  ont  attendu  la  séance  de  ce  jour 
pour  avoir  une  idée  des  diapositives  qu’ils  comptent  envoyer. 

M.  Van  Neck  montre  ensuite  : 

1  b  n  appareil  stéréoscopique  avec  double  obturateur  à 
rideau,  l’un  devant  la  plaque,  l'autre  derrière  l’objectif  ; 

-°  Un  pied  métallique  qui  se  monte  très  rapidement;  il  se 
compose  de  différents  tubes  rentrant  les  uns  dans  les  autres. 

30  Le  h  Royal  album  „,  recueil  de  portraits,  que  M.  Van  Neck 
olfre  gracieusement  pour  la  bibliothèque. 

4°  Un  châssis  à  rouleau. 

5°  Une  lampe  au  magnésium. 

0  Un  robinet  pour  tubes  oxyhydriques. 

Le  président  remercie  M.  Van  Neck. 

<>"  Les  présentations  de  M.  Oscar,  Dossin  patronné  par 
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MM.  Lovens  et  Laoureux,  et  de  M.  Dacier,  présenté  par 
MM.  Noaillon  et  Van  Neck,  sont  ratifiées  par  l’assemblée. 

Pour  terminer  la  séance,  on  projette  un  lot  d’une  cinquan¬ 
taine  de  diapositives  dont  les  auteurs  sont  MM.  Baujean,  Orban- 
Viot,  Dupont  et  d’autres  qui  ont  conservé  l’anonyme. 

La  séance  est  levée  à  10  heures,  après  quoi  chacun  emporte  un 
ravissant  jeton  de  présence,  représentant  des  vues  de  France, 
tirées  avec  le  plus  grand  soin  par  M.  Bronne. 
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papier  à  l'IoCmre  d'argent.  —  Développement.  —  Xa  carte  Cm  ciel. 

—  photographie  des  canaux  be  /Pars.  —  Système  Cbappc 
adopté  par  les  mondes  errants.  —  ©n  attend  la  réponse.  — 

Enfin  h u  nouveau!...  —  Xes  ragons  cathodiques.  -  Cbc3 
IRobert  Iboudln.  —  Emballement  général.  —  Du  sang=trotd, 
s-  v-  p-  —  alors?  rien  de  nouveau. 

I 

Paris,  janvier  1896. 

’ai  donné,  dans  ma  précédente 
chronique,  émaillée  de  nom¬ 
breuses  coquilles  (je  dois  pos¬ 
séder  le  record  du  genre),  le 
procédé  de  Thomas  Sutton  con¬ 
cernant  l’obtention  des  images  par  développement  sur  papier  au 
chlorure  d’argent. 

D’autres  méthodes  n’ont  pas  tardé  à  essayer  de  détrôner  celle- 
ci  et  des  esprits  ingénieux  ont  proposé,  pour  la  supplanter,  de  la 
modifier  complètement  en  diminuant  le  nombre  de  gouttes  de 
jus  de  citron;  mais,  malgré  cette  importante  modification,  je  ne 
pense  pas  qu’il  soit  utile  de  vous  indiquer  les  prétendus  perfec¬ 
tionnements  apportés  aux  travaux  de  Sutton.  Mettez  un  peu  plus 
ou  un  peu  moins  de  jus  de  citron,  si  bon  vous  semble,  dans  le 
but  de  créer  à  votre  tour  une  formule  nouvelle  et  vous  réussirez 
ni  mieux  ni  plus  mal  que  tous  ces  inventeurs  fantaisistes. 
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Un  papier  à  l’iodure  d’argent  peut  également  s’impressionner 
d’une  image  latente  que  l’on  fait  paraître  par  voie  de  développe¬ 
ment.  M.  Legray  a  résolu  la  question  et  décrit  ainsi  le  procédé  : 

La  première  préparation  à  faire  subir  au  papier  consiste  à  le 
placer  pendant  un  quart  d’heure  environ  dans  le  bain  suivant  : 

Eau  de  riz  ....  100  grammes 
Sucre  de  lait  ...  5  „ 

Iodure  d’ammonium  .  2  „ 

On  peut  ensuite  laisser  sécher  le  papier  et  le  conserver  indé¬ 
finiment,  mais  si  l’on  veut  l’utiliser  de  suite,  on  l’essore  soigneu¬ 
sement  entre  plusieurs  feuilles  de  papier  buvard  jusqu’à  ce  qu’il 
ne  conserve  plus  qu’une  légère  moiteur.  Cette  première  opération 
est  faite  à  la  lumière  du  jour.  Que  le  papier  soit  bien  sec  ou  légè¬ 
rement  humide  on  le  sensibilise  pendant  deux  minutes  sur  un 
bain  d’acéto-nitrate  d’argent  : 

Eau  distillée .  500  c.  c. 

Nitrate  d’argent  ....  30  grammes 

Acide  acétique  cristallisable  40  „ 

L’opération  de  la  sensibilisation  se  fait  naturellement  à  l’abri 
de  la  lumière  du  jour. 

Lorsque  la  feuille  de  papier  est  retirée  du  bain,  on  laisse 
égoutter  pendant  une  minute  et  on  l’essore  entre  des  feuilles  de 
buvard  spécialement  destinées  à  cet  usage,  puis,  dès  que  sa  dessi¬ 
cation  est  obtenue,  on  l’expose  sous  négatif  aux  rayons  solaires. 
En  plein  soleil  l’exposition  ne  doit  pas  durer  plus  de  5  secondes, 
une  seconde  peut  suffire,  et,  à  la  lumière  diffuse  ou  par  temps 
couvert,  il  est  rare  qu’on  soit  obligé  de  prolonger  la  pose  au- 
delà  de  60  secondes. 

Quand  on  suppose  l’exposition  suffisante  on  porte  le  châssis 
dans  le  cabinet  noir  pour  en  retirer  la  feuille  impressionnée  que 
l’on  place,  côté  préparé  en  dessus,  sur  une  lame  de  verre;  on 
verse  sur  ce  côté  la  solution  suivante  : 

Alcool .  5  c.  c. 

Acide  gallique  ....  1  gramme 
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Après  dissolution  : 

Eau . 250  c.  c. 

Au  bout  de  quelques  minutes  l’image  commence  à  seùnontrer, 
et  quand  les  détails  sont  visibles  on  est  en  présence  d’un  dessin 
à  teinte  rougeâtre  peu  agréable  à  l’œil.  Pour  donner  plus  de 
vigueur  à  ce  dessin  et  le  faire  virer  au  noir,  on  passe  rapidement 
dessus  —  sans  lavage  préalable  —  un  blaireau  imprégné  de  la 
solution  d’acéto-nitrate  d’argent.  On  surveille  alors  attentive¬ 
ment  les  progrès  du  développement  qui  s’accélère  dès  que  le 
nitrate  d’argent  est  appliqué  et  l’on  doit  arrêter  brusquement  le 
travail  aussitôt  que  les  blancs  ont  une  tendance  à  se  voiler. 

L’arrêt  de  l’action  du  développateur  a  lieu  lorsque  l’épreuve 
est  plongée  dans  de  l’eau  pure  où  on  la  lave  abondamment  et, 
finalement,  on  la  vire  et  fixe  dans  le  bain  ci-après  :  (1) 

Eau .  1,000  c.  c. 

Hyposulfite  de  soude  .  125  grammes 

Chlorure  d’or.  ...  1  „ 

Le  chlorure  d’or  doit  être  dissous  à  part  dans  une  petite  quan¬ 
tité  d’eau,  puis  on  l’ajoute  peu  à  peu,  en  agitant,  à  la  solution 
d’hyposulfite  de  soude.  Le  fixage  est  achevé  quand  l’épreuve 
n’est  plus  teintée  en  jaune  et  qu’elle  ne  présente  plus,  par 
transparence  un  aspect  granuleux.  On  peut  prolonger  encore 
l’immersion  de  l’image  jusqu’à  l’obtention  du  ton  cherché.  Des 
lavages  à  l’eau  courante  terminent  les  opérations. 

@/\® 

y  <w 

Le  célèbre  astronome  américain,  M.  Lowell,  vient  de  pré¬ 
senter  à  la  Société  française  d’astronomie  une  série  de  photo¬ 
graphies  obtenues  à  une  altitude  de  2,700  mètres  par  un  ciel 
sans  nuages.  Cette  série  représente  la  dernière  apparition  de 
Mars. 


(1)  Cette  méthode  a  été  proposée  vers  1850.  Et  il  y  en  a  qui  se  figurent  que  le  bain 
fixo-viro  est  d’invention  récente!...  A  cette  époque  on  avait  déjà  constaté  que  cette 
solution  combinée  était  défectueuse.  (Note  du  correspondant.) 
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Sans  nous  arrêter  à  la  description  des  glaces  polaires  de  cette 

planète  ni  à  la  disposition  de  ses  mers,  nous  ne  signalerons  que 
ce  fait  curieux  : 

Lts  fameux  canaux  de  Mars  ont  été,  cette  fois,  photographiés, 
de  sorte  qu’il  n’est  plus  possible  de  mettre  en  doute  leur  exis¬ 
tence.  On  sait  que  ces  canaux  furent  déjà  signalés  par  quelques 
îares  astronomes  et,  ainsi  que  l’annonçaient  ces  derniers,  la 
plaque  photographique  les  représente  affectant  une  disposition 
régulière  qui  les  fait  considérer  comme  produits  par  l’action 
^olontaiie  dêties  intelligents;  cependant  leurs  dimensions  sont 
tellement  prodigieuses,  ils  dépassent  si  considérablement  l’échelle 
de  nos  travaux  les  plus  gigantesques  que  l’on  ne  peut  admettre 
que  ces  canaux  soient  construits  par  des  êtres  analogues  à  nous, 
quelque  supérieurs  en  science  qu’on  les  suppose.  Il  faudrait 
conclure  que  Mars  est  habité  par  des  génies. 

On  a  proposé  l’hypothèse,  vraisemblable  après  tout,  que  ces 
canaux  de  formes  géométriques  régulières  pourraient  bien  être 
des  tentatives  de  correspondance  entre  les  habitants  des  diffé¬ 
rents  mondes  errants  dans  l’espace  céleste  et  dont  ceux  de  Mars 
auraient  pii»  1  initiative.  A  l’appui  de  cette  supposition,  et  ce  qui 
lui  donne  une  certaine  valeur,  c’est  que,  disent  ses  partisans,  la 
nature  n  a  jamais  créé  de  formes  géométriques  régulières.  Les 
non  convaincus  répondent  à  cela  que  c’est  possible  en  ce  qui 
concerne  notre  pauvre  petite  terre,  mais  qu’il  n’en  est  peut-être 
pas  de  même  pour  Mars  et  d’autres  planètes. 

J  ai  idée  que  pendant  longtemps  encore  nous  ne  saurons  pas 
exactement  de  quel  côté  est  la  vérité. 

Enfin  voici  du  nouveau. 

M.  Rœntgen,  professeur  de  physique  à  l’université  de  Wurtz- 
bourg,  s  est,  par  hasard,  aperçu  que  les  rayons  lumineux  produits 
dans  le  vide  au  moyen  d’un  courant  électrique  possèdent  la 
curieuse  propriété  de  traverser  un  grand  nombre  de  corps 
opaques  ;  les  métaux  ne  se  laissent  pas  pénétrer  par  ces  rayons. 

Avant  de  traiter  sérieusement  ce  sujet  et  d’en  déduire  les  con- 
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séquences  pratiques  qui  en  découleront  certainement,  il  nous 
faut  attendre  les  résultats  d’expériences  faites  avec  calme.  L’an¬ 
nonce  de  cette  découverte  a  eu  pour  effet  immédiat  d’être  le 
point  de  départ  d’un  emballement  général  et  de  faire  écrire  et 
dire  des  bêtises  dans  tous  les  journaux  politiques  et  scientifiques. 
Tout  le  monde  veut  avoir  l’air  de  “  savoir  „  et  notez  que  per¬ 
sonne  encore  ne  petit  rien  connaître ,  attendu  que  jusqu’à  présent 
on  s’en  est  tenu,  même  à  l’Académie  des  Sciences,  à  des  dé¬ 
monstrations  amusantes  et  récréatives  fort  bien  préparées  et 
conduites  afin  d’en  imposer  à  la  naïveté  des  spectateurs  ignorants 
et  gobeurs  „.  Robert  Houdin  “  n’épatait  „  pas  mieux  la  galerie. 
Pour  vous  donner  un  aperçu  jusqu’à  quel  point  on  a  profité  de 
1  occasion  pour  surchauffer  les  esprits  ici,  voici  une  anecdote  que 
je  vous  garantis  vraie  : 

L  n  photographe  de  la  rue  Saint-Honoré  était  brusquement 
réveillé  un  matin  par  des  coups  de  sonnette  répétés.  Le  photo- 
giaphe  entre-bailla  sa  porte;  un  individu  très  surexcité  était  sur 
le  palier,  nu-tête  et  court-vêtu. 

Monsieur,  dit-il,  vous  êtes  photographe;  prenez  immédiate¬ 
ment  votre  appareil;  vous  savez...  celui  qui  traverse  les  corps 
opaques.  Je  viens  de  rentrer  chez  moi,  la  porte  de  la  chambre  de 
ma  femme  est  fermée  et  je  suis  certain  qu’elle  s’y  cache  avec  un 

<f‘  mes  voisins.  Grâce  à  votre  appareil  nous  allons  pouvoir 
établir  le  délit. 

-  Je  ne  puis  opérer,  répondit  le  photographe,  sans  l’autorisa¬ 
tion  du  commissaire  de  police.  Allez  le  chercher. 

Suivant  ce  conseil,  l’individu  courut  chez  le  commissaire  de 
police  auquel.il  expliqua  son  affaire;  on  le  conduisit  àl’infirme- 
1  a*  du  dépôt  sous  prétexte  de  lui  confier  un  appareil  perfectionné. 
De  là  on  1  a  dirigé  sur  Gharenton  où  les  rayons  cathodiques 
pourraient  bien  en  amener  d’autres. 

Aujourd  hui,  3  février,  nous  apprenons  que  M.  Moreau  est 
parvenu  a  obtenir  des  photographies  (ou  des  silhouettes?)  à 
travers  des  boîtes  de  carton  épais  sans  employer  les  tubes  de 
Crookes,  mais  avec  une  bobine  de  Rhumkorff  seule. 

M.  Zenger,  de  Prague,  dit  que  la  perméabilité  de  certaines 
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substances  opaques  pour  les  rayons  obscurs  (ultra-violets)  est 
connue  depuis  longtemps.  Nos  journaux  photographiques  en  ont 
parlé  il  y  a  déjà  plusieurs  années.  Alors  quoi?  Sommes-nous  en 
présence  d’une  fumisterie  et,  en  fait  de  “  découverte  nouvelle 
n’aurait-on  pas  fouillé  dans  les  galetas  des  vieilles  lunes? 

Ça  m’en  a  tout  l’air. 

E.  Forestier 

N. B.  —  Au  sujet  du  paragraphe  de  cette  chronique  concernant 
la  découverte  du  professeur  Rontgen,  nous  croyons  devoir  rap¬ 
peler  l’article  41  des  statuts  ainsi  conçu  : 

L’Association  n’assume  aucune  responsabilité  pour  les  opinions 
émises  dans  les  travaux  qu’elle  publie. 

La  Rédaction. 


8 


Sur  un  nouveau  Genre  be  rayons 


PAR  LE  PROFESSEUR  RÔNTGEN. 


( Communication  provisoire.) 


orsque  la  décharge  cl’une  bo¬ 
bine  de  Ruhmkorff  assez 
puissante  traverse,  soit  un 
tube  de  Hittorf,  soit  un  appa¬ 
reil  de  Lenard,  dans  lesquels  le  vide  a  été  suffisamment  réaiisé,soit 
encore  un  tube  de  Crookes  ou  tout  autre  appareil  analogue  (1), 
on  constate,  alors  que  ce  tube  a  été  entouré  d’une  enveloppe  en 
carton  noir,  que  chaque  décharge  provoque  une  fluorescence  sen¬ 
sible  à  la  vue  sur  un  écran  en  papier  enduit  d’un  côté  de  cyanure 
de  baryum  et  de  platine  et  placé  à  proximité  de  l’appareil  ;  cette 
fluorescence  se  produit  que  ce  soit  le  côté  enduit  ou  le  côté  non 
enduit  de  l’écran  qui  soit  tourné  vers  l’appareil  à  décharge.  Elle 
est  encore  perceptible  à  une  distance  de  deux  mètres  de  l’appa¬ 
reil.  De  plus,  on  peut  aisément  se  convaincre  que  la  cause  de  la 
fluorescence  émane  du  tube  et  nullement  d’un  autre  endroit  du 
circuit  électrique. 

-°  Ce  qui  frappe  en  premier  lieu  dans  ce  phénomène,  c’est  que 
le  manchon  en  carton,  impénétrable  aussi  bien  aux  rayons 
visibles  qu’aux  rayons  ultra-violets  de  la  lumière  solaire  ou 
électrique,  laisse  passer  un  agent  susceptible  de  produire  une 
fluorescence. 


(1)  Ce  que  1  on  connaît  le  plus  généralement  sous  le  nom  de  tube  de  Geissler. 
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Il  y  aura  donc  intérêt  à  rechercher  avant  tout  si  d’autres 
corps  que  le  carton  possèdent  aussi  cette  propriété. 

L’expérience  démontre  que  cet  agent  traverse  tous  les  corps, 
mais  à  un  degré  très  différent. 

Je  cite  quelques  exemples  :  Le  papier  est  très  perméable  (1); 
un  livre  relié  de  mille  pages  n'empêche  pas  la  fluorescence  d’être 
encore  très  appréciable:  l’encre  d’imprimerie  n’offre  donc  pas 
d’obstacle  sérieux. 

On  constate  encore  la  fluorescence  à  travers  un  double  jeu  de 
whist  :  une  seule  carte  interposée  entre  l’écran  et  l’appareil  ne 
produit  aucun  changement  sensible  à  l’œil. 

Il  en  est  de  même  d’une  feuille  d’étain  ;  si  l’on  superpose  plu¬ 
sieurs  de  ces  feuilles  d’étain,  une  ombre  se  manifeste  sur  l’écran. 

Des  blocs  épais  en  bois  sont  encore  perméables,  des  planches 
en  sapin  de  2  à  3  centimètres  d’épaisseur  n’absorbent  que  très 
faiblement  ces  rayons  (2). 

Une  lame  d’aluminium  de  15  millimètres  affaiblit  notable¬ 
ment,  mais  n’éteint  pas  la  fluorescence. 

Des  disques  en  ébonite  de  plusieurs  centimètres  d’épaisseur  se 
laissent  encore  pénétrer  par  ces  rayons. 

Des  lames  de  verre  d’égale  épaisseur  se  comportent  différem¬ 
ment,  suivant  que  le  verre  est  plombeux  ou  non;  les  premiers 
(flint)  sont  beaucoup  moins  perméables  que  les  derniers. 

Lorsque  l’on  interpose  la  main  entre  l’appareil  à  décharge  et 
l’écran,  on  distingue  parfaitement  l'ombre  plus  intense  du  sque¬ 
lette  se  détachant  sur  l’ombre  moins  intense  de  la  main  elle- 
même. 

L’eau,  le  sulfure  de  carbone  et  d’autres  liquides  contenus  dans 
des  récipients  en  mica  sont  très  perméables. 


(1)  J’entends  ici  par  “  perméabilité  »  d?un  corps  le  rapport  de  la  clarté  de  l’écran 
fluorescent  placé  immédiatement  derrière  ce  corps  a  la  clarté  que  posséderait,  dans 
les  mêmes  circonstances,  cet  écran  si  aucun  corps  n'était  interposé. 

(2)  Pour  les  distinguer  des  autres  rayons,  .e  les  désignerai  par  la  dénomi¬ 
nation  de  rayons  X 

Note  du  traducteur  :  Depuis,  l'Académie  et  l'opinion  publique  les  a  baptisés  de 

Rayons  Rijntgen. 
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Mais  je  n’ai  pas  constaté  que  l’hydrogène  fut  sensiblement 
plus  perméable  que  l’air- 

La  fluorescence  est  encore  perceptible  à  travers  des  plaques 
de  cuivre,  d’argent,  de  plomb,  d’or  ou  de  platine,  mais  seulement 
lorsque  leur  épaisseur  n’est  pas  trop  considérable.  Une  lame  de 
platine  de  2  millimètres  d’épaisseur  est  encore  perméable,  celles 
d’argent  et  de  cuivre  peuvent  être  plus  épaisses.  Une  lame  de 
plomb  de  15  millimètres  d’épaisseur  reste  imperméable  et  cette 
propriété  me  l’a  fait  souvent  employer  dans  mes  expériences. 

Une  latte  de  bois  de  section  carrée  (20  X  20mm)  enduite  sur 
une  de  ses  faces  de  blanc  de  plomb  se  comporte  différemment 
suivant  la  position  qu’on  lui  donne  entre  l’écran  et  l’appareil.  Si 
les  rayons  X  traversent  cette  latte  parallèlement  au  côté  enduit 
de  couleur,  ils  ne  perdent  guère  de  leur  intensité;  si,  au  contraire, 
ils  doivent  vaincre  la  couche  de  couleur,  ils  perdent  notablement 
de  leur  intensité. 

De  même  que  les  métaux,  les  sels  solides  ou  en  solution  pour¬ 
ront  être  classés  par  rapport  à  leur  perméabilité. 

3°  Ces  expériences  permettent  de  conclure  que  la  perméabilité 
de  différents  corps  de  même  épaisseur  aux  rayons  X  dépend 
essentiellement  de  leur  densité;  aucune  autre  propriété,  du  moins, 
n’influence  les  résultats  à  un  degré  aussi  prononcé. 

Ce  qui  va  suivre  prouve  cependant  que  ce  n’est  pas  la  densité 
seule  qui  intervient  dans  la  perméabilité. 

J’ai,  dans  ce  but,  essayé  des  lames  de  verre,  d’aluminium,  de 
spath  calcaire  et  de  quartz  d’épaisseur  équivalente.  Bien  que  la 
densité  de  ces  corps  soit  à  peu  de  chose  près  la  même,  j’ai  trouvé 
le  spath  calcaire  beaucoup  moins  perméable  que  les  autres 
corps.  Aussi  la  fluorescence  du  spath,  surtout  par  rapport  au 
verre,  n’a  pas  été  particulièrement  forte. 

4°  En  augmentant  l’épaisseur,  tous  les  corps  deviennent  moins 
perméables. 

Afin  d’établir  s’il  existe  un  rapport  entre  la  perméabilité  et 
1  épaisseur  de  la  couche,  j’ai  fait  des  essais  photographiques  en 
recouvrant  partiellement  la  plaque  sensible  de  feuilles  d’étain 
et  en  augmentant  graduellement  le  nombre  de  ces  feuilles: 
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le  mesurage  photométrique  sera  établi  dès  que  je  serai  en  pos¬ 
session  d’un  photomètre  approprié. 

5°  J’ai  préparé  parle  laminage  des  feuilles  de  platine, de  plomb, 
de  zinc  et  d’aluminium  d’une  épaisseur  telle  qu’elles  paraissaient 
être  presque  également  perméables. 

Le  tableau  suivant  indique  l’épaisseur  mesurée  en  millimètres, 
l’épaisseur  relative  en  prenant  pour  unité  celle  du  platine  et  la 


densité. 

Epaisseur 

Epaisseur 

mesurée. 

relative. 

Densité. 

Platine 

0.01Smm 

1 

21.5 

Plomb 

0.05 

3 

11.3 

Zinc 

0.10 

6 

7.1 

Aluminium 

3.5 

200 

2.6 

Un  peut  déduire  de  ces  valeurs  que  le  produit  de  la  densité  et 
de  l’épaisseur  des  différents  métaux  étant  la  même,  leur  perméa¬ 
bilité  n’est  pas  égale. 

Elle  augmente  dans  une  proportion  beaucoup  plus  forte  que 
ne  diminue  la  valeur  de  ce  produit. 

6°  La  fluorescence  du  cyanure  de  baryum  et  de  platine  n’est 
pas  l’unique  effet  perceptible  des  rayons  X. 

Disons  d’abord  que  d’autres  corps  aussi,  tels  que  certains 
composés  du  calcium,  le  verre  à  l’urane,  le  verre  ordinaire,  le 
spath  calcaire,  le  sel  gemme,  etc.,  manifestent  de  la  fluorescence 
sous  leur  action. 

Ce  qui  est  particulièrement  important,  sous  certains  rapports, 
c’est  que  la  plaque  photographique  elle-même  s’est  montrée  sen¬ 
sible  aux  rayons  X. 

On  peut  donc  fixer  certains  phénomènes  et  éviter  ainsi  plus 
facilement  les  erreurs  :  aussi,  chaque  fois  que  la  chose  a  été 
possible  ai-je  contrôlé  par  la  photographie  les  observations  faites 
par  l’œil  sur  l’écran  fluorescent.  Et  comme  les  rayons  en  question 
jouissent  de  la  propriété  de  traverser  sans  modification  notoire 
des  couches  minces  de  bois,  de  papier  ou  d’étain,  j’ai  pu  opérer 
en  pleine  lumière,  la  plaque  photographique  étant  enfermée  soit 
dans  son  châssis,  soit  dans  une  enveloppe  de  papier  noir. 


—  116  — 


Par  contre,  cette  propriété  des  rayons  m’interdisait  de  laisser 
séjourner  pendant  trop  longtemps  des  plaques  non  exposées, 
dans  leur  enveloppe  habituelle  (faite  de  carton  et  de  papier)  à 
proximité  du  tube. 

Il  n’est  cependant  pas  encore  évident  que  l’action  chimique 
sur  les  sels  d’argent  de  la  plaque  photographique  soit  due  aux 
rayons  X  ;  il  se  peut  que  cette  action  dépende  de  la  lueur  fluo¬ 
rescente  qui  prend  naissance,  comme  nous  l’avons  vu  plus  haut, 
dans  la  couche  de  verre  ou  dans  celle  de  gélatine  —  car  on 
peut  aussi  bien  employer  des  films  que  des  plaques  en  verre. 

Je  n;ai  pas  encore  prouvé  expérimentalement  que  les  rayons  X 
peuvent  exercer  une  action  calorique,  mais  a  priori  cette  propriété 
ne  peut  leur  être  contestée  puisqu’ils  sont  susceptibles  d’être 
transformés  en  une  force  lumineuse  —  les  phénomènes  de  fluo¬ 
rescence  en  témoignent.  De  plus,  il  est  certain  que  tous  les 
rayons  X  incidents  ne  sortent  pas  des  corps  avec  la  même  valeur 
qu'ils  y  ont  pénétré. 

La  rétine  de  l’œil  est  insensible  à  nos  rayons  X;  l’œil  aussi 
rapproché  de  l’appareil  à  décharge  que  vous  voudrez  n’aperçoit 
rien  quoique,  d’après  nos  recherches,  les  milieux  dont  se  com¬ 
posent  l’œil  doivent  être  suffisamment  perméables  à  ces  rayons. 

7°  Après  avoir  reconnu  la  perméabilité  de  différents  corps  de 
densité  relativement  considérable,  j’ai  eu  hâte  d’apprendre  com¬ 
ment  se  comportent  les  rayons  X  en  traversant  un  prisme  et  de 
savoir  s’ils  subissent  ou  non  une  déviation. 

Dans  mes  essais  sur  des  prismes  en  mica  contenant  de  l’eau  et 
du  sulfure  de  carbone  et  à  angle  réfringent  de  30°,  je  n’ai  constaté 
aucune  déviation  ni  au  moyen  de  l’écran  fluorescent,  ni  à  l’aide 
de  la  plaque  photographique. 

Dans  le  but  de  comparer,  ces  essais  ont  été  effectués  dans  les 
mêmes  conditions  sur  des  rayons  lumineux;  les  images  réfractées 
s’écartaient  des  images  non  réfractées  respectivement  de  10  ou 
de  20mm  sur  la  plaque. 

A  l’aide  de  prismes  en  éboniteet  en  aluminium  de  30°  d’angle, 
j  ai  obtenu  sur  la  plaque  photographique  des  images  qui  semblent 
indiquer  une  déviation.  Mais  ceci  est  cependant  douteux,  et  si 
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toutefois  la  déviation  existe,  elle  est,  en  tous  cas,  tellement  faible 
que  l’indice  de  réfraction  des  rayons  X  pour  ces  substances  ne 
dépasse  pas  1.05.  —  Avec  l’écran  fluorescent,  je  n’ai  pu  constater 
une  déviation  quelconque. 

Des  essais  tentés  avec  des  prismes  constitués  de  métaux  plus 
denses  n’ont  pas  donné  de  résultats  probants  et  cela  à  cause  du 
peu  de  perméabilité  de  ces  prismes  et  de  l’intensité  trop  faible 
des  rayons  émergents. 

Ceci  acquis  et  vu  l’importance  de  savoir  si  les  rayons  X 
peuvent  être  réfractés  par  le  passage  d’un  milieu  dans  un  autre, 
on  éprouve  une  certaine  satisfaction  de  constater  que  la  question 
peut  s'étudier  d’une  autre  manière  encore  qu’à  l’aide  de  prismes. 
En  effet,  des  corps  finement  pulvérisés,  en  couche  suffisamment 
épaisse  ne  laissent  pénétrer  la  lumière  incidente  que  d’une  façon 
faible  et  diffuse  par  suite  de  la  réfraction  et  de  la  réflexion;  par 
conséquent,  si  ces  poudres  se  montrent  vis-à-vis  des  rayons  X 
aussi  perméables  que  la  substance  cohérente,  il  sera  prouvé  qu’il 
n’existe  ni  réfraction,  ni  réflexion  régulière  dans  une  mesure 
appréciable. 

Ayant  expérimenté  sur  du  sel  gemme  finement  pulvérisé,  sur 
de  l’argent  moléculaire  obtenu  par  électrolyse  et  sur  de  la  pous¬ 
sière  de  zinc  telle  qu’on  l’emploie  dans  l’analyse  chimique,  il  n’en 
est  résulté  aucune  différence  quant  à  la  perméabilité  des  poudres 
et  de  ces  substances  à  l’état  cohérent,  tant  par  les  observations 
sur  l’écran  fluorescent  que  par  celles  faites  sur  la  plaque  photo¬ 
graphique. 

D’après  ce  qui  précède,  il  est  évident  qu’on  ne  peut  faire  con¬ 
verger  les  rayons  X  à  l’aide  de  lentilles,  une  grande  lentille  en 
ébonite,  une  autre  en  verre  n’ont,  en  effet,  aucune  action. 

L’image  de  l’ombre  d’une  baguette  arrondie  sera  plus  intense 
au  centre  et  ira  en  diminuant  vers  les  bords;  celle  d’un  tube  con¬ 
tenant  une  substance  plus  perméable  que  la  matière  même  du 
tube  sera  au  contraire  moins  intense  au  centre  qu’aux  bords; 

8'  D’après  les  expériences  mentionnées  au  paragraphe  précé¬ 
dent,  on  peut  énoncer  que  les  rayons  X  ne  se  réfléchissent  sur 
aucune  des  substances  employées  à  ces  recherches. 
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le  dois  cependant  mentionner  une  observation  qui  paraîtrait 
à  première  vue  prouver  le  contraire. 

Ayant  exposé  une  plaque  photographique,  garantie  de  l’action 
de  la  lumière  par  une  enveloppe  de  papier  noir,  à  l'influence  des 
rayons  X,de  telle  façon  que  le  côté  verre  fût  tournée  vers  l’appa¬ 
reil  de  décharge  et  ayant  au  préalable  appliqué  sur  la  couche 
sensible  de  cette  plaque  des  lames  polies  de  platine,  de  plomb, 
de  zinc  et  d’aluminium  disposées  en  forme  d’étoile  avec  des  espa¬ 
ces  libres,  j’ai  constaté  qu’au  développement  le  noircissement 
était  plus  accentué  aux  endroits  où  se  trouvaient  le  platine,  le 
plomb  et  surtout  le  zinc  :  l'aluminium  n’avait  exercé  aucune  in¬ 
fluence. 

On  pourrait  conclure  que  ces  trois  métaux  réfléchissent  les 
rayons  X,  mais  comme  d’autres  raisons  pourraient  expliquer  ce 
noircissement,  j’ai  cru  devoir,  dans  un  second  essai,  interposer 
entre  la  couche  sensible  et  les  lames  métalliques  précitées  des 
feuilles  minces  d’aluminium. 

Le  résultat  obtenu  ayant  été  exactement  le  même,  il  est  dé¬ 
montré  que  les  rayons  X  sont  réfléchis  par  ces  métaux. 

Si  nous  coordonnons  l’ensemble  de  ces  faits  à  celui  qui  nous  a 
prouvé  que  les  poudres  sont  aussi  perméables  que  les  substances 
cohérentes  et  si  nous  considérons  d’autre  part  que  des  corps  à 
surface  rugueuse  se  comportent  vis-à-vis  des  rayons  X  comme 
des  corps  polis,  il  sera  permis  de  conclure  qu’il  n’existe  pas  de 
réflexion  régulière  proprement  dite,  mais  que  les  corps  agissent 
envers  ces  rayons  comme  les  milieux  troubles  à  l’égard  de  la 
lumière. 

Et  puisque  je  n  ai  pas  constaté  de  phénomène  de  réfraction» 
on  peut  déduire  aussi  que  les  rayons  X  se  propagent  dans  tous 
les  corps  avec  une  vitesse  constante,  que  le  milieu  dans  lequel 
ils  circulent  englobe  les  molécules  (pénètre  la  matière)  et  que 
celles-ci  opposent  une  résistance  à  leur  propagation  d’autant 
plus  forte  que  le  corps  est  constitué  de  molécules  plus  denses: 

•*°  D  après  ceci,  il  aurait  été  possible  que  le  groupement  des 
molécules  dans  un  corps  exerçât  une  influence  sur  sa  perméa¬ 
bilité  et  qu  un  cristal  de  spath  calcaire,  par  exemple,  soit  plus  ou 
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moins  perméable  suivant  que  les  rayons  passent  dans  la  direction 
de  l’axe  ou  perpendiculairement  à  cette  direction.  Les  expériences 
faites  sur  le  spath  calcaire  et  sur  le  quartz  ont  anéanti  cette 
hypothèse. 

10°  Lenard,  dans  ses  remarquables  études  sur  le  passage  des 
rayons  cathodiques  à  travers  des  feuilles  minces  d’aluminium,  a 
démontré  que  ces  rayons  sont  des  phénomènes  inhérents  à 
l’éther  et  qu’ils  se  diffusent  dans  tous  les  corps.  Nous  pouvons 
dire  la  même  chose  de  nos  rayons  X. 

Dans  ce  dernier  travail,  Lenard  a  déterminé  le  pouvoir  absor¬ 
bant  de  différents  corps  par  rapport  aux  rayons  cathodiques;  il 
a  trouvé  pour  l’air  atmosphérique  sous  pression  normale  les 
chiffres  4.10,  3.40,  3.10  par  1  centimètre,  suivant  le  degré  plus 
ou  moins  fort  de  raréfaction  du  gaz  contenu  dans  le  tube  à  dé¬ 
charge. 

En  appréciant  la  tension  d’après  la  longueur  d’étincelle,  j’ai 
eu  affaire,  dans  mes  essais,  à  une  raréfaction  à  peu  près  égale  et 
rarement  inférieure  ou  supérieure. 

J’ai  réussi  à  comparer  dans  l’atmosphère  au  moyen  du  photo¬ 
mètre  de  L.  Weber  —  je  n’en  possède  pas  un  meilleur  —  les  in¬ 
tensités  de  fluorescence  de  mon  écran  placé  à  100  et  a  200  milli¬ 
mètres  de  l’appareil  à  décharge;  trois  essais,  bien  concordants, 
m’ont  permis  de  vérifier  que  ces  intensités  sont  en  rapport  inverse 
aux  carrés  des  distances  respectives  de  l’écran  à  l’appareil. 

Par  conséquent,  l’air  n’absorbe  qu’une  fraction  beaucoup 
moindre  des  rayons  X  que  des  rayons  cathodiques. 

Ce  résultat  cadre  aussi  avec  l’observation  déjà  énoncée  suivant 
laquelle  la  fluorescence  est  encore  visible  à  2  mètres  de  l’appa¬ 
reil. 

Les  autres  corps  se  comportent  en  général  de  même  que  l’air 
atmosphérique,  ils  sont  plus  perméables  aux  rayons  X  qu’aux 
rayons  cathodiques. 

11°  Une  autre  différence  très  remarquable  entre  les  rayons  X 
et  les  rayons  cathodiques  réside  dans  le  fait  que  je  n’ai  pu  réussir, 
malgré  beaucoup  de  tentatives,  à  obtenir  une  déviation  des 
rayons  X  par  l’aimant  même  dans  un  champ  magnétique  très 
puissant. 
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La  déviation  produite  par  l’aimant  constitue  jusqu’à  présent 
comme  une  propriété  très  caractéristique  des  rayons  cathodiques: 
il  est  vrai  que  Hertz  et  Lenard  ont  distingué  différents  genres  de 
rayons  suivant  la  fluorescence  qu’ils  produisent  par  leur  absorp¬ 
tion  et  par  leur  déviation  magnétique  plus  ou  moins  prononcées; 
mais,  dans  tous  les  cas  observés,  ils  ont  constaté  une  déviation 
très  considérable  et  il  me  paraît  qu’on  n’abandonnera  pas  ce 
caractéristique  sans  raisons  péremptoires. 

12°  D’après  des  expériences  réalisées  dans  ce  but,  il  est  certain 
que  la  partie  de  l’appareil  à  décharge  qui  donne  la  plus  forte 
fluorescence  doit  être  considérée  comme  point  principal  de  dé¬ 
part  des  rayons  X,  qui,  à  partir  de  là,  se  propagent  dans  tous  les 
sens.  Le  point  de  départ  des  rayons  X  est  donc  situé  là  où, suivant 
les  données  des  différents  observateurs,  les  rayons  cathodiques 
rencontrent  la  paroi  de  verre. 

Lorsque,  au  moyen  d’un  aimant,  on  fait  dévier  les  rayons 
cathodiques  à  l’intérieur  de  l’appareil,  on  constatera  que  les 
rayons  X  changent  également  de  point  d’émergence. 

Pour  cette  raison  aussi,  les  rayons  X,  non  susceptibles  de  dé¬ 
viation,  ne  peuvent  être  des  rayons  cathodiques  inaltérés,  ayant 
traversé  la  paroi  de  verre  ou  ayant  été  réfléchis. 

Il  résulte  par  conséquent  que  les  rayons  X  ne  sont  pas  iden¬ 
tiques  aux  rayons  cathodiques,  mais  cpi’ils  sont  produits  par  les 
rayons  cathodiques  dans  la  paroi  de  verre  de  l’appareil  à  dé¬ 
charge. 

bj  Cette  production  a  lieu  non  seulement  dans  le  verre,  mais 
elle  a  été  constatée  aussi  dans  un  appareil  entouré  d’une  feuille 
<1  aluminium  de  2  millimètres  d  épaisseur.  D’autres  substances 
vont  être  prochainement  étudiées. 

14’  Le  droit  d’appeler  "  rayon  „  l’agent  émanant  de  la  paroi 
dr  1  appareil  à  décharge  peut  s’établir  par  la  formation  régulière 
dr.>  ombles  qui  a  lieu  lorsqu’on  interpose  des  corps  plus  ou 
moins  peiméables  entre  l’appareil  et  1  écran  (ou  la  plaque  pho¬ 
tographique).  • 

beaucoup  de  ces  ombres,  dont  la  production  a  parfois  un 
(  hannepai  ticulier,  ont  été  observées  et  en  partie  reproduites  pho- 
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tographiquement;  ainsi,  par  exemple,  je  possède  des  photogra¬ 
phies  de  l’ombre  du  profil  d’une  porte  séparant  les  chambres 
dans  lesquelles  se  trouvaient,  d’une  part,  l’appareil  à  décharge, 
d’autre  part,  la  plaque  photographique;  de  l’ombre  des  articula¬ 
tions  d’une  main,  de  l’ombre  d’une  bobine  de  fil  métallique, 
cachée  dans  du  bois,  de  l’ombre  d'une  série  de  poids  enfermée 
dans  une  boîte;  d'une  boussole  dont  l’aiguille  est  entièrement 
entourée  de  métal;  d’un  morceau  de  métal  dont  le  manque 
d’homogénéité  est  révélé  par  les  rayons  X,  etc. 

En  ce  qui  concerne  la  propagation  en  ligne  droite  des  rayons  X, 
le  sténopé  en  fournit  la  preuve;  à  l’aide  de  ce  procédé  photogra¬ 
phique,  j’ai  pu  obtenir  l’image  de  l’appareil  à  décharge,  entouré 
de  papier  noir;  elle  était  faible  mais  incontestablement  correcte. 

15°  J’ai  beaucoup  cherché  d’après  les  phénomènes  d’inter¬ 
férence  des  rayons  X,  mais,  hélas,  sans  succès  ;  peut-être  unique¬ 
ment  à  cause  de  leur  faible  intensité. 

16°  Des  essais  ont  été  commencés  pour  constater  si  des  forces 
électro-statiques  peuvent  d’une  manière  quelconque  influencer 
les  rayons  X;  ces  essais  ne  sont  pas  encore  terminés. 

17°  Si  on  se  demande  ce  que  peuvent  bien  être  les  rayons  X 
qui  cependant  ne  sont  pas  des  rayons  cathodiques  —  on  sera,  à 
première  vue,  tenté  de  croire,  par  suite  de  la  fluorescence  qu’ils 
produisent  et  par  l’action  chimique, que  ce  sont  des  rayons  ultra¬ 
violets.  Cependant,  les  objections  les  plus  sérieuses  s’opposent  à 
cette  hypothèse. 

En  effet,  si  les  rayons  X  étaient  de  la  lumière  ultra-violette, 
cette  lumière  devrait  avoir  les  propriétés  suivantes  : 

a)  En  passant  de  l’air  dans  l’eau,  dans  le  sulfure  de  carbone, 
dans  l’aluminium,  dans  le  sel  gemme,  dans  le  verre,  dans  le 
zinc,  etc.,  elle  ne  devrait  pas  subir  de  réfraction  sensible; 

b)  Elle  ne  devrait  pas  être  réfléchie  régulièrement  par  ces  corps 
d’une  façon  appréciable; 

c)  Elle  ne  pourrait  être  polarisée  par  conséquent  par  les 
moyens  usuels  ; 

d)  Aucune  autre  propriété  des  corps  devrait  exercer  sur  l’ab¬ 
sorption  de  cette  lumière  une  influence  aussi  prépondérante  que 
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la  densité,  c’est-à-dire  qu’on  serait  forcé  d’admettre  que  ces 
rayons  ultra-violets  se  comportent  tout  autrement  que  les  rayons 
ultra-rouges,  les  rayons  visibles  et  les  rayons  ultra-violets  connus 
jusqu’à  maintenant. 

Je  n’ai  pu  m’y  résigner,  et  j’ai  cherché  une  autre  application. 

Une  sorte  d’analogie  semble  exister  entre  les  nouveaux  rayons 
et  les  rayons  lumineux;  la  formation  des  ombres,  la  fluorescence, 
l’action  chimique  —  phénomènes  communs  aux  deux  sortes  de 
rayons  —  en  sont  un  indice. 

On  sait  depuis  longtemps  qu’il  peut  exister  dans  l’éther,  outre 
les  vibrations  transversales  de  la  lumière,  des  vibrations  longi¬ 
tudinales;  ces  dernières  doivent  même  exister  d’après  l’avis  de 
divers  physiciens. 

Il  est  vrai  que  leur  existence  n’est  pas  encore  prouvée  d’une 
façon  évidente,  et  c’est  pour  cela  que  leurs  propriétés  n’ont  pas 
encore  été  étudiées  expérimentalement. 

Ces  nouveaux  rayons  ne  seraient-ils  pas  des  vibrations  se  pro¬ 
pageant  longitudinalement  dans  l’éther? 

Je  dois  avouer  qu’au  cours  de  mes  recherches,  je  me  suis  fami¬ 
liarisé  de  plus  en  plus  avec  cette  idée,  et  je  ne  crains  pas  d’énoncer 
ici  cette  hypothèse,  n’ignorant  cependant  pas  que  cette  explica¬ 
tion  a  encore  besoin  d’être  mieux  précisée. 

(  Wilrzburg ,  Institut  de  physique  de  V  Université,  décembre  1895). 

-Traduit  pour  le  Bulletin  par  MAI.  L.  Roland  et  V.  Hassreidter. 


Xa  (photographie  hes  nuages. 


l  est  à  remarquer  que  la 
couleur  bleue  du  ciel  a 
autant  d’action  sur  une 
plaque  de  sensibilité  or¬ 
dinaire  que  la  couleur 
blanche  des  nuages  légers  (cirrus  et  cirro-cumulus);  pour  obtenir 
ces  légers  flocons,  il  faut  arrêter  l’action  de  la  lumière  bleue  du 
ciel.  On  y  arrive  en  interposant  un  écran  jaune  entre  le  ciel  et 
la  plaque.  La  lumière  venant  du  ciel  contient  peu  de  rayons 
jaunes  et  verts,  et  elle  est  ainsi  atténuée  d’une  façon  assez 
sensible;  tandis  que  la  grande  quantité  de  rayons  jaunes  et  verts 
émis  par  les  nuages  blancs,  passe  à  travers  l’écran  et  impres¬ 
sionne  la  plaque  si  celle-ci  est  plus  sensible  à  ces  rayons 
jaunes  et  verts  que  les  plaques  ordinaires. 

11  y  a  donc  trois  points  à  considérer  :  1°  les  écrans  colorés, 
Ll°  les  plaques  sensibles,  3°  la  méthode  de  développement  de 
l’image. 

I.  —  Les  écrans  colorés. 

Les  écrans  colorés  formés  de  pellicules  de  gélatine  ou  de  collo- 
dion  doivent  être  rejetés  parce  que  leur  teinte  change  très  rapi¬ 
dement  à  la  lumière  et  qu’ils  perdent  facilement  leur  transparence. 
Il  faut  donc  employer  ou  bien  des  verres  jaunes  ou  des  cuvettes 
renfermant  un  liquide  approprié. 

Les  verres  jaunes  forment  les  écrans  les  plus  convenables; 
mais  la  difficulté  est  de  trouver  des  verres  convenables,  qui 
soient  toujours  les  mêmes  et  aient  des  teintes  suffisamment  gra¬ 
duées. 


Quelques-uns  sont  excellents,  d’autres  ne  valent  absolument 
rien.  Avant  d’employer  exclusivement  les  verres  colorés,  il  faut 
faire  quelques  expériences  avec  le  concours  du  fabricant  pour 
s’assurer  de  la  composition  du  verre  si  l’on  veut  obtenir  toujours 
exactement  le  même  ton.  Il  est  inutile  d’ajouter  que  le  verre  doit 
être  homogène  et  poli,  de  manière  à  avoir  des  faces  bien  paral¬ 
lèles;  on  ne  doit  se  servir  que  du  verre  coloré  dans  la  masse  et 
non  pas  du  verre  blanc  recouvert  d’une  couche  superficielle 
d’émail. 

La  méthode  la  plus  sûre,  lorsqu’il  n’est  pas  possible  d’avoir  du 
verre  dont  on  connaisse  la  composition,  est  d’employer  des 
écrans  liquides.  Ils  sont  formés  à  l’aide  de  deux  carrés  de  verre 
cimentés  parallèlement  l’un  à  l’autre  par  l’intermédiaire  de 
bandelettes  de  verre  à  faces  bien  parallèles  ayant  une  épaisseur 
d’environ  six  à  sept  millimètres  et  une  longueur  de  sept  à  huit 
centimètres  ;  le  côté  supérieur  restant  ouvert. 

Si  l’on  ne  désire  pas  se  donner  la  peine  de  fabriquer  soi-même 
ces  cu\  ettes,  on  pourra  se  les  procurer  chez  les  marchands 
d  instruments  de  chimie.  Il  est  inutile  d’ajouter  qu’avant  de  les 
cimenter  il  faut  nettoyer  soigneusement  les  verres  avec  une  solu¬ 
tion  de  carbonate  de  soude,  ensuite  avec  de  l’eau,  puis  les  frotter 
avec  un  moiceau  de  flanelle  trempé  dans  l’alcool;  ces  précau¬ 
tions  piises,  on  ne  ciaindra  plus  les  bulles  cl’air  sur  les  plaques 
de  voue.  Avant  d  introduire  le  liquide,  il  faut  avoir  soin  de 
tremper  l'ouverture  de  la  cuvette  dans  un  bain  de  résine  (un 
mélange  de  cire  jaune  et  de  résine  par  parties  égales).  Enfin, 
pom  tei moi  la  cuvette,  il  suffît  de  fixer  sur  les  bords  recouverts 
de  lésine  une  plaque  de  verre  du  format  voulu  en  ayant  soin  de 
la  chauffer  sur  un  morceau  de  cuivre  pour  l'empêcher  de  se 
Ijl iseï .  Si  on  le  désire,  1  ouverture  peut  être  fermée  hermétique¬ 
ment  avec  de  la  cire  à  cacheter.  (Nous  avons  vu  des  cuvettes  de 
ce  genre  fermées  a  l’aide  d’un  bouchon  carré  à  l’émeri,  ce  qui 
nous  paraît  encore  plus  pratique.  N.  D.  T.)  Les  cuvettes  ainsi 
bien  closes  peuvent  être  maniées  dans  tous  les  sens  sans  que  le 
liquide  puisse  s  échapper,  ni  des  bulles  d’air  y  pénétrer. 

La  manièie  la  plus  pratique  de  fixer  ces  cuvettes  sur  l’objectif 


consiste  à  les  serrer  dans  un  morceau  de  liège  qui  s’adapte  sur 
le  parasoleil.  Les  plaques  de  verre  s’introduisent,  au  contraire, 
à  l’intérieur  du  parasoleil,  où  une  bande  de  caoutchouc  les  tient 
serrées.  L’écran  se  trouve  ainsi  devant  l’objectif  et  il  est  facile  de 
l'enlever  pour  en  mettre  un  plus  ou  moins  foncé. 

Quant  au  liquide,  il  faut  rejeter  toutes  les  solutions  organiques, 
telles  que  l’aurantia,  la  primuline,  la  chrysoïdine,  qui  s’altèrent 
au  jour.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  simple,  c’est  le  bichromate  de 
potasse. 

On  prépare  une  solution  saturée  à  la  température  ordinaire  ; 
après  l’avoir  filtrée,  on  y  ajoute  quelques  gouttes  d’acide  chlor¬ 
hydrique.  Cette  solution  saturée  introduite  dans  une  des  cuvettes 
décrites  plus  haut  constitue  l’écran  n°  1,  dont  on  usera  lorsque 
les  nuages  sont  très  légers  et  que  le  ciel  est  d’un  bleu  pâle.  Une 
solution  de  moitié,  cette  force  formera  l’écran  n°  2,  qu’on  em¬ 
ploiera  pour  les  cirrus  bien  éclairés  se  détachant  sur  un  ciel 
franchement  bleu;  enfin,  l’écran  n°  3  sera  composé  d’une  partie 
du  n°  1  et  de  trois  d’eau  pour  les  nuages  plus  marqués,  tels  que 
les  cumulus  et  les  cumulo-nimbus. 

Il  est  certainement  beaucoup  plus  facile  et  plus  simple  d’em¬ 
ployer  comme  écrans  des  verres  colorés,  mais,  nous  le  répétons, 
il  est  plus  difficile  de  trouver  des  verres  convenables  ayant  les 
gradations  de  teinte  désirées,  tandis  qu’avec  le  bichromate  on 
peut  toujours  avoir  les  mêmes  gradations.  Ces  écrans  liquides 
peuvent  se  conserver  des  années  sans  subir  d’altérations. 

II.  —  Les  plaques  sensibles. 

Il  faut  employer  des  plaques  spéciales  pour  la  lumière  jaune- 
La  manière  de  les  préparer  avec  des  plaques  ordinaires  est 
connue  actuellement;  mais  je  crois  que  c’est  là  un  des  principaux 
obstacles  à  l’emploi  des  écrans  colorés,  et  l’on  trouve  dans  le 
commerce  des  plaques  qui  remplissent  parfaitement  ce  rôle.  Ce 
sont  les  plaques  dites  orthochromatiques  ou  isochromatiques. 

Il  n’est  donc  pas  nécessaire  de  les  faire  soi-même,  car 
elles  sont  aussi  bonnes  que  celles  qu’on  pourrait  fabriquer. 
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On  a  dit  que  ces  plaques  ne  se  conservent  pas  longtemps  et 
qu’ après  quelques  mois  on  y  remarque  des  traces  d’altération. 
C’est  là  une  erreur.  Après  deux  ans,  on  ne  peut  voir  de  change¬ 
ments,  et  c’est  à  peine  si  elles  perdent  un  peu  de  leur  sensibilité. 
Cela  dépend  des  marques  naturellement. 

La  mise  au  point  n’est  pas  difficile  sur  un  objet  éloigné.  Si 
l’horizon  n’est  pas  assez  écarté,  on  peut  choisir  un  objet  relati¬ 
vement  rapproché,  à  vingt-cinq  ou  trente  mètres,  par  exemple; 
pour  mettre  au  point  sur  l’infini,  il  faut  rapprocher  le  verre 

F 

dépoli  de  la  lentille  de  la  distance - ,  F  étant  la  longueur 

K—l 

focale  de  l’objectif,  et K\e  nombre  de  fois  que  la  distance  de  l’objet 
choisi  contient  la  longueur  focale  de  l’objectif.  Par  exemple,  si 
un  objet  distant  de  vingt  mètres  a  été  mis  au  point  avec  un  ob¬ 
jectif  dont  la  longueur  focale  est  vingt-cinq  centimètres,  nous 
2  000 

aurons  :  K  = - =80;  pour  que  les  nuages  soient  au  point, 

25 

il  faudra  que  le  verre  dépoli  soit  rapproché  de  l’objectif  de 

25 

—  =  0.32  centimètres,  soit  de  3  millimètres  environ.  Ii  va  de  soi 
79 

que  la  mise  au  point  doit  se  faire  avec  l’écran  coloré;  on  aura 
soin  de  marquer  alors  l’emplacement  de  l’objectif  pour  n’avoir 
plus  à  refaire  les  mêmes  calculs. 


III.  —  Le  DÉVELOPPEMENT. 

A  priori ,  il  ne  faut  rejeter  aucun  mode  de  développement; 
même  les  développateurs  appelés  automatiques,  qu’on  achète 
tout  préparés  et  dont  on  a  dit  tant  de  mal,  peuvent  convenir 
parfaitement.  (1) 

Si  le  négatit  que  nous  désirons  développer  n’a  qu’un  genre 


(1)  Nous  faisons  toutes  nos  réserves  sur  1  emploi  (le  ces  bains  automatiques,  dont 
on  ignore  la  composition  et  la  concentration  au  moment  de  s!en  servir.  (N.  D.  T.) 


de  nuages  de  densité  plus  ou  moins  grande,  les  développa- 
teurs  automatiques  peuvent  être  employés.  Un  vieux  bain 

est  préférable  parce  qu’il  contient  plus  de  bromure;  on  a  ainsi 

des  contrastes  plus  grands  entre  le  ciel  et  les  nuages  et  l’on  peut 
pousser  le  développement  plus  loin  sans  craindre  le  voile. 

Au  conti aiie,  si  le  négatif  contient  des  nuages  très  diffé¬ 
rentes,  tels  que  des  cirrus  délicats  et  des  cumulus  fortement 
éclairés,  le  négatif  ne  produira  pas  de  bons  résultats  avec  les 
développateurs  automatiques  renfermant  beaucoup  de  bromure: 
les  cumulus  apparaîtront  d’abord  et  seront  surdéveloppés  avant 
que  n  apparaissent  les  cirrus.  Dans  ce  cas,  il  faut  employer  ou 
bien  un  nou\  eau  bain,  très  dilué,  sans  bromure  et  le  développe¬ 
ment  est  alois  très  lent;  ou  bien,  et  cela  vaut  mieux,  il  faut 
employer  l’acide  pyrogallique.  On  commence  le  développement 
avec  une  très  petite  quantité  d’acide  pyrogallique,  un  peu  de 
bromure  et  assez  bien  de  carbonate  de  soude,  de  manière  à  faire 
paraître  toute  l'image  en  une  fois  sans  obtenir  trop  d’intensité; 
on  ajoute  alors  insensiblement  un  peu  d’acide  pyrogallique  jus¬ 
qu  à  ce  que  l’on  ait  obtenu  l’intensité  voulue. 

11  est  toujours  bon,  d’ailleurs,  de  continuer  le  développement 
jusqu  à  obtention  d  une  bonne  intensité  sans  devoir  recourir  au 
renforcement. 

Un  mot  encore  au  sujet  du  temps  de  pose.  Avec  l’écran  le 
plus  foncé  (bichromate  saturé)  et  un  objectif  de  Prazmowski  à 
foyer  de  1G0  millimètres  et  le  diaphragme  1  30,  j’obtiens  des  cir¬ 
rus  avec  une  pose  de  six  secondes  au  maximum;  avec  l’objectif 
Zeiss,  diaphragme  1  15,  pour  avoir  des  cirrus  très  lumineux,  j’ai 
souvent  trouvé  que  1  30  de  seconde  était  bien  suffisant,  et  même 
parfois  trop. 

La  photographie  des  nuages  n’ofifre  donc  rien  de  bien  difficile, 
mais  pour  les  appliquer  sur  un  paysage,  il  faut  avoir  bien  soin 
de  noter  l’heure,  le  jour,  la  direction  du  vent  et  la  position  du 
soleil.  Nous  ne  pourrions  assez  engager  les  amateurs  à  se  faire 
une  collection  étendue  de  nuages.  Puisse  cette  étude  les  engager 
à  se  mettre  à  l’œuvre. 

D  après  Cosmos.  Traduit  par  M.  Vanderkixdere. 

9 


ffh  flou  !  flh  net  ! 


Réponse  ouverte 
a  Messieurs  L.  R.  et  V.  H., 
de  la  Section  de  Liège. 


N&r  ■ 


orsque,  en  novembre  dernier,  j’ai 
écrit  la  boutade  insérée  dans 
notre  Bulletin  de  décembre,  je 
ne  me  doutais  guère  qu’elle 
m’aurait  valu  l’honneur  de  vous 
avoir  pour  contradicteurs.  Je  tiens  donc  à  vous  remercier  de  ce 
qu’il  vous  plaise  entrer  en  lice  et  rompre  une  lance  avec  moi. 

Vous  le  faites  avec  franchise,  chers  collègues,  avec  franchise  et 
courtoisie.  Je  vous  en  sais  gré  ;  votre  franchise  m’autorise  à 
etaler  toute  la  mienne,  votre  courtoisie  me  permet  de  vous 
adresser  un  tout  affectueux  salut  de  bienvenue. 

Mais  après  nous  être  donné  ainsi  tout  sympathiquement  le 
salut  des  armes  qui  nous  assure  que  l’assaut  se  fera  sans  ran¬ 
cunes,  souffrez  que  je  relève  et  pare  vos  coups,  —  qu’en  passant 
même  je  vous  en  donne  quelques-uns. 

Et  d’abord,  aimables  confrères,  vous  parlez  de  ma  “  colère  „... 
C'est  un  bien  gros  mot  pour  désigner  une  boutade,  un  peu 
méchante  je  l’avoue,  d’autant  plus  que  ce  bon  M.  Bovier,  si  zélé 
pour  notre  Bulletin,  ne  s’y  attendait  certainement  pas,  —  mais 
boutade  qui,  je  vous  l’assure,  n’avait  pas  pour  origine  ce  laid 
péché  capital. 
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Puis  encore,  vous  me  reprochez  mon  agressivité,  ma  sévérité 
mon  manque  de  charité,  ma  dureté  d’expression  et  moultes 
autres  choses  tout  aussi  vilaines!... 

Que  vous  êtes  rigoureux!...  aimables  collègues!... 

Mais  soit,  j’accepte  la  leçon  et  comme  unbonpetit  écolier  dont 
le  papa  a  allongé  les  oreilles,  je  tâcherai  à  l’avenir  d’être  bien 
sage  et...  je  ne  le  ferai  plus. 

Pour  ce  qui  est  de  ma  nervosité...  qu’en  puis-je?  Impossible  de 
faire  mentir  le  vieil  adage  de  Buffon  “  le  style,  c’est  l’homme  „. 
Pourquoi  m’efforcerais-je  de  chasser  le  naturel,  il  reviendrait  au 
galop.  Vous  devrez  donc  le  subir  encore. 


Procédons  avec  ordre  :  petite  qualité  littéraire,  qui,  même  dans 
les  lettres  ouvertes,  a  son  incontestable  mérite  —  et  parlons  un 
tantinet:  1°  de  ce  que  je  n’ai  pas  dit;  2°  de  ce  que  vous  dites;  3°  de 
ce  que  j’ai  adiré. 

N’est-il  pas,  aimables  confrères,  de  primordiale  nécesssité 
quand  on  veut  répondre  à  un  article,  de  commencer  par  le  bien 
lire? 

Avez-vous  bien  lu  le  mien?  Souffrez  que  j’en  doute.  Car  sj 
vous  l’aviez  lu,  vous  répondriez  avec  force  et  adresse  aux  argu¬ 
ments  que  j’y  développe  —  vous  les  rencontreriez  au  moins  et 
vous  ne  déplaceriez  pas  le  débat.  Eh  bien!  chers  collègues, dussé- 
je  blesser  votre  grande  modestie,  je  dirai  pourtant  que  vous  êtes 
beaucoup  plus  forts  que  vous  le  montrez  dans  votre  riposte. 
\  ous  avez  de  bien  meilleures  armes  et  vous  les  maniez  avec 
beaucoup  plus  de  talent. 

Si  vous  aviez  lu  ma  réplique,  vous  ne  m’attribueriez  pas  d’avoir 
traité  l’école  du  flou  de  “  dégénérescence  „. 

Je  n’ai  tenu  nulle  part  pareil  langage.  Ce  mot  n’est  tombé  de 
ma  plume  qu’en  parlant  de  certaines  écoles  de  peinture  moderne 
et  il  appartient  à  bon  nombre- de  critiques  d’art  qui  apprécient 
ainsi  les  élucubrations  de  quelques  soi-disant  artistes.  Jamais 
je  ne  l'ai  employé  pour  désigner  le  flouisme. 


—  130 


C’est  dommage  pour  la  jolie  phrase  à  grand  orchestre  que 
vous  aviez  brodée  sur  ce  thème,  vous  en  attendiez  peut-être 
grand  effet! 

Où  avez-vous  lu  ensuite,  aimables  collègues,  que  je  veux  que 
tout  le  monde  s’agenouille  devant  l’école  du  net? 

Assurément  nulle  part  dans  ce  que  j’ai  écrit.  Je  veux  être  libre, 
certes,  et  je  veux  pour  les  autres  cette  même  liberté  !  Si  person¬ 
nellement  je  préfère  le  net  —  j’ai  dit  quels  étaient  mes  motifs  et 
vous  ne  les  avez  pas  réfutés  —  je  laisse  aux  autres  d’aimer  ce 
qu’ils  veulent  et  j’aurai  pour  toute  œuvre  vraiment  artistique 
l’admiration  qui  lui  revient. 

Et  quand  j’ai  engagé  les  jeunes  comme  les  vieux  à  se  défier 
de  la  voie  nouvelle,  les  ai-je  détournés  pour  cela  de  l’étudier,  de 
l’examiner.  Que  de  fois  n’engageons-nous  pas  les  jeunes  à  se 
défier  de  choses  bonnes  en  elles-mêmes,  mais  dont  l’abus  ou 
l'usage  mal  entendu  conduirait  à  leur  détriment. 

Et  c  est  précisément  au  nom  de  cette  liberté  que  j’ai  supplié 
les  jeunes  de  ne  pas  se  lancer  à  corps  perdu,  c’est-à-dire,  sans 
études,  sans  réflexions,  dans  le  flouisme,  à  ne  pas  abdiquer  leur 
volonté  devant  la  volonté  de  l’école  nouvelle,  et,  j’ajouterai  cette 
lois  pour  reproduire  toute  ma  pensée  :  et  pas  plus  devant  l’école 
du  net  que  devant  celle  du  flou  ! 

■le  les  ai  engagés  à  ne  pas  être  singes  ou  moutons  de  Panurge, 
i  e  qui  \ eut  diie  tout  simplement  à  ne  pas  faire  parce  que 
d  auties  tout,  à  ne  pas  marcher  par  tel  sentier  parce  que  d’autres 
\  passent.  Je  leur  ai  dit  et  je  leur  répète  :  Soyez  personnels, 
-O)  ez  ous  !  Etudiez,  comparez,  jugez  !...  formez-vous  enfin,  après 
a\oii  étudié  soigneusement  une  opinion  fondée  sur  le  raisonne¬ 
ment,  la  logique,  la  déduction  !  „ 

Où  donc  est  mon  crime? 

Ou  trouvez-vous  là  que,  la  cravache  en  main,  je  veuille  faire 
courber  toutes  les  échines  dans  la  contemplation  du  net. 

Et  si  dans  ma  riposte  j’ai  mis  parfois  une  verve  déplaisante 
pom  le  zèle  outré  de  ceux  de  la  jeune  école  qui  dépassent  le  juste 
milieu  où  réside  toute  vertu;  si  moi-même,  dans  la  vivacité  de  la 
îéplique  j  ai  subi  leur  fatal  exemple  et  permis  à  mon  expression 
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d  aller  au-delà  de  ma  pensée,  il  n’en  reste  pas  moins  vrai  que 
nulle  part  je  n  ai  prétendu  soumettre  les  aspirations  artistiques 
des  autres  à  ma  manière  de  voir. 

* 

*  * 

Parlons  maintenant  de  ce  que  vous  dites! 

Ni  flou  !  ni  net! 

Et  c  est  abrités  sous  ce  pavillon  de  neutralité  que  vous  distri¬ 
buez  quelques  coups  de  botte  à  Monsieur  Bovier,  que  vous 
m’administrez  une  volée  de  bois  vert! 

Ni  flou!  ni  net! 

Cette  attitude  est-elle  tolérable,  est-elle  possible? 

De  la  part  d’un  critique  d’art  qui  doit  rendre  impartialement 
aux  qualités  de  chaque  école,  de  chaque  style,  l’hommage  qui 
leur  est  dû,  cette  attitude  est  absolument  nécessaire. 

Mais  l’est-elle  encore  pour  le  praticien?  Est-il  possible  quand 
on  veut  produire  soi-même  des  œuvres  artistiques  de  n’appartenir 
à  aucune  école  ou  d’appartenir  à  toutes  les  écoles  ? 

Non,  aimables  confrères,  et  ne  vous  vantez  pas,  vous,  prati¬ 
ciens  distingués,  de  n’ètre  ni  nettistes,  ni  flouistes,  ni  chair,  ni 
poisson,  ni  lroids,  ni  chauds!  vous  vous  calomnieriez  vous- 
même  et  vous  donneriez  aux  jeunes  un  exemple  par  trop  funeste 
d’hermaphrodisme  artistique  intolérable. 

Que  tranches  soient  nos  attitudes,  nos  aspirations,  nos 
volontés.  Soyez  partisans  du  flou  si  vous  le  voulez,  comme  je  le 
suis  du  net  —  mais  de  grâce  que  votre  amour  du  flou  ne  vous  le 
fasse  pas  reporter  jusque  dans  vos  goûts,  vos  sentiments  artis¬ 
tiques. 

Vous  vous  étendez  longuement  sur  mon  évocation  des  grands 
opticiens  —  faite  parce  qu’on  offrait  aux  jeunes  comme  moyen 
d’arriver  à  l’art  l’objectif  à  foyer  chimique.  Dans  cette  partie  de 
votre  réplique,  je  ne  relève  qu’un  mot. 

Non,  messieurs,  notre  art  ne  dépend  pas  de  la  taille  plus  ou 
moins  parfaite  du  verre  —  je  dirai  tout  à  l’heure  où  je  prétends 
qu’il  réside,  mais  mon  objectif  est  un  serviteur  que  je  veux  aussi 
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parfait  que  possible,  pour  qu’il  m’aide  à  exprimer  mes  sentiments 
artistiques  tels  que  je  les  entends.  Je  veux  que  docile,  il  se  plie  à 
toutes  mes  volontés  et  qu'il  ne  soit  pas  une  boîte  à  surprise,  d’où 
l’art  sortira  par  hasard  comme  le  serait  l’objectif  proposé  ou  le 
trou  d’épingle.  —  Et  je  ne  puis  concevoir  que  ce  soit  pareil 
instrument  que  l’on  conseille  aux  jeunes. 

A  propos  de  ces  objectifs,  vous  y  allez  d’un  petit  défi  fièrement 
campé!  Gela  fait  toujours  de  l’effet...  mais  pour  qu’un  défi 
impressionne  les  gens  sensés,  ne  croyez-vous  pas,  aimables  con¬ 
frères,  qu’il  faut  d’abord  qu’il  soit  sensé  lui-même  !  Et  que  diriez- 
vous,  si  ayant  le  plaisir  de  jouter  avec  vous  sur  une  question  de 
littérature,  je  vous  mettais  au  défi  de  m’écrire  un  Essai  sur  les 
progrès  clés  belles-lettres ,  depuis  V invention  de  la  plume  d’acier  ?... 
Vous  hausseriez  gentiment  les  épaules,  n’est-ce  pas,  et  vous  auriez 
mille  fois  raison.  Avant  les  plumes  de  fer  comme  avant  les  objec¬ 
tifs  Zeiss,  on  en  avait  d’autres  !... 

Vous  traitez  très  gaillardement  aussi,  confrères,  le  bon  sens 
populaire.  Dans  un  pays  au  goût,  au  sens  artistique  comme  le 
notre,  ces  "Philistins,  „  (c’est  Plébéens  que  vous  avez  voulu  dire 
sans  doute,  car  je  ne  puis  m’expliquer  pourquoi  vous  donnez  ici’ 
au  populo,  le  nom  de  l’éternel  ennemi  des  juifs)  ces  plébéens 
donc,  ne  sont  pas  si  sots,  si  déséquilibrés  dans  leurs  goûts  que 
vous  ne  voulez  le  faire  croire! 

Mais  à  quoi  bon  tout  cela  dans  notre  discussion?  —  A  quoi 
bon  cette  évocation,  en  matière  d’art,  du  suffrage  universel 
qui,  souffrez  que  je  vous  le  dise,  aimables  confrères,  me  paraît  ici 
à  sa  place  tout  aussi  bien  que  la  supposition  qui  l’accompagne, 
comme  un  vieux  brûle-gueule  dans  la  bouche  d’une  jeune 
marquise!... 

* 

*  * 

Hélas,  je  m’étends  trop  et  cependant  ennemi  de  longues  polé¬ 
miques,  je  veux  en  finir  aujourd’hui. 

Il  faut  que  j’ajoute  encore  ce  que  “  j’ai  à  dire  „.  Et  peut-être 
qu’ici  nos  opinions  ne  seront  pas  si  différentes  que  vous  semblez 
le  croire. 


J'ai  donc  à  dire  aux  vieux  comme  aux  jeunes,  faites  ce  qu'il 
cous  plaira,  ce  que  vous  voudrez  en  travaillant,  en  essayant  des 
voies  nouvelles  tant  qu’il  vous  plaira,  mais,  sans  oublier  que  l’art 
réside  avant  tout  dans  la  conception  du  sujet,  dans  la  disposition 
des  scènes,  dans  la  délicatesse  des  sentiments,  dans  la  vigueur  de 
la  vitalité,  dans  la  splendeur  de  l’ordre  bien  plus  que  dans  les 
moyens  matériels  employés  à  l’exprimer. 

L’art  est  œuvre  d’esprit,  n’en  faisons  pas  une  dépendance  de 
la  matière.  Son  principal  facteur,  c’est  l’âme  ;  le  procédé,  je  le 
nommerai  d’un  nom  plus  vulgaire,  le  truc  n’en  doit  être  que 
l’esclave. 

Funestes  donc  sont  les  conseils  de  ceux  qui  disent  à  nos 
jeunes  :  faites  flou  et  vous  ferez  œuvre  d’art!  comme  funeste 
serait  mon  conseil  sije  leur  disais: soyez  nettistes  pour  être  artistes. 

Nombre  de  peintres  font  fausse  route  parce  qu’ils  ne  savent 
pas  dessiner —  parce  qu'ils  n’ont  jamais  cherché  l’inspiration» 
parce  qu’ils  n’ont  pas  étudié,  comparé,  discuté  leur  arb 
parce  qu’ils  s’arrêtent  et  s’entêtent  à  rechercher  une  manie  iv 
nouvelle  et  souvent  combien  saugrenue  d’exprimer  des  bana¬ 
lités,  comme  nombre  de  nos  jeunes  font  laid  parce  qu’ils  ne 
connaissent  pas  les  premiers  éléments  d’esthétique  ni  d  ai * 
photographique. 

Trompés  par  des  conseils  erronés-,  ils  croient  trouver  l'art 
dans  le  truc  qu’ils  emploient,  alors  qu’ils  ne  pourront  le  trouver 
que  dans  leur  esprit,  dans  leur  sentiment  qu’ils  n’emploient  pa.~ 

C’est  pourquoi,  dans  ma  réponse  à  M.  Bovier,  je  leur  u 
jeté  ce  double  cri  :  Défiez  vous!...  Etudiez  !... 

Après  cela  vous  serez  flouistes,  vous  serez  nettistes,  peu 
importe!  vous  serez  personnels,  vous  serez  sincères!  vous  vous 
tromperez  peut-être,  vous  chercherez  une  expression  de  votre 
art  qui  sera  fausse,  on  vous  le  dira  peut-être,  mais  personne  ne 
vous  en  voudra  parce  que  vous  aurez  fait  un  eilort  généreux, 
vous  aviez  l’intention  droite  de  faire  progresser  votre  art  vous 
n’avez  pas  réussi  ?  —  patience. 

Tout  le  monde  ne  doit  pas  atteindre  le  but,  mais  tout  le  monde 
doit  y  viser. 


J.  Coupé. 


%e  flkt  et  le  jflcm. 


OMBiEN  m’a  paru  intéressante 
la  discussion  engagée  entre 
M.  l’abbé  Coupé  et  ses  con¬ 
tradicteurs  dans  leur  lettre 
ouverte  parue  dans  le  Bulle¬ 
tin  de  janvier.  J  aime  ces  discussions,  car  du  choc  des  idées  sur¬ 
git  la  lumière.  Je  n  ai  pas  1  honneur  de  vous  connaître,  Mes¬ 
sieurs,  et  je  le  regrette  bien  vivement.  Vous  défendez  chacun 
idées  a\ec  une  'serve  qui  me  plait  et,  ce  cfui  ne  gâte  rien 
;i  chose,  avec  une  plume  choisie.  Mais,  voyons  donc,  n’y 
aurait-il  pas  moyen  de  vous  mettre  d’accord?  Je  veux  l’essayer, 
moi,  amateur  sans  prétentions,  en  vous  disant  ma  petite  façon 
de  penser  sur  ce  sujet  épineux. 

Il  faut,  selon  moi,  le  net  dans  le  paysage.  Si  vous  n’êtes  pas 
myopes,  Messieurs,  regardez  donc  un  joli  petit  coin  bien  artisti¬ 
que  éclairé  par  un  beau  soleil  d’été;  tout  est  net,  chaque  feuille 
>e  détache,  1  eau  qui  dort  dans  cet  étang  reproduit  nettement  les 
.'Ujetb  qui  se  reflètent  à  sa  surface.  Pourquoi,  moi  qui  dois  repro¬ 
duire  ce  paysage,  dois-je  y  mettre  un  flou  qui  n’existe  pas  dans 
ln  nature  ?  Oh,  j’entends  d'ici  votre  objection  ;  “  Mon  cher 
Monsieur,  vous  nous  parlez  d’un  petit  coin,  mais  l’horizon'" 

J  y  viens,  Messieurs.  La  scène  change,  me  voici  devant  un 
paysage  étendu  avec  avant-plan,  arrière-plan,  horizon,  etc.,  etc. 

'  Ue  Les  avant-plans  parfaitement  nets,  les  autres  per¬ 

dent  de  plus  en  plus  de  leur  netteté  au  fur  et  à  mesure  que  leur 
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éloignement  devient  plus  grand.  Que  dois-je  faire  en  ce  cas? 
Rendre  la  netteté  des  avant-plans  en  diaphragmant  pour  avoir 
net  jusqu’au  point  où  mon  œil  saisit  ce  net  dans  la  nature; 
mon  cliché  me  donnera  pour  résultat  ce  que  j'aurai  vu. 

Qu’est-ce  qu’un  bon  paysage?  La  nature  prise  sur  le  vif. 
Pourquoi  corriger  ce  que  la  nature  a  fait  ?  Elle  est  plus  forte  que 
nous,  la  nature,  inclinons-nous  et  copions-la  le  plus  exacte¬ 
ment  possible. 

Passons  au  portrait.  Ici  la  théorie  change  en  un  certain 
point.  Me  voici  en  présence  d’une  femme  charmante  qui  me 
demande  de  faire  son  portrait  buste  ou  mi-corps.  Quel  est 
le  but  que  je  dois  atteindre?  Rendre  le  plus  exactement 
possible  en  l’idéalisant  un  tant  soit  peu  (les  jolies  femmes  y 
tiennent  beaucoup)  cette  tête  charmante,  attirer  l’attention  du 
spectateur  sur  mon  sujet  et  non  sur  lfr  fond  et  les  accessoires,  qui 
ne  sont  là  que  comme  cadre.  Je  ferai  donc  la  personne  nette,  très 
nette,  et  le  fond  flou,  mais  pas  trop,  juste  assez  pour  que  l’on  t 
puisse  se  rendre  compte  qu’il  y  a  là  une  feuille  de  palmier,  un 
bouquet  marquant,  que  sais-je  encore?  N’avez-vous  jamais  en¬ 
tendu  cette  exclamation  :  “  Quel  beau  portrait!!  Voyez  donc,  on 
peut  compter  les  fils  de  la  dentelle  de  mon  corsage.  „  Jamais 
vous  n’entendrez  personne  vous  faire  remarquer  les  détails  du 
fond  de  son  portrait.  Pour  le  portrait  en  pied,  c’est  différent;  je 
pense  que  le  fond  doit  être  aussi  net  que  le  personnage.  En  effet, 
ici  le  but  est  de  rendre  la  personne  qui  pose,  dans  la  nature,  si 
je  puis  m’exprimer  ainsi,  soit  dans  un  paysage,  soit  dans  un 
salon  ;  posée  de  façon  à  rendre  une  idée  de  promenade,  de  repos, 
d’occupation  quelconque;  le  fond  doit  contribuer  à  faire  saisir 
au  spectateur  l’idée  que  j’ai  voulu  traduire;  chaque  accessoire 
est  chargé  du  même  rôle,  tout  doit  être  au  point,  net;  franche¬ 
ment  accusé,  le  personnage  forme  un  tout  avec  ce  qui  l’entoure. 

Je  n’ai  pas  à  idéaliser  une  figure,  mais  à  représenter  une  scène 
conçue  par  moi  et  dans  laquelle  la  personne  qui  pose  est  un  ac¬ 
teur  auquel  une  ressemblance  aussi  parfaite  que  possible  fera 
reconnaître  au  premier  coup  d’œil  le  portrait  de  M.  X...  ou  Z  .  Je 
sais  qu’il  est  des  personnes  qui  me  répondront  que  le  résultat 
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sera  dur,  mais  à  celles-là  je  répondrai  que  les  stores,  écrans,  etc., 
etc.,  sont  faits  pour  régler  la  lumière  et  non  pour  être  relégués 
au  grenier. 

Voilà,  Messieurs,  mon  humble  avis.  Puisse  mon  petit 
caillou,  joint  aux  belles  pierres  des  autres,  contribuer  à  former 
l'édifice  du  beau  artistique  sans  que  ceux  qui  tentent  d’atteindre 
cet  idéal  puissent  tomber  dans  un  excès  ou  dans  l’autre. 

Baron  de  Marcq  de  Tiège. 


Ikecette  h'Brt  photographique. 


Amis,  parmi  vos  vieux  clichés 
Cherchez  d’abord  le  plus  raté. 

Qu’il  soit  surtout  hors  de  foyer, 

Peu  posé,  mal  développé. 

Puis  sur  papier  très  fort  graine 
Très  noir  aussi  vous  imprimez. 

Dans  vieux  fixage  vous  plongez, 
Ayant  grand  soin  laisser  ronger. 

De  vernis  jaune  vous  recouvrez 
La  fin  du  jour,  intitulez; 

Au  Salon  d’ Art  vous  exposez. 

Et  la  réclame  faisant  jouer, 

Un  jour,  Grand  Maître,  serez  sacré. 

Dans  votre  barbe,  chez  vous,  rirez 
Du  bon  public,  si  bien  floué. 


Stéréoscope  à  bouble  réflexion  totale. 


axs  ce  bulletin  nous  avons  décrit  (1) 
un  stéréoscope  à  double  réflexion 
totale,  réalisant  un  certain  nom¬ 
bre  de  conditions  que  ne  réunis¬ 
sent  point  les  stéréoscopes  ordi¬ 
naires,  et  qui  sont  les  suivantes  : 

1°  Adaptation  aux  différents 
écartements  d’yeux  et  d’épreuves; 
possibilité  de  corriger  une  position 

défectueuse  des  épreuves; 

Adaptation  à  toutes  les  dimensions  d’épreuves; 

31  Possibilité  de  regarder  des  épreuves  montées  dans  le  sens 
de  la  hauteur; 

4°  Possibilité  de  regarder  des  épreuves  tirées  sans  transposi¬ 
tion,  c’est-à-dire  interverties  (l’image  droite  se  trouvant  à  gauche 
et  l'image  gauche  à  droite); 

5°  Possibilité  de  regarder  des  épreuves  de  format  quelconque, 
montées  en  album  ou  imprimées  dans  une  publication; 

G0  Poids  et  volume  restreints. 

En  poursuivant  l’étude  de  cet  appareil,  nous  avons  été  amené 
a  construire  diverses  formes  de  stéréoscopes  basés  sur  le  même 
principe.  Parmi  ces  appareils,  le  suivant,  bien  que  légèrement 
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inférieur  au  premier,  nous  a  paru  présenter  un  intérêt  particulier 
par  le  fait  que,  sans  sacrifier  une  seule  des  conditions  énoncées 
précédemment,  il  permet  de  réduire  encore  le  poids  et  le  volume; 
il  se  prête,  en  outre,  à  une  construction  un  peu  plus  économique. 

Ce  stéréoscope  est  formé  d’un  prisme  à  section  triangulaire 
(fîg.  1)  dont  les  deux  faces  BG  et  AG  font  entre  elles  un  angle 

égal  à  la  demi-déviation  (1).  Les  faces  AB 
et  AC  font  entre  elles  un  angle  égal  à  la 
déviation.  Un  rayon  lumineux  venant  frap¬ 
per  AG  sous  une  incidence  quelconque, 
sort  par  AB  simplement  dévié,  et  sans 
avoir  subi  de  décomposition.  La  normale 
en  e,  au  point  d’incidence,  fait  en  effet 
avec  la  normale  en  d,  au  point  d’émer¬ 
gence,  un  angle  égal  à  la  déviation,  et  le 
laisceau,  qui  a  subi  une  certaine  dispersion 
à  l’entrée  dans  le  prisme,  subit  la  disper¬ 
sion  exactement  inverse  à  la  sortie,  qui 
a  lieu  sous  le  même  angle.  Tout  se  passe, 
en  un  mot,  comme  si  le  faisceau  lumineux 
avait  simplement  traversé  une  lame  à 
faces  parallèles. 

On  peut  construire  1  appareil  sous  la  forme  d’un  simple 
Piisme  en  ciow  n,  comme  celui  que  montre  la  figure  1  :  mais  il  est 

piéféiable  d  argenter  la  face  BG,  de  même  qu’une  partie  AE  de 
la  face  AG. 

La  couche  d’argent  préserve  le  verre  de  l’oxydation.  Elle  em¬ 
pêche.  en  outre,  tout  dépôt  de  buées  sur  les  surfaces  réfléchis¬ 
santes,  qui,  à  1  intérieur  de  la  monture,  sont  inaccessibles  à 
1  essuyage.  11  n’est  pas  nécessaire  d’avoir  le  prisme  complet, 
comme  il  est  représenté  fig.  1  :  en  argentant  une  partie  AE  de  la 
lace  AG,  on  peut  abattre  l’angle  G  sans  perdre  du  champ  de 
1  appareil,  et  construire,  dans  ces  conditions,  un  prisme  dont  le 
poids  est  inférieur  à  G  grammes. 


/ 

/ 


Fig.  1, 


(1)  Nous  appellerons  déviation  l’angle  que  fait  le 
rayon  émergeant  d  i. 


rayon  incident  r  e  avec  le 
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La  figure  2  montre  schématiquement  le  mode  d’emploi  de 


Fig.  2. 


1  appareil  pour  un  stéréogramme  monté  à  la  façon  ordinaire. 

La  liguie  3  se  rapporte  au  cas  où  le  stéréogramme  est  monté 
avec  l'épreuve  droite  à  gauche  et  l’épreuve  gauche  à  droite.  11 
suffit  alors  de  tourner  le  prisme  de  180  degrés,  en  regardant 
toujours  par  la  même  face  AG.  Il  suffirait  de  même  de  le  tourner 
de  90  degrés  dans  un  sens  ou  dans  l’autre,  toujours  en  regardant 

par  la  même  face  AB,  pour  voir  un  stéréogramme  monté  dans  le 
sens  de  la  hauteur. 

On  pouiiait  également  tourner  le  stéréoscope  bout  pour  bout, 
et  regar  er  par  la  face  CE  (fig.  1).  L’appareil  serait  alors  incliné 
en  sens  inverse  de  ce  qu’il  était  précédemment.  En  pratique,  il 
t  >t  préféiable  d  opérer  comme  nous  l’avons  dit  en  premier  lieu, 
c’est-à-dire  de  placer  toujours  la  même  face  devant  l’œil. 

Le  stéréoscope  que  nous  venons  de  décrire  ne  présente  sur 
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notre  appareil  primitif  que  l’avantage  de  la  simplicité;  mais  il  lui 
est  inférieur  sous  tous  les  autres  rapports.  L’élimination  des 
images  parasites  peut  s’y  faire  complètement,  comme  dans  le 
premier  appareil,  par  l’emploi  de  diaphragmes  convenables  sur 
les  deux  faces  transparentes;  mais  elle  nécessite  l’emploi  d’inci- 


l'  ig.  3. 


dentés  plus  rasantes,  et  l’appareil  donne  lieu,  par  suite,  à  une 
perte  de  lumière  plus  sensible.  En  pratique,  l’effet  stéréoscopique 
ne  s’en  ressent  guère;  mais  la  forme  primitive  (prisme  quadran- 
gulaire)  n’en  est  pas  moins,  à  notre  avis,  celle  à  laquelle  il  faut 
donner  la  préférence. 


F.  Drouin. 


Covresponbance. 


Paris,  le  18  janvier  1896. 

Monsieur  et  très  honoré  Collègue, 

Je  viens  de  recevoir  le  numéro  de  janvier  1896  de  l’excellent 
Bulletin  de  l’Association  belge  de  Photographie. 

J’y  ai  lu,  non  sans  quelque  étonnement,  dans  l’intéressante 
chronique  do  M.  E.  Forestier,  l’assertion  suivante  :  Malgré  tout 
ce  que  Von  pourra  dire,  c’est  à  M.  Attout-Taüfer  que  Von  doit 
l'invention  du  procédé  orthochromatique  donnant  la  valeur  des 
couleurs  en  photographie. 

Je  regrette  d  avoir  à  en  appeler  à  un  M.  E.  Forestier  mieux 
informé,  pour  obtenir  de  lui  qu’il  veuille  bien  rectifier  cette  affir¬ 
mation  si  absolue,  et  qui  semble  prévoir  tout  ce  que  Von  pourra 
dire. 

J’ai,  pour  ma  part,  à  dire  que  M.  Attout-Tailfer  n’a  pas  in¬ 
venté  l’orthochromatisme  et  qu’il  a  simplement  pris,  en  1882  — 
époque  où  l’orthochromatisme  était  déjà  connu  et  pratiqué  — 
un  brevet  pour  l’application  de  l’éosine  aux  plaques  à  la  gélatine, 
alors,  ainsi  qu’il  le  reconnaît  lui-même  dans  la  spécification  de 
ce  brevet,  que  l’éosine  était  déjà  employée  pour  le  même  objet 
dans  le  collodion  (1). 


(1)  Extrait  textuei.  du  brevet  Attout,  dit  Tailfer,  et  Clayton,  nos  152, 
615,  DÉCEMBRE  1882. 

En  résumé,  dit  la  silicification,  nous  revendiquons  comme  notre  invention  notre 
nouveau  mode  d’emploi  de  l'éosine  dans  le  procédé  au  gélatinobromure,  carac¬ 
térisé  essentiellement  par  l' intermédiaire  de  l'ammoniaque  comme  dissolvant  et 
véhicule  de  l'éosine ,  employée  soit  dans  l'émulsion  liquide,  soit  sur  les  couches 
sèches  des  plaques  toutes  préparées. 

Le  brevet  vise,  d’ailleurs,  les  précédents  travaux  de  ’tt'aterhouse,  I)ucos  du 


—  142  - 


C’est  tout  comme  si,  demain,  survenait  un  véhicule  nouveau 
de  la  substance  sensible  et  qu’on  y  introduisît  de  l’éosine  pour 
donner  à  la  couche  sensible,  ainsi  préparée,  la  propriété  d’ab¬ 
sorber  les  radiations  jaunes. 

Aux  yeux  de  la  loi ,  si  l’on  s’est  borné  à  employer  un  moyen 
connu  absolument  comme  il  avait  été  employé  précédemment 
mais  en  agissant  sur  une  autre  matière  (ici  c’est  gélatine  au  lieu 
de  eollodion),  il  n’y  a  pas  même  application  nouvelle ,  mais,  dans 
tous  les  cas,  il  ne  saurait  y  avoir  lieu  d’admettre  ici  une  invention, 
et  surtout  d’invention  d’une  méthode  nouvelle,  qui,  nous  le  répé¬ 
tons,  existait  bien  avant  1882.  Puisque  M.  Louis  Ducos  du  Hauron, 
par  exemple,  a  décrit,  en  1878,  une  méthode  d'héliochromie,  fon¬ 
dée  sur  les  propriétés  de  l’éosine. 

Il  dit  dans  son  mémoire  (Traité  pratique  de  photographie  des 
couleurs ,  1878),  à  la  page  28  : 

“  Notre  point  de  départ,  pour  l’invention  de  cette  méthode,  se 
„  trouve  dans  une  note  du  Moniteur  de  la  Photographie ,  du 
„  15  février  1876,  rendant  compte  d’une  communication  de 

M.  Waterhouse  à  la  Société  photographique  de  Londres,  sur 
,,  l’influence  des  substances  colorantes  introduites  dans  le  collo- 
„  dion;  cette  note  dit  que,  entre  autres  expériences,  M.  Water- 
„  house  a  opéré  au  moyen  d’une  couleur  (soluble  dans  l’eau  et 
»  l’alcool),  qu  on  appelle  éosine.  La  dite  couleur,  employée  par 
„  lui  avec  eollodion  sec  et  eollodion  humide,  eollodion  bromuré 
»  ordinaire  et  iodo-bromuré;  qu’il  a  photographié  avec  le  col- 
y>  lodion,  ainsi  teint,  le  spectre  solaire  et  que  la  couche  sechée  de 
»  bromure  d’argent  est  devenue  sensible  au  vert  du  spectre. 
„  Etc.,  etc.  „ 

M.  L.  Ducos  du  Hauron  est  parti  de  là,  perfectionnant  l'em¬ 
ploi  de  1  éosine,  en  imaginant  l’interposition  d’écrans  colorés  et, 


Hauron,  Gros,  Sarrault;  ce  dernier,  dit  la  spécification,  s'est,  dans  ces  derniers 
temps,  préoccupé  simplement  de  demander  à  l’éosine  la  reproduction  des  valeurs 
relatives  des  couleurs ,  en  bornant  ses  essais  au  procédé  par  le  eollodion.  Or,  ce 
procédé  se  trouve  actuellement  presque  partout  remplacé  par  le  procédé  au 
gélatinobromure.  Aussi,  est-ce  sur  ce  dernier  procédé  que  nous  avons  cherche 
à  réaliser  l’application  de  l'éosine. 
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certes,  cette  méthode  était  déjà  très  répandue  et  connue  au 
moment  où  M.  Attout-Tailfer  prit  un  brevet  pour  l’introduc¬ 
tion  de  l’éosine  dans  l’émulsion  au  gélatinobromure  d’argent. 

Armé  de  ce  brevet,  il  a  fait  tous  les  efforts  possibles  pour 
monopoliser  V orthochromatisme,  qui  était  déjà  dans  le  domaine 
public.  Nous  avons  pris  très  vivement  alors  la  défense  des  droits 
de  tous,  à  l’encontre  de  ses  prétentions  restrictives  qui  en¬ 
rayaient  le  progrès;  et  maintenant,  au  nom  de  la  vérité,  nous 
tenons  à  ce  qu’il  ne  soit  pas  dit,  sans  protestation,  au  moins, 
que  l'invention  de  V orthochromatisme  appartient  à  M.  Attout- 
Tailfer. 

Nous  ignorons  quels  sont  les  autres  services  rendus  à  la  pho¬ 
tographie  par  M.  Attout-Tailfer,  mais,  à  coup  sûr,  en  ce  qui 
concerne  l’application  de  l’orthochromatisme,  il  s’en  est  occupé 
à  un  point  de  vue  trop  personnel  pour  que  nous  puissions,  à  cet 
égard,  lui  attribuer  le  moindre  mérite  visant  une  application 
vraiment  nouvelle  ou  V expression  d’un  progrès  aussi  important. 
Cuique  suum! 

Veuillez,  Monsieur  et  honoré  collègue,  croire  à  mes  senti¬ 
ments  les  plus  dévoués, 

L.  Vidal. 
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©cuïtème  (Congrès  international  t>c  cbintie 
appliquée,  à  paris,  en  1S96 


Un  congrès  international  de  chimie  appliquée  se  tiendra  cette 
année  à  Paris.  La  date  exacte  n’en  est  pas  encore  fixée,  mais  il 
aura  lieu  vers  juillet-août. 

Il  comprendra  une  section  relative  à  la  photographie,  et  nous 
donnons  ci-dessous  la  composition  du  comité  d’organisation  de 
cette  section,  les  questions  mises  à  l’étude,  ainsi  que  les  vœux 
à  formuler  par  le  congrès. 

Les  membres  de  l’Association  désireux  d’y  participer  sont 
priés  d’adresser  leur  adhésion,  accompagnée  du  montant  de  la 
cotisation  lixée  à  dix  francs,  à  M.  J.  Wauters,  secrétaire-général 
de  V Association  belge  des  Chimistes ,  Palais  du  Midi ,  à  Bruxelles. 


SECTION  VII 

PHOTOGRAPHIE 

Président  :  MM.  Davanne,  président  du  Conseil  d’administration 

de  la  Société  française  de  photographie,  rue 
des  Petits-Champs,  82,  Paris. 

Vice-président  :  Sébert  (le  général),  vice-président  de  la  Société 

française  de  photographie,  rue  Brémontier, 
14,  Paris. 

Secrétaire  :  Silz,  E.,  ingénieur-chimiste,  ancien  élève  de 

l’Ecole  polytechnique,  rue  de  Monceau,  G4fo's, 
Paris. 
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Questions  mises  à  l'étude. 

Recherches  sur  la  préparation  d’une  couche  sensible  sans 
grain. 

Etude  des  supports  pour  préparations  sensibles  :  verre,  mie 
papier,  pellicules,  etc.,  moyens  d’éviter  le  halo. 

Etude  sur  le  mode  d’emballage  des  plaques  :  action  chimique 
du  papier  sur  les  plaques. 

Recherches  sur  les  diverses  surfaces  sensibles  pour  positifs  : 
préparation,  altération,  etc. 

Développement  des  épreuves  positives  et  négatives. 

Recherche  d’un  développateur  gazeux. 

Etude  de  la  sensibilité  des  substances  colloïdes  bichromatées 

Action  des  différents  rayons  du  spectre.  Plaques  isochroma¬ 
tiques.  Influence  des  écrans. 

La  photographie  du  spectre  infra-rouge. 

Etude  de  la  photographie  des  couleurs  sur  verre  et  sur  papier. 

Application  de  la  photographie  à  la  teinture. 

Recherches  sur  les  méthodes  microphotographiques. 

Vœux  à  formuler  par  le  congrès 

Que  sur  chaque  plaque  l’âge  de  l’émulsion  soit  indiqué. 

Que  les  fabricants  adoptent  pour  leurs  produits  le  nom  chi¬ 
mique  au  lieu  des  noms  bizarres  souvent  employés. 

Que  les  administrations  douanières  donnent  suite  aux  vœux 
précédemment  formulés  en  vue  d’augmenter  les  facilités  et  de 
prendre  les  précautions  voulues  telles  que  l’ouverture  des  colis 
à  domicile. 
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Mémento  bes  eyposttions 

Une  exposition  internationale  de  photographie  s’ouvrira  au 
mois  de  mai  à  Cardiff  en  même  temps  que  la  Cardiff  Fine  Art, 
Maritime  and  Industrial  Exhibition.  Les  adhésions  doivent 
parvenir  au  secrétaire  de  la  Cardiff  Photographie  Society , 
T.-H.  Faulks,  127,  Bute  Road,  Cardiff,  avant  le  1er  mars. 
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Société  photographique  he  Xtüe 

SALON  DE  1896 

RÈGLEMENT 

Article  I.  —  A  l’occasion  de  la  V°  Session  de  l’Union  Nationale 
des  Sociétés  Photographiques  de  France,  qui  se  tiendra  à  Lille 
en  1896,  la  Société  Photographique  de  Lille,  ouvrira  le  23  mai, 
une  Exposition  internationale  de  Photographie. 

Art.  IL  Ne  seront  admises  que  les  épreuves  présentant  un 
caractère  réellement  artistique. 

I  n  Jury,  composé  de  notabilités  appartenant  aux  diverses 
branches  de  1  Art,  désignera,  sans  appel,  celles  qui  seront 
dignes  d  ôtie  exposées.  La  composition  définitive  de  ce  Jury  sera, 
publiée  ultérieurement. 

Art.  III.  Les  noms  des  exposants  ne  seront  apposés  sur  les 
cadies  qu  après  les  opérations  du  Jury.  La  Commission  organi- 
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satrice  masquera  d’offîce  les  signatures  qui  n’auraient  pas  été 
préalablement  couvertes  par  les  auteurs. 

Art.  IV.  -•  L’emplacement  sera  gratuit;  les  frais  de  transport» 
aller  et  retour,  seront  seuls  à  la  charge  des  exposants. 

Une  carte  d’entrée  permanente,  rigoureusement  personnelle, 
sera  délivrée  à  chaque  exposant  admis. 

Art.  V.  —  Chacun  des  concurrents  ne  pourra  envoyer  plus  de 
dix  photocopies,  quel  que  soit  leur  format,  et  présentées  isolé¬ 
ment,  sous  verre  ouenadrées.c 

Art.  VI  —  La  Société  ne  décernera  pas  de  récompenses,  mais 
elle  offrira  à  chacun  des  exposants  admis  une  plaquette  commé¬ 
morative,  œuvre  de  M.  Edgard  Boutry,  grand  prix  de  Rome, 
Directeur  de  l’Ecole  des  Beaux-Arts  de  Lille. 

Art.  VII.  —  Les  adhésions  seront  adressées  au  siège  de  la 
Société,  110,  rue  de  l’Hôpital-Militaire,  avant  le  12  avril  18%. 

Les  envois  seront  reçus  jusqu’au  3  mai,  au  siège  de  la  Société. 

Art.  VIII.  —  La  durée  de  l’Exposition  sera  de  trois  semaines 
mais  elle  pourra  être  prolongée  de  huit  jours,  s’il  y  a  lieu. 
Aucune  œuvre  exposée  ne  pourra  être  retirée  avant  la  clôture 
de  l’Exposition. 

Art.  IX.  —  Les  épreuves  admises  ou  refusées  seront  retour¬ 
nées  aux  expéditeurs  dans  la  quinzaine  qui  suivra  la  clôture  de 
l’Exposition. 

Art.  X.  —  La  Société  Photographique  de  Lille  décline  toute 
responsabilité  en  cas  d’avaries  ou  de  perte  des  objets  qui  lui 
seront  confiés.  Elle  s’engage  néanmoins  à  prendre  les  précautions 
les  plus  sérieuses  pour  en  assurer  la  sauvegarde. 

Art.  XL  —  Tous  les  cas  non  prévus  par  le  présent  règlement 
seront  réglés  par  le  comité  d'organisation. 


Comité  organisateur  : 


Damien,  B  -C  ,  Président. 
Bernard,  Pierre. 
Bf.rxhard,  Charles. 
de  Beugny  d’Hagerüe. 
Bru.neau,  L. 

Cordonnier,  Louis. 


Dllieux,  Henry 
Labre,  Victor. 
Pauli,  Robert. 


Duhem,  A. 


Turlotte,  Jules. 
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L’Agenda  du  Photographe  pour  1896  (2e  année)  (Charles 
Mendel),  indispensable  à  tous  les  amateurs  de  photographie, 
contient,  outre  les  indications  que  comporte  un  agenda  ordinaire 
et  des  pages  blanches  pour  notes  et  recettes,  96  pages  de  for¬ 
mules  et  renseignements  divers,  une  partie  humoristique  avec 
nombreuses  gravures,  l’exposé  d’un  système  de  rangement  et  de 
classement  des  clichés  avec  des  pages  toutes  disposées  pour  cet 
usage,  enfin  l’attribution  des  1 ,000  francs  de  prix  du  concours  de 
l’année  dernière  et  deux  nouveaux  concours  pour  1896. 

Le  tout  forme  un  beau  volume  de  300  pages  in-8°  jésus  avec 
couverture  en  deux  couleurs  et  se  trouve  chez  tous  les  libraires 
et  chez  Charles  Mendel,  1 18,  rue  d’Arras,  broché  ou  relié. 


Die  lichtempfidlichen  Papiere  der  Photographie,  par  le 

Dr  H  C.  Stiefel,  21  illustrations,  chez  A.  Hartleben,  à  Vienne, 
Leipzig. 

L’auteur,  qui  s’occupe  depuis  plusieurs  années  de  la  fabrication 
des  produits,  des  papiers  photographiques,  etc.,  a  remarqué 
souvent  que  les  photographes  professionnels  ou  amateurs 
ignorent  la  manière  de  se  servir  des  plaques  et  du  papier.  Une 
connaissance  parfaite  est  indispensable,  aujourd’hui  surtout  que 
la  photographie  a  fait  tant  de  progrès  et  qu’il  existe  sur  le  mar¬ 
ché  une  multitude  de  papiers  de  qualités  diverses. 

L’auteur  décrit  les  différents  procédés  de  fabrication  des 
papiers  photographiques  et  leur  manipulation  dans  le  labora¬ 
toire.  L’ouvrage  n’a  pas  la  prétention  d’épuiser  le  sujet;  il  se 
borne  à  donner  aux  photographes  des  indications  qui  lui  per¬ 
mettront  de  travailler  en  connaissance  de  cause. 


JOURNAUX  REÇUS 


Belgique. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  des  Sciences ,  n°  11. 

Ciel  et  Terre,  n°  22. 

Le  Cycliste  belge  illustré ,  n°s  277,  278,  279,  280,  281. 

Allemagne. 

Deutsche  Photographen  Zeitung,  n08  2,  3,  4,  5,  6. 
Photographisches  Archiv ,  nos  782,  783. 

Der  Amateur  Photograph  n°  110. 

Photographisclie  Mittheilungen ,  n°  20. 

Photog raphische  Rundschau ,  n°  2. 

Photographisches  Wochenblatt ,  n08  2,  3,  4,  S. 

Praklischer  Ralhgeber,  n0k  1,  2. 

Ztas  Atelier  des  Photographen,  n°  2. 

Photographische  Chromk ,  nos  2,  4,  5,  6. 

Süddeutsche  Photographen- Zeitung,  n08  10,  11. 
Photographisches  Centralblalt,  nos  1,  2. 

Internationale  Medizinisch-photograpische  Monatsschrift,  n°  1 

Autriche. 

Photographische  Correspondenz,  n°  425. 

Wiener  photographische  Blatter,  n°  1. 

Danemark. 

Berelninger  fra  Dansk  fotografi.sk  Forening ,  n"  l. 

Etats-Unis. 

Anthony' s  Bulletin,  n°  1. 

Saint-Louis  Photographie,  n°  1. 

Wilson  's  Magazine,  n°  469. 

La  Revista  Cientifica  Hispano-Americana ,  n°  i. 

Sun  and  Shade,  n°  88. 


France 


Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie ,  n°  1. 

Moniteur  de  la  Photographie.  nos  2,  3. 

Bulletin  du  Photo-Club  de  Paris ,  n°  60. 

Photo-Gazette.  n°  3. 

Bulletin  d.e  la  Société  havraise  de  photographie,  n°  1. 

La  Photographie  française,  nos  12,  1. 

Le  Nord  Photographe,  n°  2. 

Bulletin  de  la  Société  Photographique  du  Nord  de  la  France,  n°  1. 
Bulletin  de  la  Société  caennaise  de  Photographie,  décembre  1893, 
janvier  1896. 

Bulletin  de  l'Association  des  Photographies  documentaires,  n°  1. 
Revue  pittoresque,  n°  6. 

La  Science  illustrée,  nos  424,  423,  426,  427. 

La  Science  en  Famille,  nos  220,  221. 

Grande-Bretagne . 

B ritisli  Journal  of  Pliolography,  nos  1862,  1863,  1861,  1863. 
Photographie  News,  nos  2,  3,  4,  3. 

Journal  of  the  Royal  Photographie  Society  of  Grtat  Britain,  n°  1 16. 
Photography ,  n08  374,  373,  376. 

The  Amateur  Photographer,  nos  388,  389,  390,  391. 

The  Photographie  Review,  nos  49,  30. 

The  Kodak  News,  n°  9. 

The  PhoCgrum.  n°  28. 

Italie. 

Il  Dilettante  di  Fotografic,  n°  69. 

La  Tribuna ,  n08  1,2,  3,  4,  3. 

Rivista  Scientifico-Artislica  di  Fotogra  A  n°  6. 

Il  I)rogresso  P'atografia,  n°  1. 

Pays-Bas. 

Tijdsclirift  voor  Photographie,  n°  12. 

Suisse. 


Revue  suisse  de  Photographie,  n°  12. 


NOS  ILLUSTRATIONS 


Un  phototype  “  Moutons  „  de  notre  dévoué  collaborateur 
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Phototype  G  Piot.  imp.  Ém.  Bruylant.  Phototypogravure  J.  Mal  vaux 
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ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGRAPHIE 


Phototype  M  Vanderkindere.  IMP.  ém.  rruylakt.  Phototypogravure  J.  Malvaux. 


Hssociation  belge  be  photographie 

SOUS  LE  PROTECTORAT  DU  ROI 


N°  3.  —  23mc  ANNÉE.  —  VOL.  23. 

(3e  Série.  —  Vol.  3.) 


Conseil  b’Bbministratton 

nt  été  admis  : 

1°  Membres  effectifs  : 

MM.  Chisogne,  Adolphe,  29,  rue  de 
Bruxelles,  à  Namur,  présenté  par 
MM.  F.  et  O.  Michel 
d’Andrimont,  Paul,  ingénieur,  à  Miche- 
roux,  Liège,  présenté  par  MM.  Laoureux 
et  Braconier. 

Demuyter,  X.,  de  la  firme  Vrydaghs 
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et  Gie,  rue  du  Péage,  37,  à  Anvers,  présenté  par  MM.  Puttemans 
et  Nyst. 

Fallon,  Joseph,  avocat,  rue  Basse-Marcelle,  14,  à  Namur, 
présenté  par  MM.  Dupont  et  Jossart. 

Gaumont,  Léon,  ingénieur-constructeur,  rue  Saint-Roch,  57, 
à  Paris,  présenté  par  MM.  Vanderkindere  et  Puttemans. 

Labouverie,  Georges,  pharmacien,  rue  Ferdinand  Nicolay, 
à  Ougrée,  présenté  par  MM.  A.  Détaillé  et  Hassreidter. 

Massange,  Antoine,  château  de  Saint-Gilles,  près  de  Liège, 
présenté  par  MM.  Laoureux  et  Massange  de  Louvrex. 

Neefs,  Léon,  industriel,  rue  de  Bruxelles,  97,  à  Louvain, 
présenté  par  MM.  de  Knop  et  Van  Grinderbeek. 

Poupart,  Félix,  rue  de  l’Alliance,  20,  à  Saint-Josse-ten-Noode, 
présenté  par  MM.  Puttemans  et  Stadeler. 

Raze,  Émile,  étudiant,  boulevard  d’Avroy,  57,  à  Liège,  pré¬ 
senté  par  MM.  Laoureux  et  Oury. 

Valentyns,  F.-Xavier,  assureur,  rue  des  Ursulines,  6,  à 
Bruxelles,  présenté  par  MM.  Stadeler  et  Broothaerts. 

Van  Overstraeten,  Albert,  notaire,  rue  de  Tirlemont,  107,  à 
Louvain,  présenté  par  MM.  Pavard  et  de  Knop. 

Ont  été  admis  comme  membres  associés  : 

Forgeur,  Edgard,  rue  Darchis,  36,  à  Liège,  présenté  par 
MM.  Laoureux  et  Begasse. 

Morel,  Charlie,  Coupure,  9,  Gand,  présenté  par  MM.  Casier 
et  Coupé. 


lEïposttton  internationale 

DE  BRUXELLES  1897 

Les  Comités  d’organisation  sont  en  plein  travail.  En  ce  qui 
concerne  la  photographie,  M.  Jos.  Maes  a  été  nommé  président 
du  groupe  des  arts  graphiques  et  de  la  classe  photographie; 
M.  Ch.  Puttemans,  secrétaire. 

La  nouvelle  classification,  votée  par  l’Union  Internationale  de 
Photographie  en  sa  session  d’Amsterdam,  l’année  dernière,  a 
été  admise  à  l’unanimité;  elle  comprend  : 

1°  Etudes  artistiques  (professionnels  et  amateurs); 

2°  Autres  épreuves  en  tous  genres  (id.)  ; 

3°  Photographie  scientifique; 

4°  Procédés  de  photocopie  et  de  phototirage; 

5°  Matériel  et  produits  pour  la  photographie. 

C’est  la  première  fois  que  l’art  photographique  occupera 
une  place  bien  déterminée  et  spéciale,  à  une  exposition  inter¬ 
nationale. 


CONCOURS 

Nous  rappelons  à  nos  membres  le  concours  de  la  Beernaerfs 
dry  plate  Company  annoncé  dans  notre  numéro  du  mois  de 
décembre  1895. 

Un  prix  d’une  valeur  de  75  francs,  en  produits  de  la  Beer¬ 
naerfs  dry  plate  Company  sera  accordé  à  l’auteur  de  la  plus 
belle  série  de  trois  épreuves  représentant  des  paysages  d’hiver. 
Ce  concours  ouvert  entre  les  membres  de  l’Association,  sera 

clôturé  le  1er  avril  1890. 

Les  épreuves  doivent  être  adressées  avant  cette  date  à 
M.  M.  Vanderkindere,  secrétaire  général. 


Section  fce  Bruxelles 

■ggr  j  •  rr 

Séance  du  8  janvier  1896 


présidence  de 
/P.  IRutot,  président. 

La  séance  est  ou¬ 
verte  à  8  1/2  heures. 
taient  présents  : 
MM.  Delevoy,  No- 
père,  Philippe,  Boit- 
son,  Louvois,  Durieux,  Remacle,  Broothaerts,  Bardin,  Billen, 
V.  Van  Beesen,  Belot,  Van  Lint,  Wesemael,  Vermeiren,  Dr  Brecx, 
Ledure,  Vanderkindere,  Marynen,  Puttemans,  Moulin,  Bayart, 
Dechesne,  J.  Van  Beesen,  Demeuter,  Maurin,  Dubois,  Nyst,  Bour- 
gois,  Masson,  capne  Peltzer,  Robert,  Bennert  et  Stadeler, 
secrétaire 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  27  décembre  est  lu  et 
adopté. 

M.  Stadeler  donne  lecture  d’une  lettre  de  l’administration 
communale  de  Bruxelles,  informant  la  Section  ‘d’une  réduction 
de  prix  pour  la  location  de  la  salle  du  Théâtre  communal. 

Après  discussion,  il  est  décidé  que  la  soirée  de  projections  aura 
lieu  le  vendredi  7  février. 

M.  Rutot,  président,  fait  connaître  que  le  comité  central  a 
décidé  que  le  jury  de  l’Exposition  d’art  photographique  se  corn- 


—  157 


poserait  de  9  membres  :  G  délégués  de  l’Association  et  3  artistes 
étrangers. 

Les  6  délégués  comprendront  :  le  président  et  le  secrétaire 
général  de  l’Association  et  quatre  jurés  à  désigner  par  les  quatre 
plus  fortes  Sections  du  pays  :  Bruxelles,  Liège,  Gand  et  Anvers. 

On  procédera,  en  conséquence,  à  la  prochaine  séance  à  la 
nomination  du  délégué  de  la  Section  de  Bruxelles. 

M.  Demeuter  donne  la  description  du  procédé  Reeb  qui  per¬ 
met  de  détacher  la  couche  de  gélatine  de  son  support  pour  avoir 
à  la  place  du  cliché  sur  verre  une  pellicule  qui  permette  d’im¬ 
primer  le  cliché  dans  les  deux  sens.  Ce  procédé  est  à  recom¬ 
mander  lorsque  l’on  voudra  reproduire  par  la  phototypie  des 
clichés  sur  verre. 

La  manière  de  procéder  est  extrêmement  simple.  On  prépare 
le  cliché  en  l’enduisant  d’une  couche  de  la  liqueur  Reeb.  On 
sèche  et  ensuite  on  collodionne-  Après  que  le  collodion  a  fait 
prise,  on  plonge  le  cliché  dans  l’eau  et  après  quelques  minutes  la 
gélatine  se  détache.  On  laisse  ensuite  sécher  la  gélatine  sur  son 
propre  support. 

Les  expériences  faites  par  M.  Demeuter  ont  parfaitement 
réussi. 

M.  Stadeler  donne  quelques  renseignements  sur  un  châssis- 
presse  pneumatique  pour  la  reproduction  des  plans,  qu’il  a  vu 
fonctionner  dans  les  ateliers  Bollinckx. 

M.  Puttemans  fait  quelques  essais  de  projections  au  moyen  du 
bec  Auer,  mais  les  résultats  obtenus  ne  peuvent  suffire  que 
pour  des  projections  d’un  mètre  carré  au  maximum  ou  pour  des 
agrandissements. 

Aussi  les  projections  des  clichés  présentés  seront-elles  reprises 
à  la  prochaine  réunion. 

M.  le  président  remercie  MM.  Demeuter,  Stadeler  et  Putte¬ 
mans  pour  leurs  communications  et  lève  la  séance  à  10  1/2  h. 


Séance  du  22  janvier  1896. 


présidence  de  ilfc.  IRutot,  président. 


La  séance  est  ouverte  à  8  1/2  heures. 

Sont  présents  : 

MM.  Dr  Paternotte,  Demeuter,  Dr  Brecx.  Nopère,  Billen,  Pollet, 
Nyst,  Lecture,  Durieux,  V.  Van  Beesen,  J.  Van  Beesen,  Simo- 
neau,  Broothaerts,  Bourgois,  Remacle,  Masure,  Boitson,  Capne 
Peltzer,  Bayart,  Franck,  Dr  Paradis,  Robert,  Boschmans,  Derid- 
der,  Vermeiren,  Delevoy,  Bidart,  Wesemael,  Van  Lint,  Lavalette, 
Vanderkindere  et  Stadeler,  secrétaire. 

M.  Rutot,  président,  remémore  les  dispositions  qui  ont  été 
prises  en  vue  de  l’organisation  de  la  soirée  de  projections  du 
7  février.  MM.  Vanderkindere,  Peltzer,  Delevoy,  Billen,  Vermei¬ 
ren,  Broothaerts  et  Franck  sont  désignés  pour  remplir  les  fonc¬ 
tions  de  commissaires. 

On  procède  à  l’élection  d’un  membre  de  la  Section  pour  être 
adjoint  au  jury  de  l’Exposition  Internationale  d’art  photographi¬ 
que.  M.  Puttemans  est  désigné  à  l’unanimité  pour  remplir  ces 
fonctions. 

M.  Peltzer  demande  si  la  Section  ne  pourrait  pas  mettre  à  l’é¬ 
tude  la  question  de  la  photographie  au  Congo,  en  vue  de  rédi¬ 
ger  xxnvademecumqm  faciliterait  la  tâche  de  nos  compatriotes  qui 
vont  explorer  et  étudier  le  sol  africain. 

L’examen  de  cette  question  sera  mis  à  l’ordre  du  jour. 

A  la  demande  de  M.  Delevoy,  M.  le  Dr  Paternotte  et  M.  Peltzer 
veulent  bien  se  charger  de  rédiger  un  questionnaire  qui  résu¬ 
mera  tous  les  desiderata  à  réaliser.  Ce  questionnaire  sera  impri¬ 
mé  et  envoyé  à  tous  les  membres. 

Il  est  projeté  une  série  de  positives  diversement  colorées  de 
M.  Goderus,  obtenues  en  variant  la  pose  et  les  quantités  de  bro¬ 
mure  intervenant  dans  le  révélateur.  Ces  clichés,  verts,  bruns, 
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rouge  écarlate,  bleus  ou  noirs,  obtiennent  un  très  grand  succès 
de  curiosité. 

De  nombreux  clichés  de  MM.  Brecx,  Pollet  et  Vermeiren  sont 
fort  appréciés. 

Enfin,  les  clichés  de  fleurs  de  M.  Fraser  font  sensation  par 
leur  beauté  et  leur  finesse.  Une  légère  coloration  intrigue  vive¬ 
ment  les  membres,  et,  quoique  très  apparente,  l’examen  à  la 
lumière  du  jour  fait  constater  qu’il  n’y  a  aucune  application 
de  couleurs. 

La  séance  est  levée  à  10  1/2  heures. 


Séance  du  12  février  1896 

présidence  De  /DV  IRutot,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures. 

Ont  signé  la  liste  de  présence  :  Müo  Defontaine,  MM.  Nopère, 
baron  de  Jamblinne  de  Meux,  Dr  Brecx,  Van  Campenhout,  Florim 
Poupart,  Watrigant,  Bernard,  Dubois,  Vermeiren,  Deridder, 
major  Wihlein,  chevalier  Parthon  de  Von,  Franck,  Herbet, 
Marynen,  Moulin,  Bronckhorst,  Bidart,  Nyst,  Robert,  Dr  Gilbert, 
Demeuter,  Vanderkindere,  Delevoy,  capitaine  Peltzer,  Herr- 
mann,  Fabronius,  Puttemans,  Durieux,  Tessaro,  Malvaux,  Gol- 
leye,  Masure,  Boitson,  Bourgois,  Roland,  Forest,  Moens,  D'  Pater- 
notte,  Bennert,  Bayart,  Maurin,  Peters,  de  Belir,  Waefelaer, 
J.  Van  Beesen,  Broothaerts,  V.  Van  Beesen,  Remacle,  Streich, 
Lacomblé,  Lavalette,  Van  Lint,  Wesemael,  Bossut,  Dechesne, 
Bossut  fils,  Herbet,  Bray,  Boschmans,  Masson,  R.  Géruzet, 
Magnien  et  Stadeler,  secrétaire. 

Outre  les  membres  plusieurs  personnes  invitées  assistaient  à 
la  séance. 
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Le  procès-verbal  de  la  réunion  du  22  janvier  est  lu  et  adopté. 

En  ouvrant  la  séance,  M.  Rutot,  président,  se  félicite  du  grand 
succès  obtenu  par  la  séance  de  projections  organisée  par  la  Sec¬ 
tion  le  7  février  dernier.  Non  seulement  la  soirée,  qui  était  honorée 
de  la  présence  de  S.  A.  R.  le  prince  Albert,  a  parfaitement  réussi 
comme  spectacle,  mais  la  valeur  artistique  des  clichés  projetés  a 
été  très  remarquée.  Le  niveau  artistique  s’est  accentué  et  a  été 
particulièrement  souligné  par  tout  l’auditoire.  M.  Rutot  réitère 
ses  remercîments  aux  membres  qui  ont  bien  voulu  confier  leurs 
positives. 

M.  Delevoy  se  faisant  l’interprète  de  l’assemblée,  exprime  la 
vive  satisfaction  de  tous  les  membres  qui  ont  assisté  à  la  soirée 
et  propose  de  voter  des  remercîments  a  MM.  Rutot,  Puttemans 
et  Stadeler  pour  la  parfaite  organisation  et  la  réussite  de  cette 
soirée  qui  comptera  comme  une  des  meilleures  à  l’actif  de  la 
Section.  ( Applaudissements .) 

M.  le  président  donne  ensuite  la  parole  à  M.  Puttemans  pour 
nous  initier  aux  expériences  du  Dr  Rœntgen. 

Voici  comment  V Indépendance  rend  compte  de  cette  confé¬ 
rence  : 

“  L’Association  belge  de  Photographie,  Section  de  Bruxelles, 
avait  organisé,  mercredi  soir,  une  intéressante  séance.  M.  Putte¬ 
mans,  professeur  de  chimie  à  l’Ecole  industrielle  et  vice-président 
de  la  Section,  s’était  chargé  d’initier  ses  collègues  aux  travaux 
du  professeur  Rœntgen  et  de  ses  prédécesseurs.  Sujet  plein  d’in¬ 
térêt  pour  les  membres  de  l’Association  qui  occupaient  l’audi¬ 
toire  de  physique  de  l’Ecole  industrielle  jusqu’aux  derniers  gra¬ 
dins. 

»  M.  Puttemans  a  cl’abord  rappelé  les  travaux  des  physiciens 
anglais,  français  et  allemands  sur  l'étincelle  électrique,  soit  lors¬ 
que  celle-ci  passe  dans  les  gaz  à  la  pression  ordinaire  de  l’atmos¬ 
phère,  soit  lorsque  les  gaz  sont  raréfiés  ou  bien  encore  lorsque 
cette  raréfaction  a  été  poussée  tellement  loin  que  c’est  en  quelque 
sorte  le  vide  absolu.  L’orateur  a  appuyé  ses  paroles  de  nom¬ 
breuses  expériences  et  a  montré  une  série  intéressante  et  bien 
choisie  de  tubes  de  Geissler  et  de  tubes  de  Crookes. 
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»  Après  avoir  fait  connaître  les  idées  de  ce  physicien  sur  la 

matière  radiante  „,  il  a  lait  l’exposé  des  travaux  de  Herz,  de 
Lenard  et  d  auties  savants  allemands  pour  en  arriver  finalement 
aux  fameux  rayons  X. 

»  Puttemans  a  exhibé  également  une  remarquable  série  de 
clichés  et  d’épreuves  obtenus  par  lui. 

„  La  séance  s’est  terminée  par  une  répétition  de  l’une  des 
expériences  du  professeur  Rœntgen. 

„  L’un  des  membres  de  la  Section,  souffrant  de  la  présence 
d  un  éclat  de  cuivre  dans  le  médius,  a  posé  la  main  sur  une  plaque 
sensible  enveloppée  de  cinq  épaisseurs  de  papier  noir.  Un  tube 
de  Crookes  a  fonctionné  pendant  vingt  minutes  et  l’on  a,  séance 
tenante,  procédé  au  développement  de  l’image,  qui  s’est  remar¬ 
quablement  bien  révélée.  Un  point  transparent  dans  le  cliché 
indiquait  nettement  l’emplacement  du  morceau  de  métal. 

„  De  chaleureux  applaudissements  ont  accueilli  la  péroraison 
de  1  orateur  et  lui  ont  prouvé  combien  ses  auditeurs  s’étaient 
intéressés  au  sujet  qui  leur  avait  été  présenté  d’une  manière  aussi 
attrayante  que  scientifique.  „ 

Pendant  que  notre  confrère  M.  Broothaerts  se  prête  aux  expé¬ 
riences,  M.  Puttemans,  profitant  du  temps  de  pose,  montre  une 
petite  détective  à  pellicules  très  légère  et  très  pratique,  le“  Bull’s 
E)  e  „  qui  permet  de  recharger  en  pleine  lumière,  et  ensuite  le 
“  pocket  kodak  *  du  même  système,  mais  en  miniature.  M.  Ro- 
lond  montre  sa  dernière  chambre  lilliputienne  qui  est  vivement 
appréciée. 

M.  Rutot  remercie  chaleureusement  M.  Puttemans  pour  son 
intéressante  conférence.  Les  applaudissements  unanimes  de  l’as¬ 
semblée  ratifient  les  paroles  du  président. 

La  séance  est  levée  à  10  1/2  heures. 
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Séance  publique  de  projections  de  la 
Section  de  Bruxelles,  le  7  février  1896. 

La  séance  publique  de  projections  de  la  Section  de  Bruxelles 
a  eu  lieu,  cette  année,  au  Théâtre  Communal. 

Dès  8  heures,  la  foule  des  invités  remplissait  toutes  les  places 
disponibles  et  la  séance  a  commencé  à  8  1/2  heures. 

S.  A.  R.  le  prince  Albert,  qui  avait  gracieusement  accepté 
l’invitation  que  lui  avait  adressée  la  Section  de  Bruxelles,  a  été 
reçu  par  M.  Casier,  président  de  l'Association,  Maes,  vice-prési¬ 
dent,  et  le  bureau  de  la  Section. 

MM.  Davreux,  président  de  la  Section  de  Liège,  Goderus,  pré¬ 
sident  de  la  Section  de  Gand,  ainsi  que  M.Selb,  d’Anvers,  avaient 
bien  voulu  se  rendre  également  à  l’invitation  qui  leur  avait  été 
faite. 

M.  Rutot,  président  de  la  Section,  dans  quelques  mots  d’in¬ 
troduction,  a  annoncé  que  toutes  les  positives  étaient  l’œuvre 
des  membres  de  la  Section,  sauf  toutefois  une  série  d’une  dou¬ 
zaine  de  photographies  de  fleurs  naturelles  envoyées  par  M.  Wil- 
lam  Fraser,  de  New-York;  puis  il  a  fait  remarquer  que,  bien 
qu’un  voyage  en  Suisse  et  dans  le  nord  de  l’Italie  figurait  comme 
première  partie  au  programme,  les  vues  n’avaient  point  été  faites 
par  leurs  auteurs  dans  le  but  d’illustrer  ce  voyage. 

Ce  but  ne  consiste  pas,  en  effet,  à  faire  défiler  une  série  de  vues 
banales  et  stéréotypées,  de  points  de  vues  connus,  de  ce  qu’en 
un  mot  l’on  appelle  des  photographies  documentaires. 

C’est  l’idée  artistique  principalement  qui  a  guidé  les  membres 
de  la  Section  de  Bruxelles  dans  la  production  de  leurs  tableaux; 
aussi  notre  voyage  se  composera-t-il  de  croquis  pittoresques, 
d’impressions  saisissantes,  les  auteurs  ayant  surtout  eu  pour 
intention  de  rendre  l’aspect  vrai  de  la  nature  dans  ses  manifes¬ 
tations  si  variées,  si  changeantes;  avec  ses  harmonies  et  ses 
contrastes,  avec  ses  rudesses  ou  ses  beautés. 
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Puis  ont  apparu  sur  la  toile,  des  images  de  16  mètres  carrés^ 
transportant  successivement  les  spectateurs  sur  le  lac  de  Brienz, 
à  Interlaken  et  aux  environs,  à  Lucerne,  sur  le  lac  des  Quatre- 
Gantons,  sur  la  ligne  du  Gothard,  à  Genève,  à  Chamonix,  à  Zer- 
matt,  puis  à  Turin,  Milan,  Pavie,  Padoue,  Florence  et  Venise, 
aux  lacs  italiens,  avec  retour  par  Berne  et  la  chute  du  Rhin;  le 
tout  représenté  par  des  sujets  variés  :  effets  d’eau,  de  soleil,  de 
lune,  de  pluie,  d’orages,  de  brouillard,  etc.,  etc. 

Cette  série  de  vues,  très  applaudie,  avait  été  fournie  par 
MM.  Bidart,  Dr  Gilbert,  Rutot,  Dr  Brecx,  Dr  Paternotte,  Dr  Pa¬ 
radis. 

Après  20  minutes  d’entr’acte,  la  séance  a  repris  son  cours  et 
des  séries  de  positives  communiquées  par  MM.  Vanderkindere, 
capitaine  Peltzer,  Brecx,  Bidart,  Rutot,  Bayart  et  Dr  Gilbert  ont 
été  successivement  projetées. 

Enfin,  la  séance  s’est  terminée  par  l’exhibition  des  admirables 
reproductions  de  fleurs  naturelles  de  M.  Willam  Fraser,  de  New- 
York,  au  relief  étonnant  et  à  la  nuance  si  juste,  que  tous  les  spec¬ 
tateurs  ont  cru  que  ces  photographies  étaient  coloriées,  alors 
qu’il  n’en  est  rien. 

Citons,  parmi  les  vues  des  membres  de  la  Section  de  Bruxelles, 
les  plus  remarquées  :  le  Pêcheur  à  la  ligne  et  les  Sept  Fontaines, 
de  M.  Vanderkindere;  les  Scènes  militaires  et  les  Vues  de  lyOur- 
the,  du  capitaine  Peltzer;  le  Pont  sur  la  Saint ,  du  Dr  Brecx;  les 
chevaux,  les  marines,  les  splendides  effets  de  neige,  de  M.  Bidart; 
quelques  vues  de  Bruges  et  de  ciels  nuageux ,  de  M.  Rutot  ;  la 
Vieille  Fileuse  et  les  divers  tableaux  de  genre  de  M.  Bayart  ; 
enfin,  le  Petit  Béguinage  de  Gand,  les  Falaises  de  Boulogne-sur- 
Mer,  les  charmants  Croquis  de  Hollande ,  de  M.  le  Dr  Gilbert. 

Les  intervalles  entre  les  explications  ont  été  remplis  avec 
beaucoup  de  goût  et  d’à-propos  par  un  jeune  pianiste,  lauréat 
au  Conservatoire  de  Bruxelles. 

Bref,  la  Section  de  Bruxelles,  a,  croyons-nous,  à  enregistrer 
un  nouveau  succès  et  maintenant,  qu’il  semble  prouvé  que  le 
Théâtre  Communal  remplit,  avec  toute  satisfaction,  les  condi¬ 
tions  requises  pour  assurer  le  succès  d’une  séance  de  projections 
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et  l’admission  d’un  grand  nombre  d’invités,  nul  doute  que  les 
.prochaines  séances  publiques  qui  y  seront  données  ne  soient 
plus  parfaites  encore  que  la  présente,  à  condition  que  les  mem¬ 
bres  de  la  Section  persistent  avec  courage  dans  la  voie  si  satis¬ 
faisante  et  si  encourageante  dans  laquelle  ils  sont  entrés. 


Section  fce  XièçK. 

Séance  du  10  janvier  1896. 

présidence  de  db.  2>avreu£,  président. 


es  membres  présents  sont  :  MM.  Dupont, 
Olivier,  Loiseau,  Philippart,  De  Vaux,  de 
Koninck,  comte  de  Brigode,  baron  d’Otreppe, 
Laoureux,  de  Selys,  Graindorge,  Hallet, 
Dohmen,  Ghilain,  Renson,  Davreux,  Schoon- 
broodt,  Browne,  Massange  de  Louvrex,  Noaillon,  Roland,  Ron- 
chesne,  Dejardin,  Ghinijonet,  Dacier,  H.  Détaillé,  A.  Détaillé  et 
Nyst. 

1"  Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance.  Adopté. 

2°  Divers. 

Le  président  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  Hassreidter 
annonçant  qu’il  se  voit  obligé  de  donner  sa  démission  de  vice- 
président,  étant  donné  ses  trop  nombreuses  occupations.  L’as¬ 
semblée,  regrettant  fort  cette  décision,  décide  d’insister  auprès 
de  M.  Hassreidter. 

M.  Détaillé,  revenu  de  Russie,  donne  également  sa  démission 
de  secrétaire  de  la  Section,  n’étant  revenu  que  pour  un  temps 
tout  à  fait  indéterminé. 
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Le  président  donne  encore  communication  d’üne  lettre  de 
M.  Oury  par  laquelle  il  annonce  qu’il  se  voit  obligé  de  quitter  sa 
place  d’administrateur  de  la  Société. 

M.  de  Koninck  prend  la  parole  au  nom  de  la  Société  protec¬ 
trice  des  Enfants  martyrs  pour  remercier  la  Section  de  la  résolution 
qu'elle  a  prise  au  sujet  du  partage  des  recettes  de  la  séance  de 
projections.  Il  donne  ensuite  communication  d’un  article  sur  la 
photographie  du  givre  recouvrant  les  vitres  en  hiver.  Les 
clichés  seraient  très  jolis,  et,  tirés  en  diapositives,  conviendraient 
très  bien  pour  orner  les  fenêtres,  par  exemple.  M.  Noaillon  dit 
n’avoir  jamais  obtenu  de  résultats  satisfaisants  en  opérant  par 
transparence,  mais,  par  réflexion,  soit  au  moyen  du  magnésium, 
soit  à  l’aide  d’une  lampe  ordinaire,  les  clichés  avaient  un  très  joli 
relief. 

Le  secrétaire  adjoint  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  Vander- 
kindere  demandant  de  nommer  dans  la  Section  un  membre  pour 
le  jury  de  l’Exposition  d’art  photographique  à  Bruxelles. 

Il  montre  ensuite  quelques  épreuves  obtenues  au  moyen  de  la 
“  néo-phototypie  „  et  un  cliché  dont  il  a  détaché  la  gélatine  par 
le  procédé  Reeb  pour  le  conserver  à  l’état  pelliculaire.  Le  pro¬ 
cédé  lui  paraît  fort  bon  et  susceptible  de  rendre  ’cle  grands  ser¬ 
vices. 

Pour  terminer  la  séance,  M.  Davreux  distribue  un  charmant 
jeton  de  présence  tiré  avec  le  plus  grand  soin,  et  l’on  se  retire 
à  neuf  heures  et  quart. 


Séance  du  24  janvier  1896 

présidence  de  /ft.  IDavrcnr,  président 

Sont  présents  :  MM.  Zeyen,  Roland,  Noaillon,  Ronchesne,  Du¬ 
pont,  H.  Détaillé,  Labouverie,  A.  Détaillé,  Dacier,  De  Saglier, 
Loiseau,  Grenson,  De  Selys,  de  Vaux,  de  Loclit,  Olivier,  De  Ko- 
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ninck,  Rasquin,  Schoonbroodt,  Massange  de  Louvrex,  Ghilain, 
Hassreidter,  Ledent,  Llioest,  Laoureux,  Yan  Beneden,  Dohmen, 
Davreux  et  Nyst. 

1°  Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance.  Adopté 
après  une  petite  observation  de  M.  Noaillon. 

Avant  de  passer  au  2°  de  l’ordre  du  jour,  M.  Laoureux,  devant 
s’absenter,  demande  la  parole.  Il  donne  lecture  d’une  lettre  du 
R.  P.  Van  Tricht,  annonçant,  que  sur  la  demande  qui  lui 
en  a  été  faite  par  M.  Laoureux,  il  consent  à  donner  une  confé¬ 
rence  à  la  Section  le  13,  15  ou  17  février.  Tous  connaissant  le 
talent  de  l’habile  conférencier,  la  décision  du  R.  P.  Van  Tricht 
est  accueillie  avec  enthousiasme  et  il  est  décidé  qu’on  lui  deman¬ 
dera  de  fixer  la  date  du  15  février. 

Après  quoi,  M.  Davreux,  président,  donne  lecture  d’une  char¬ 
mante  lettre  de  MM.  Lumière  annonçant  qu’ils  ne  pourront 
présenter  le  cinématographe  cette  année  à  Liège,  par  suite  des 
nombreuses  demandes  antérieures  qu’ils  ont  reçues  de  toutes 
parts  ; 

2°  Nominations  : 

a)  D’un  secrétaire  pour  la  Section, 

b)  D’un  délégué  au  comité, 

c)  D’un  membre  pour  faire  partie  du  jury  de  l’Exposition  d’art 
photographique  à  Bruxelles. 

M.  de  Vaux  accepte  la  candidature  qui  lui  est  offerte  de  délégué 
au  comité.  Il  est  élu  à  la  grande  satisfaction  de  tous. 

MM.  Dupont  et  Oury  sont  élus  respectivement  comme  secré¬ 
taire  et  membre  du  jury.  (. Applaudissements .) 

3Ü  Projet  de  modification  au  règlement  intérieur  de  la  Section. 

Le  règlement  étant  inconnu  de  la  plupart  des  membres  et 
n  ayant  jamais  paru  que  dans  le  Bulletin,  il  y  a  une  vingtaine 
d’années,  on  décide  de  le  faire  imprimer  avant  d’y  apporter  de 
modifications; 

4°  Divers. 

M.  L.  Roland  annonce  que  le  Musée  des  photographies  docu- 
mentaii  es,  dont  il  a  parlé  l’an  dernier,  est  aujourd’hui  créé  et 
installé  à  Paris  et  que  M.  Léon  Vidal  lui  a  communiqué  le  pre- 
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mier  numéro  du  Bulletin.  Il  croit  devoir  donner  lecture  de  la 
préface,  hautement  pensée  et  due  à  la  plume  de  l’éminent 
M.  Janssens. 

Il  esquisse  ensuite  rapidement  le  plan  de  classification  présenté 
par  M.  Vallot  et  il  se  demande  si  la  Section  de  Liège  ne  devrait 
pas,  afin  de  soutenir  et  d’encourager  cette  œuvre  pleine  de  pro¬ 
messes  pour  l’avenir,  s’inscrire  comme  Section  régionale. 

En  attendant  que  la  question  soit  examinée,  M.  Roland  engage 
les  membres  de  la  Section,  possesseurs  de  documents  intéres¬ 
sants,  d’en  confier  une  copie  à  la  direction  du  Musée. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Noaillon  qui  résume  ce  que 
l’on  sait  jusqu’à  présent  de  la  découverte  du  Dr  Rœntgen. 

A  ce  sujet,  il  rappelle  les  expériences  du  Dr  Boudet,  de  Paris, 
qu’il  eut  plusieurs  fois  occasion  de  répéter  avec  l’inventeur  vers 
1883. 

Boudet,  de  Paris,  soumettait  une  plaque  à  l’action  de  la  dé¬ 
charge  obscure  d’une  bobine  d’induction,  et,  tous  les  corps, 
placés  entre  la  bobine  et  la  plaque,  avaient,  après  développe¬ 
ment,  leur  silhouette  sur  la  couche  sensible;  mais  il  n’avait  pas 
vu  que  certains  corps  pouvaient  laisser  passer  tout  ou  partie  de 
l’agent  actif,  effluve  ou  rayon  X. 

Il  serait  intéressant  de  reprendre  cette  expérience  pour  voir  si 
en  prolongeant  l’action  de  l’effluve,  elle  ne  se  ferait  pas  sentir  à 
travers  certains  écrans  comme  dans  l’expérience  de  Rœntgen. 

M.  de  Vaux  donne  ensuite  lecture  de  la  consciencieuse  traduc¬ 
tion  qu’il  a  faite  d’une  conférence  par  le  Dr  Baekelandt  et  inti¬ 
tulée  :  “  Quand  les  épreuves  aux  sels  d’argent  sont-elles  sujettes 
à  s’altérer?  „ 

L’auteur  s’attache  d’abord  à  démontrer  que  tous  les  procédés 
en  usage  pour  déterminer  la  chose  n’étaient  pas  logiques.  Après 
quelques  considérations  sur  les  réactions  chimiques  qui  se  pas¬ 
sent  au  sein  des  papiers  photographiques,  il  en  arrive  à  la  con¬ 
clusion  suivante  : 

Toutes  les  épreuves  sur  collodion  ou  sur  gélatine,  virées  au 
bain  combiné,  seront  les  premières  à  s’altérer; 

Puis  viendront  longtemps  après  les  épreuves  sur  albumine; 
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Puis  enfin  les  épreuves  sur  collodion  ou  sur  gélatine  virées  aux 
bains  séparés. 

Les  papiers  au  bromure  d’argent  résistent  le  plus  longtemps 
et  changent  très  peu. 

Le  président  remercie  M.  de  Vaux  de  son  intéressant  et  long 
travail  ; 

5°  Présentations 

Est  admis  à  l’unanimité  : 

M.  Portaels,  présenté  par  M.  Hassreidter  et  Noaillon. 

Pour  terminer,  MM.  de  Vaux,  Ledent,  Grenson,  Massange  de 
Louvrex  et  Dupont  projettent  quelques  jolies  vues,  et  la  séance 
est  levée  à  10  heures. 


Section  fce  ifiamur. 


Séance  du  B  février  1896 


ssistaient  à  la  séance  : 


MM.  Suars,  Mathieu,  Vassal, 
Dupont,  Lange,  Gobert,  Rous¬ 
seau,  Gilson,  Gilles,  Tiange, 
Capelle,  Fallon  et  Michel. 


M.  le  piésident  propose  d’adresser  des  remercîments  à 
MM.  Rousseau,  Suars  et  Michel  pour  les  soins  qu’ils  ont  apportés 
à  1  organisation  et  a  la  réussite  de  la  séance  de  projections  orga¬ 
nisée  1  avant-veille  au  Ivursal,  séance  qui  a  été  honorée  de  la 
piésence  de  MM.  Casier,  président  de  l’Association,  Noaillon, 
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Cambier  et  Declercq,  nos  sympathiques  confrères  des  Sections 
de  Liège  et  de  Gand. 

La  séance  a  pleinement  réussi,  au  point  que  la  salle  n’a  pu 
contenir  une  bonne  partie  des  retardataires.  C’est  devant  un 
public  nombreux  et  choisi  qu’on  a  fait  défiler  les  clichés  de  nos 
principaux  amateurs.  La  plupart  des  diapositives  projetées  ont 
produit  une  très  grande  sensation.  Des  applaudissements  pro¬ 
longés  ont  accueilli  les  productions  les  plus  remarquables  et 
lorsque,  pour  terminer,  sont  arrivées  successivement  sur  l’écran 
les  clichés  en  couleurs  obtenus  par  le  dernier  procédé  étudié  en 
ce  moment  par  les  frères  Lumière,  de  Lyon,  ç’a  été  un  véritable 
délire. 

M.  Jossart  dépose  sur  le  bureau  des  exemplaires  du  Moniteur 
de  la  Photographie,  du  Bulletin  de  la  Société  caennaise  de  pho¬ 
tographie  et  du  journal  la  Photographie.  Il  remet  aux  destinataires, 
nos  membres  affiliés,  les  planches  hors  texte  de  notre  Bulletin. 

Des  remerciments  sont  aussi  votés  à  l’adresse  de  MM.  Lumière 
qui  ont  aussi  obligeamment  mis  à  notre  disposition  leurs  épreuves 
chromophotographiques. 

M.  Vassal  donne  les  explications  nécessaires  relatives  au  choix 
qui  a  été  fait  des  membres  du  jury  de  l’Exposition  d'art  photo¬ 
graphique  dans  quatre  Sections  de  l’Association  à  l’exclusion  des 
Sections  de  Namur  et  de  Louvain.  Ces  explications  satisfont  l’as¬ 
semblée  et  il  n’est  plus  présenté  d’observations  à  ce  sujet. 

On  procède  alors  au  renouvellement  de  la  commission.  Les 
anciens  membres  sont  réélus,  c’est-à-dire  :  président,  M.  Jossart  ; 
vice-président,  M.  Rousseau;  commissaire,  M.  Vassal;  secrétaire, 
M.  Michel,  F.  ;  secrétaire-ajoint,  M.  Suars. 

M.  le  président  remercie  l’assemblée  et  promet  de  continuer 
comme  par  le  passé  à  travailler  au  bien-être,  au  progrès  et  au 
développement  de  la  Section  qui  l’a  choisi  pour  gouverner  sa 
barque.  Il  remercie  les  membres  pour  la  façon  dont  ils  lui  ont 
facilité  l'accomplissement  de  sa  tâche.  ( Applaudissements .) 

On  décide  ensuite  de  tenir  désormais  les  réunions  à  8  h.  1  4 
du  soir  au  Café  Rubens,  place  d’ Armes,  où  un  local  plus  confor¬ 
table  que  celui  de  l’Ecole  industrielle  est  offert  à  la  Société. 


—  170  — 


Sur  la  proposition  de  M.  Vassal  il  est  décidé  que  l'ordre  du 
jour  de  la  prochaine  séance  portera  :  discussion  au  sujet  de  la 
participation  officielle  de  la  Section  à  l’exposition  provinciale 
qui  doit  avoir  lieu  sous  peu  à  Namur. 

M.  .Tossart  fait  circuler  un  déluge  d'épreuves  instantanées; 
toutes  sont  traitées  avec  beaucoup  de  goût  sous  le  rapport 
artistique  et  ne  laissent  rien  à  désirer  sous  celui  de  la  facture.  Il 
est  vivement  complimenté. 

Il  essaie  ensuite  d’obtenir  de  M.  Rousseau  une  causerie  sur 
les  papiers  au  gélatino-chlorure  d’argent  à  image  latente,  mais 
l’heure  est  trop  avancée. 

La  séance  est  levée  à  1 1  h.  1/4. 


<5EROmOlI€ 


IRcctifions  ;  —  2Utout=üaüfer,  inventeur  breveté;  —  B  chacun  le 
sien;  —  Urès  juste  réflexion  D’un  sage  ;  —  X'auteur  Devrait  ton= 
jours  élre  responsable  De  scs  oeuvres  ;  —  Xes  ravons  eatboDi«= 
ques;  —  Xes  râpons  £;  —  Xes  ravons  ultraviolets;  —  lhe 
confonDons  pas;  —  Smaglnatlon  trop  fcconDc;  —  histoire  D’un 
marin  paraisse ;  —  Xes  chirurgiens  s’amusent;  —  Encore  une 
fois,  Du  calme  s.v.  p. ;  —  Squelette  De  main  vivante  et  vieille 
fourchette  ;  photographie  Des  couleurs  par  les  teinturiers  ;  — 
IRespect  aur  lecteurs. 


Paris,  février  1890. 

otre  savant  confrère  M.  Vidal  me  fait  l’hon¬ 
neur  de  lire  mes  chroniques  mensuelles. 
C’est,  pour  moi,  un  dédommagement  au 
coup  d'assommoir  qu’il  vient  de  m’appli¬ 
quer  avec  une  vigueur  telle  que  j’en  suis 
demeuré  applati  sur  place. 

V’IanL.  ce  n’est  peut-être  pas  très  chari¬ 
table,  mais  enfin,  je  l’avoue,  je  mérite  un 
peu  cette  magistrale  correction  .  En  d’autres 
termes,  sa  réplique  est  juste,  mais  sévère;  cependant  je  crois 
devoir  prévenir  mes  confrères  que  le  jour  où  il  leur  conviendrait 
d’énumérer  les  services  rendus  à  notre  cause  par  M.  Attout- 
Tailfer,  ils  peuvent  compter  que  M.  Vidal  leur  tombera  sur  le 
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M.  Attout-Tailfer  est  mort;  M.  Vidal  no  désarme  pas,  c’est 
affaire  à  lui,  et  comme  la  discussion  ici  nous  amènerait  forcément 
sur  le  terrain  dangereux  des  questions  personnelles  dont  les  lec¬ 
teurs  n’ont  cure  et  où  M.  Vidal  y  rencontrerait  un  M.  Forestier 
pas  trop  mal  informé,  je  préfère  avouer  sans  honte  mon  erreur 
et  la  redresser  conformément  à  la  mise  en  demeure  de  mon  terri¬ 
ble  et  tenace  adversaire. 

Dans  ma  précédente  chronique,  ma  plume  a  trahi  ma  pensée  : 
non,  ce  n’est  pas  Attout-Tailfer  qui  est  l’inventeur  du  procédé 
orthochromatique, puisque  dès  l’année  1873  Vogel  fit  cette  décou¬ 
verte  qu’en  mélangeant  certaines  matières  colorantes  aux  collo- 
dions,  on  peut  rendre  la  couche  photographique  très  sensible  à 
Faction  des  rayons  du  spectre  pour  lesquels  les  matières  colo¬ 
rantes  employées  possèdent  des  maxima  d’absorption,  et  ce  n’est 
que  le  13  décembre  1882  que  MM.  Attout-Tailfer  et  J.  Clayton 
ont  pris  leur  brevet. 

Brevet  de  quoi?  d’orthochromatisme? 

Non.  Ils  ont  fait  breveter  un  des  moyens  —  par  eux  décou¬ 
vert  —  de  rendre  l’émulsion  sensible  au  gêlatinobromure  apte  à 
reproduire  les  couleurs  en  valeur  relative  exacte. 

Vogel  a  rendu  orthochromatique  Je  “  eoliodion  „  ;  Attout- 
Tailfer  le  “  gélatinobromure  „,  ce  qui  n’est  pas  du  tout  la  même 
chose,  bien  que  le  résultat,  dans  un  cas  comme  dans  l’autre,  soit 
le  même. 

La  phrase  incriminée  qui  a  motivé  la  protestation  de  notre 
éminent  confrère  parisien:  “  Malgré  tout  ce  que  l'on  pourra  dire , 
c’est  a  M.  Attout-Tailfer  que  l’on  doit  l’invention  du  procédé 
orthochromatique»  aurait  dû  être  ainsi  écrite  par  l’auteur  mieux 
informé:  "  Malgrc  tout  ce  que  Von  pourra  dire ,  c’est  à  M.  Attout- 
1  ail  fer  que  l’on. doit  1  invention  du  procédé  gélatino-orthochro¬ 
matique  „. 

(le  procédé  a  certainement  une  valeur, et  non  seulement  il  était 
brevetable,  mais  la  maison  Lumière  bien  connue  pour  ne  lancer 
que  des  produits  sérieux,  a  bel  et  bien  respecté  comme  il  con¬ 
vient,  la  propriété  de  1  inventeur  —  protégée  du  reste  par  la  loi 
—  et  s'est  entendue  préalablement  avec  Attout-Tailfer  avant  de 
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fabriquer  et  mettre  en  vente  ses  excellentes  plaques  orthochro- 
matiques. 

Maintenant,  dire  ou  prétendre  qu’Attout-Tailfer  a  bien  fait  ou 
mal  fait  d’empêcher  son  invention  de  tomber  dans  le  domaine 
public,  de  monopoliser  l’exploitation  des  plaques  orthochroma¬ 
tiques  au  gélatinobromure,  ça  c’est  une  autre  question.  Peut-on 
raisonnablement  blâmer  un  commerçant  de  vivre  de  son  com¬ 
merce?  un  inventeur  de  profiter  seul  de  son  invention?  M.  Vidal 
dit  oui;  moi,  je  dis  non. 

Attout-Tailfer  s’est  peut-être  fait  cette  juste  réflexion:  *  Da- 
guerre  a  été  décoré  et  a  reçu  du  gouvernement  une  pension  de 
G, (XX)  francs  parce  que  c’est  Niepce  qui  a  inventé  la  photographie 
Cuique  SuumL.  Parfaitement!!... 

Décidément,  le  mois  dernier  je  n’étais  pas  en  veine  d’être  de 
l’avis  de  tous. 

“  L’Association  n’assume  aucune  responsabilité  pour  les  opi- 
„  nions  émises  dans  les  travaux  qu’elle  publie  „. 

Traduction  libre  :  Notre  correspondant  plaisante  avec  les 
choses  sérieuses  :  qu’il  en  assume  seul  la  responsabilité. 

Ça  me  va. 

Ça  me  va  d’autant  plus  que  personne'n’a  osé  s’élever  contre 
les  inepties  publiées  par  les  journaux  scientifiques  et  autres,  au 
sujet  des  rayons  cathodiques.  Votre  communiqué  inséré  dans  le 
dernier  Bulletin  expose  correctement  la  question,  et  l’on  sait  seu¬ 
lement  aujourd’hui  ce  que  vaut  la  découverte  du  professeur 
Rœntgen.  Scientifiquement,  on  ne  peut  en  prévoir  encore  les 
conséquences,  mais  scientifiquement  elle  est  d’une  importance 
capitale. 

On  confondait  à  plaisir  les  rayons  cathodiques  avec  les  rayons 
X,  et  les  rayons  X  avec  les  rayons  obscurs  (ultra-violets). 

Certains  faits  qui,  pour  les  ignorants,  sont  la  négation  de  tout 
ce  que  l’on  est  habitué  à  voir  ou  à  comprendre,  ont  le  don  de 
passionner  les  masses  au  point  que  parfois  ceux  qui,  par  devoir 
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ou  par  profession,  instruisent  ces  ignorants  (dont  je  suis),  sont 
eux-mêmes  emballés,  pris  de  vertige,  victimes  souvent  d’une 
imagination  trop  complaisante. 

Le  lendemain  du  jour  où  la  découverte  du  professeur  de 
Würzbourg  transpirait  seulement  en  France,  sans  même  savoir 
de  quoi  il  s’agissait,  les  journaux  quotidiens  les  plus  répandus 
entassaient  et  collectionnaient  journellement  bêtises  sur  bêtises. 
Nous  en  avons  la  preuve  aujourd’hui  et  c’est  cette  preuve  que 
j’attendais  tout  en  blaguant  —  sans  les  nommer  les  pauvres  -  les 
farceurs  avides  de  réclame  malsaine  et  de  notoriété  douteuse 
qui,  sans  autorité  comme  sans  conviction,  s’efforçaient  d’en 
imposer  à  la  masse  —  et  de  s’imposer  —  par  des  expériences 
ridicules  aux  résultats  déplorables. 

D'autres,  plus  sérieux,  je  dois  vous  le  dire,  travaillaient  pen¬ 
dant  ce  temps  dans  le  silence  du  laboratoire;  eux  seuls  connais¬ 
saient  la  découverte  de  Rœntgen  et  tâchaient  (tâchent  encore) 
d’en  déduire  les  conséquences  utiles  pour  la  Science  et  l’Huma¬ 
nité.  Ces  chercheurs-là  sont  intéressants  et,  Dieu  merci,  nous  en 
avons. 

La  presse  informe  les  masses  que  grâce  aux  rayons  cathodiques 
(ça  fait  mieux  que  rayons  X,  bien  que  les  rayons  cathodiques 
n’ont  rien  à  voir  ici)  on  a  pu,  en  Angleterre,  trouver  la  cause 
d’un  cas  de  paralysie  dont  a  été  subitement  atteint  un  marin 
(on  précise  sans  vergogne)  ramassé  sur  la  voie  publique  :  un 
fragment  de  lame  de  couteau  resté  dans  la  colonne  vertébrale. 
On  a  simplement  retiré  le  morceau  de  métal,  c’est-à-dire  que 
l’on  a  supprimé  la  cause,  par  suite  l’effet,  et  le  marin  s’en  est 
allé. 

La  masse  de  s’écrier,  à  l’annonce  de  cette  nouvelle  :  Magni¬ 
fique!..  admirable!.,  superbe!...  Vivent  les  rayons  cathodiques!... 

Si,  au  lieu  de  s’extasier  à  la  lecture  de  ce  fait-divers,  le  béné¬ 
vole  lecteur  s’était  d’abord  demandé  :  Voyons,  comment  ont 
donc  bien  pu  s’y  prendre  les  chirurgiens  anglais  pour  photogra¬ 
phier  la  colonne  vertébrale  de  cet  homme-là?  Ce  n’est  pas  parce 
qu’il  est  marin  qu’il  doit  être  plus  mince  ou  plus  transparent 
qu’un  autre?  A  la  rigueur,  admettons  un  instant  que  nous 


175 


sommes  en  présence  d’un  marin  d’une  excessive  maigreur.  Bon. 
Mais  alors  on  l’a  donc  couché  sur  une  immense  plaque  sensible 
ou  sur  une  pellicule  sensible  grand  format,  avant  de  lui  poser  sur 
le  ventre  un  tube  de  Crookes?  En  supposant  encore  cet  invrai¬ 
semblance,  comment  se  peut-il  que  les  expérimentateurs  aient 
pu  obtenir  un  cliché  portant  Y  image  de  la  colonne  vertébrale  et 
Y  image  de  la  pointe  d’une  lame  de  couteau,  puisque  celle-ci  était 
enfoncée  dans  celle-là  et  que  ces  deux  corps,  os  et  métal,  ne  se 
laissent  pas  ou  presque  pas  pénétrer  par  les  rayons  à  la  mode? 

Si  le  bénévole  lecteur  s’était  posé  ces  quelques  questions 
et  s’il  avait  un  instant  réfléchi,  il  se  serait  bien  gardé  de  pren¬ 
dre  pour  vraie  l’iiistoire  du  marin  paralysé  —  non  démentie 
et  toujours  acceptée  comme  un  exemple  des  merveilleux  résul¬ 
tats  à  l’actif  de  mystérieux  rayons  que  l’on  ne  connaît  pas,  mais 
que  l’on  sait  être  X  et  non  cathodiques. 

Attendons  patiemment  les  travaux  des  physiciens,  compétents 
sur  la  question,  pour  nous  prononcer  et  ne  nous  laissons  pas 
influencer  par  tous  les  racontars  stupides  que  publient  les  jour¬ 
naux,  sous  la  signature  de  correspondants  peu  au  courant  de  ce 
qui  se  passe. 


cV* 

J’ai  eu  l’occasion  de  voir  un  cliché  non  retouché  portant  l’om¬ 
bre  très  floue  des  os  d’une  main  vivante  photographiée  (?),  par 
le  procédé  que  vous  savez.  Eh  bien,  malgré  tout  mon  désir  de 
trouver  là  quelque  chose  d’extraordinaire,  je  ne  pouvais  chasser 
de  ma  pensée  cette  impression,  que  j’avais  devant  moi  la  repro¬ 
duction  fidèle  d’une  vieille  fourchette  vue  à  contre-jour.  Le  cliché 
avait  été  fait  pourtant  par  le  Dr  Oudin,  et  pour  ne  pas  «pie  vous 
supposiez  que  j’exagère  et  critique  sévèrement,  je  vous  en  envoie 
la  copie  obtenue  par  le  procédé  phototypographique,  en  vous 
informant  que  je  n’ai  pas  l’autorisation  de  publier  ce  document. 

Dernièrement,  quelques  journaux  quotidiens,  et  des  plus  ré¬ 
pandus,  ont  annoncé  qu’on  avait  enfin  trouvé,  en  Allemagne,  le 
vrai  procédé  pour  produire  pratiquement  les  photographies  en 
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couleurs.  Encore  un  pétard  qui  a  remué  les  masses  d’une  façon 
peu  ordinaire.  “  On  la  tient  donc,  cette  photographie  des  cou¬ 
leurs!..  „  entend-on  dire  de  tous  les  côtés,  c’est  le  Petit  Journal 
qui  a  eu  l’honneur  de  lancer  le  premier  la  nouvelle!...  En  défi¬ 
nitive,  c;est  toujours  la  même  rengaine  :  en  dehors  du  procédé 
Lippmann,  il  faut  aller  chercher  les  couleurs  chez  le  teinturier. 
Il  n’y  a,  par  conséquent,  rien  de  nouveau  ici  et  la  photographie 
des  couleurs  (et  non  pas  en  couleurs)  en  est  toujours  où  l’ont 
laissée  MM.  Lippmann  et  Lumière. 

Il  est  certainement  regrettable  que  les  journaux  politiques  se 
mêlent  de  questions  en  dehors  de  leur  compétence  et  qu’ils  con¬ 
fient  les  rubriques  scientifiques  à  des  rédacteurs  universels  qui 
ont  la  prétention  de  tout  connaitre;  dans  ces  conditions,  le  lec¬ 
teur,  bien  qu’il  paie,  est  toujours  mal  servi. 


E.  Forestier. 


ffiUianfc  les  épreuves  aux*  sels  b'aroent 
sont^elles  altérables?1 

PAR  LE  Dr  LÉO  BAEKELAND 


ar  la  réapparition  du  “  bain 
combiné  „,  l’impression  pho¬ 
tographique  a  fait  un  pas  en 
arrière.  Le  passé  de  ce  pro¬ 
cédé  condamnable  était  tel  qu’il  devait  mettre  chacun  sur  ses  gar¬ 
des.  Sans  doute,  la  méthode  du  bain  combiné  offre  des  attraits  à 
ceux  qui  la  pratiquent.  Elle  est  simple  et  rapide  et  peut  être  em¬ 
ployée  avec  avantages  quand  on  ne  recherche  pas  avant  tout  les 
qualités  de  permanence  des  épreuves.  Le  danger  ne  réside  pas  dans 
la  méthode  elle-même, à  condition  encore  une  fois,  d’être  pénétré 
de  l’incertitude  de  la  durée  des  résultats.  Chacun  a  suffisamment 
été  prévenu  maintenant  pour  éviter  toute  surprise  désagréable. 
Les  fabricants  de  papiers  photographiques,  par  insouciance  ou 
ignorance,  en  recommandant  les  bains  combinés  ont  aidé  eux- 
mêmes  à  donner  de  leurs  propres  papiers  une  très  mauvaise 
opinion  quant  à  leur  conservation.  Si  le  papier  albuminé  a  encore 
beaucoup  de  partisans  aujourd’hui,  c’est  qu  il  na  jamais  été 
torturé  par  les  bains  combinés. 

On  a  beaucoup  discuté  ce  sujet.  Je  suis  heureux  de  constater 
que  les  bains  séparés  ont  repris  une  certaine  faveur.  Cependant 

(1)  Lecture  faite  à  la  société  c  Amateur  Photographers  *  <le  New  York,  le 

14  novembre  lSQô. 
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nous  notons  encore  des  affirmations  bien  contradictoires.  Les 
avocats  des  bains  combinés  nous  diront  que  beaucoup  de  ceux-ci 
sont  mauvais,  mais  qu’ils  ont  une  formule  dans  laquelle  vous 
pouvez  avoir  une  certaine  confiance.  Et  comme  preuves,  ils  vous 
montreront  des  photographies  qui  se  seront  conservées  pendant 
des  années.  Ils  expliquent  tous  les  mécomptes  en  parlant  de  solu¬ 
tions  mal  composées,  de  températures  incorrectes,  de  lavages 
imparfaits,  de  produits  chimiques  impurs,  etc.  Perméttez-moi 
de  vous  affirmer  que  ce  sont  là  des  assertions  ne  reposant  sur 
rien  de  sérieux.  Si  des  épreuves  virées  par  certains  bains  combi¬ 
nés  se  sont  bien  conservées,  ce  n’est  pas  là  une  preuve  suffisante 
de  permanence.  Gela  prouve  seulement  qu’elles  ne  se  sont  pas 
tachées  et  elles  sont  peut-être  restées  int  actes  uniquement  parce 
qu’elles  n’ont  pas  été  soumises  à  des  conditions  capables  de  les 
modifier.  En  d’autres  termes,  la  question  n’est  pas  :  “  cette 
épreuve  s’altérera-t-elle?  „  mais  :  “  est-elle  sujette  à  s’altérer  et 
jusqu’à  quel  point?  „ 

Dans  les  conditions  actuelles,  un  photographe  examine  chaque 
jour  quelques  épreuves  et  se  fie  à  ses  observations  ou  aux  on-dit 
pour  décider  si  ses  photocopies  seront  permanentes  ou  non. 

Il  fut  un  temps  où  les  ponts,  les  bâtiments  et  les  machines 
étaient  construits  sans  qu’on  eût  une  connaissance  suffisante  de 
la  force  de  résistance  des  matériaux.  Chaque  construction  de 
l’espèce  était  en  quelque  sorte  une  expérience.  Le  constructeur 
était  réduit  à  cette  double  alternative  :  ou  bien  de  construire 
beaucoup  plus  solidement  qu’il  ne  le  fallait,  ou  bien  de  constater, 
le  travail  achevé,  que  le  résultat  était  peu  satisfaisant  au  point  de 
vue  de  la  solidité. 

L’industrie  moderne  ne  se  contente  plus  de  cette  méthode  pri¬ 
mitive  et  réclame  des  connaissances  plus  approfondies.  Les  ingé¬ 
nieurs,  aujourd’hui,  ont  éprouvé  physiquement  et  chimiquement 
leurs  matériaux,  ce  qui  leur  permet  d’obtenir  des  résultats  meil¬ 
leurs  à  des  conditions  plus  favorables. 

Dans  les  fabriques  de  fusils,  de  plaques  blindées,  de  bicy¬ 
clettes,  etc.,  l'épreuve  est  devenue  un  facteur  important  et  a  aidé 
considérablement  au  développement  et  à  la  perfection  de  ces 
industries. 
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Les  fabricants  de  bicyclettes,  par  exemple,  ne  décident  pas  de 
la  qualité  de  leurs  machines  en  se  contentant  de  vaines  paroles, 
mais  il  leur  faut  des  preuves  pratiques.  Ils  n’admettent  pas  qu’une 
machine  de  fabrication  médiocre  soit  aussi  bonne  qu’une  des 
premières  marques  uniquement  parce  qu’elle  a  résisté  aussi 
longtemps  que  l’autre,  si  aucune  des  deux  n’a  été  soumise  à  des 
expériences  assez  concluantes  pour  permettre  d’avoir  un  avis 
sérieux  sur  leurs  qualités  respectives. 

Pourquoi  n’adopterait-on  pas  la  même  méthode  pour  déter¬ 
miner  la  qualité  d’une  épreuve  photographique?  Voyons  donc  à 
quelles  expériences  il  faut  soumettre  une  photocopie  aux  sels 
d’argent  pour  juger  de  ses  qualités.  Une  méthode  populaire 
auprès  des  photographes  consiste  à  soumettre  le  papier  pendant 
plusieurs  jours  aux  rayons  du  soleil. 

Si  aucun  changement  ne  se  produit  dans  la  coloration,  c’est 
là,  estiment-ils,  une  preuve  de  permanence.  Cette  expérience  est 
très  incomplète  et  superficielle  et  conduit  à  beaucoup  d’erreurs. 
J’ai  vu  des  épreuves  virées  au  bain  combiné  qui  supportaient 
fort  bien  l’éclat  du  soleil  et  se  tachaient  pourtant  si  elles  étaient 
collées  dans  un  album  ou  enfermées  dans  une  boite.  De  plus,  on 
sait  que  du  papier  pur,  non  encollé,  11e  portant  aucune  image  ni 
aucune  émulsion  se  colorera  aux  rayons  du  soleil.  Le  papier  blanc 
le  pius  cher  et  le  meilleur  tel  qu’on  l’emploie  pour  les  papiers  au 
platine  et  au  bromure  changerait  de  couleur  en  quelques  jours 
si  on  le  soumettait  à  la  lumière  du  soleil. 

Les  papiers  au  sulfate  de  baryte,  dans  ces  conditions,  change¬ 
ront  aussi  vite,  et  comme  ils  sont  généralement  teintés  légère¬ 
ment  en  rose  ou  en  mauve,  ils  prendront  une  coloration  légère¬ 
ment  grise.  J’ai  vu  des  papiers  de  ce  genre  changer  après  une 
heure  d’exposition  au  soleil.  En  examinant  les  résultats  obtenus 
par  cette  méthode,  vous  pouvez  voir  combien  grands  sont  les 
changements.  Certaines  couleurs  de  papiers  a  écrire  et  paiti<  u- 
liérement  les  papiers  de  journaux  deviennent  d’un  jaune  foncé 
si  on  les  expose  au  soleil  pendant  plusieurs  jours.  11  ne  faut  pas 
que  l’on  considère  ces  changements  dans  le  papier  comme  des 
altérations  d’une  épreuve  photographique.  Celles-ci  sont  causées 
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par  une  complète  transformation  de  l’image  argentique  sous  l’in¬ 
fluence  d’agents  chimiques.  Pour  pouvoir  étudier  les  causes  d’une 
telle  altération,  permettez-moi  d’examiner  brièvement  la  nature  de 
l’épreuve  aux  sels  d’argent  et  d’énumérer  les  agents  qui  peuvent 
avoir  une  certaine  influence  sur  elle.  Les  anciens  chimistes  clas¬ 
saient  l’argent  avec  l’or  et  le  platine  parmi  les  métaux  nobles  en 
opposition  aux  métaux  vulgaires  ou  métaux  basiques  qui  sont  le 
plomb,  le  cuivre,  le  fer,  le  nickel,  le  zinc,  etc.  Cette  distinction 
était  fondée  principalement  sur  ce  fait  que  les  métaux  nobles 
résistaient  à  l’oxydation  directe  et  que  la  plupart  des  agents 
chimiques  n’ont  que  peu  ou  pas  d’action  sur  eux,  tandis  que  les 
métaux  vulgaires  sont  facilement  oxydés  et  sensibles  à  presque 
tous  les  agents  chimiques. 

L’or  et  le  platine  ne  sont  pas  affectés  par  un  seul  des  consti¬ 
tuants  ordinaires  de  l’atmosphère  ;  c’est  pourquoi  ces  deux  métaux 
restent  parfaitement  brillants  et  intacts.  De  plus,  on  sait  que  des 
pièces  d’or  conservées  dans  les  conditions  les  plus  défavorables 
pendant  des  milliers  d’années  ont  gardé  tout  leur  lustre. 

L’argent  se  comporterait  absolument  comme  l’or  et  le  platine 
s’il  n’avait  une  grande  affinité  pour  le  soufre  et  s’il  ne  se  combi¬ 
nait  facilement  avec  cet  élément;  c’est  pourquoi  l’argent  peut  se 
ternir.  La  moindre  trace  d’hydrogène  sulfuré  dans  l’air  le  couvrira 
bien  vite  d’une  mince  couche  de  sulfure  d’argent,  d’abord  jau¬ 
nâtre,  puis  brune  et  enfin  noire. 

Voici  un  dollar  d’argent  bien  brillant  et  voyez  :  aussitôt  que  je 
le  laisse  tomber  dans  ce  flacon  où  j’ai  produit  un  peu  d’hydrogène 
sulfuré,  il  se  recouvre  d’un  dépôt  noir  de  sulfure  d’argent. 

Les  émanations  sulfureuses  existent  presque  toujours  dans 
l’atmosphère,  soit  sous  forme  d'hydrogène  sulfuré,  soit  à  l’état  de 
produits  plus  complexes.  C’est  pourquoi  il  est  difficile  de  conser¬ 
ver  des  objets  d’argent  à  l’état  brillant.  Le  gaz  d’éclairage  impar¬ 
faitement  purifié,  le  charbon  incandescent,  les  poussières,  etc., 
amènent  tous  du  soufre  dans  l’atmosphère.  L’action  de  l’hydro¬ 
gène  sulfuré  sur  les  épreuves  à  l’argent  est  aidée  sans  doute  par 
la  présence  d’ammoniaque  ou  d’humidité.  Toutes  les  autres  con¬ 
ditions  favorisant  les  actions  chimiques  peuvent  hâter  l’altération. 
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Parmi  ces  conditions  favorables,  je  citerai  l’accroissement  de  la 
température  et  la  division  extrême  des  corps  réagissants. 

L’action  de  la  chaleur  comme  accélérateur  des  réactions  chi¬ 
miques  est  si  connue  que  je  puis  me  dispenser  d’insister  long¬ 
temps  sur  ce  point.  Un  grand  nombre  de  réactions  chimiques  ne 
se  produisent  pas  à  basse  température,  mais  réussissent  paifai 
tement  en  élevant  la  température. L’influence  de  l’état  de  division 
est  acceptée  par  tous  les  chimistes.  Lorsque  des  gaz  agissent  sui¬ 
des  solides,  l’action  sera  plus  immédiate  et  plus  complète  si  le 
corps  a  d’abord  été  réduit  en  poudre  impalpable.  Là  où  un  gros 
morceau  de  fer  résistera  des  siècles,  cette  même  quantité  de  fer 
réduite  en  limaille  sera  rapidement  transformée  en  une  poudre 
brune,  la  rouille.  Les  chimistes  connaissent  une  méthode  qui  leur 
permet  de  réduire  le  fer  en  molécules  encore  bien  plus  fines  que 
la  plus  fine  des  limailles,  si  ténue  qu'il  serait  impossible  de  l’ob¬ 
tenir  mécaniquement.  Dans  ce  tube  j’ai  un  peu  de  ce  1er  si  fine¬ 
ment  divisé.  Vous  remarquerez  que  ce  tube  de  verre  a  été  ferme 
en  le  soudant  à  ses  extrémités.  Cette  précaution  était  absolument 
nécessaire  parce  eue  le  fer  dans  un  état  de  division  moléculaire 
aussi  grand  est  tellement  susceptible  de  subir  les  transformations 
chimiques  qu’il  se  combinerait  instantanément  avez  l’oxygène  de 
l’air  et  prendrait  feu  spontanément. 

Aussitôt  que  je  brise  le  bout  de  ce  tube  et  que  je  secoue  son 
contenu  dans  l’air,  vous  voyez  que  chaque  particule  devient 
incandescente  et  si  je  recueille  ces  particules  dans  cette  cuvette 
blanche,  vous  voyez  qu’elles  ont  acquis  une  couleur  brune  qui  est 
la  couleur  de  l’oxyde  de  fer. 

Cet  exemple  nous  permet  de  comprendre  comment  1  argent 
dans  un  état  plus  ou  moins  divisé  sera  plus  ou  moins  sensible 
aux  réactions  chimiques  et  spécialement  à  l'hydrogène  sulfure. 
Ajoutons,  pour  être  clair,  que  l’image  photographique  est  pro¬ 
duite  par  de  l’argent  dans  un  état  d’extrême  division. 

Il  y  a  beaucoup  de  substances  qui, ayant  cependant  absolument 
la  même  composition  chimique,  peuvent  exister  sous  deux  ou 
plusieurs  modifications  ayant  des  propriétés  absolument  diffe¬ 
rentes.  11  y  a,  par  exemple,  un  élément,  le  phosphore,  qui  entre 


comme  matière  première  dans  la  fabrication  des  allumettes.  Ce 
phosphore  est  connu  sous  deux  aspects  différents  désignés  par 
les  chimistes  comme  des  modifications  allotropiques.  Le  phos¬ 
phore  dans  son  état  ordinaire  est  transparent,  incolore  ou  légè¬ 
rement  jaune,  fragile  quand  il  est  froid,  mou  en  été,  et  il  fond 
dans  l’eau  chaude;  c’est  un  violent  poison,  il  est  soluble  dans  le 
sulfure  de  carbone  et  a  une  telle  affinité  pour  l’oxygène  qu’il 
s’allume  de  lui-même  quand  il  est  exposé  à  l’air.  C’est  pourquoi 
on  doit  le  conserver  sous  l’eau.  Il  y  a  maintenant  un  autre  état 
allotropique  du  phosphore  qui  peut  être  produit  d’une  certaine 
manière.  A  cet  état  le  phosphore  est  rouge,  dur,  insoluble  dans 
le  sulfure  de  carbone,  non  vénéneux;  il  ne  fond  qu’à  une  tempé¬ 
rature  relativement  élevée  et  peut  être  conservé  sans  le  moindre 
danger,  même  sec;  il  ne  prepd  feu  qu’à  une  assez  haute  tempé¬ 
rature;  il  ne  possède  aucune -des  propriétés  chimiques  particu¬ 
lières  au  phosphore  blanc. 

L’argent,  pareillement,  peut  exister  sous  des  états  allotro¬ 
piques  différents.  C'est  ce  qui  explique  qu’une  espèce  d’image 
argent ique  peut  montrer  beaucoup  plus  de  permanence,  c’est-à- 
dire  résister  bien  mieux  à  des  influences  physiques,  que  l’autre. 

L’argent  précipité  par  le  développement  dans  l’image  d’une 
épreuve  au  bromure  ou  d’une  plaque  au  bromure  est  dans  des 
conditions  tout  autres  que  1  image  d’un  papier  à  noircissement 
direct;  si  nous  examinons  au  microscope  l’image  d’une  épreuve 
au  bromure  ou  cl’une  plaque  au  bromure,  nous  voyons  qu’elle 
est  composée  d’une  multitude  de  petites  particules  d’argent  très 
distinctes  de  forme  et  d’une  grandeur  mesurable.  Mais  si  nous 
examinons  avec  le  même  grossissement  l’image  d’un  papier  à 
noircissement  direct,  nous  avons  de  la  peine  à  voir  des  particules 
distinctes.  J  oute  l’image  semble  être  formée  par  des  particules 
tellement  fines  qu’elle  apparait  plutôt  comme  une  couche  homo¬ 
gène.  J’ai  quelques  doutes  à  savoir  si  l’image  obtenue  directe¬ 
ment  peut  être  seulement  comparée  à  celle  d’une  épreuve  au 
bromure,  ou  à  toute  épreuve  obtenue  par  développement. 

Dans  tous  les  cas,  nous  sommes  certains  que  dans  une  épreuve 
au  bromure  l’image  esl  formée  par  la  juxtaposition  de  particules 


d'argent  par  précipité,  et  il  est  probable  que  dans  les  papiers  à 
noircissement  direct  le  procédé  de  réduction  n’est  pas  aussi  radi¬ 
cal  et  ce  qui  est  communément  appelé  une  image  argentique,pour 
les  papiers  à  l'albumine,  à  la  gélatine  ou  au  collodion  n’est  pro¬ 
bablement  rien  d’autre  qu'un  composé  argentique  noirci,  ou  le 
produit  de  la  décomposition  partielle  du  composé  primitif  de 
chlore  et  d’argent.  Si  cette  image  était  la  même  que  celle  au 
bromure,  le  fixage  complet  dans  l’hyposulfite  devrait  produire 
une  image  approchant  du  degré  d’inaltérabilité  d’une  épreuve 
au  bromure  et  l’expérience  démontre  qu’il  n’en  est  pas  ainsi. 
Même  le  procédé  de  dorure,  c’est-à-dire  de  virage,  ne  réussit  pas 
à  la  rendre  aussi  permanente  qu’une  épreuve  au  bromure.  La 
conclusion  naturelle  est  que,  ou  bien  l’image  du  papier  au  chlo¬ 
rure  n’est  pas  de  l’argent  pur,  ou  bien,  si  elle  renferme  de  l’argent 
métallique  libre,  il  y  existe  sous  une  modification  allotropique 
spéciale  qui  est  si  aisément  affectée  par  des  réactifs  chimiques, 
qu’elle  est  des  plus  susceptibles  de  s’altérer. 

Avec  les  papiers  à  noircissement  direct,  l’image  a  un  si  faible 
pouvoir  de  résistance  que  même  l’eau  agit  sur  elle.  Il  est,  en 
effet,  connu  que  de  pareilles  épreuves,  même  virées  et  fixées  dans 
des  bains  séparés,  sont  affectées  par  l’eau,  et  faiblissent  de  plus 
en  plus  si  on  les  lave  trop  longtemps. 

Elles  sont  naturellement  encore  plus  susceptibles  d’altération 
si  elles  ont  été  virées  dans  un  bain  combiné,  ainsi  qu’on  peut 
s’en  assurer  aisément  par  l’expérience.  Pourquoi  en  est-il  ainsi? 

Il  a  souvent  été  dit  que  le  défaut  de  permanence  des  épreuves 
virées  au  bain  combiné  est  dû  à  une  sulfuration  et  que  l’ar¬ 
gent  est  devenu  du  sulfure  d’argent.  Si  c’était  là  la  seule  raison, 
je  ne  pourrais  pas  vous  dire  pourquoi  les  épreuves  au  bromure 
virées  à  l'alun  et  byposulfite  dans  lesquelles  l’argent  a  été  com¬ 
plètement  transformé  en  sulfure  d’argent  sont  très  stables  et 
peuvent,  à  ce  point  de  vue,  être  mises  sur  le  même  pied  que  les 
épreuves  à  l’albumine  virées  à  l’or. 

Dans  un  papier  à  noircissement  direct,  la  couche  d’argent  est 
si  mince  ou  bien  dans  des  conditions  allotropiques  si  délicates 
que  pour  la  rendre  un  peu  plus  résistante  elle  a  dû  recevoir  une 
couche  d’or  ou  de  platine. 
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Par  la  sulfuration,  une  telle  image  ne  peut  que  devenir 
moins  résistante  et  plus  capable  de  subir  dans  la  suite  des  alté¬ 
rations  ou  des  décolorations.  Dans  une  épreuve  au  bromure,  cela 
n’est  pas  autant  à  craindre  à  cause  des  plus  grandes  qualités  de 
résistance  de  l’argent. 

Il  se  peut  donc  que  dans  le  papier  à  noircissement  direct 
l’image  sulfurée  ne  soit  pas  du  pur  sulfure  d’argent,  mais  un 
sulfure  organique  composé  et  plus  apte  à  changer  que 
ne  le  pourrait,» dans  des  circonstances  identiques,  le  sulfure  d’ar¬ 
gent  pur.  En  fait,  nous  savons  que  le  sulfure  d’argent  est  un 
produit  qui  résiste  fort  bien  aux  actions  des  agents  chimiques  et 
ne  peut  être  dissous  que  par  certains  acides  très  énergiques. 
Dans  la  nature,  nous  le  trouvons  à  l’état  de  minérai  sous  le  nom 
d’argyrose,  et,  sous  cet  état,  les  agents  atmosphériques  n’ont 
pas  d’action  sur  lui. 

Tous  ces  points  montrent  une  fois  de  plus  qu’il  y  a  une  diffé¬ 
rence  radicale  entre  l’image  développée  et  l’image  noircie  direc¬ 
tement.  Cela  est  corroboré  par  ce  fait  que  l’image  développée 
peut  mieux  supporter  de  petites  quantités  d’hyposulfite  restant 
dans  les  fibres  du  papier.  En  règle  générale,  elle  résiste  mieux 
aux  agents  chimiques;  elle  n’est  pas  facilement  affectée  par 
l’hydrogène  sulfuré. 

Un  fait  remarquable,  c’est  que  les  épreuves  au  bromure 
peuvent  donner  des  images  permanentes  même  quand  elles  ont 
été  virées  dans  une  solution  d’hyposulfite  et  d’alun.  Je  désire 
ajouter  ici  que  cette  permanence  varie  beaucoup  selon  les  diffé¬ 
rents  papiers  au  bromure  employés.  J’ai  remarqué  que  les  émul¬ 
sions  lentes  virent  beaucoup  plus  facilement  que  les  émulsions 
rapides.  En  examinant  au  microscope  les  papiers  virant  facile¬ 
ment,  j’ai  remarqué  que  leur  image  est  composée  de  particules 
d’argent  fort  petites,  tandis  que  les  émulsions  à  virage  lent  sont 
d’un  grain  plus  gros.  Ici  encore,  je  trouve  une  confirmation  très 
frappante  de  ce  (pie  j’avançais  plus  haut  au  sujet  du  rapport 
entre  la  grandeur  des  particules  et  leur  permanence  relative. 

Revenant  maintenant  à  la  question  des  bains  combinés,  je 
dois  dire  qu’il  faut  joindre  aux  agents  pernicieux  déjà  cités  les 
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sels  de  plomb.  Ces  sels  sont  ajoutés  à  la  solution  dans  le  but  de 
rendre  la  sulfuration  plus  régulière  par  une  réaction  chimique 
assez  compliquée.  Mais  les  sels  de  plomb  se  fixent  dans  les  fibres 
du  papier  et  aucun  lavage  ne  parvient  a  les  éliminer  complète¬ 
ment.  Il  en  résulte  que  les  blancs  de  l’épreuve  fonceront  insensi¬ 
blement  parce  que  les  sels  de  plomb,  sous  l’action  de  l’hydrogène 
sulfuré,  produiront  du  sulfure  de  plomb,  qui  est  noir  ou  brun. 

Au  sujet  de  l’intermédiaire  qui  porte  l’image  dans  un  papier  à 
noircissement  direct,  je  suis  arrivé  à  cette  conclusion  que  peu 
importe  que  ce  soit  de  la  gélatine,  de  l’albumine  ou  du  collodion. 
On  a  discuté  à  perte  de  vue  pour  savoir  quelle  sorte  d’épreuve 
est  la  plus  permanente.  On  a  dit  et  répété  que  la  gélatine  n’est 
pas  un  produit  aussi  stable  que  la  nitro-cellulose,  qui  est  la  base 
du  collodion.  On  peut  facilement  répondre  à  cela  que  les  appli¬ 
cations  de  la  gélatine  ont  montré,  sans  doute  possible,  qu’elle 
était  un  intermédiaire  en  qui  on  pouvait  avoir  confiance  et 
qu’elle  donnait  des  épreuves  permanentes.  Les  épreuves  au 
bromure,  les  plaques  au  bromure,  le  procédé  au  charbon,  le  pro¬ 
cédé  de  la  Woodburytypie  ont  démontré  ses  qualités.  Nous 
savons,  en  outre,  que  la  gélatine,  dans  des  conditions  de  dureté 
suffisantes,  résiste  admirablement  à  l’humidité  et  au  frottement. 
Une  plaque  au  collodion  est  bien  plus  sensible  aux  éraflures.  La 
pellicule  qui  supporte  l’image  est  nécessairement  plus  mince  et 
la  quantité  d’argent  qu’on  peut  introduire  dans  une  émulsion  au 
collodion  est  plus  limitée  en  comparaison  de  celle  qu’on  peut 
introduire  dans  une  émulsion  à  la  gélatine. 

Une  forte  quantité  d’argent  est  nécessaire  pour  donner  du 
corps  à  l’image,  et  si  l’épreuve  manque  d’argent,  elle  s’altérera 
beaucoup  plus  vite,  même  si  elle  est  virée  à  for  ou  au  platine. 
Je  n’ai  pas  appris  que  depuis  l’introduction  des  papiers  au  collo¬ 
dion  quelqu’un  ait  signalé  le  fait  que  dans  certaines  conditions 
la  nitro-cellulose  soit  capable  de  se  détruire  par  décomposition 
spontanée.  J’ai  en  ma  possession  une  assez  grande  quantité  de 
nitro-cellulose,  qui  fut  faite  pour  des  papiers  au  collodion  et  qui 
.  me  fut  remise  par  une  firme  très  sérieuse  ;  après  l’avoir  conservée 
quelques  mois,  elle  montre  déjà  d’une  façon  indubitable  la  pré- 
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sence  de  vapeurs  nitreuses.  Cette  décomposition  spontanée  de 
certaines  nitro-celluloses  est  un  fait  bien  connu  de  beaucoup 
d’anciens  photographes  qui  faisaient  eux-mêmes  leur  collodion. 
On  n’a  pas  encore  déterminé  d’une  façon  bien  précise  jusqu  où 
peut  aller  cette  décomposition  dans  les  épreuves  au  collodion. 

Si  réellement  elle  se  produit,  les  gaz  nitreux  qui  en  résultent 
seraient  certes  très  destructifs  de  l’image  argentique  et  aideraient, 
par  conséquent,  à  l’altération  de  l’épreuve. 

Sauf  dans  les  occurrences  signalées  plus  haut,  nous  pouvons 
accepter  le  fait  que  la  gélatine,  l’albumine  ou  le  collodion  peuvent 
donner  des  épreuves  permanentes  si  elles  sont  bien  traitées  et 
virées  dans  des  bains  séparés.  Une  bonne  image,  bien  profonde, 
riche  en  argent,  virée  au  ton  pourpre  foncé  avec  une  quantité 
suffisante  d’or,  présentera  les  meilleures  garanties  de  conserva¬ 
tion. 

Le  fait  qu’un  papier  réclame  peu  d’or  pour  être  viré  rend  sa 
conservation  fort  douteuse,  même  s’il  a  été  complètement  fixé  et 
lavé.  Je  dois  ajouter  pourtant  qu’il  y  a  une  limite  dans  la  durée 
du  lavage,  limite  qui  ne  peut  être  dépassée.  Lorsqu’elle  a  été 
atteinte,  si  on  continue  le  lavage,  l’image  ne  peut  que  perdre  de 
ses  qualités.  Tout  papier  doit  être  complètement  lavé  en  une 
heure  à  condition  bien  entendu  que  l’eau  soit  changée  fréquem¬ 
ment  et  que  les  épreuves  soient  continuellement  tenues  en  mou¬ 
vement.  L’altération  des  épreuves  virées  au  bain  combiné  a 
souvent  été  expliquée  par  un  lavage  incomplet,  et  il  est  à  noter 
pourtant  que  ces  épreuves  deviennent  de  plus  en  plus  mauvaises 
si  on  les  laisse  trop  longtemps  dans  l’eau,  surtout  si  l’eau  est 
chaude. 

Toute  trace  d’hyposulfite,  si  minime  qu’elle  soit,  si  elle  reste 
dans  le  papier,  affectera  rapidement  l’image  et  la  détruira  peu  à 
peu.  Les  épreuves  au  bromure  ne  sont  pas  aussi  vite  atteintes 
par  ces  traces  d’hyposulfite.  Je  connais,  par  exemple,  un  cas 
spécial  où  une  maison,  pour  livrer  ses  commandes,  dut  raccourcir 
beaucoup  le  lavage.  Il  resta  une  certaine  quantité  d’hyposulfite 
dans  le  papier,  il  en  restait  même  tant  qu’avec  la  langue  on 
pouvait  facilement  le  découvrir  au  goût.  Ces  épreuves  sont  faites 
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depuis  plus  d’un  an  et  je  dois  avouer  qu’elles  se  sont  très  bien 
conservées.  Mais  il  faut  reconnaître  qu’un  lavage  aussi  imparfait 
est  condamnable,  même  pour  les  épreuves  au  bromure. 

Et  maintenant,  quelle  est  la  méthode  la  plus  pratique  pour 
déterminer  la  permanence  relative  des  épreuves  photographiques? 
Comme  je  l’ai  dit,  l’hydrogène  sulfuré  répandu  dans  l’air  est 
l’agent  le  plus  destructif  des  épreuves  à  l’argent.  Après  un  temps 
plus  ou  moins  long,  son  action  se  révélera  plus  ou  moins  éner¬ 
giquement. 

Pour  éprouver  une  photocopie,  il  faut  la  soumettre  à  une 
atmosphère  d’hydrogène  sulfuré  et  accomplir  ainsi  en  une 
heure  ce  que  le  temps  produirait  seulement  après  des  années. 

L’hydrogène  sulfuré  peut  facilement  être  obtenu  en  versant 
un  peu  d’acide  acétique  sur  un  morceau  de  sulfure  de  potassium. 
Ce  dernier  produit  est  très  connu  des  photographes,  qui 
l’emploient  pour  précipiter  l’argent  de  leurs  vieux  bains  d’hypo- 
sulfite. 

La  seule  objection  à  faire,  c’est  l’odeur  désagréable  de  ce  gaz 
et  ses  propriétés  toxiques.  Il  faut  donc  taire  cette  épreuve  au 
dehors,  où  le  gaz  ne  peut  déranger  personne  Je  dois  aussi  mettre 
en  garde  contre  le  danger  de  gâter  les  papiers  à  l’argent  et  les 
plaques  qui  seraient  soumises  à  l’action  de  ce  gaz. 

Choisissez  donc  une  boîte  en  bois,  assez  épaisse,  munie  d’un 
couvercle  ;  prenez  les  épreuves  à  comparer  en  ayant  soin  de  les 
avoir  toutes  dans  les  mêmes  conditions,  c’est-à-dire  qu’elles 
doivent  être  collées  ou  non  collées,  vernies  ou  non  vernies. 
Coupez  les  épreuves  en  deux  pour  avoir  des  points  de  compa¬ 
raison,  et  fixez  une  des  moitiés  aux  parois  intérieures  de  la  boite. 
Au  centre  de  la  boite,  placez  un  godet,  mettez -y  un  morceau  de 
sulfure  de  potassium  de  la  grosseur  d’une  noix.  Versez-y  un  peu 
d’acide  acétique  et  fermez  aussitôt  la  boite.  Laissez-y  les  épreuves 
une  demi-heure  et  examinez-les  de  temps  à  autre. 

L’expérience  montrera  que  toutes  les  épreuves  traitées  au  bain 
combiné,  qu’elles  soient  au  collodion  ou  à  la  gélatine,  blanchiront 
les  premières,  les  épreuves  sur  albumine  s’altéreront  beaucoup 
plus  tard,  viendront  ensuite  les  épreuves  sur  collodion  ou 
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platine  virées  aux  bains  séparés.  Les  épreuves  au  bromure 
résisteront  le  plus  longtemps  et  encore  ne  changeront-elles  que 

fort  peu. 

(Traduit  pour  le  Bulletin  de  l’Association  par  M.  Vander- 
kindere.) 


i£tr e  ou  ne  pas  être  manipulée,  voilà  la 

question. 


PAR  FRANK-M.  SUTCLIFFE. 


es  photographes  semblent  pren¬ 
dre  nn  plaisir  extrême  à  différer 
d’opinion  snrtoutesles  questions 
possibles.  Il  n’y  a  pas  de  coopé¬ 
ration  dans  leur  travail.  Chacun 
pour  soi  et...  rien  pour  tous.  Mais  le  sujet  que  nous  voulons 
traiter  n’est  pas  aussi  vaste.  Naguère  les  photographes  se  divi¬ 
saient  en  deux  camps;  ceux  qui  croient  la  netteté  une  chose 
indispensable  et  ceux  qui  ne  le  croient  pas.  Heureusement,  on 
n’en  est  pas  venu  aux  mains  et  tout  danger  semble  écarté  de  ce 
côté.  Mais  voici  qu’un  nouveau  signe  de  rupture  apparaît;  on  a 
senti  de  sourds  grondements  et  quelques  petites  éruptions  se 
sont  même  manifestées  dans  les  jurys  d’exposition. 

Depuis  qu’on  a  réintroduit  les  papiers  à  gros  grains  (car  il  n’y 
a  rien  de  nouveau  sous  le  soleil  et  nos  grands-pères  usaient  du 
papier  Whatman  dans  les  premiers  temps),  il  est  devenu  plus 
facile  d’employer  la  retouche  et  par  conséquent  plus  difficile  de 
s’apercevoir  si  une  épreuve  a  été  ou  non  manipulée. 

Ensuite,  les  différents  trucs  mécaniques  tels  que  les  ciels  arti- 
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ficiels,  l'exposition  du  cliché  à  la  lumière  sous  une  cache  de  papier 
de  soie,  les  vernis  colorés,  etc.,  tout  ce  qui  était  employé  jadis,  il 
y  a  vingt  ou  trente  ans,  est  devenu  aujourd'hui  d’un  usage  plus 
général  et  quelquefois  même  ces  trucs  ont  tellement  servi  à  for¬ 
mer  l’épreuve,  qu’il  devient  difficile  de  voir  encore  l’utilité  d’une 
chambre  noire  et  même  d’une  plaque.  Encore  une  fois,  cela  n’est 
pas  neuf,  car  Rejlander  n’a-t-il  pas  montré,  il  y  a  déjà  des  an¬ 
nées,  une  épreuve  sur  papier  photographique  imprimée  à  l’aide 
d’un  cliché  peint  à  la  main,  au  grand  amusement  de  ses  frères 
les  photographes.  En  fait,  ce  sont  des  souvenirs  de  ce  genre  qui 
rendent  perplexes  les  juges  au  moment  de  délivrer  les  médailles. 

Où  se  trouve  la  ligne  de  démarcation  qui  permet  de  dire  :  ceci 
est  une  photographie,  ceci  est  un  dessin?  Peut-il  y  avoir  beau¬ 
coup  de  dessin  et  très  peu  de  photographie?  Ou  faut-il  interdire 
toute  application  de  couleur  ou  de  poudre  sur  l’épreuve  en  ne 
permettant  que  la  retouche  sur  le  cliché  ou  sur  la  cache?  Voilà 
les  points  qui  divisent  les  photographes. 

Les  uns  disent  :  qu’importe  si  vous  montrez  votre  propre 
œuvre.  Les  autres  répliquent  :  c’est  notre  devoir  de  garder  toute 
sa  pureté  primitive  à  la  photographie,  car  son  plus  grand  mérite, 
c’est  de  pouvoir  avec  une  perfection  parfaite,  reproduire  chaque 
chose,  quelque  petite  qu’elle  soit,  sans  en  altérer  en  rien  la  vérité. 
Ces  derniers  recherchent  constamment  le  moindre  signe  d’im¬ 
pureté,  je  veux  dire  la  retouche  sur  le  négatif  ou  sur  l'épreuve. 

Avant  d’aller  plus  loin,  demandons-nous  s’il  y  a  quelque  objec¬ 
tion  sérieuse  pour  repousser  une  épreuve  qui,  grâce  à  la  retouche 
du  négatif,  est  devenue  meilleure  qu’elle  n’aurait  été  avant? 
Supposons,  à  la  place  d’une  photographie,  quelque  chose  d’autre 
qui  plaise  à  notre  vue,  la  tendre  carnation  de  la  joue  d’une  femme, 
ou  la  couleur  délicate  d’une  rose.  Si  nous  nous  apercevons  que 
ces  couleurs  sont  artificielles,  notre  plaisir  s’évanouira  aussitôt. 
La  couleur  de  la  joue  de  cette  femme  semble  fraîche  et  délicate 
et  elle  nous  a  peut-être  charmés  pendant  des  heures  :  mais  dès 
l’instant  où  nous  nous  apercevrons  qu’elle  n’est  pas  naturelle, 
nous  serons  déçus. 

Il  en  est  de  même  des  photographies  retouchées.  Au  moment 


—  191  — 


où  nous  découvrons  que  l’artiste  a  été  assez  présomptueux  pour 
penser  qu’il  pouvait  corriger  la  vue  naturelle  que  sa  chambre  lui 
avait  donnée,  nous  n’éprouverons  pas  plus  longtemps  du  plaisir 
à  la  regarder.  On  dit  que  les  menteurs  devraient  avoir  une  bonne 
mémoire. 

Nous  ne  voulons  pas  appliquer  cette  épithète  à  tous  ceux  qui 
torturent  leurs  clichés  et  leurs  épreuves,  et  cependant  c’est  par 
l’absence  de  bonne  mémoire  que  la  retouche  est  généralement  si 
repoussante  pour  ceux  qui  ont  vécu  à  la  campagne. 

Nous  avons  ici  devant  nous  ce  qui,  à  première  vue,  paraît  une 
reproduction  excellente  par  la  photographie  d’un  joli  paysage, 
mais  bientôt  nous  commençons  à  remarquer  ce  qui  est  mauvais, 
car  nous  apercevons  de  profondes  ombres  et  des  lumières  in¬ 
tenses  qui  n’ont  pas  de  raison  d’être.  Il  devient  évident  que  le 
dos  de  la  plaque  a  été  recouvert  de  vernis  mat  ou  de  papier 
calque  et  qu’ici  on  a  gratté  et  là  atténué,  augmenté  trop  certains 
points  et  malheureusement  l’artificieux  artiste  a  oublié  une  petite 
mare  d’eau  qui  réfléchit  la  vue  telle  qu’elle  se  présentait  d’abord 
avant  que  d’un  tableau  harmonieux  il  a  fait  un  tout  discor¬ 
dant.  Pourquoi  le  photographe  a-t-il  agi  de  la  sorte,  et  comment 
s’est-il  fait  que  son  intention  d’ajouter  à  la  nature  n’ait  servi  qu’à 
la  gâter? 

Evidemment,  la  vue  dans  son  état  primitif  était  trop  simple 
pour  lui  plaire.  En  me  fondant  sur  ce  que  je  vois  reflété  dans 
l’eau,  il  ne  devait  y  avoir  ni  fortes  lumières  ni  fortes  ombres,  rien 
qu’un  ton  uniformément  gris,  tel  qu’on  en  voit  en  ces  jours  excep¬ 
tionnels  où  il  n’y  a  pas  de  vent  et  lorsque  des  conditions  anti¬ 
cycloniques  ont  régné  quelque  temps,  quand  dans  les  pays  plats 
tout  semble  être  vu  à  travers  un  écran  de  mousseline  et  que  le 
soleil  n’ayant  pas  la  force  de  percer  ce  voile  de  vapeur  ne  peut 
produire  ni  ombre  ni  fortes  lumières.  Mais  le  photographe  mal¬ 
gré  cela  se  met  à  l’œuvre,  et  ne  pouvant  respecter  cette  calme 
simplicité,  avec  ses  ciseaux  et  ses  pinceaux,  il  ajoute  des  ombres 
et  des  lumières  là  où  il  pouvait  ne  pas  y  en  avoir. 

Laphotographiedevrait  être, maintenant  surtout,  sur  ses  gardes 
et  ne  pas  donner  prise  à  la  critique,  quoique  beaucoup  de  ceux 
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qui  écrivent  contre  elle  ne  soient  pas  assez  versés  dans  les  secrets 
de  la  matière  pour  savoir  pourquoi  certaines  épreuves  présentées 
comme  des  tableaux  laissent  à  désirer. 

Leur  indignation  est  souvent  juste,  car  ils  perçoivent  qu’il  y  a 
quelque  chose  de  mauvais,  mais  ils  ne  peuvent  pas  dire  quoi. 
Nous  avons  montré  l’épreuve  dont  nous  parlons  à  cinq  ou  six 
personnes  qui  ne  connaissent  rien  en  photographie,  et  aucune 
d’elles  ne  pouvait  dire  ce  qu’il  y  avait  de  fautif  quoique  toutes 
la  critiquassent  comme  manquant  de  naturel.  Même  le  truc  le 
plus  commun  que  nous  employions,  celui  d’ajouter  un  ciel  à  un 
paysage  est  un  de  ceux  qui  exigent  bien  plus  de  soins  et  d’études 
qu’on  n’en  donne  généralement  à  l’opération. 

Le  critique  sentira  bien  s’il  ne  découvre  pas  le  pourquoi  de  la 
chose,  que  le  tableau  qu’il  regarde  est  un  essai  d’une  chose  qui 
n’est  pas,  d’une  chose  qui  aurait  pu  être  bonne  si  l’on  y  avait 
appliqué  assez  d’énergie  et  de  patience.  La  hâte  et  l’impatience 
sont  contraires  à  la  bonne  exécution  de  n’importe  quoi  et  pour 
faire  une  bonne  épreuve  d’un  cliché  imparfait,  il  faut  une  bonne 
dose  de  patience.  Les  photographies  pures, qui  demandent  peut- 
être  des  années  d’attente  seront  certainement  préférées  à  celles 
qui  doivent  leurs  attractions  à  un  travail  subséquent  qui  au  sur¬ 
plus  ne  supporte  pas  l’analyse. 

Nous  avons  entendu  dire  par  des  photographes  que  leur 
habileté  à  faire  d’un  paysage  prosaïque  une  épreuve  artistique 
prouve  le  droit  qu’ils  ont  de  porter  le  titre  d’artiste  et  que  ce 
pouvoir  leur  permet  d’exercer  leur  imagination  dans  toutes  les 
directions.  Mais  autre  chose  est  l’imagination  et  autre  chose 
l’habileté,  quoique  l’une  ne  soit  pas  applicable  sans  l’autre;  et 
ceux  qui  tiennent  leur  imagination  en  respect  par  l’observation 
peuvent  seuls  user  des  deux  sans  se  trouver  arrêtés.  Nous  con¬ 
naissons  tous  le  point  faible  de  la  photographie,  et  si  nous  par¬ 
venons  à  user  d’un  artifice  avec  tant  d’habileté  que  personne  ne 
puisse  le  découvrir,  qui  pourra  nous  en  blâmer?  Le  défaut  de 
l’objectif  et  de  la  plaque  sensible,  c’est  précisément  de  donner 
plus  que  ne  le  souhaitent  les  artistes  et  qu’ils  ne  peuvent  peindre. 
Mais  comme  nous  ne  pouvons  pas  avoir  juste  assez  et  pas  plus, 


—  193 


sauf  sous  certaines  conditions  atmosphériques,  où  est  le  mal  si 
nous  imprimons  plus  fort  certaines  parties  de  nos  épreuves? 
Notre  principal  et  plus  grand  souci  sera  toujours  d’agir  avec 
goût  et  avec  délicatesse.  C’est  seulement  quand  par  ignorance 
ou  par  inexactitude  le  retoucheur  dépasse  les  bornes  de  la  per¬ 
mission  que  les  épreuves  hybrides  offensent  les  yeux  et  donnent 
à  nos  adversaires  le  droit  de  nous  ridiculiser, 

Traduit  de  Photography  pour  le  Bulletin  par  M.  Vanderkindere. 


Sur  une  action  be  la  lumière. 

PAR  R.  ED.  LIESEGANG. 


n  plaçant  un  flacon  dans 
une  capsule  plate  et  en 
versant  dans  cette  der¬ 
nière  de  l’eau  chaude, 
de  telle  manière  que  le 
fond  seul  du  flacon  soit 
en  contact  avec  l’eau,  on  remarquera  que  la  vapeur  d’eau  se 
condense  sur  la  surface  froide  du  flacon.  J’ai  remarqué  que 
cet  enduit  sur  les  parois  du  flacon  n’était  pas  également  réparti  : 
il  s’est  montré  plus  fort  sur  le  côté  du  flacon  qui  était  tourné 
vers  la  fenêtre;  le  côté  opposé  n’était  que  très  peu  mouillé. 

En  répétant  cette  expérience,  j’ai  toujours  constaté  la  même 
chose:  la  condensation  delà  vapeur  d’eau  s’opérait  plus  sur  le 
côté  du  flacon  tourné  vers  la  lumière  et  moins  sur  le  côté  opposé. 

Pour  presque  tous  les  flacons,  remplis  à  moitié  de  solutions 
aqueuses  et  exposés  à  la  lumière,  on  constate  que  le  côté  (inté¬ 
rieur)  tourné  vers  la  lumière  s’enduit  de  vapeur  d’eau  conden¬ 
sée,  tandis  que  le  côté  opposé  reste  sec.  En  retournant  le  flacon 
on  constatera  que  les  petites  bulles  d’eau,  adhérentes  à  la  paroi, 
deviennent  de  plus  en  plus  grandes,  en  formant  des  gouttelettes 
qui  finalement  descendent  le  long  de  la  paroi;  la  paroi  devient 
sèche.  Entretemps,  il  se  forme  sur  le  côté  tourné  vers  la  lumière 
un  enduit  de  vapeur  d’eau. 
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Cette  action  de  la  lumière  sur  la  formation  d’un  enduit  de 
vapeur  d’eau  par  suite  de  la  condensation,  a  été  déjà  observée 
autrefois. 

Dorthes  dit,  dans  le  Journal  de  Physique  de  Gren,  1790. 
Tome  I  (3),  page  497  :  • 

“  Parmi  plusieurs  flacons  remplis  d’eau-de-vie,  ceux  qui 
„  n’étaient  qu’à  moitié  plein,  montraient,  à  la  température  de 
„  15  à  20  degrés,  des  gouttelettes  bien  visibles  du  côté  tourné 
n  vers  la  lumière.  J’ai  constaté  le  même  phénomène  avec  un  petit 
„  flacon  rempli  d'eau.  En  variant  mes  essais  j’ai  toujours  observé 
„  la  même  chose...  J’ai  constaté  aussi  que  la  vapeur  d’eau 
„  émise  par  des  plantes  fraîches  et  des  animaux  à  sang  chaud, 
„  placés  sous  une  cloche  de  verre,  se  condensaient  sur  le  côté 
„  delà  cloche  qui  se  trouvait  tourné  vers  le  jour;  dans  l’obscu- 
„  rité,  au  contraire,  cet  enduit  se  répartit  également  sur  tout 
„  l’intérieur  de  la  cloche.  En  plaçant  une  source  lumineuse  à 
„  une  distance  de  7  à  8  pouces  de  cette  cloche,  j’ai  observé  une 
„  augmentation  de  la  condensation  du  côté  de  la  lumière,  aug- 
„  mentation  moins  appréciable  cependant  qu’avec  la  lumière 
„  diurne  Dans  ce  cas  la  source  lumineuse  n’agit  pas  comme 
„  chaleur,  sinon  la  condensation  des  vapeurs  devrait  se  faire 
„  sur  le  côté  le  plus  froid.  „ 

Ce  phénomène  s’observe  non  seulement  pour  la  vapeur 
d’eau;  avec  du  camphre  aussi,  Dorthes  l’a  démontré  : 

“  Dans  un  flacon  bouché  rempli  de  camphre,  j’ai  constaté  au 
„  bout  de  six  mois  que  le  côté  tourné  vers  la  fenêtre  était  enduit 
„  de  petites  étoiles;  il  y  en  avait  également  à  la  paroi  opposée, 
„  cependant  leur  dimension  et  leur  nombre  étaient  moindres. 
„  Raisonnablement  on  ne  peut  chercher  la  cause  de  ce  phéno- 
„  mène  que  dans  l’action  de  la  lumière;  mais  pour  m’en  convain- 
„  vre  j’ai  retourné  le  flacon.  Au  bout  d’un  mois  les  cristaux  pré- 
„  cédemment  formés  avaient  disparu  et  de  nouvelles  cristalli- 
„  sations  s’étaient  faites  du  côté  tourné  vers  le  jour.  —  Ces 
„  expériences  ont  été  faites  plusieurs  fois  et  toujours  avec  un 
„  égal  succès.  * 

La  connaissance  de  ce  fait  remonte  donc  à  plus  d’un  siècle: 
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mais  cette  découverte  fut  oubliée,  et  on  ne  lui  attribuait  aucune 
importance. 

Une  étude  plus  approfondie  m’a  fait  reconnaître  qu’il  s’agit 
ici  d’une  réaction  extrêmement  sensible  aux  impressions  lumi¬ 
neuses  :  La  vapeur  d’eau  ou  le  verre  sont  presque  aussi  sensibles 
a  la  lumière  que  les  plaques  au  gélatinobromure  les  plus  rapides, 

J’ai  expérimenté  dans  un  coin  sombre  d’une  chambre  où  l’on 
aurait  mis  trois  jours  pour  faire  un  tirage  sur  papier  au  chlorure 
d’argent  :  déjà  au  bout  de  cinq  secondes  j’ai  pu  constater  un 
enduit  sur  la  paroi  tournée  vers  le  jour,  tandis  que  la  paroi 
opposée  est  restée  parfaitement  sèche.  Un  morceau  de  bois  a  été 
interposé  entre  la  lumière  et  la  paroi  :  la  paroi  du  verre  corres¬ 
pondant  à  l’ombre  projetée  par  ce  bois  est  restée  sèche. 

En  versant  le  soir,  à  J  a  lumière  d’une  lampe  à  pétrole,  de  l’eau 
chaude  dans  un  verre  à  vin,  le  côté  tourné  vers  la  lampe  s’est 
couvert  de  vapeur  d’eau,  mais  pas  le  côté  opposé  En  retournant 
le  verre,  l’enduit  changeait  de  place  au  bout  de  quelques  secon¬ 
des  :  le  côté  détourné  de  la  lumière  devenait  sec. 

Hertz  a  prouvé  que  les  rayons  ultra-violets  ont  la  propriété  de 
faciliter  la  décharge  de  l’électricité  négative,  et  de  priver  les 
corps  exposés  à  ces  rayons  de  leur  électricité  négative.  Ce  sont 
notamment  les  recherches  de  Elster  et  de  Geitel  qui  ont  démon¬ 
tré  que  ces  rayons  ont  la  propriété  de  charger  d’électricité  posi¬ 
tive  non  seulement  les  métaux,  mais  aussi  beaucoup  d’autres 
corps  non  métalliques  On  sait  du  reste  depuis  longtemps  que 
la  lumière  peut  rendre  électrique  le  spath  fluor  et  autres  cristaux. 
(Voir  “  Actino-électricité  „  de  Hankel.) 

Tout  cela  indique  que  l’action  primaire  de  la  lumière  ne  con¬ 
siste  pas  dans  la  condensation  de  la  vapeur  d’eau,  mais  dans  le 
fait  de  rendre  le  verre  électrique.  Toutefois,jeneveux  pas  encore 
trancher  la  question. 

En  admettant  même  que  l'action  primaire  s’opère  dans  le 
verre,  il  n’est  pas  encore  dit  que  ce  soit  pour  des  causes  de  na¬ 
ture  électrique.  Il  pourrait  y  avoir  des  phénomènes  analogues 
semblables  à  celui  (évaporation)  qui  produit  les  sons  dans  le 
photophone  ou  les  mouvements  du  radiomètre,  phénomènes  dus 


à  la  lumière.  (Voir  :  Beitrcige  zum  Problem  des  electrichen 
fernsehens  (1).  —  D’autre  part,  les  essais  de  R.  Helmlioltz  et 
d’Aitken  ont  démontré  que  les  forces  les  plus  diverses  exercent 
une  inlluence  sur  la  condensation  de  la  vapeur  d’eau,  et  qu’on  ne 
doit  pas,  par  conséquent,  éliminer  à  priori  une  action  semblable 
due  à  la  lumière. 

Les  essais  faits  à  la  lumière  d’une  lampe  indiquent  clairement 
qu’il  ne  s’agit  pas  d’une  action  des  rayons  ultra- violets. 

Dans  d’autres  occasions  aussi  ce  fait  m’a  été  confirmé  :  dans 
un  grand  nombre  de  flacons  placés  dans  une  chambre  noire,  et 
sur  lesquels  ne  tombaient  que  de  temps  à  autre  les  rayons  d’un 
bec  de  gaz  éloigné,  cet  enduit  s’est  trouvé  du  côté  tourné  vers 
la  source  lumineuse,  tandis  que  le  côté  opposé  est  resté  sec.  Ceci 
était  même  le  cas  dans  des  flacons  en  verre  rouge  foncé. 

D’autre  part,  les  rayons  caloriques,  bien  qu’ils  auraient  pu  être 
la  cause  de  l’évaporation,  ne  sont  pour  rien  dans  ce  phénomène. 
Lorsqu’on  place  un  flacon  à  proximité  d’un  poêle,  on  observe 
une  distillation  toute  ordinaire  :  la  vapeur  d’eau  se  condense 
sur  les  parois  les  plus  froides,  du  côté  opposé  de  la  source  de 
chaleur. 

Et  si  cependant  les  phénomènes  précédemment  décrits  s’ob¬ 
servent  par  l’action  de  sources  lumineuses  aussi  faibles,  on  ne 
devrait  plus  douter  que  dans  la  nature  aussi,  la  lumière 
peut  être  la  cause  directe  ou  indirecte  de  la  condensation  de 
la  vapeur  d’eau.  Je  présume  donc  que  les  actions  de  la  lumière 
(non  seulement  ses  effets  calorifiques)  jouent  un  rôle  plus  impor¬ 
tant  en  météorologie  qu’on  ne  le  croit  généralement. 

Traduit  par  V.  II. 


(1)  Liesegang  :  Sur  le  problème  de  la  vision  à  distance. 


Hes  biapbracmcs  bes  objectifs  Zeiss*1krauss. 


'est  pour  répondre  aux 
nombreuses  demandes 
qui  nous  sont  faites 
journellement  par  des 
amateurs  désireux  de 
connaître  le  pourquoi  des  choses,  que  nous  expliquerons  ce 
qui  nous  a  conduit  à  choisir  les  différentes  ouvertures  que  nous 
donnons  à  nos  diaphragmes. 

Rappelons  d’abord,  que  la  luminosité  d’un  objectif  ne  dépend, 
presque  exclusivement,  que  du  rapport  du  foyer  à  l’ouverture, 
elle  est  inversement  proportionnelle  aux  carrés  de  ces  rapports. 

D’autre  part,  considérant  que  le  diaphragme  fllOO  est  le  plus 
petit  qui  soit  employé  dans  la  pratique  poui  ne  pas  produire  les 
phénomènes  de  diffraction  dus  aux  ouvertures  trop  petites,  nous 
avons  pris  cette  ouverture  comme  point  de  départ.  Puis,  prenant 
les  rapports  dont  les  carrés  sont  comme  2  à  1,  nous  avons  établi 
la  suite  : 

fim  fm  fw  fm  fm  /us  /712.5  fis  fie. 3  //4.5 

Mais  pour  éviter  à  1  amateur  1  obligation  d’élever  ces  fractions 
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au  carré  pour  avoir  les  rapports  de  luminosité,  nous  avons 
donné  : 

Le  n°  1  au  diaphragme  /7100  ; 

qui  demande  2  fois  moins  de  pose 
que  fl  100  ; 

fl 50,  qui  demande  4  fois  moins  de  pose 
que  fl  100; 
etc. 

Ces  numéros  sont  donc  directement  proportionnels  aux  lumi¬ 
nosités  et  inversement  proportionnels  aux  temps  de  pose. 

Certaines  séries  ont  une  ouverture  maxima  comprise  entre 
deux  des  ouvertures  ci-dessus  indiquées.  Sur  les  objectifs  de 
ces  séries,  la  plus  grande  ouverture  est  représentée  par  un 
numéro  indiquant  sa  luminosité  par  rapport  à  fl  100. 

Tableau  de  numérotage  de  nos  diaphragmes  : 


Ouverture 

relative 

Numéro  uu 

diaphragme  i 

Ouverture 

relative 

Numéro  du 

diaphragme  1 

fl  100 

1 

// 12.5 

Gl 

//  -2 

2 

//  9 

128 

fl  50 

4 

fl  8 

162 

//  36 

8 

Jl  7.2 

192 

i  fl  25 

16 

fl  6.3 

256 

fl  18 

32 

fl  4.5 

512 

Les  ouvertures  se  suivent  donc  (sauf  /77,2  et  fl8)  de  telle 
sorte,  qu’une  ouverture  quelconque  nécessite  un  temps  de  pose 
moitié  de  celui  que  demande  l'ouverture  précédente  (plus  petite) 
et  double  de  celui  demandé  par  l’ouverture  suivante  (plus 
grande). 

On  confond  souvent  l’ouverture  réelle  ou  mécanique  du  dia¬ 
phragme  avec  l’ouverture  utile;  c’est  cette  dernière  qu’il  faut 
considérer  dans  l’appréciation  de  la  luminosité. 

L’ouverture  utile  est  le  diamètre,  mesuré  en  avant  de  l’objectif, 
du  faisceau  de  rayons  parallèles  à  l'axe  qui  peut  traverser  le  dia¬ 
phragme;  dans  les  lentilles  simples,  l’ouverture  utile  égale  l’ouver¬ 
ture  réelle;  dans  les  objectifs  où  le  diaphragme  est  placé  derrière 
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un  système  convergent,  l’ouverture  utile  est  plus  grande  que 
l’ouverture  réelle. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  qu’on  ne  peut  apprécier,  sans 
en  connaître  le  foyer,  la  rapidité  d’un  objectif  à  la  simple  inspec¬ 
tion  des  lentilles.  De  plus,  on  est  souvent  trompé  par  le  diamètre 
des  lentilles  qui  pourrait  être  facilement  réduit  de  moitié  dans 
la  plupart  des  aplanats,  sans  que  l’ouverture  maxima  utilisable 
soit  changée. 

Bureau  technique  de  la  maison  E.  Krauss  et  Cie. 


REVUE 


DES 

Journauj  photographiques 

Photographische  Mittheilungen 

N®  20 

Vues  stéréoscopiques  en  projection.  — -  Johann  Poplawski,  à  Varsovie,  écrit 
au  Dr  Vogel,  à  Berlin,  qu’il  a  réussi  à  résoudre  le  problème  de  la  stéréoscopie 
par  projection.  Les  détails  manquent. 

V.  H. 


Das  Atelier  des  Photographen. 

N°  12. 

L' éclairement  du  champ  d’image  diminue  naturellement  vers  les  bords 
lorsque  l’obliquité  des  rayons  tombant  sur  l’objectif  augmente.  Si  l’éclai¬ 
rement  au  centre  de  l’image  =  100,  il  prendra  les  valeurs  de  plus  en  plus 
petites  au  fur  et  à  mesure  que  l’angle,  formé  par  les  rayons  et  l’axe  de 
l’objectif,  augmente  : 

Inclinaison  des  rayons  lumineux  vers  l’axe  =  * 

0°  5°  io°  15°  20°  25°  30°  35°  40°  43°  50"  55° 

Indice  d’éclairement  :  I« 

100  98  94  87  78  67  55  45  34  25  17  11 

Voici  la  formule  mathématique  qui  exprime  ces  relations  : 

1*  =  I  COS4* 

En  employant  un  objectif  grand  angulaire,  embrassant  un  angle  de  90 
[  :  =  45°  d'inclinaison  des  rayons  vers  l’axe  :]  les  bords  de  l’image  ne  reçoi¬ 
vent  plus  que  le  quart  de  la  lumière  du  centre  de  l'image.  —  (SloUe). 

V.  H. 
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Photographisches  Wochenblatt 

N°  47.. 

Des  diflérentcs  espèces  d'hommes  dont  se  composent  les  sociétés  photogra¬ 
phiques.—  Voici  la  nomenclature  :  1°  le  néophyte;  2°  l’homme  qui  «sait  tout»; 
3°  le  gémisseur  ;  4°  l’orateur;  o°  le  «vieux  praticien  »;  6°  l’homme  aux 
formules;  7°  l’artiste;  8°  le  spécialiste;  9°  le  chicanier;  10°  le  frivole;  11°  le 
farceur;  12°  l’homme  aux  calembours. —  Le  néophyte,  c'est  celui  qui,  débu¬ 
tant  en  photographie,  bride  d’impatience  de  connaître  toutes  les  branches  et 
tous  les  sujets  de  la  photographie.  C’est  un  type  qui  ne  manque  pas  dans  la 
vie  de  société.  11  use  et  abuse  de  la  «  boîte  à  question  »,  il  demande  à  tous 
et  à  chacun  des  renseignements  sur  la  cause  des  tâches  sur  ses  négatifs,  et  il 
n’est  content  que  lorsque  quelqu’un  lui  affirme  qu’il  a  eu  entre  les  mains  de 
«  mauvaises  plaques  ».  —  Beaucoup  ne  franchissent  pas  ce  premier  degré. 
—  L’espèce  de  l’homme  qui  «  sait  tout  »  et  celle  de  «  vieux  praticien  » 
sont  des  proches  parents.  Ce  qu’ils  ne  savent  pas  «  eux  »,  ne  vaut  pas  la 
peine  d’être  su.  Mais  que  savent-ils?  Dieu  seul  le  sait.  L’homme  qui 
«  sait  tout  »  n’est  pas  une  espèce  à  laquelle  on  peut  s’accrocher  au  moment 
du  danger;  car  lui-même  tremble  devant  le  «  spécialiste  ».  —  L’homme  qui 
«  sait  tout  »  prend  part  à  toutes  les  discussions,  et  il  s’exprime  souvent  par 
des  sarcasmes  significatifs.  Son  opinion  sur  toutes  les  choses  est  absolue  et 
il  n’admet  pas  de  contradiction.  C’est  lui  qui  le  sait,  les  autres  pas.  —  Le 
gémisseur  :  c’est  la  victime  de  la  tyrannie  omnipotente  du  président  ou  de 
l’arrogance  hautaine  du  secrétaire.  11  voit  partout  son  «  bon  droit  »  lésé  par 
une  clique  de  «  gens  sans  aveu  »  ;  et,  pour  obtenir  satisfaction,  il  ne  recule 
devant  rien  :  séances  de  comité,  assemblées  générales  extraordinaires,  lettres 
à  la  presse,  etc.,  tout  doit  y  passer.  —  L’orateur,  lui,  ne  comprend  ordinai¬ 
rement  rien  à  ce  dont  il  parle  et  tout  lui  fournit  occasion  de  parler,  occasion 
qu’il  ne  manque  jamais  de  saisir.  En  somme,  espèce  fort  peu  redoutable;  un 
peu  pompeux,  mais  anodin.  —  L’homme  aux  formules,  se  compose  entière¬ 
ment  de  formules  ;  il  y  vit,  et  il  y  meurt.  Sans  nouvelles  combinaisons 
chimiques  le  monde  est  pour  lui  sans  attrait,  triste  et  ennuyeux.  Aucune 
causerie,  aucune  discussion  n’a  d’intérêt  pour  lui  si  on  n’y  parle  pas  d’une 
nouvelle  recette;  à  ce  moment  seulement  il  prête  attention.  «Comment» 
s’écrie-t-il  !«  3  gr.  pyro,  4  gr.  de  sulfite,  2  gr.  de  bromure  sur  960  c.c. 
»  d’eau;  sapristi!  il  faut  que  j’essaie  cela;  dans  ma  formule  on  ne  parle  que 
»  de  3  3/17  grammes  de  sulfite!  »  11  est  heureux  pour  quelques  moments. 
Mais  déjà,  à  la  prochaine  séance  où  il  n’est  pas  question  de  tormules,  il 
devient  tout  malade;  il  se  demande  que  va  devenir  la  société,  il  propose  un 
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changement  dans  la  présidence,  ou  bien  il  se  dépêche  de  trouver  une  âme, 
sœur  de  la  sienne,  pour  fonder  une  autre  association.  Et  l’article,  dû  à  la 
plume  de  M.  Walter  D.  Welford,  continue  sur  ce  ton.  Très  amusant,  et 
beaucoup  de  vérité  dans  ces  lignes  sans  prétentions. 

(. Photographie  Club). 

N°  50. 

Nouveauté.  —  Gaedicke  annonce  que  l’Actien  Gesellschaft  für  Anilin- 
fabrikation  à  Berlin,  livre  des  plaques  au  commerce  qui  sont  non  seulement 
orthochromaliques  mais  qui  permettent  aussi  d’éviter  le  halo.  C’est  donc  le 
dernier  mot  de  la  perfection.  A  l’aide  de  ces  plaques  on  peut  par  conséquent 
rendre  les  couleurs  des  objets  de  la  nature  suivant  leur  valeur  approximati¬ 
vement  exacte,  elles  permettent  aussi  d’obvier  à  l’inconvénient  du  halo,  en 
photographiant  des  sujets  à  fortes  oppositions  (ciel  et  feuillage  p.  ex.). 

V.  H. 


Photographisches  Archiv. 

N°  779. 

Qu’est-ce  qu’une  bonne  photographie?  —  L’auteur  de  cet  article  dit 
avoir  reçu  une  lettre  du  propriétaire  d’un  des  plus  grands  ateliers  photo¬ 
graphiques  du  monde  ;  en  voici  un  passage:  «Les  bonnes  pnotographies 
»  ne  sont  pas  appréciées  par  le  gros  public,  et  c’est  un  hasard  que  de  vendre 
»  une  photographie  artistique;  ht  valeur  artistique  ne  compte  pour  rien.  Les 
»  images  qui  se  vendent  le  mieux  sont  justement  celles  qu’un  homme  qui  a 
»  du  goût,  ne  penserait  jamais  à  actieter.  L’interprétation  d’un  sujet  de 
»  la  part  du  photographe  n’est  pas  apprécié  par  l’acheteur.  »  —  Triste  mais 
vrai. 

N°  780. 

Ifyposul/ile  dans  le  développement  à  l’amiiol.  —  Le  Dr  Neuhauss  constate 
le  fait,  très  curieux,  qu’une  addition  d’hyposulfite  pendant  le  développement 
à  l’amidol  est  non  seulement  inoffensive,  mais  augmente  encore  le  pouvoir 
réducteur  de  ce  corps,  sans  produire  de  voile.  Un  certain  nombre  de  plaques 
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ont  été  exposées  (failjle  sous  exposition)  et  développées  dans  un  bain  com¬ 


posé  de  : 

Amidol .  2.0 

Sulfite . 20.0 

Eau  distillée . 100.0 


Une  partie  de  ce  bain  a  été  étendue  de  trois  parties  d’eau  et  additionnée  de 
quelques  gouttes  de  bromure  (1:10).  Avant  le  développement  chaque  plaque 
a  été  coupée  en  deux;  une  moitié  a  été  développée  dans  le  bain  normal, 
l’autre  dans  un  bain  additionné  d’hyposulfite.  Une  goutte  d’une  solution 
d’hyposulfite  h  10  p.  c.  ajoutée  h  40  c.  c.  de  bain  suffisait  à  obtenir  un  déve¬ 
loppement  plus  vigoureux.  L’effet  augmentait  en  ajoutant  2  et  3  gouttes;  il 
restait  stationnaire  jusqu’à  l’addition  de  12  gouttes  d’hyposulfite.  Les  plaques 
développées  avec  addition  d’hyposulfite  étaient  toutes  plus  vigoureures  que 
les  négatifs  obtenus  sans  hyposulfite.  En  augmentant  encore  la  dose  jusqu’à 
24  et  48  gouttes,  il  se  produit  un  retard  de  plus  en  plus  considérable  dans  le 
développement;  les  négatifs  obtenus  deviennent  de  plus  en  plus  faibles. 
Mais,  même  en  ajoutant  3  à  4  c.  c.  d’hyposulfite  pour  40  c.  c.  de  bain, 
aucun  voile  ne  s’est  produit. 

Bien  au  contraire,  les  plaques  développées  avec  beaucoup  d’hyposulfite 
paraissent  plus  transparentes  dans  les  ombres  que  celles  développées  dans 
un  bain  normal. 

Enfin,  l’auteur  a  trouvé  qu’il  est  indifférent,  au  point  de  vue  du  résultat, 
d’ajouter  1  hyposulfite  dès  le  début  du  développement  ou  seulement  aprè 
l’apparition  de  l’image. 

En  utilisant  une  solution  acide  d’hyposulfite,  l’auteur  a  obtenu  sensible¬ 
ment  les  mêmes  résultats.  Le  Dr  Neuhauss  profite  de  cette  occasion  pour  atti¬ 
rer  de  nouveau  l’attention  des  amateurs  photographes  sur  les  qualités  éminentes 
de  l’amidol.  Quant  à  son  pouvoir  réducteur,  il  égale  au  moins  tous  les  autres 
révélateurs. 

L'action  de  l' hyposulfite  dans  le  développement.  —  Liesegang  a  constaté 
qu’il  n’est  nullement  indifferent  d’ajouter  de  l’hyposulfite  au  début  du  déve¬ 
loppement  ou  au  cours  de  celte  opération.  Et  si  le  f)r  Neuhauss  défend  l’avis 
contraire  (voir  l’article  précédent),  c’est  qu’il  s’est  trouvé  dans  des  conditions 
autres.  L’action  de  l’hyposulfite  sur  le  bromure  d’argent  se  manifeste  d’une 
manière  différente  suivant  qu’on  lait  usage  d’un  développateur  lent  (pyro- 
gallol)  ou  d’un  développateur  rapide  (amidol). 

Voici  comment  le  Dr  Bogisch  s’explique  ce  phénomène  :  L'hyposulfite,  en 
agissant  pendant  un  certain  temps,  détruit  l’impression  lumineuse;  il  se 
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combine  avec  le  bromure  d’argent  sous  forme  de  NaAgS4  05,  composé 
insoluble.  En  présence  d’un  développement  lent,  1  action  destructrice  de 
l’hyposulfite  précédera  le  développement,  et  la  conséquence  en  est  un  retard. 
dans  le  développement.  En  présence  d’un  révélateur  rapide,  les  petites 
traces  d’hyposulfite  n’ont  pas  le  temps  de  modifier  le  bromure  d  argent  ;  le 
développement  précédera  l’action  chimique  de  1  hyposulfite.  Le  Dl  Bogisch 
suppose  qu’il  y  a  attraction  moléculaire  de  soufre,  produite  par  les  molécules 
d’argent  réduit. 

Limage  se  renforce.  —  Si  l’addition  de  petites  traces  d’hyposulfite  s’opère 
au  cours  du  développement  à  l’aide  d’un  révélateur  lent,  les  molécules  d’ar¬ 
gent,  déjà  formées,  exercent,  dans  ce  cas  aussi,  une  attraction.  L  image  se  ren¬ 
force. 

En  présence  d’une  plus  forte  proportion  d’hyposulfite  au  cours  du  dévelop¬ 
pement  avec  un  révélateur  rapide,  l’action  destructrice  du  premier  (hypo) 
prédominera  par  rapport  à  l’action  réductrice  du  révélateur  :  la  venue  de 
l’imaqe  subira  un  retard. 

L’auteur  cite  deux  essais  très  instructifs  : 

1°  La  moitié  d’une  plaque  exposée  a  été  développée  dans  un  bain  de  métol  ; 
l’autre  moitié  dans  un  bain  de  métol  additionné  de  2  gouttes  d’une  solution 
d’hyposulfite  à  10  p.  c.  La  première  moitié  s’est  développée  en  subissant  un 
retard. 

2°  Une  moitié  d’une  plaque  a  été  immergée  pendant  5  minutes  dans 
40  c.  c.  d’eau  contenant  2  gouttes  d’hyposulfite;  la  seconde  moitié  a  été 
immergée  pendant  5  minutes  dans  de  l’eau  pure.  Les  deux  moitiés  ont  été 
développées  ensuite.  Résultat  :  la  première  moitié  s’est  de  beaucoup  moins 
vite  développée  que  la  seconde.  Résultat  diamétralement  opposé  à  celui 
obtenu  à  l’essai  précédent. 

Durée  et  fréquence  de  s  jours  de  soleil.  —  Le  maximum  de  la  durée  de  l’éclat 
solaire,  dans  nos  contrées,  est  de  4,450  heures  par  année.  11  faut  en  déduire 
une  proportion  considérable,  par  suite  de  l’action  des  nuages.  Ainsi,  par 
exemple,  les  lies  Britanniques  ne  reçoivent  que  30.  p.  c.  de  la  durée  totale 
possible.  l’Allemagne  centrale  38  p.  c.,  l’Autriche  45  p.  c.,  l’Italie  56  p.  c. 
et  l’Espagne  68  p.  c.  On  conçoit  l’augmentation  de  la  durée  du  soleil  vers  le 
midi;  une  pareille  augmentation  peut  être  constatée  en  s’avançant  vers  lest. 
A  Rostock,  on  compte  1,693  heures,  à  Kalharinenbourg  (Russie),  1,782  heures 
de  soleil  par  an.  Dans  les  grandes  villes  industrielles,  la  durée  de  l’éclat  du 
soh'il  est  de  beaucoup  moindre  que  dans  leurs  environs  immédiats.  Lundi  es 
compte  1,026  heures,  Kew,  1,391  et  Greenwich,  1,227  heures  par  an.  Ham¬ 
bourg  ressemble  beaucoup  à  Londres  sous  ce  rapport;  cette  ville  compte 
(1884/94)  1,236  heures;  Héligoland  (1892,93),  1,739;  Brême  (1891/93), 
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1,642;  Emden  (1892/94),  1,784;  Kiel  (1889/93),  1,506;  Magdebourg 
(1882/93),  1,603  heures  par  an,  où  il  y  a  du  soleil. 

Le  tableau  suivant  indique  l’état  journalier  du  soleil  à  Hambourg  pendant 
les  différentes  saisons  : 

(MOYENN E  T>:\ 


HEURES 

DÉCEMBRE 

JANVIER 

FÉVRIER 

MARS 

AVRIL 

MAI 

4-  5  matin 

— 

— 

— 

— 

0.1 

0.4 

5-  6 

— 

— 

— 

— 

1.7 

CO 

CO 

6-  7 

— 

— 

— 

0.3 

6.6 

9.1 

7-  8 

— 

— 

0.3 

2.1 

9.3 

12.0 

8-  9 

— 

0.2 

3.3 

6.4 

10.7 

13.8 

9-10 

0.8 

1.4 

6.2 

8.9 

12.1 

15.5 

10-11 

2.7 

3.5 

7.3 

10.1 

13.1 

16.1 

11-12 

4.1 

5.8 

7.9 

10.6 

13.5 

15. e 

12-  1  après-midi 

5.7 

6.8 

8.1 

11.0 

13.6 

17.2 

1-  2 

5.0 

6.4 

8.5 

10.6 

13.7 

16. S 

2-  3 

2.5 

4.3 

8.3 

9.6 

13.5 

16. ( 

3-  4 

— 

1.5 

7.1 

8.8 

13.4 

16. t 

4-  5 

— 

— 

2.9 

7.9 

12.6 

15.1  K 

5-  6 

— 

— 

0.1 

4.2 

10.6 

13.  î  I 
9.J 

6-  7 

— 

— 

— 

0.2 

5.1 

7-  8 

— 

— 

— 

— 

0.3 

1 J 

| 

Total  .  .  . 

20.8 

29.9 

60.0 

90.7 

149.9 

195.C 

Pour  cent  .  .  . 

9.0 

11.6 

22.0 

24.8 

35.0 

39  r. 

Jours  sans  soleil.  . 

20  4 

18.8 

12.4 

10.7 

4.9 

3 
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N°  782. 

La  peau  humaine ,  substance  sensible  à  la  lumière.  —  La  coloration  verte 
que  prennent  les  feuilles  à  l’approche  du  printemps  et  le  brunissement  de  la 
peau  humaine  par  les  rayons  solaires  sont  les  premières  observations  que 

il  .a. isr nsr é  e  s  ) 


JUIN 

JUILLET 

AOUT 

SEPTEMB. 

OCTOBRE 

NOVEMBRE 

PAR  AN 

0.2 

_ 

0.1 

— 

— 

— 

0.8 

1.4 

1.1 

2.5 

0.3 

— 

— 

10.8 

5.0 

4.1 

7.7 

3.0 

0.1 

— 

35.9 

8.7 

8.4 

9.6 

6.6 

1.1  - 

0.1 

58.1 

11.0 

10.0 

10.6 

10.8 

4.7 

1.1 

82.6 

12.8 

11.1 

11.5 

12,7 

6.5 

3.9 

103.4 

13.5 

12  3 

11.5 

13.2 

7.9 

5.7 

116.9 

13.7 

11.8 

11.7 

13.2 

8.5 

6.1 

122.5 

15.0 

12.2 

13.5 

14.1 

8.8 

6.7 

132.7 

15.3 

12  3 

14.4 

14.3 

9.2 

6.4 

132.9 

15.8 

12  3 

14  2 

,  13.8 

8.2 

5.0 

124.1 

15.1 

11.9 

14.4 

12.3 

6.4 

2.1 

109.8 

14.0 

11.0 

13.6 

10.8 

2.7 

0.1 

91.3 

12.3 

9.4 

12.7 

6.7 

0.1 

— 

70.0 

8.6 

6.8 

7.7 

0.8 

— 

— 

39.1 

1.3 

1.2 

1.0 

— 

— 

— 

5.6 

163  7 

135.9 

156.7 

132.6 

64  1 

37.2 

1236.5 

32.3 

26.7 

34.4 

30.4 

19.7 

14.5 

28 

3.5 

2.0 

2.3  (?) 

3.4 

10.4 

16.6 

108.5  (?) 
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l’humanité  ait  faites  dans  le  domaine  de  la  photo-chimie.  Généralement  on 
admet  que  c’est  la  chaleur  qui  brunit  la  peau  de  l’homme  vivant  dans  les  pays 
tropicaux.  11  n’en  est  pas  ainsi.  La  cause  est  due  à  l’action  des  rayons  ultra¬ 
violets  que  renferme  la  lumière  solaire.  Pour  preuve,  observez  les  hommes 
revenant  d’une  excursion  aux  glaciers.  La  température  n’y  est,  certes,  pas 
élevée  et,  cependant,  quelques  heures  suffisent  pour  rendre  leur  peau  d’un 
brun  à  faire  envie  aux  Indiens. 

L’Anglais  Bowles.  connaissant  cette  théorie,  s’est  enduit  la  figure  d’une 
couleur  brune  avant  de  faire  l’ascension  du  Gorner-Grat.  11  en  est  revenu 
indemne,  tandis  que  tous  ses  compagnons  avaient  à  se  plaindre  de  l’effet 
funeste  et  douloureux  de  l’éclat  du  soleil,  réverbéré  par  la  neige,  qui  absorbe 
les  rayons  caloriques.  Un  autre  Anglais,  habitant  les  Indes,  raconte  qu’il  s’est 
fait  faire  des  habits  doublés  d’une  étoffe  de  couleur  orangée  ;  grâce  à  cette 
précaution,  il  n’avait  pas  à  souffrir  de  la  fièvre  qu’engendre  la  puissance  de 
la  lumière  solaire  dans  ce  pays. 

Dans  certaines  maladies  (variole),  on  a  constaté  avec  certitude  qu’en  pré¬ 
servant  les  malades  de  l’action  des  rayons  chimiques,  la  guérison  s’opérait 
rapidement.  Pour  cela  on  dispose  des  rideaux  rouges  aux  fenêtres  de  la 
chambre  du  malade. 

N°  781. 

L'aplanat  symétrique  anastigmatique.  —  Le  professeur  Zenger  blâme 
l’accroissement  du  nombre  des  lentilles  dans  les  nouveaux  anastigmats  de 
Zeiss;  se  basant  sur  la  construction  de  l’oeil  humain,  qui  n’est,  d’après  lui, 
rien  d’autre  qu’un  anastigmat  grand  angulaire,  aplanétique,  il  dit  qu’il  doit 
être  possible  de  construire  des  objectifs  anastigmats  exempts  d’aberration 
chromatique  et  sphérique  et  ayant  un  champ  focal  plan  en  combinant  seule¬ 
ment  deux  milieux  réfringents. 

Il  préconise  l’emploi  de  verre  phosphaté  à  dispersion  faible  avec  un 
crown,  à  pouvoir  dispersif  supérieur,  mais  peu  réfringent.  On  atteindra 
simultanément  à  un  apochromatisme  plus  parfait  que  par  le  choix  le  plus 
judicieux  parmi  les  verres  d’iéna. 

V.  H. 


Der  Amateur  Photograph. 

N°  108. 

Photographie  dans  les  Alpes.  —  Abney  rend  compte  des  observations 
recueillies  au  cours  de  cet  été  :  Pendant  la  seconde  moitié  d’août  et  la 
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seconde  moitié  de  septembre,  il  y  a  eu  beaucoup  de  jours  sans  nuages  et  pen¬ 
dant  lesquels  régnait  une  chaleur  si  intense  qu’elle  n’était  supportable  que 
dans  la  région  de  la  neige  et  de  la  glace.  L’actinicme  de  la  lumière  était  très 
considérable,  de  sorte  que  le  temps  d’exposition  a  dû  être  diminué  de  moitié. 
L’air  a  été  exceptionnellement  exempt  de  vapeur  d’eau  et  de  poussière,  ce  qui 
donnait  h  la  couleur  du  ciel  une  teinte  violet  foncé.  —  Le  nombre  d’appa¬ 
reils  photographiques  a  étéextraordinairement  considérable.  Peu  d’opérateurs 
disposaient  de  photomètres  et  d’ustensiles  pour  le  développement.  —  On  se 
demande  si  le  succès  a  été  grand,  et  combien  il  y  a  eu  de  négatifs  surexposés 
et  gris.  —  Le  nombre  des  chambres  noires  augmentent  dans  les  hôtels  des 
montagnes;  mais  peu  de  monde  s’en  est  servi.  Leur  installation  même  était 
le  plus  souvent  des  plus  primitives.  —  Le  trépied  devenait  rare  sur  les 
hauteurs,  plus  fréquent  dans  la  vallée;  le  format  des  chambres  à  main 
était  le  9x12.  —  Abnev  déclare  la  chambre  h  main  comme  méritant  la  préfé¬ 
rence  sur  toutes  les  autres,  lorsqu’il  s’agit  de  photographie  en  grandes  altitudes. 
—  L’obturateur  se  gè'e  parfois  et  ne  fonctionne  plus,  mais  cela  n’arrive  que 
lorsque  l’air  est  chargé  d’humidité. 

V.  IL 


Photographische  Rundschau. 

N°  1. 

Transparence  des  corps  opaques.  —  L’ébonite,  matière  première  très  em¬ 
ployée  dans  la  construction  d’appareils  photographiques,  n’est  pas  aussi 
imperméable  h  la  lumière  qu’on  pourrait  bien  le  supposer.  Ilans  Schmidt,  en 
exposant  à  une  distance  de  38  centimètres  une  plaque  photographique  cou¬ 
verte  d’une  feuille  d’ébonite  de  0.4mm  d’épaisseur  aux  rayons  d’une  lampe  à 
arc  électrique  (1 5  ampères),  a  constaté,  au  bout  de  5  minutes,  une  action 
très  sensible  sur  la  plaque.  Les  rayons  émis  par  la  lampe  à  arc  ont  été  con¬ 
densés  par  une  lentille  convexe  placée  à  30  centimètres  de  distance  de  la 
source  lumineuse.  Deux  feuilles  semblables  en  ébonile  ont  laissé  pénétrer  la 
lumière  au  bout  de  12  minutes  ;  et,  au  bout  de  30  minutes,  une  lame  d  ébo¬ 
nile  de  1.3n,m  d’épaisseur  n’a  pu  arrêter  l’action  des  rayons.  Le  celluloïd 
teinté  en  noir  a  donné  de  bons  résulta's  ;  aucune  action  des  rayons  lumineux 
n’a  pu  être  constatée  au  bout  de  39  minutes  à  travers  une  lame  de  0.  i  à 
0.8mm  d’épaisseur. 

L’emploi  du  permanganate  de  potasse  pour  détruire  l’hvpo.  P-  von  Janko 
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se  sert  avec  avantage  du  permanganate  pour  détruire  l’hyposulfite  dans  les 
plaques,  papiers,  etc.  11  faut  seulement  employer  ce  réactif  à  une  dilution 
telle  qu’il  ne  puisse  provoquer  une  coloration  en  brun  de  la  gélatine,  etc. 

Après  fixage,  il  suffit,  dit-il,  de  laver  dans  trois  eaux  différentes  les  plaques, 
copies  sur  papier,  etc.,  et  cela  pendant  un  quart  d’heure.  11  faut  que  les  pla¬ 
ques,  etc.,  soient  placées  verticalement  ou  que  l’eau  soit  tenue  en  mouvement. 
L’auteur  emploie  une  solution  de  permanganate  à  2  p.  c.  en  ajoutant  : 

a)  Pour  plaques  à  la  gélatine  1  goutte  par  100  c.  c.  d’eau. 

b)  »  papiers  »  1  »  »  200  »  » 

c )  »  »  h  l’albumine  1  »  »  400  »  » 

On  renouvelle  le  traitement  tant  que  le  permanganate  n’est  plus  décoloré, 
ce  qui  indique  que  tout  l’hypo  est  détruit.  Employé  au  degré  de  dilution  indi¬ 
qué,  il  n’a  pu  constater  aucune  coloration  de  la  couche.  Après  le  traitement 
au  permanganate,  on  lave  encore  pendant  peu  de  temps.  Quant  au  traitement 
ultérieur  des  plaques  (renforcement  à  l’urane  ou  au  mercure),  l’auteur  dit 
que  les  résultats  ne  subissent  aucune  altération. 

Impression  sur  papier  positif  h  l’aide  du  bec  Auer.  —  Papiers  à  développe¬ 
ment.  —  Le  papier  celloïdin  de  Hamecke  est  suffisamment  impressionné  au 
bout  de  25  à  30  minutes  (40  à  45  pour  négatifs  durs)  pour  être  développé 
ultérieurement.  Distance  du  bec  au  châssis-presse  :  15  centimètres.  Le  papier 
Herzheim  à  la  gélatine  s’impressionne  au  bout  de  15  à  20  minutes  et  peut 
être  développé  après.  Le  papier  au  platine  exige  une  exposition  de  3  1/2  à 
5  1/2  heures,  suivant  le  caractère  du  négatif. 

Toujours  à  la  distance  de  15  centimètres,  les  papiers  sans  développement 
ultérieur,  tels  que  celloïdin  de  Kurz,  demandent  4  1/2  â  6  heures  d’exposition, 
le  papier  celloïdin  de  Stolze  et  le  papier  albuminé,  7  heures. 

V.  II. 


British  journal  of  Photography. 

N°  1848. 

Pellicuhsation  des  clichés  au  gélatino-bromure.  —  Je  ne  crois  pas  que 
l’Académie  Française  ait  inscrit  le  mot  pelliculisation  dans  son  dictionnaire. 
On  dit  qu’elle  en  est  toujours  à  la  lettre  A;  donc  en  attendant  qu’elle  arrive 
à  la  lettre  P,  ce  mot  passera  bien;  en  tout  cas,  il  sera  compris  par  mes 
lecteurs. 

Voici  cinq  méthodes  pour  pelliculer  les  clichés  au  gélatino-bromure  : 

1°  Enlèvement  de  la  couche  de  gélatine  par  l’acide  fluorhydrique  (noter 
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que  cet  acide  est  dangereux  à  manipuler  et  que  même  ses  vapeurs  sont 
délétères).  C’est  la  méthode  la  plus  répandue. 

La  plaque  est  d’abord  collodionnée  avec  un  collodion  cuir  et  aussitôt 
qu’il  a  fait  prise  on  place  le  cliché  dans  : 

^au . 10  parties. 

Alcool . 10  » 

Acide  fluorhydrique . 1  » 

En  quelques  minutes  la  couche  se  soulève  aux  coins  et  aux  bords  et  on 
l’enlève  facilement  avec  des  pinces.  On  lave  bien  la  pellicule  dans  l’eau 
légèrement  ammoniacale. 

Le  liquide  attaquant  le  verre  et  l’émail  de  la  porcelaine  il  faut  employer 
des  cuvettes  en  gutta-percha. 

Enlèvement  par  1  aride  chlorhydrique.  Cette  formule,  chaudement 
recommandée  en  189J  dans  Apollo,  semble  avoir  des  avantages  sur  la 
première. 

Le  cliché  non  verni  ou  déverni  est  placé  dans  une  cuvette  en  verre  ou 
en  porcelaine  ;  on  y  verse  une  solution  à  15  p.  c.  d’acide  chlorhydrique  dans 
1  eau  ;  au  bout  d  une  minute  on  promène  le  doigt  sur  les  bords  pour  aider 
l’enlèvement  de  la  pellicule;  aussitôt  que  celle-ci  a  abandonné  le  verre  on 
la  lave  bien  dans  1  eau.  Ici  elle  s’élargit  dans  les  deux  dimensions,  on  la 
reprend  sur  un  verre  plus  grand  et  on  laisse  sécher;  si  l’on  veutéviter  l’expan¬ 
sion  de  la  couche,  on  commence  par  la  collodionner  comme  au  n°  1. 

3°  Enlèvement  par  1  acide  carbonique.  —  M.  Liesegang  a  proposé  de 
remplacer  l’acide  fluorhydrique  par  l’acide  carbonique.  On  collodionne 
d’abord  le  cliché,  puis,  quand  le  collodion  a  fait  prise,  on  plonge  le  cliché 
d  abord  dans  une  solution  de  carbonate  acide  ou  neutre.  (Le  bicarbonate  de 
soude  convient  très  bien.)  Puis  dans  une  solution  d’acide  citrique  ou  acéti¬ 
que.  Cet  acide  décompose  le  carbonate  en  produisant  de  l’acide  carbonique 
qui  enlève  la  couche. 

■i°  Enlèvement  par  le  fluorure  de  sodium.  —  Au  lieu  d’acide  fluorhydrique 
on  peut  employer  le  fluorure  de  sodium  ;  la  formule  d’après  M.  Bolas  est  de 
peu  d’importance. 

3°  Enlèvement  par  Y  alun.  —  Voici  la  formule  de  M.  Jennv.  Après  avoir 
collodionné  comme  précédemment,  on  plonge  le  cliché  dans  : 

Eau . 35  parties. 

Alun . 2  1/2  » 

Acide  tannique .  1/2  » 

Ce  bain  agit  très  lentement  et  l’enlèvement  ne  se  fait  pas  de  suite. 

6a  Enlèvement  par  l ’hyposulfite  de  soude.  —  Après  fixage  et  sans  laver  on 
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laisse  sécher  la  plaque  dans  un  endroit  frais.  Si  alors  on  la  replonge  dans 
l’eau,  la  pellicule  de  gélatine  se  soulève  et  abandonne  son  support. 

N  1849. 

Encore  un  développateur.  —  Un  nouveau  développaleur  vient  de  naître. 
Pauvre  petit,  comment  va-t-il  pouvoir  faire  son  chemin  dans  cette  armée  déjà 
nombreuse  de  ses  aînés?  L’enfant  est  vraiment  à  plaindre.  M.  Ilorseman- 
Feutonadonné  lecture  d’une  communication  à  ce  sujet.  Par  l’action  mutuelle 
dans  certaines  conditions,  de  l’acide  tartrique  et  d’un  sel  ferreux  il  se  produit 
une  substance,  qui  est  un  réducteur  puissant  et  produit  une  belle  couleur 
violette  avec  les  sels  ferriques.  Après  beaucoup  de  difficultés  on  est  parvenu 
à  isoler  ce  nouveau  réducteur  qui  est  acide. 

C’est,  dit-il, le  germe  d’un  nouveau  réducteur  et  d’un  nouvel  agent  sensible 
à  la  lumière. 

A  quand  le  baptême? 

Nos  1850-1851. 

Excès  de  pose.  —  Vous  avez  trop  posé,  vous  le  voyez,  l’image  vient  de 
suite;  enlevez  la  plaque,  lavez  et  plongez  dans  le  bromure  de  potassium  à 
10  p.  c.  et  l’y  laissez  quelques  minutes  pour  redevelopper  ;  vous  aurez  un 
cliché  clair,  non  voilé  et  surtout  présentant  l’opposition  requise.  Essayez  et 
vous  verrez.  Auteur  W.  Debenham. 


Photographie  News 

N°  1925. 

Rendre  plus  sensible  les  plaques  au  gélatino-bromure. 

Voici  une  formule  13.  S.  G.  D.  G.  qui  donnerait  à  une  plaque  au  gélatino¬ 
bromure  une  sensibilité  quatre  fois  plus  grande  : 


Nitrate  d’argent . 30  gr. 

Eau . 90  c.  c. 

Ammoniaque  (D=0.910)  ....  30  » 

Gélatine . 10  gr. 

Eau .  300  » 

Bromure  d’ammonium . 20  » 

lodure  de  potassium .  1  » 


Laisser  digérer  5  minutes  à  40°  C..  alors  le  maximum  de  sensibilité  est 
acquis. 

Ajouter  alors  :  Chlorure  d’acelyle  2  à  10  gr. 

Cette  formule  donne  des  plaques  exemptes  de  voile. 
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N°  1937. 


Instantané.  —  M.  Abney  vient  de  publier  un  petit  manuel  de  photogra¬ 
phie  instantanée  contenant  ses  éludes  sur  l’ouverture  réelle  des  obturateurs, 
des  formules  et  des  modes  opératoires  très  étudiés. 

Son  développateur  favori  est  celui-ci  : 

Amidol .  5  gr. 

Sulfite  de  soude .  ...*..  40  — 

Bromure  de  potassium .  1  — 

Eau .  1000  — 

Si  le  temps  me  le  permet,  je  compte  traduire  tout  l’ouvrage  pour  le 
Bulletin. 


N°  1938. 


Trous  d'épingle.  —  Est-il  rien  de  plus  ennuyeux  que  d’avoir  ses  clichés 
remplis  ou  couverts  en  tout  ou  en  partie  de  petits  trous?  Qui  n’a  eu  à  se 
plaindre  de  cet  insuccès?  ha  manière  la  plus  simple  et  la  plus  sûre  de  les 
éviter,  c’est  de  nettoyer  tous  les  jours  chambre  noire,  châssis,  atelier  et 
laboratoire,  surtout  celui-ci.  On  les  frotte  avec  des  linges  humides  pour 
enlever  toute  la  poussière.  Il  faut  surtout  bien  nettoyer  les- tablettes  du  labo¬ 
ratoire  et  les  laver  à  grande  eau. 

Photographie  veut  dire  :  ordre  et  propreté. 

D.  1). 


The  Amateur  Photographer 

N°  582 

Ilalo.  —  Un  bon  moyen  de  le  prévenir  est  de  recouvrir  le  dos  de  la 
plaque  avant  de  l’introduire  dans  le  châssis,  à  l’aide  d’un  rouleau  â  encrer 
ou  d’une  brosse  d’une  solution  composée  de 


Terre  de  Sienne  brûlée . 1  partie. 

Caramel . . . 1  » 


Gomme  arabique,  solution  épaisse . 1  » 

Cette  couche  s’enlève  facilement  avant  le  développement. 

N°  586 

Objectif  Dallmeyer-Bergheim.  —  L’artiste  autrichien  bien  connu,  J.  Ber- 
gheim  a  fait  construire  par  la  maison  Dallmeyer  un  nouvel  objectif  à  portrait 
qui  repose  sur  un  principe  nouveau.  Il  se  compose  d’une  lentille  antérieure, 
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simple,  à  foyer  positif,  en  combinaison  avec  une  lentille  postérieure  simple, 
d  un  foyer  négatif.  La  particularité  de  l’objectif,  c’est  que  les  deux  lentilles 
peuvent  être  rapprochées  ou  éloignées  comme  dans  le  téléobjectif,  ce  qui 
donne  une  grande  latitude  de  longueur  locale.  Grâce  aux  lentilles  simples  qui 
ne  sont  pas  corrigées  au  point  de  vue  de  l’aberration  sphérique  ou  chroma¬ 
tique,  il  se  produit  une  certaine  diffusion  du  foyer  produisant  de  la  douceur 
dans  les  portraits. 


Nouvelle  direction. —  L  Amateur  Photographer  a  changé  d’administra¬ 
tion.  Il  est  édité  par  A.  Ilorsley  Ilinton  et  compte  parmi  les  membres  de  sa 
rédaction  quelques-uns  des  grands  noms  de  la  photographie  moderne,  entre 
autres,  pour  ne  citer  que  les  plus  connus  :  J.  Craig  Annan,  Valentine  Blan¬ 
chard,  Lyonel  Clark,  Rev.  F.-C.  Lambert,  Andrew  Pringle,  II. -P.  Robin¬ 
son,  etc.,  etc. 

Nous  nous  proposons  de  lire  attentivement  chaque  numéro  et  de  repro. 
duire  à  l’intention  de  nos  membres  les  articles  les  plus  instructifs. 

M.  V. 

Developpateur  favori.  —  C’est  toujours  l’acide  pyrogallique  qui  tient  la 
corde  chez  les  maîtres  anglais.  Us  ne  perdent  pas  leur  temps  à  essayer  tous 
les  jouis  un  nouveau  révélateur.  Cependant  ils  reconnaissent  certaines 
qualités  au  métol  et  à  1  hydroquinone,  dans  les  cas  de  violents  contrastes 
notamment. 

N°  590. 

Méthode  pratique  peur  bloquer  le  ciel.  —  Lorsqu’on  désire  imprimer  des 
nuages  sur  une  épreuve  qui  n  en  a  pas,  il  faut  avant' tout  masquer  le  ciel  du 
premier  négatif  de  manière  h  ce  qu’il  reste  blanc  sur  l’épreuve.  M.  J  Kidson 
Ia\Ior  recommande  la  méthode  suivante.  I!  faut  couvrir  lo  ciel  du  côté  du 
\erie  a\ec  un  \ernis  coloré  en  orange  intense.  Le  produit  qui  lui  a  donné  la 
meilleure  coloration  est  le  «  Clilton  orange  »  qui  a  l’apparence  de  la  poudre 
à  fusil. 

Voici  comment  on  prépare  le  vernis  : 

Dans  1-r  cen  imetres  cubes  d  alcool  absolu,  on  dissout  autant  de  couleur 
que  possible  et  on  laisse  reposer  pendant  24  heures;  on  filtre  ensuite  s’il 
reste  des  cristaux. 

On  verse  7  à  10  c.  c.  de  cet  alcool  dans  environ  100  c.  c.  de  vernis  mat 
ordinaire. 

On  vernit  alors  la  plaque  du  côté  verre  quand  le  mélange  est  bien  parfait 
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et  on  attend  qu’il  soit  tout  à  fait  sec.  On  enlève  tout  le  vernis  recou¬ 
vrant  le  sujet  avec  un  canif  d’abord,  puis  avec  un  morceau  de  coton  trempé 
dans  l’alcool.  A  l’impression,  il  faut  avoir  soin  de  maintenir  le  châssis  -tou¬ 
jours  dans  la  mémé  direction  pour  que  l’ombre  portée  par  le  vernis  ne  se 
déplace  pas. 

N°  591. 

Pour  enlever  le  vernis.  —  Voici  une  excellente  recette  pour  «eux  qui  se 
hâtent  trop  de  vernir  leurs  clichés  et  qui  auraient  dû  le  renforcer  ou  l’affaiblir 
auparavant  : 

Ammoniaque  liquide .  ,  ,  1  partie. 

Alcool . 20  parties. 

Recouvrir  de  cette  solution  la  plaque  pendant  un  quart  d’heure,  puis  la 
frotter  avec  un  peu  d’ouate.  Quand  tout  le  vernis  est  enlevé,  laver  à  l’eau  et 
frotter  encore  avec  de  l’ouate.  Laisser  sécher. 

M.  V. 


Photography. 

Nos  374  et  376. 

Trou  d  épingle.  —  M.  le  capitaine  W.  de  W.  Abney  consacre  deux  articles 
scientifiques  au  trou  d’épingle.  Nous  en  extrayons  le  passage  suivant  relatif 
au  temps  de  pose  : 

«  On  ne  doit  pas  considérer  comme  absolue  cette  règle  que  le 
diamètre  du  trou  étant  connu,  le  temps  de  pose  sera  exactement  propor¬ 
tionnel  â  1  ouverture.  Avec  un  faible  éclairage  et  certaines  plaques,  la  pose 
doit  être  bien  plus  longue  qu’elle  ne  le  serait  si  l’on  suivait  les  règles  ordi¬ 
naires.  Il  est  bon  de  donner  vingt-cinq  pour  cent  de  plus  de  pose  que  ne 
l’indiquent  les  calculs.  Si  une  lentille  a  une  ouverture  de  //10  et  que 
/  =  10  pouces,  l’ouverture  sera  donc  d’un  pouce.  Suppose;  qu’une  telle 
ouverture  demande  une  pose  de  1/10  de  seconde  avec  une  plaque  donnée, 
alors  avec  un  trou  d’épingle  de  1/100  de  pouce  il  faudrait,  avec  la  même 
plaque,  une  pose  10,000  fois  plus  longue,  ou  1,000  secondes  ou  16  m.  40  s. 
11  serait  tout  à  fait  prudent,  pour  éviter  une  sous-exposition,  de  donner  vingt- 
cinq  minutes  de  pose  !  !  » 

N°  379. 

Lavage  acide.  —  Après  le  développemer  t  à  l’oxalate  ferreux,  le  lavage 
acide  est  absolument  indispensable  pour  éviter  des  taches  jaunes.  11  ne  faut 
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pas  laver  la  plaque  ou  le  papier  à  l’eau  avant  de  les  plonger  dans  le  bain 
acide. 

L’acide  qui  convient  le  mieux  sous  tous  les  rapports  est  l’acide  oxalique 
très  dilué;  il  attaque  très  peu  la  gélatine.  Le  mieux  est  de  le  mélanger  à  une 
solution  à  3  p.  c.  d’alun.  11  ne  faut  pas  y  laisser  trop  longtemps  les  papiers 
au  bromure. 

M.  V. 


The  Photographie  Times 

N°  6 

Le  bain  combiné.  —  On  l’a  assez  condamné  dans  ces  derniers  temps.  Le 
Dr  Nicol  prend  sa  défense.  11  n’a  pas  tous  les  défauts  qu’on  lui  prête,  mais  à 
condition  de  bien  le  composer.  11  est  inutile  d’y  mettre  tout  ce  que  les  fabri¬ 
cants  de  papiers  photographiques  recommandent.  Le  meilleur  bain  combiné 
se  compose  uniquement  d’hyposulfite,  de  chlorure  d’or  et  d’eau.  Malheureuse¬ 
ment,  le  Dr  Nicol  oublie  de  donner  les  quantités.  Aussi,  continuerons-nous  à 
déconseiller  énergiquement  tous  les  bains  combinés  à  ceux  qui  désiren 
voir  se  conserver  leurs  épreuves. 

M.  V. 

Hyposulfite  dans  VAmidol.  —  D’après  les  recherches  du  Dr  Neuhauss, 
l’hyposulfite  agit  comme  accélérateur  dans  l’amidol  comme  dans  l’oxalate  de 

fer,  à  condition  de  ne  pas  mettre  plus  de  12  gouttes  d’hyposulfite  par  40  c.  c. 
de  solution. 

Le  bain  d’amidol  est  ainsi  composé  : 

Amidol  . .  2  grammes. 

Sulfite  de  soude . 20  » 

Eau  distillée . 100  » 

Avec  trois  gouttes  d’hyposulfite,  la  force  du  bain  augmente  considérable¬ 
ment  Les  plaques  coupées  en  deux  offrent  une  densité  plus  grande  avec 
l’hyposulfite.  Si  l’on  dépasse  la  quantité  de  vingt  gouttes,  l'amidol  perd  de  sa 
force  mais  jamais  il  ne  se  produit  de  voile. 

Liesegang  a  remarqué  que  celte  action  de  l’hyposulfite  ne  se  produit  que 
si  on  l’ajoute  après  que  la  plaque  a  trempé  un  peu  dans  l’amidol. 

M.  V. 
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N°  9. 

Usage  de  la  chrysoïdine  pour  les  fenêtres  du  cabinet  obscur.  —  La  chrysoï- 
dine  donne  une  couleur  tout  à  fait  inactinique.  On  enlève  les  carreaux  des 
châssis,  on  les  nettoie  bien  et  on  les  couvre  d’une  couche  de  vernis  au  caout¬ 
chouc  du  commerce.  Le  verre  séché  est  recouvert  d’un  collodion  teinté  à  la 
chrysoïdine,  dont  voici  la  formule  : 

Alcool  méthylique  .  20  onces  =  568.00  c.  c. 

Coton  poudre.  .  .  4  drachmes  =  12.55  grammes. 

Ether  méthylique  .  20  onces  =  568.00  c.  c. 

On  agite  la  bouteille,  et  quand  le  coton  poudre  est  entièrement  dissous, 

on  y  ajoute  de  la  chrysoïdine  jusqu’à  ce  que  l’on  obtienne  une  coloration 
orangée.  Le  collodion  à  la  chrysoïdine  peut  être  essayé  sur  un  morceau  de 
verre,  pour  en  connaître  l’intensité,  avant  de  le  verser  sur  la  vitre. 

N°  10. 

Ce  numéro  contient  une  jolie  photographie,  reproduction  d’une  aquarelle, 
et  imprimée  en  trois  couleurs,  d’après  la  nouvelle  méthode,  exécutée  par  la 
«  Photo-chromolype  Engraving  C°. 

N°  12 

Préparation  du  papier  salé  d’après  la  méthode  de  Moss.  —  Le  besoin  d’un 
papier  sensible,  pouvant  servir  à  un  travail  intermittent,  se  faisait  sentir.  Le 
papier  albuminé,  conservé  pendant  quelque  temps,  se  couvre  de  taches  durant 
la  période  pluvieuse;  d’un  autre  côté,  si  la  saison  est  trop  sèche,  le  papier 
se  recourbe.  Les  papiers  au  gélatino-chlorure  sont  d’un  emploi  très  ditlicile 
dans  les  climats  humides  et  chauds. 

L’auteur  a  fait  usage  d’un  papier  contenant  une  grande  quantité  de  sel  dans 
la  gélatine  ;  mais  il  est  très  difficile  d’obtenir  des  impressions  brillantes,  sinon 
à  1  a:de  de  phototypes  durs;  mais  encore,  les  images  sont  plates  et  sans 
vigueur.  En  ajoutant  une  petite  quantité  d’alun  de  chrôme,  et  rn  augmentant 
la  proportion  de  gélatine,  on  obtient  pl  s  de  relief,  mais  il  »**••'  diflie  I  •  1 
préparer  une  couche  régulière,  sans  le  secours  de  machines  particulières. 

D  après  la  méthode  Moss,  la  gélatine,  ou  tout  autre  colloïde,  est  suppri¬ 
mé,  et  de  plus,  on  élimine  ainsi  les  composés  instables  des  sels  d’argent, 
avec  l’albumine  ou  la  gélatine. 

La  difficulté  à  surmonter  fut  d’obtenir  de  la  vigueur,  et  de  conserver 
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l’image  à  la  surface  du  papier,  sans  le  secours  d’un  colloïde.  Après  un  grand 
nombre  d'expériences,  il  adopta  la  formule  suivante  pour  saler  le  papier  : 
Chlorure  de  sodium  en  cristaux  (non  le  sel  de  cuisine),  138  grains  =  9,72  gr. 

Chlorure  d’ammonium . 100  grains  =  6,48gr. 

Bichromate  de  potasse  .  4  grains  —  0,259  gr. 

Eau . 20  onces  =  568  c.  c. 

Le  bichromate  de  potasse  donne  de  la  vigueur  et  peut-être  augmenté  pour 
les  phototypes  légers,  tandis  que  la  quantité  peut  être  diminuée  pour  les 
phototypes  durs. 

On  prend  de  préférence  du  papier  à  dessin  de  Whatman  ou  de  Rives,  que 
l’on  plonge  durant  cinq  minutes  dans  ce  bain.  Sec,  le  papier  salé  peut  être 
conservé,  et  l’on  dit  qu’il  s’améliore  par  le  temps  ?... 

Le  papier  salé  est  sensibilisé  pendant  deux  minutes  sur  le  bain  suivant  : 

Nitrate  d’argent  .  .  400  grains  =  25,92  gr. 

Acide  citrique.  .  .  100  grains  =  9,72  gr. 

Eau . 10  onces  =  284  c.  c. 

Le  papier  à  l’état  sec  est  très  sensible,  et  l’impression  doit  être  poussée 
assez  loin.  Les  épreuves  peuvent  être  virées  dans  le  même  bain  que  celui 
employé  pour  le  papier  au  gélatino-chlorure,  en  diminuant  la  concentration 
de  moitié.  Le  virage  au  borax  convient  également.  Après  virage,  l’image  doit 
être  bien  lavée,  puis  on  fixe  dans  un  bain  d’hvposulfite  à  10  p.  c.  d’eau  du¬ 
rant  environ  10  minutes  pour  le  papier  mince,  mais  pour  le  papier  épais,  il 
faut  vingt  minutes.  Après  fixage,  la  photocopie  est  parfaitement  lavée  pendant 
deux  heures  dans  une  eau  courante. 

Le  papier  se  conserve  bien  après  sensibilisation,  ce  qui  est  un  grand 
avantage.  L’absence  de  colloïde  ou  d’un  composé  sulfuré,  tel  que  cela  se 
présente  dans  le  papier  albuminé,  est  une  grande  cause  de  la  conservation 
de  ce  papier.  En  faisant  bien  attention  durant  le  fixage  et  le  lavage,  l’épreuve 
se  conservera  très  longtemps.  Les  photographies  obtenues  à  l'aide  de  ce  pro¬ 
cédé,  ne  sont  peut  être  pas  aussi  inaltérables  que  les  impressions  au  platine 
ou  au  charbon,  mais  elles  se  conserveraient  bien  plus  longtemps  que  les  ti¬ 
rages  sur  albumine. 

A.  L. 
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N°  466. 

Perfectionnement  dans  le  lavage  des  impressions  sur  albumine.  —  Tout  le 
monde  sait  que  les  cristaux  de  l’acide  phénique  se  dissolvent  dans  l'eau.  11 
faut  25  à  30  parties  d’eau  pour  dissoudre  cet  acide;  cette  dissolution  s’ap¬ 
pelle  vulgairement  solution  à  5  p.  c.  L’auteur  préconise  l’usage  de  l’acide 
phénique  pour  le  lavage  des  épreuves  sur  albumine  qui,  ordinairement  après 
un  séjour  prolongé  dans  l’eau,  présentent  des  signes  d’un  commencement 
de  décomposition.  Il  pense  que  cette  décomposition  est  due  à  l’action  de 
l’hyposulfite  ;  que  celle  ci  est  arrêtée  par  l’usage  du  sel  ou  autres  antisepti¬ 
ques,  et  que  cette  décomposition  recommence  parfois  avant  que  l’hyposulfite 
soit  complètement  éliminé  de  l’épreuve,  causant  une  perte  de  brillant  et 
des  ampoules  sur  l’image,  et  que  finalement,  ces  effets  pourraient  être 
prévenus  en  ajoutant  une  petite  quantité  d’acide  phénique  aux  eaux  de 
lavage.  Dans  la  première  expérience,  l’acide  phénique  fut  ajouté  à  l’eau  con¬ 
tenant  les  épreuves,  après  un  lavage  partiel,  ayant  pour  objet  de  donner 
des  taches  jaunes  à  quelques-unes  de  celles-ci,  ce  qui  suggéra  naturellement 
l’idée  de  la  mise  en  liberté  du  soufre  de  Thyposulfite.  Mais  l’addition  de 
l’acide  à  une  portion  du  bain  fixateur  dans  une  éprouvette  ne  donna  aucun 
indice  de  cet  effet.  En  outre,  il  n’y  avait  que  quelques  épreuves  portant  des 
taches  et  cela  vers  les  bords  seulement,  pendant  que  les  images  non  tachetées 
avaient  l’air  d’avoir  bénéficié  du  bain.  Il  fut  constaté  après  qu’en  préparant 
le  bain  de  lavage  avant  d’y  transporter  les  impressions,  les  taches  n’ap¬ 
paraissaient  plus.  Quand  les  épreuves  ont  été  virées  à  l’or  et  fixées,  on 
verse  dans  une  cuvette  la  valeur  d’une  pinte  d’eau,  on  y  ajoute  1  drachm 
(3.55  c.  c.)  de  la  solution  à  5  p.  c.  d’acide  phénique  et  environ  1/2  once 
(15.5  gr.)  de  sel  de  cuisine,  pour  une  épreuve;  quand  la  photographie  est 
complètement  fixée,  on  l’introduit  dans  ce  bain,  après  l’avoir  laissée  é.out- 
ter  et  on  l’y  abandonne  toute  la  nuit. 

Durant  plus  d’une  année,  l’auteur  imprima  presque  journellement  sur 
papier  albuminé;  et  par  ce  traitement,  il  n’a  jamais  obtenu  aucune  ampoule, 
excepté  dernièrement,  en  faisant  usage  d’une  autre  marque  de  papier.  Il  entre¬ 
prit  de  continuer  le  lavage  après  que  les  épreuves  avaient  séjourné  seule¬ 
ment  peu  de  temps  dans  la  première  eau  de  lavage  préparée,  et  remarqua 
promptement  son  erreur  par  l’apparition  de  differentes  ampoules.  C’était  la 
dernière  que  j’ai  vue,  dit-il,  ou  que  je  compte  voir  pour  un  certain  temps.  Les 
impressions  doivent  rester  dans  celte  solution  jusqu’à  ce  que  l’antiseptique  ai  t 
produit  son  effet.  Jugeant  par  l’expérience  acquise,  ceci  parait  être  un  perfec- 
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tionnement  dans  le  lavage  des  épreuves  sur  albumine.  Depuis  son  emploi,  le 
lavage  peut  être  poussé  jusqu’à  ce  que  toute  trace  d’hyposulfite  soit  éliminée. 
Après  avoir  lavé  les  épreuves,  comme  il  est  indiqué  plus  haut,  et  séché,  ni 
la  solution  diluée  à  o  p.  c.,  ni  l’acide  acétique  n°  8  ne  tacheront  les  impres¬ 
sions. 


Jambes.  —  Sous  ce  titre,  l’auteur  traite  de  la  photographie  des  jambes,  et 
tache  de  tracer  l’importance  qu’il  y  a  de  bien  faire  poser  son  sujet  sous  le 
rapport  des  jambes  et  des  pieds  ;  l’article,  très  intéressant,  est  accompagné  de 
différentes  figures  qui  facilitent  les  explications.  Suivant  que  la  personne  qui 
pose  avance  plus  ou  moins  la  jambe,  celle-ci  paraît  plus  longue  que 
l’autre;  si,  posées  de  côté,  les  jambes  se  trouvent  trop  collées  l’une  à  l’autre, 
la  personne  photographiée  n’a  l’air  de  posséder  qu’une  jambe.  La  pose  des 
pieds  d’une  danseuse  offre  de  plus  grandes  difficultés  encore,  surtout  si  elles 
sont  deux.  Dans  certains  cas,  si  les  jambes  sont  trop  rapprochées,  vous  en¬ 
levez  toute  stabilité  k  vos  sujets.  La  position  des  jambes  du  bébé  debout  à 
côté  du  grand-papa,  peut  donner  ou  enlever  tout  caractère  à  l’enfant.  Pour 
bien  saisir  l’importance  de  cette  étude,  il  faut  se  trouver  en  présence  des 
figures,  car  l’auteur  a  eu  l’heureuse  idée  de  ne  représenter  que  les  membres 
inférieurs  sans  le  corps. 

N°  468 

Intérieur.  —  En  photographiant  des  intérieurs,  il  est  très  difficile  de  voir 
sur  le  verre  dépoli  le  plafond.  Pour  obvier,  prenez  un  petit  miroir  que 
vous  posez  près  du  verre  dépoli,  sous  un  angle  de  40  degrés.  Sur  la  sur¬ 
face  du  miroir,  vous  apercevrez  la  partie  supérieure  de  la  chambre  aussi  bien 
que  le  reste. 

A.  L. 


CORRESPONDANCE 


Nous  recevons  au  sujet  de  Y invention  de  V orthochromatisme  la 
communication  suivante  : 


Berlin,  3  mars  d 896. 


Monsieur  le  Rédacteur, 

Le  Bulletin  de  l’Association  belge  de  Photographie  dans  sa 
chronique,  datée  de  Paris  (voir  fascicule  janvier  1896,  page  38), 
cite  M.  Attout-Tailfer,  récemment  décédé,  comme  étant  l’inven¬ 
teur  du  procédé  orthochromatique. 

D’autre  part,  d’après  la  rectification  publiée  par  M.  L.  Vidal, 
dans  votre  Bulletin  de  février,  année  courante,  page  141,  ceux 
qui  ne  sont  pas  suffisamment  initiés  à  l’histoire  de  ce  procédé, 
pourraient  être  portés  à  croire  que  l’invention  en  est  due  à 
Waterhouse,  de  Calcutta,  suivant  les  publications  faites,  en  1878, 
par  M.  L.  Ducos  du  Ilauron. 

Cependant,  Fabre  dans  son  grand  ouvrage  encyclopédique  de 
photographie  (tome  If,  page  315),  dit  :  “  Le  Dr  H.-W.  Vogel  est 
„  le  premier  qui  ait  essayé  de  donner  une  forme  précise  aux 
„  résultats  antérieurement  acquis.  Ses  expériences  l'amenèrent 
„  aux  conclusions  suivantes  :  on  peut  rendre  une  plaque  plioto- 
*  graphique  sensible  pour  une  région  quelconque  du  spectre,  il 
„  suffît  de  mélanger  au  bromure  et  à  l’iodure  une  substance 
,  capable  de  se  combiner  au  brome  et  en  même  temps  d’absorber 
„  ces  radiations  „.  (Poggendorf,  Annales  C.  L.  1873,  page  453). 

Aussi,  l’éminent  professeur  le  Dr  Eder,  à  Vienne,  s’exprime- 
t-il  comme  suit  (voir  Photogr.,  février  1891,  page  75  et  sui- 


vantes)  :  . Ce  qui  constitue  le  grand  mérite  de  H.-W.  Vogel 

c’est  d’avoir  prouvé  que  les  matières  colorantes  additionnées 
au  bromure  d’argent  subissent  non  seulement  une  auto¬ 
décomposition,  mais  qu’elles  peuvent  déterminer  aussi  une 
décomposition  correspondante  du  bromure  d’argent  qui  les 
accompagne.  Cette  découverte  forme  le  pivot  de  tout  le  procédé 
orthochromatique  en  photographie.  Etc... 

Enfin,  M.  Léon  Vidal,  dans  1’  “  avertissement  „  de  son  estimé 
ouvrage  :  “  Manuel  pratique  d’orthochromatisme  „  (Paris,  1891), 
dit  lui-même  :  “  Ainsi  de  ce  qui  précède,  il  résulte  bien  que  l’on 
peut  considérer  M.  le  professeur  Vogel  comme  étant  l’inven¬ 
teur  de  l’orthochromatisme  et  que  M.  le  colonel  Waterhouse 
est  le  premier  qui  ait  fait  usage  de  l’éosine  en  présence  du 
bromure  d’argent  pour  réaliser  des  effets  semblables  à  ceux 
„  qui  ont  été  tout  d’abord  publiés  par  M.  Vogel  „. 

E.  Becquerel  (compte-rendu,  27  juillet  1874)  a  été  le  premier 
a  prouver  l’exactitude  de  mes  données,  et,  en  introduisant  la 
chlorophylle,  matière  colorante  non  encore  essayée,  il  confirma 
l’exactitude  du  principe  énoncé  par  moi  (augmentation  de  sen¬ 
sibilité  pour  les  radiations  absorbées  par  ce  corps). 

Désireux  de  voir  se  confirmer  mes  résultats,  j’ai  engagé  le 
colonel  Waterhouse,  chef  de  la  Section  photographique  du  Sur- 
veyors,  General  Office  à  Calcutta,  de  faire  des  expériences.  En 
le  rencontrant,  en  1875,  aux  îles  Nicobares  (où  il  stationnait 
comme  membre  de  l’expédition  anglaise  pour  l’étude  de  l’éclipse 
solaire),  je  lui  ai  montré  les  photographies  du  spectre  solaire, 
faites  par  moi.  (Berichte  der  deutsch.  chem.  Gesellschaft,  1875, 
p.  1636).  C’est  moi  même  qui  l’ai  pourvu  d’instruments  et  de 
matières  colorantes  appropriés,  et  c'est  ainsi  que  le  colonel 
Waterhouse  procéda  non  seulement  à  la  répétition  de  mes 
essais,  mais  qu’il  les  continua  en  employant  des  matières  colo¬ 
rantes  nouvelles,  non  encore  expérimentées  par  moi.  (Photogr. 
Mittheilungen  XII,  page  196,  247,  XIII,  page  17). 

Ses  essais  ont  pleinement  confirmé  mon  principe;  ils  ont 
conduit  aussi  à  la  découverte  de  faits,  importants  dans  la  suite. 
Waterhouse  essaya  ainsi  l’éosine,  matière  colorante  envoyée  par 
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moi,  et  découverte  avant  par  le  prof.  Bayer.  Le  haut  pouvoir 
absorbant  de  ce  corps  m’avait  frappé,  mais  j’ai  dù,  par  suite 
d’une  longue  absence  du  soleil  en  interrompre  l’étude  spec- 
trographique.  Le  colonel  Waterliouse  reconnut  l’extrême  sensi¬ 
bilité  de  ce  corps  pour  les  radiations  jaunes. 

Je  vous  prie  d’agréer,  Monsieur  le  Rédacteur,  l’assurance  de 
mes  meilleurs  sentiments. 

Dr  H.-W.  Vogel, 

Professeur  à  V Institut  photographique 
de  l'Ecole  polytechnique. 


B>boto=Club  î>e  paris 
EXPOSITION  D’ART  PHOTOGRAPHIQUE 

(troisième  année) 

REGLEMENT 

Article  premier.  —  La  troisième  Exposition  Internationale 
d’Art  photographique  du  Photo-Club  de  Paris  aura  lieu  à  Paris, 
galerie  des  Champs-Elysées  (avenue  des  Champs-Elysées,  72). 

Elle  restera  ouverte  du  mardi  12  au  dimanche  31  mai  inclus, 
de  10  heures  du  matin  à  6  heures  du  soir. 

Art.  2.  —  Le  but  de  l’Exposition  est  essentiellement  artis¬ 
tique. 

Art.  3.  —  Ne  pourront  y  figurer  que  les  œuvres  qui,  en  dehors 
d’une  bonne  exécution  technique,  présenteront  un  réel  caractère 
artistique,  par  le  choix  du  sujet,  son  éclairage  ou  la  composition 
du  tableau  (paysages,  scènes  de  genres,  études,  etc.). 

Art.  4.  —  Chaque  épreuve  devra  être  présentée  séparément, 
soit  dans  un  cadre,  soit  montée  sur  bristol. 

Elle  devra  porter  au  verso  le  nom  de  son  auteur  et  le  titre  du 
sujet  et  être  accompagnée,  autant  que  possible,  d’une  note  con¬ 
tenant  des  renseignements  sur  le  procédé  employé. 

Art.  5.  —  Le  format  des  épreuves  n’est  pas  limité.  Chaque 
exposant  ne  pourra  exposer  un  nombre  d’épreuves  supérieur  à 
dix,  quel  que  soit  leur  format. 

Art.  6.  —  Les  œuvres  exposées  pourront  avoir  déjà  figuré  à 
d’autres  expositions  et  concours,  sauf  aux  précédentes  Exposi¬ 
tions  d’Art  photographique  du  Photo-Club. 

Aucun  tableau  ne  pourra  être  retiré  avant  la  fermeture  de 
l’Exposition. 

Art.  7.  —  Les  emplacements  sont  donnés  gratuitement.  Les 
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exposants  n’auront  à  supporter  que  les  frais  d’expédition  et  de 
retour  de  leurs  envois. 

Art.  8.  —  Les  demandes  d’admission  devront  être  adressées, 
avant  le  20  mars  1895,  à  M.  le  secrétaire  général  du  Photo-Club, 
rue  des  Mathurins,  40,  Paris. 

Art.  9.  —  Les  envois  devront  parvenir,  au  plus  tard,  au 
Photo-Club  de  Paris  le  25  avril,  délai  de  rigueur. 

La  réexpédition  des  œuvres  admises  ou  non  sera  faite,  au  plus 
tard,  dans  les  quinze  jours  qui  suivront  la  clôture  de  l’Expo¬ 
sition. 

Art.  10.  —  Un  jury  d’admission  composé  de  onze  membres 
choisis  parmi  les  notabilités  appartenant  aux  diverses  branches 
de  l'Art,  et  dont  la  liste  sera  communiquée  aux  exposants  au 
mois  d’avril,  examinera  les  envois  et  choisira  ceux  qui  lui  sem¬ 
bleront  dignes  de  figurer  à  l’Exposition. 

Ses  décisions  seront  sans  appel. 

Art.  11.  —  Il  n’y  aura  pas  de  récompenses.  • 

Chaque  exposant  recevra  une  plaquette  commémorative 
gravée  à  son  nom. 

Art.  12.  —  Une  carte  d’entrée  permanente  sera  délivrée  à 
chacun  des  exposants.  Cette  carte  sera  rigoureusement  person¬ 
nelle. 

Le  secrétaire  général ,  Le  président 

Paul  Bourgeois.  .  Maurice  Bucquet. 

Les  formules  d’adhésion  seront  adressées  à  toutes  les  personnes 

qui  en  feront  la  demande. 

•••->?=:  • 

La  société  Caennaise  de  photographie  annonce  également  une 
exposition  artistique,  dont  nous  donnerons  le  programme  dans 
notre  prochain  numéro. 

Cette  société  publie  un  bulletin  qui  vient  de  subir  une  trans¬ 
formation  heureuse.  Les  “  Etudes  Caennaises  „  illustrées,  qui 
paraîtront  dans  chaque  numéro,  augmenteront  certainement 
l’ attrait  artistique  et  littéraire  de  cette  publication. 


HuLr  amateurs  pbotoorapbes 


M.  Henri  Coupin,  licencié  ès-sciences,  préparateur  à  la  Sor¬ 
bonne,  nous  informe  qu’il  a  l’intention  de  publier  sous  peu  une 
Revue  bi-mensuelle  exclusivement  consacrée  à  la  reproduction 
en  photogravure  d’œuvres  de  photographes  amateurs  de  tous 
pays. 

Par  cela  même  qu’elle  paraîtra  tous  les  quinze  jours,  cette 
publication  sera  une  véritable  Exposition  internationale  constam¬ 
ment  ouverte.  Le  directeur  de  cet  Album  des  photographes 
amateurs  ne  voulant  pas  en  faire  une  affaire  commerciale  et  dé¬ 
sirant  baser  son  tirage  et  son  prix  (qui  ne  dépassera  certainement 
pas  douze  francs*par  an)  sur  le  nombre  des  abonnés,  prie  MM.  les 
amateurs  de  lui  envoyer  de  suite,  par  une  simple  carte  postale, 
leur  adhésion  à  cette  publication.  Il  les  prie  aussi  de  lui  adresser 
dès  maintenant,  en  double  exemplaire,  les  photographies  qu’ils 
désireraient  voir  reproduire.  Toutes  les  dimensions  sont  admises. 
Prière  d’indiquer  au  dos  de  chaque  photographie  :  1°  le  nom  de 
l’auteur;  2°  sa  nationalité;  3°  son  adresse;  4°  une  légende  som¬ 
maire  expliquant  le  sujet  de  la  photographie.  Adresser  les  com¬ 
munications  à  M.  Henri  Coupin,  38,  rue  Monge,  à  Paris.  Les 
personnes  ayant  envoyé  leur  adhésion,  recevront  ultérieurement 
avis  de  l’apparition  de  l’Album.  Les  légendes  seront  reproduites 
en  français,  anglais,  allemand,  espagnol,  russe  et  italien. 

N.  B.  —  Tout  abonné  aura  droit  à  la  reproduction  d’un  de  ses 
clichés  (au  choix  du  directeur). 


programme  bu  quatot^ième  Concoure 
photographique  bu  “  Journal  bee  IDo^agee  „ 

Le  Motif  proposé  pour  le  quatorzième  concours  est  le  suivant  . 

ÉGLISE  MONUMENTALE  OU  PITTORESQUE 
Les  conditions  sont  les  mêmes  que  celles  des  concours  anté¬ 
rieurs. 

Les  motifs  qui  seront  proposés  au  cours  de  l’année  1896 
seront  les  suivants  : 

Quinzième  concours  (juin)  :  Bac,  Pont  roulant  ou  de  Bateaux. 
Seizième  concours  (septembre)  :  Statue  d’homme  célèbre  dans 

LA  MARINE,  LA  GÉOGRAPHIE  OU  L’EXPLORATION. 

Dix-septième  concours  (décembre)  :  Scène  de  chasse. 


BIBLIOGRAPHIE 

La  Photographie  à  travers  les  corps  opaques.  —  Notre 
confrère  Photo-Revue ,  vient  de  faire  paraître  un  ouvrage  destiné 
à  satisfaire  la  curiosité  que  les  récentes  expériences  du  docteur 
Rœntgen  ont  provoquée  dans  toutes  les  classes  de  la  société. 
L’auteur,  après  avoir  donné  les  éléments  qu’il  est  indispensable 
de  connaître  pour  comprendre  la  question,  y  a  exposé  clairement 
la  théorie  des  opérations,  le  mode  opératoire  et  les  résultats 
obtenus;  puis,  dans  un  historique  très  documenté  et  inédit,  il  a 
exposé  les  diverses  manifestations  électriques  observées  depuis 
les  époques  les  plus  reculées  jusqu’à  nos  jours  et  qui  ont  un  rap¬ 
port  réel  avec  la  découverte  en  question.  Enfin,  il  a  montré  que 
des  savants,  et  entre  autres  plusieurs  de  nos  compatriotes, 
avaient  prévu  les  résultats  obtenus  aujourd’hui  et  réalisé  des 
expériences  que  le  docteur  Rœntgen  n’a  fait  que  reprendre  en 
adoptant  des  dispositifs  plus  étudiés  qui  lui  ont  permis  d’obtenir 
des  effets  plus  considérables. 


La  Photographie  à  travers  les  corps  opaques  forme  un  volume 
illustré  de  16  gravures,  et  est  en  vente  chez  Charles  Mendel,  rue 
d’Assas,  118,  et  chez  tous  les  libraires. 

Formulaire  aide-mémoire  du  Photographe  (amateur  et  pro¬ 
fessionnel),  par  G. -H.  Niewenglowski,  licencié  ès-sciences,  direc¬ 
teur  de  la  Photographie. 

1  vol.  in-8,  2e  édition,  entièrement  revue  et  augmentée  de 
tableaux  nouveaux  et  d’un  index  alphabétique;  Paris,  Société 
d’Editions  scientifiques,  rue  Antoine-Dubois,  4. 

Dans  ce  Formulaire  Aide-Mémoire,  appelé  à  rendre  au  photo¬ 
graphe  amateur  aussi  bien  que  professionnel  les  mêmes  services 
que  l’agenda  du  chimiste  au  chimiste,  que  le  formulaire  de  l’élec¬ 
tricien  à  l’électricien,  etc...,  l’auteur  a  réuni  tous  les  renseigne¬ 
ments  indispensables  à  ceux  qui  s’occupent  de  photographie. 

Cette  seconde  édition  a  été  revue  avec  soin  et  augmentée  d’un 
grand  nombre  de  chapitres  tels  que  :  Optique  photographique; 
Surfaces  sensibles;  Orthochromatisme;  Art  photographique.  Les 
anciens  chapitres  ont  été  accrus  de  nombreux  tableaux  relatifs, 
notamment,  au  développement  et  au  fixage,  à  Y  emploi  des  écrans 
lignés  ou  réseaux  dans  les  procédés  photomécaniques ,  etc. 

Ce  genre  d’ouvrage  manquait  dans  la  bibliothèque  photogra- 
graphique,  et  il  fallait  feuilleter  un  grand  nombre  d’ouvrages 
avant  de  pouvoir  trouver  des  renseignements  sur  un  sujet  sortant 
un  peu  des  opérations  courantes. 

L  avantage  que  présente  ce  volume,  c’est  qu’en  plus  des  don¬ 
nées  précises  qu’il  renferme  sur  la  préparation  des  surfaces  sen¬ 
sibles,  l’orthochromatisme,  le  temps  de  pose,  le  développement, 
le  virage,  etc.,  il  contient  une  foule  de  tableaux  dont  les  indica¬ 
tions  permettront  au  photographe  de  créer  de  nouvelles  formules 
appropriées  à  ses  besoins.  En  un  mot.  c’est  le  véritable  vade- 
mecum  du  photographe  amateur  aussi  bien  que  professionnel, 
du  savant  qui  se  sert  de  la  photographie  dans  son  laboratoire, 
du  photograveur...  etc.,  qui  y  trouveront  facilement,  grâce  cà  l’in¬ 
dex  alphabétique  qui  termine  l’ouvrage,  tous  les  renseignements 
dont  ils  peuvent  avoir  besoin  à  tout  instant. 
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ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGRAPHIE 


Phototype  R.  Rousseau. 


IM!*.  É.  BR UYI.ANT. 


Phototypogravure  J.  Malvaux. 


ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGRAPHIE 


Hssoctatton  belge  be  photographie 

SOUS  LE  PROTECTORAT  DU  ROI 


Nu  4.  —  23me  ANNÉE.  —  VOL.  23. 

(3*  Série.  —  Vol.  3.) 


Conseil  b'Hbministratton 
nt  été  admis  : 

1°  Membres  effectifs 

MM.Frennet,  Jules,  constructeur  d’ap¬ 
pareils  photographiques,  74,  rue  du  Pré¬ 
sident,  à  Bruxelles,  présenté  par  Messieurs 
Adrien  Colleye  et  A.  Bray. 

Mosselman  (Mrae  Valentine),  39,  rue 


Juste-Lipse,  à  Bruxelles  présentée  par  MM.  Peltzer  et  Bon  de 
Jamblinne  de  Meux. 

Polet,  Alfred,  2,  rue  Fétis,  à  Mons,  présenté  par  MM.  A.  Gau¬ 
tier  et  J.  Marynen. 

Portal,  Eugène,  50,  rue  Ste-Margueritc,  à  Liège,  présenté  par 
MM.  Noaillon  et  Hassreidter. 

Van  Eersel  (chevalier,  Léopold),  major  d’Etat-Major,  70, 
Vieille-Chaussée,  à  Anvers,  présenté  par  MM.  Sabbe  et  Selb. 

2°  Membres  associés  : 

MM.  Malvaux,  Eugène,  photograveur,  43,  rue  Delaunoy,  à 
Bruxelles,  présenté  par  MM.  Alf.  Malvaux  et  Ch.  Puttemans. 

Michaux,  A.,  5,  place  d’Armes,  à  Namur,  présenté  par  MM.  F. 
Michel  et  Béguin. 

Robert,  Jules,  9G,  rue  de  Mérode,  à  Bruxelles,  présenté  par 
MM.  Vanderkindere  et  A.  Robert. 

t’  Serstevens  (Mme  Marie),  99,  avenue  Brugmann,  à  Uccle, 
présentée  par  MM.  Rutot  et  Vanderkindere. 

Hlbum  bc  IXjcpoeitton  b’art  photographique 

1896 

Le  Conseil  d’administration  a  décidé  la  publication  d’un  album 
commémoratif  de  l’Exposition  d’art  photographique  de  1896. 

MM.  J.  Malvaux  et  E.  Bruylant  ont  bien  voulu  se  charger, 
le  premier,  de  la  confection  des  planches  en  phototypogravure  et 
le  second  de  l’impression  de  ces  planches. 

L’album  formera  un  beau  volume  de  grand  luxe,  in-4°,  conte¬ 
nant  la  reproduction  de  28  planches  choisies  parmi  les  œuvres 
les  plus  remarquables  de  l’Exposition  et  imprimées  en  différentes 
teintes.  Il  sera  relié  en  pleine  toile  avec  impression  à  froid. 

Tous  les  exemplaires  seront  numérotés  et  porteront  le  nom  du 
souscripteur. 

Le  prix  de  souscription  est  de  dix  francs  et  les  demandes  peu¬ 
vent  être  adressées,  soit  à  M.  Vanderkindere,  secrétaire  général, 
97,  avenue  Brugmann.  à  Uccle,  soit  à  M.  G.  Puttemans,  Palais  du 
Midi,  à  Bruxelles. 


Beuïtème  exposition  b’nvt 
photographique. 


a  deuxième  exposition  d’Art 
\  photographique  s’est  ouverte 
samedi, 4  avril  à  2  1/2  heures, 
au  Musée  moderne.  LL.  AA# 
RR.  le  comte  et  la  comtesse 
de  Flandre  ont  honoré  la  cé¬ 
rémonie  d’inauguration  de  leur  présence.  Elles  ont  été  reçues 
par  le  Comité  d’administration. 

M.C  asier  a  prononcé  le  discours  suivant  : 


“  Monseigneur,  Madame, 

»  Ma  première  parole  en  ce  moment  doit  être  l’expression  de 
la  gratitude:  au  nom  de  T  Association  belge  de  Photographie,  je 
remercie  vos  Altesses  Royales  pour  l’insigne  honneur  qu’elles  nous 
font  en  voulant  bien  assister  à  l’ouverture  de  la  deuxième  expo¬ 
sition  d’Art  photographique  :  Ce  témoignage  de  haute  bienveil¬ 
lance  nous  est  un  garant  de  la  faveur  dont  jouissent  nos  travaux 
auprès  de  vos  Altesses  royales. 

„  Merci  également  à  vous,  Monsieur  le  ministre  des  Beaux- 
Arts,  Monsieur  le  bourgmestre,  Mesdames  et  Messieurs,  merc 


cl’avoir  voulu  nous  apporter  en  cette  circonstance  le  témoignage 
de  vos  encouragements  :  nous  y  attachons  le  plus  grand  prix. 

„  Vos  encouragements!  nous  croyons  les  mériter  à  divers 
titres  : 

„  Les  tendances  de  la  photographie  se  sont  considérablement 
modifiées  dans  ces  dernières  années.  A  ses  débuts,  elle  fut  plus 
une  science  qu’un  art  :  née  dans  un  laboratoire,  son  éduca¬ 
tion  première  devait  se  ressentir  des  conditions  de  sa  naissance  ; 
les  procédés  chimiques  ou  mécaniques  absorbèrent  l’attention 
des  fervents  de  la  Chambre  noire. 

„  Vous  vous  souvenez  sans  doute,  Mesdames  et  Messieurs,  de 
l’impression  forte  que  produisit  dans  le  monde  photographique 
et  artistique  la  première  exposition  d’art  photographique  orga¬ 
nisée  il  y  a  quelques  années  par  notre  Association  :  l’école 
anglaise  seule  y  était  représentée  ;  ce  fut  une  révélation,  de 
l’avis  unanime  il  se  dégageait  de  l’étude  des  œuvres  exposées  un 
sentiment  artistique  indiscutable. 

Les  procédés  passaient  à  l’arrière  plan  des  préoccupations  ; 
le  sujet  à  représenter,  la  sensation  à  produire,  l’émotion  à 
soulever  devenaient  l’objectif,  le  but  des  efforts. 

„  Certes  des  exagérations,  de  grands  écarts  accompagnèrent 
l’éclosion  de  cette  tendance  nouvelle.  Mais  le  coup  était  porté 
aux  traditions  trop  mécaniques  et  la  photographie,  sortant 
de  ses  langes  trop  scientifiques,  chercha  à  pénétrer  dans  le  temple 
de  l’art.  La  place  était  défendue  par  de  vaillantes  troupes,  bien 
aguerries,  jalouses  de  leurs  siècles  de  gloire  ;  et  cependant  qui  le 
nierait?  Ne  pouvons-nous  aujourd’hui  nous  appliquer  cette 
enthousiaste  devise:  Audaces  fortuna  juvat  ?  Après  des  années 
de  lutte,  de  travaux,  nous  voici  réunis  dans  le  temple  de  l’art 
pour  fêter  l’ouverture  de  ce  salon  photographique. 

„  Vous  m’accuseriez  avec  raison  d’exagération,  de  forfanterie, 
si  je  prétendais  constater  un  succès  absolu,  une  victoire  défini¬ 
tive  :  telle  n’est  pas  ma  pensée. 

„  Sa  voie  est  tracée,  plus  large,  plus  aisée  ;  les  travailleurs  sont 
plus  nombreux,  plus  vaillants  et  produisent  mieux.  L’avenir 
s’ouvre  devant  eux  et  j’ai  confiance  dans  leur  activité,  dans  leur 
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amour  du  beau.  J’ai  l’espoir  que  l’Ecole  photographique  belge, 
suivant  l’exemple  de  ses  sœurs  aînées,  la  peinture  et  la  sculpture, 
prendra  dans  un  temps  rapproché  une  place  brillante  dans 
le  monde  artistique. 

„  Notre  Salon  comprend  environ  500 œuvres  venues  des  divers 
pays  de  l’Europe  et  des  États-Unis;  plus  de  800  épreuves  furent 
soumises  au  jury,  composé  d’artistes  peintres,  de  critiques  d’art, 
de  photographes  professionnels  et  amateurs  ;  le  jury  a  rempli, 
j’ose  le  dire,  loyalement  sa  mission. 

„  Mais  il  me  tarde,  Monseigneur,  Madame,  de  vous  faire  les 
honneurs  de  notre  Exposition  ;  puissiez-vous  emporter  de  cette 
visite  une  impression  satisfaisante,  puissiez-vous  surtout,  per- 
mettez-moi  d’exprimer  ce  vœu,  emporter  un  peu  de  notre  foi 
dans  l’avenir  de  l’expression  artistique  réalisée  par  la  photogra¬ 
phie  „. 

Leurs  Altesses  ont  parcouru,  pendant  plus  d’une  heure,  les 
trois  salles  de  l’Exposition  et  ont  pris  un  très  vif  intérêt  aux 
œuvres  exposées. 

Deux  jours  plus  tard,  le  prince  Albert,  à  son  tour,  est  venu 
visiter  le  Salon  et  il  a  vivement  félicité  le  comité  de  la  réussite 
de  son  exposition. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  faire  ici  notre  propre  éloge,  aussi 
préférons-nous  citer  l’opinion  de  la  presse  bruxelloise  sur  notre 
Salon  : 

“  Une  foule  énorme,  élégante,  charmée  et  le  clamant  en  appré¬ 
ciations  laudatives  était  accourue,  samedi  après-midi,  à  l’ouver¬ 
ture  de  la  deuxième  exposition  organisée  par  l’Association  belge 
de  Photographie,  *  ainsi  débute  la  Réforme. u  La  foule  considéra¬ 
ble  qui  se  pressait  dans  les  trois  salles  a  été  charmée  par  l’origi¬ 
nalité  de  l’ensemble  des  œuvres  exposées,  „  écrit  Y  Indépendance? 

“  Est-ce  de  l'art  ?  N’est-ce  pas  de  l’art?  „  se  demande  la  Ga¬ 
zette. 

“  Il  est  pas  mal  de  gens  qui  discutent  encore  là-dessus  et  qui 
dénient  au  photographe  les  mérites  de  l’artiste.  Ils  ont  raison 
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quelquefois.  Ils  ont  tort  très  souvent...  Il  y  a  donc  de  l’art,  il  y  en 
a  beaucoup  dans  l’exposition  qui  vient  de  s'ouvrir.  „ 

Une  infinité  de  figures  rieuses,  graves,  mutines,  hiératiques, 
—  parmi  lesquelles  il  en  est  de  superbes  —  peuplent  cette  expo¬ 
sition  charmante  qui  s’annonce  comme  un  grand  succès,  constate 
le  Patriote . 

Nous  reviendrons  sur  cette  intéressante  démonstration  de 
l’art  photographique  en  pleine  évolution  „  ajoute  enfin  la  Chro¬ 
nique. 

En  présence  de  cette  unanimité  de  la  presse  bruxelloise  nous 
pouvons  donc  affirmer  que  la  deuxième  exposition  d’Art  photo¬ 
graphique  est  un  véritable  succès. 

Nous  n’avons  pas  l’intention  d’écrire  aujourd’hui  la  critique 
du  Salon.  Elle  sera  faite  ici  par  de  plus  autorisés  que  nous  Mais 
quelques  renseignements  pratiques  ne  seront  pas  déplacés. 

C’est  le  1er  mai  1895  que  le  Conseil  d’administration  décida 
d’ouvrir  une  exposition  d’art. 

La  date  premièrement  fixée  au  15  janvier,  dut  être  reculée  par 
suite  de  l’impossibilité  où  nous  étions  de  trouver  une  salle  libre 
à  cette  époque-  Elle  fut  fixée  à  la  fin  de  mars.  Près  de  trois  cents 
adhésions  parvinrent  au  secrétariat  à  la  fin  de  janvier  et  deux 
cent  vingt-huit  exposants  envoyèrent  en  temps  voulu  leurs 
œuvres  au  Musée,  formant  un  total  de  plus  de  1800  tableaux. 
Le  jury  dont  nous  avons  donné  la  composition  et  que  nous 
tenons  à  remercier  ici  de  son  dévouement  et  de  son  impartialité, 
retint  sur  ce  grand  nombre  d’épreuves  49G  œuvres  qui  lui  paru¬ 
rent  dignes  de  figurer  au  Salon. 

Le  Salon  compte  59  Anglais,  46  Belges,  31  Français,  11  Au¬ 
trichiens,  10  Américains  du  Nord,  8  Allemands,  7  Hollandais, 
3  Italiens,  3  Suisses,  3  Russes  et  1  Portugais.  On  voit  que  tous 
les  pays  sont  bien  représentés,  sauf  f  Allemagne  qui  aurait  pu 
donner  un  meilleur  contingent  si  l’Exposition  de  Berlin  n’avait 
pas  retenu  nos  voisins  chez  eux. 

Nous  ne  voulons  pas  terminer  sans  remercier  ici  tous  les  jour¬ 
naux  photographiques  d’Europe  et  d’Amérique  qui  ont  bien 
voulu  annoncer  notre  exposition  et  nous  prêter  ainsi  l’aide  de 
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leur  large  publicité;  nous  remercions  tout  particulièrement 
M.  Walter  D.  Welford,  le  zélé  directeur  de  la  Photographie  Pe- 
vieiv ,  dont  le  concours  nous  a  été  des  plus  précieux  en  Angle¬ 
terre. 

N’oublions  pas  non  plus  les  membres  du  Photo  Club  de  Paris 
et  du  Caméra  Club  de  Vienne,  dont  les  présidents,  les  premiers, 
nous  ont  envoyé  leur  précieuse  adhésion. 


LISTE  DES  MEMBRES 

1896. 


S.  M.  le  Roi,  protecteur. 


Membres  d’honneur. 

1.  Abney,  W.  de  W.,  capitaine,  Willeslie  House,  Witherby  Road, 

London,  S.  W. 

2.  Bolas,  60,  Grove  Park  Terrace,  Ghiswick-Londres. 

3.  Carey-Lea,  426,  Walnut  street,  Philadelphia,  U.  S.  A. 

4.  Davanne,  82,  rue  des  Petits-Champs,  Paris. 

5.  de  Blochouse,  Alex.,  ingénieur,  Estaçao  de  Sta  Barbara 

Linha  Paulista,  Brésil. 

6.  Eder,  (le  Dr  J.-M.).  K.  K.  Lehr.  und  Versuchsantallt  für  Photo¬ 

graphie  und  Reproduction,  Westbahnhof  strasse,  Wien. 

7.  Fabre,  18,  rue  Fermât,  Toulouse. 

8.  Gauthier- Villars,  55,  quai  des  Grands- Augustins,  Paris. 

9.  Janssen,  directeur  de  l’Observatoire  d’astronomie  physique, 

à  Meudon  (France). 

10.  Lippmann,  G.,  membre  de  l’Institut,  10,  rue  de  l’Eperon,  Paris 

11.  Rousselon,  au  “  Home  „  Cobourg  (département  Calvados), 

France. 

12.  Sebert,  Général,  Administrateur  de  la  Compagnie  des  forges 

et  chantiers  de  la  Méditerranée,  14,  rue  Bremontier, 
Paris. 
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13.  Swan,  W.-Joseph,  Esq.  Lauriston,  Bromley-Kent  (England). 

14.  Vidal,  3,  rue  Scheffer,  Passy-Paris. 

15.  Vogel,  H.-W.,  8,  Schinkel  strasse,  Griinewald,  Berlin. 

16.  Warnerke,  Léon,  Silver  Howe.  Champion  Hill  (Londres  S.E.) 

Membre  honoraire. 

1.  Jaspar,  J.,  électricien,  12,  rue  Jonfosse,  Liège. 

Membres  correspondants. 

1.  Bucquet,  Maurice,  12,  rue  Paul  Baudry,  Paris. 

2.  Otto,  Wilh.,  photographe,  Schadowstrasse,  Dusseldorf,  a/R. 

Membres  effectifs. 

Les  noms  précédés  d’un  astérisque  sont  ceux  des  membres 
fondateurs. 

Les  lettres  (Anvers),  15  (Bruxelles),  Gî-(Gand),  I  a  (Liège), 
Lo  (Louvain)  et  IV  (Namur)  indiquent  les  sections  auxquelles 
les  membres  appartiennent. 

1.  Adler.  Adolphe,  négociant  en  diamants,  7,  rue  Conscience, 

Anvers. 

2.  Alexandre,  photographe,  268,  rue  Haute,  Bruxelles.  15 

3.  Angenot,  C.,  Institut  supérieur  de  commerce,  Anvers.  .A. 

4.  Angenot,  Remy,  candidat  notaire,  à  Bertrèe.  IA 

5.  Anthero  d’Araujo,  rua  Fernandes  Tliomar,  328,  Bolhao- 

Porto.  Portugal. 

6.  Arnould,  Henri,  lieutenant  d’artillerie,  43,  rue  Froissard, 

Bruxelles.  13 

7.  Audouin,  J.,  5.  cité  Bergère.  Paris. 

8.  Baisieüx,  Jules,  fabricant  de  plaques  photographiques,  95, 

chaussée  de  Haecht,  Bruxelles.  15 

9.  Bardin,  Jean,  pharmacien-chimiste,  48,  rue  de  l’Ecuyer. 

Bruxelles.  1 5 

10.  Bartholomé,  Jules,  docteur,  Fléron.  I 

11.  Bastyns,  Edm.,  droguiste,  rue  des  Tanneurs,  29,  Anvers,  -V 
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12.  Batllo,  Roman,  Rembla  Estudios,  3,  Almacen,  Barcelone 

(Espagne). 

13.  Baucquillon,  G.,  9,  rue  Van  Schoonbeke,  Anvers.  A. 

14.  Baut,  Philippe,  Digne  de  la  Petite  Lys,  Courtrai,  Gr 

15.  Bavais,  Georges,  22,  rue  Gérard,  Anvers.  A. 

16.  Bavais,  Joseph,  22,  rue  Gérard,  Anvers.  A. 

17.  Bavais,  Vincent,  àHove  (Vieux-Dieu).  A. 

18.  Bayart,  Paul,  2,  rue  de  la  Consolation,  Bruxelles.  B 

19.  Beaujean,  247,  rue  Basse-Wez,  Liège.  L 

20.  Bède,  Emile,  ingénieur,  37,  rue  Philippe-le-Bon,  Brux.  13 

21.  Béguin,  Henri,  horloger,  rue  de  l’Ange,  32,  Namur.  TV 

22.  Bellemans,  Louis,  12,  Marché-aux-Œufs,  Anvers.  Al 

23.  Belot,  Ch.,  28,  rue  du  Poinçon,  Bruxelles.  13 

24.  Bemelmans,  Georges,  étudiant. au  Cranendonck,  Louvain.  Lo 

25.  Bennert,  L.,  43,  avenue  Plantin,  Anvers.  A. 

26.  Bennert,  V.,  rue  de  la  Loi,  95,  Bruxelles.  13 

27. *Bernard,  Eug.,  280,  rue  Royale,  Bruxelles.  15 

28.  Bidart,  Eugène,  14,  rue  de  Suisse,  Bruxelles.  13 

29.  Billen,  G.,  17,  Grand’Plaee,  Bruxelles.  15 

30.  Bodart,  Emile,  ingénieur,  27,  Canal,  Louvain.  Lo 

31.  Boitson,  101,  rue  Masui,  Laeken.  13 

32.  Boone,  Félix,  93,  Avenue  du  Sud,  Anvers.  A 

33.  Bordet,  Lucien,  181,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

34.  Boscheron,  Léon,  brasseur,  rue  du  Coq,  1,  Liège.  L 

35.  Boschmans,  2,  rue  Faider,  Bruxelles.  15 

36.  Bossut,  H.,  rue  du  Pélican,  30,  Bruxelles.  1 5 

37.  Bouhoulle,  A.,  ingénieur,  54,  rue  Osy,  Anvers.  .A. 

38.  Bourgois,  Ern.,  10,  rue  du  Chasseur,  Bruxelles.  15 

39. *  Bourguignon,  J.,  à  Aywaille,  province  de  Liège.  L 

40.  Boute,  Eugène,  rue  du  Soleil,  6,  Gand.  Gr 

41.  Bouvart,  Jules,  18,  rue  Verdussen,  Anvers.  A. 

42.  Bovier,  Léon,  72,  rue  Van  de  Weyer,  Bruxelles.  1 5 

43.  Braconier  de  Macar,  boulevard  d’Avroy,  Liège.  1^ 

44.  Braconier,  Yvan,  rue  Hazinelle,  Liège.  L 

45.  Braconier,  Raymond,  rue  Hazinelle,  Liège.  L 

46.  Braconier-de  Hemricourt  (M,ne  G.),  71,  Boulevard  d’Avroy, 

Liège.  L 


47.  Brahm.  11,  rue  Province-Sud,  Anvers.  AV 

48.  Brand,  opticien,  10,  Pont  de  Meir,  Anyers.  A 

49.  Bray,  Albert,  docteur  en  sciences,  48,  rue  de  Namur,  Bru¬ 

xelles.  1 S 

50.  Brecx.  René,  docteur  en  médecine,  25,  boulevard  d’Anvers, 

Bruxelles.  B6 

51.  Brifaut,  Léonce,  1,  rue  Guimard,  Bruxelles.  X3 

52.  Bronkhorts,  Ph.-J.,  66,  rue  du  Midi,  Bruxelles.  IA 

53.  Bronne,  Louis,  40,  rue  Darchis,  Liège.  B 

54.  Brootiiaerts,  Théophile,  rue  Henri  Maus,  37,  Bruxelles,  B 

55.  Brunin,  Henri,  Coupure,  255,  Gand.  C  * 

56.  Bruyneel-Gaslo,  r.  Damhouder,  9  Anvers.  Al 

57.  Buysse,  Albert,  20,  place  Van  Artevelde,  Gand.  Car 

58. *Cadot-Paltzer,  A.,  26,  avenue  de  l’Astronomie,  Bruxelles. B 

59.  Cajot,  Louis,  industriel,  rue  d'Hastedon,  1,  la  Ste-Croix-lez- 

Namur.  IV 

60.  Cambier,  Henri,  industriel,  Ath.  B 

6L*Candèze,  Ernest,  docteur  en  médecine,  Glain-Liége.  B 

62.  Candèze,  Julien,  Glain-Liége.  I  ^ 

63.  Canfyn,  Alb.,  3,  place  du  Lion-d'Or,  Gand.  XX 

64.  Cappelen,  Joseph,  étudiant,  place  Marguerite,  Louvain.  I  o 

65.  Cartuyvels  de  Collaert,  Paul,  Château  de  la  Plante,  Nam.  IV 

66.  Casier,  Joseph,  91,  rue  des  Remouleurs,  Gand.  Gr 

67.  CastaicxNe,  Alfred,  28,  rue  Berlaimont,  Bruxelles.  1 5 

68.  Ceurvorst,  G.,  61,  avenue  Cogels,  Berchem  (Anvers).  AV 

69.  Chalon,  Jean,  docteur  en  sciences,  St-Servais-lez-Namur.  IV 

70.  Charbo,  J.-B.,  professeur  à  l’Ecole  militaire,  84,  rue  Dailly, 

Bruxelles.  1 5 

71.  Chisogne,  Adolphe,  29.  rue  de  Bruxelles,  Namur.  IV 

72.  Clays-Desmet,  Alfred,  distillateur,  5,  r.  du  Cumin,  Gand.  B 

73.  Claisse,  Eugène,  40,  rue  Faider,  Bruxelles.  1  5 

74.  Claude,  Joseph,  géomètre,  55,  r.  Haut-des-Tawes,  Liège.  L 

75.  Closset,  Octave,  25,  rue  de  l’Ecuyer,  Bruxelles.  B 

76.  Closset  Rodolphe,  Verviers.  I  ^ 

77.  Cogels,  Henri,  181,  avenue  des  Arts,  Anvers.  AV 

78.  Colard,  H.,  4,  rue  de  la  Banque,  Bruxelles.  B 
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79.  Colleye,  Adrien,  20,  rue  des  Drapiers,  Bruxelles.  13 

80.  Colon,  Henri,  19,  rue  des  Douze-Mois,  Anvers. 

81.  Coosemans,  Guillaume,  entrepreneur,  78,  rue  du  Moulin, 

St-Josse-ten-Noode.  13 

82.  Cornelis,  Ernest,  15,  rue  Leys,  Anvers.  A. 

83.  Cosson,  capitaine  commandant  du  génie,  5,  rue  de  l’Arsenal, 

Gharleroi.  *  * 

84.  Coupé  (l’abbé),  33,  rue  Courte-des- Violettes,  Gand.  Gr 

85.  Crespin,  notaire  à  Seraing.  1^ 

86.  Crooy,  Victor,  capitaine  du  génie,  46,  rue  de  l’Aqueduc, 

St-Gilles,  Bruxelles.  13 

87.  Dacier,  Léopold,  photographe,  société  Cockerill,  Seraing.  L 

88.  Damanet,  avocat,  126,  avenue  Louise,  Bruxelles.  13 

89.  D’Andrimont,  Paul,  ingénieur  à  Micheroux,  Liège.  B 

90.  Dansaert  (Mme  A.),  bout.  Bischoffsheim,  32,  Bruxelles.  B 

91.  Dansaert,  E.,  consul  honoraire  de  Belgique,  43,  rue  de  la 

Science,  Bruxelles,  13 

92.  Dansaert,  Em.,  avocat,  5,  place  du  Petit-Sablon,  Bruxelles.13 

93. *Davreux,  77,  rue  Vondel,  Bruxelles.  13 

94. *Davreux,  major  d’artillerie,  103,  rue  Fond-Saint-Servais, 

Liège.  I  ^ 

95.  deBaugnies,  Jules,  professeur  à  l’Athénée,  Huy.  TV 

96.  De  Beer,  Alphonse,  fabricant,  17,  boulevard  d’Akkerghem, 

Gand.  Gr 

97.  De  Behr,  Victor,  70.  rue  Terre-Neuve,  Bruxelles.  13 

98.  De  Bonnier,  fabricant  de  produits  chimiques,  14,  rue  de  la 

Blanchisserie,  Bruxelles.  13 

99.  de  Breyne,  J.,  6,  rue  Longue  des  Pierres,  Gand.  Gr 

100.  de  Brigode-Kemlandt  (comte),  45.  boulevard  d’Avroy, 

Liège.  X.. 

101.  De  Bruyn,  P.,  sous-lieutenant  au  10,ne  de  ligne,  133.  rue  de 

Bruxelles,  Louvain.  I  ,o 

102.  De  Castro-Lima,  Arthur,  secrétaire  de  la  légation  du  Brésil, 

4,  place  de  l’Industrie,  Bruxelles.  13 

103.  Decharneux,  Em..  négociant,  q.  de  l’Université,  13,  Liège.  L 

104.  Dechenne,  Guillaume,  libraire,  20,  r.  du  Persil,  Bruxelles.!* 
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105.  Declerck,  Maurice,  rue  de  Groeninghe,  Gourtrai.  C + 

100.* Declercq,  Désiré,  notaire,  Grand’Place,  Grammont.  ii 
107..  De  Glercq,  Jules,  juge  de  paix  à  Flobecq.  1  5 

108.  De  Clercq,  Louis,  130,  Maison  aux  Anguilles,  Gand.  Ci 

109.  Declercq,  Marcel,  rûe  de  Belle-vue,  109,  Gand.  Gr 

110.  de  Cock,  Bois  du  Renard,  Ath.  15 

111.  De  Greeft,  Guillaume,  Ingénieur  agricole,  9,  rue  d’Idalie 

Ixelles.  1  5 

112.  de  Dorlodot  (chanoine  Henry),  professeur  à  l’Université, 

18,  rue  Léopold.  Louvain.  I  .o 

113.  de  Favereau,  Ern.,  rentier,  Tongres.  1  ^ 

114.  Defontaine  (Mlle  Henriette),  régente  d’enseignement  pro¬ 

fessionnel,  110a  , Boulevard  du  Hainaut,  Bruxelles.  B 

115.  De  Fooz,  Constantin,  60,  rue  Hayeneux,  Herstal-Liége.  B 
110.  de  Giey,  Guillaume  (baron),  conseiller  provincial,  Sart- 

St-Eustache  (Fosses).  TV 

117.  Dehasse,  Ernest,  28,  rue  Piercot,  Liège.  B 

118.  de  Jamblinne  de  Meux  (baron),  capitaine  aux  carabiniers, 

48,  Square  Ambiorix,  Bruxelles.  1  5 

119.  De  Kemmeter,  Ad.,  ingénieur,  rue  du  Gouvernement,  9, 

Gand.  Gr 

120.  de  Keyser,  ingénieur  de  Gasson-Lagasse,  Jemeppe-Liége.  B 

121.  de  Keyser,  14,  rue  du  Gouvernement,  Gand.  (  * 

122.  De  Knop,  Eugène,  avocat,  rue  de  Malines,  Louvain.  Lo 

123.  De  Koninck,  L.-L.,  professeur  à  l’Université,  1,  quai  de 

l’Université,  Liège.  I  » 

124. *de  Lalieux  de  la  Rocq,  château  de  Miremont,  Féluy.  1  5 

125.  de  Laminne  (Mi1cErnestine),  20,  Boulevard  Piercot,  Liège.  I  > 
120.  de  Laminne,  Ludovic,  rue  St-Christophe,  8,  Liège.  B 

127.  de  Lanier-Van  Monckhoven,  20,  ch.  de  Gourtrai,  Gand.  Gr 

128. *Delaveleye,  21,  place  de  Louvain,  Bruxelles.  1  5 

129.  Delebecque,  Léon,  quai  au  Bois,  10,  Gand.  B 

130.  Delevoy,  Léon,  16,  rue  de  la  Paille,  Bruxelles.  B 

131.  De  Lhoneux,  F.,  au  château  d’Amée,  à  Velaine  (Jambes).  7N 

132.  de  Locht,  L.,  professeur  à  l’Université,  rue  des  Bégards, 

Liège.  B 
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133.  Delvaux,  Emm.,  étudiant,  25,  rue  de  la  Station,  Louvain. Lo 

134.  de  Macar,  J.,  ingénieur,  château  d’Embourg,  par  Ghênée.  JL 

135.  De  Man.  photographe,  38,  chaussée  d’Ixelles,  Bruxelles.  13 
13G.  Demanet,  O.,  38,  rue  de  Namur,  Bruxelles.  13 

137.  De  Manet,  S.,  professeur  à  l'Université,  rue  de  Namur, 

Louvain.  Lo 

138.  de  Marcq  de  Tiége  (baron),  château  de  Villers-le-Peuplier, 

par  Hannut.  L 

139.  de  Meeus  (comte).  10,  rue  Raikem,  Liège.  L 

140.  de  Meeus  (comte  H,  F  ),  25,  rue  du  Vertbois,  Liège.  ï  ^ 

141.  de  Mertz,  Nicolas,  vice-président  de  la  Société  photogra¬ 

phique  de  Moscou,  près  l’Are  Rouge,  propre  maison, 
Moscou  (Russie). 

142.  De  Meuter,  Edouard,  fabricant  d’appareils  photographi¬ 

ques,  53,  rue  de  la  Régence,  Bruxelles.  13 

143.  de  Moerloose,  E.,  7,  rue  des  Plantes,  Bruxelles.  13 

144-  de  Moffarts,  Adolphe  (baron),  château  d’Houchenée, 
Nandrin.  L 

145.  de  Moffarts,  Armand  (baron),  château  de  Nieuwenhoven 

St-Trond.  L 

146.  de  Moor,  François,  235,  Coupure,  Gand.  Gr 

14/.  Demuyter,  Paul  (maison  \  rydaghs  et  C'e),  8,  rue  Saint- 
André,  Anvers. 

148.  De  Negk,  Joseph,  2S2,  rue  Royale,  Bruxelles.  13 

149.  de  Nieuland  de  Pottelsberghe  (vicomte),  rue  de  l’Agneau, 

Gand.  Gr 

150.  Denis,  Louis,  propriétaire,  Thorembais  St-Trond  (par 

Perwez).  TV 

l.)l.  De  Nobele.  Jules, docteur,  Cl,  rue  Neuve  St-Pierre,  Gand.Gi- 

152.  *De  Patoul,  colonel  en  retraite,  18,  rue  Locquenghien, 

Bruxelles.  13 

153.  de  Prémorel,  Jules,  Château  de  Bleid,  Signeulx  (province 

de  Luxembourg).  IV 

154.  Deprez.  Ernest,  rue  de  la  Cathédrale,  Liège.  L 
15.).  de  Puydt,  J.,  70,  rue  de  la  Constitution,  Anvers.  xV 

156.  De  Rechter,  ingénieur,  7,  avenue  de  la  Toison  d’Or, 
Bruxelles.  1  5 
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157.  Deridder  Gérard,  20,  rue  du  Persil.  Bruxelles.  15 

158.  Dero,  René.  40,  rue  Rembrandt,  Anvers. 

159.  de  Rosen,  Edg.  (baron),  14,  place  St-Paul,  Liège.  I  j 

160.  de  Ruffo-Boxxeval  (comte),  9,  rue  Haute,  Bruges.  15 

161.  de  Schokalsky,  Jules,  lieutenant-colonel  de  la  Marine  impé¬ 

riale  russe,  144,  Canal  Catherine,  St-Pétersbourg. 

162.  de  Sélys,  R.  (baron),  36,  boulevard  de  la  Sauvenière, 

.  Liège.  I-j 

163.  De  Smet,  Emile,  boulevard  du  Château,  58,  Gand.  (x 

164.  De  Smet,  Joseph,  greffier  à  la  Cour  d’appel  de  Gand.  Cr 

165.  Desoer.  Jacques,  étudiant,  boulevard  Frère-Orban,  Liège.  L 

166.  Détaillé,  Armand,  comptable,  128,  r.  de  l’Eglise,  Ougrée.  L 

167.  Détaillé,  Hubert,  chimiste,  128,  rue  de  l’Eglise,  Ougrée.  I  ^ 

168.  De  Tiède,  capitaine-commandant, boulevard  de  Jodoigne.12. 

Louvain,  l-o 

169.  de  Vaux,  ingénieur  des  mines,  15,  rue  des  Anges,  Liège.  1^ 

170.  De  Vincke,  rue  de  Dessines,  Grammont.  13 

1/1.  De  Vos,  docteur  en  médecine,  21.  Place  S te-Elisabeth, 
Gand.  Gr 

172.  De  Vylder,  Aug.,  boul.  du  Jardin  Zoologique,  Gand.  C3 

173.  de  Waele.  rue  de  l’Abondance,  32,  Bruxelles.  15 

174.  De  Waele,  Hector,  23,  rue  d’Idalie,  Bruxelles.  1  5 

175. * De  Walque,  Fr.,  professeur  à  l’Université,  26,  rue  des 

Joyeuses  Entrées,  Louvain.  Go 

•»  • 

176. *De\valque,  G.,  professeur  à  l’Université,  17,  rue  de  la  Paix, 

Liège.  G 

177.  de  Waxdre  (Mrae),  rue  Paul  Devaux,  Liège.  I  ^ 

178.  Dewit,  Charles.  Longue  rue  de  Ruysbroeck,  49,  Anvers.  A 

179.  D’Hoxdt,  Gustave,  11,  rue  Bréderode,  Gand.  Gr 

180.  D'Hont.  Frédéric,  directeur  du  laboratoire  communal, 

Courtrai.  (x 

181.  d’Hoy.  photographe,  27,  rue  Courte-du-Jour,  Gand.  Gr 

182.  Dohmex,  Ch..  42,  rue  Régnier,  Liège.  I  ^ 

183. *Doxny.  professeur  à  l’Université,  99,  rue  Neuve-St-Pierre, 

Gand.  Gr 

18-4.  dos  Santos,  Camillo.  24,  Largo  do  Corpo  Santo,  Lisbonne. 
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185.  Dossin,  Oscar,  professeur  au  Conservatoire  Royal  de  Mu¬ 

sique,  27,  rue  des  Anglais,  Liège.  I  ^ 

186.  d’Otreppe  de  Bouvette  (baron),  5,  rue  des  Carmes,  Liége.I^ 

187.  Draye,  Jacques,  fabricant  d’appareils  photographiques,  à 

Merxem  lez-Anvers.  A. 

188.  Dresse,  Robert,  boulevard  de  la  Sauvenière,  132,  Liège.  Tu 

189.  Drory,  Alfred,  47,  rue  Kroonenburg,  Anvers.  ML 

190.  Drosten,  Robert,  49,  rue  du  Marais,  Bruxelles.  15 

191.  Du  Bois,  Jacques,  6,  rue  de  la  Madeleine,  Bruxelles.  15 

192.  du  Bois  d’Aische  (comte  Adrien),  73,  boulevard  de  Tirle- 

mont,  Louvain.  IAo 

193.  Dubonnet,  Edouard,  22,  boulevard  Anspach,  Bruxelles.  15 

194.  du  Chastel,  Albéric  (comte),  château  de  la  Havette,  Spa.  L 

195.  Dumoulin,  François,  fabricant  d’armes,  99,  rue  St-Laurent, 

Liège.  I  ^ 

1 96.  Dupont,  Adolphe,  commissionnaire-expéditeur, rue  de  Fer, 36, 

Namur.  TV 

197.  Dupont,  Charles,  lieut.  d’infant.,  26,  rue  Villette,  Liège.  L 

198.  Dupont,  Georges,  photographe,  43,  Montagne  de  la  Cour, 

Bruxelles,  hi 

199.  Durieu,  Hyacinthe,  43,  rue  Henri  Maus,  Bruxelles.  15 

200.  Duvelaar  van  Campen,  avocat,  rue  de  l’Esplanade,  Ath.  T5 

201.  Eloin,  Albert,  élève  universitaire,  rue  du  Collège,  39, 

Namur.  JV 

202.  Elsen,  A.,  7,  rue  de  la  Justice,  Anvers.  Ml 

203.  Evely,  Léon,  65,  rue  des  Comédiens,  Bruxelles.  15 

204.  Fabri,  Alphonse,  Rochefort.  15 

205.  Fallon,  Joseph,  avocat,  14,  rue  Basse  Marcelle,  Namur.  IV 

206.  Famenne,  Paul,  étudiant  en  médecine,  69,  rue  de  Tirlemont 

Louvain.  1-0 

207.  Fabronius, Edouard, photographe,  11,  r.Neuve,  Bruxelles.  15 

208.  Fernand,  François,  ingénieur  à  la  société  Cockerill,  15,  quai 

Cockerill,  Seraing. 

209.  Florin,  J. -B.,  11,  rue  Wiertz,  Bruxelles.  I  * 

210.  Fontaine,  Léon.  23,  avenue  des  Arts,  Bruxelles.  15 

211.  Forest,  L.-J.,  25,  rue  Souveraine,  Bruxelles.  15 


—  m  — 


.2 12.  Fraeys,  Ernest,  propriétaire,  rue  au  Beurre,  50,  Ypres.  O 

213.  Fraikin,  Paul,  Chairière-sur-Semois.  13 

214.  Français,  E..  opticien.  84.  Quai  Jemmapes,  Paris, 

215.  Franck,  Arthur,  32,  rue  de  l’Ascension,  Bruxelles.  13 

216.  Franck,  François,  31,  longue  rue  de  l’Hôpital,  Anvers. 

217.  Frennet,  Jules,  constructeur  d'appareils  photographiques, 

74.  rue  du  Président,  Bruxelles.  T3 

218.  Gaspard,  Charles,  rue  de  l’Hôtel-de- Ville,  8,  Arlon.  13 

219.  Gaumont,  Léon,  ingénieur  constructeur,  57,  rue  St-Roch, 

Paris. 

220.  Gautier.  Alphonse,  propriétaire,  à  Woluwe-St-Pierre,  13 

221.  Gazet,  Henri,  62,  rue  du  Progrès,  Bruxelles.  13 

222. *Géruzet,  Alf.,  35,  rue  de  l’Écuyer,  Bruxelles.  13 

223.  Gevaert,  Lié  vin,  photographe,  97,  r.  Anselmo,  Anvers.  A. 

224.  Ghilaix.  ingénieur,  319,  rue  Ste-Marguerite,  Liège.  L 

225.  Ghinijonet,  Emile,  ingénieur,  Seraing.  L* 

226.  Gife.  Louis,  78.  avenue  des  Arts,  Anvers.  V 

227.  Gilbert.  Théodore,  docteur  en  médecine,  26,  Avenue 

Louise,  Bruxelles.  13 

228.  Gilox,  Ernest,  sénateur,  Verviers.  L 

229.  Gilson,  Ernest,  pharmacien,  r.  de  Bruxelles,  23,  Nainur.TV 

230.  Gilson,  Eugène,  professeur,  Avenue  de  la  Place  d’Armes, 

Gand.  (  » 

231.  Gilson,  G.,  professeur  à  l’Université,  rue  de  Namur,  95, 

Louvain.  Lo 

232.  Gobert.  Joseph,  pharmacien,  rue  Emile  Cuvelier,  Namur.TV 

233.  Goblet  d’Alviella  (comte),  10  rue  Faider,  Bruxelles.  13 

234.  Goderus,  Armand,  avocat,  rue  du  Poivre,  8,  Gand.  <  » 

235.  Godin,  Albert,  6,  rue  de  l’Applée,  Iluy.  TV 

236.  Goethals,  E.,  235,  avenue  du  Commerce,  Anvers.  -V 

237.  Gouban,  Stanislas,  huissier,  81,  rue  du  Péage,  Anvers.  A 

238.  Graindorge,  Joseph,  étudiant.  102,  rue  du  Paradis,  Liège.  L* 

239.  Grégoire,  Charles,  étudiant  en  droit,  64,  boulevard  de  la 

Sauvenière,  Liège.  L 

240.  Grégoire.  Oscar,  ingénieur,  1 14,  rue  Royale,  Bruxelles.  I  5 

241.  Grenson,  Joseph,  docteur  en  médecine,  25,  rue  Souverain- 

Pont.  Liège.  J  u 
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242.  Grosse,  Godefroid,  41,  rue  des  Guillemins,  Liège.  L 
213.  Guérette,  Edouard,  ingénieur,  10,  rue  Charles  Morren, 
Liège.  X. 

244.  Guilleminot,  Roux  à  Cie,  fabricants,  6,  rue  Choron,  Paris. 

245.  Gunther,  photographe,  33,  rue  Neuve,  Bruxelles.  IX 
240*.  Hannon,  Ed.,  43,  rue  de  la  Concorde,  Bruxelles.  B 

247.  Hans-Frey,  817,  Casilla  Correo,  Valparaiso  (Chili). 

248.  Hartog  (MUe),  15,  rue  Mont  St-Martin,  Liège.  L 

249.  Hassreidter,  V.,  ingénieur,  55,  rue  Bois-l’Ëvêque,  Liège.  I  . 

250.  Heins,  Maurice,  avocat,  123,  rue  de  Gourtrai,  Gand.  Gr 

251.  Herbet,  Arthur,  12,  rue  de  Vienne,  Bruxelles.  XX 

252.  Herlant,  Léon,  étudiant,  *1 1,  rue  du  Luxembourg,  Bru¬ 

xelles.  IX 

253.  Hermann,  W.,  rue  Vandermerschen,  18,  Bruxelles.  IX 

254.  Hermans,  Gustave,  photographe,  91,  rue  Dierckxsens, 

Anvers.  A 

2551  Hermans,  Ch.,  artiste  peintre,  256,  av.  Louise,  Bruxelles.  IX 

256.  Herry,  Georges,  22,  rue  Courte  du  Marais,  Gand.  G«- 

257.  Hesbain,  capitaine,  rue  du  Trône,  35,  Bruxelles.  XX 

258.  Hilgers,  G.,  place  de  Broeckart,  Liège.  Ij 

259.  Hofmans,  Ch.,  fabricant  d'appareils,  50,  rue  du  Viaduc, 

Bruxelles.  1  î 

260.  Homblé,  Cil,  10,  rue  Edelinck,  Anvers.  A 

261.  Huberti,  Alphonse,  professeur  à  l’Université,  268,  rue 

Rogier,  Bruxelles.  1 5 

262.  Huffmann,  M.,  8,  rue  Markgrave,  Anvers.  A 

263.  Hulsen,  J.  H.,  81,  rue  Basse,  Anvers.  A 

264.  Huybrechts,  Ern.,  88,  avenue  des  Arts,  Anvers.  -A. 

265.  Hye,  Albert,  8,  Coupure,  Gand.  Gr 

266.  Jamme,  Jules,  avocat,  30,  rue  du  Pot  d’Or,  Liège.  L 

267.  Janssens,  Léon,  industriel,  au  Canal,  Louvain.  Lo 

268.  Janssens,  Wynand,  architecte,  2,  r.  de  Florence,  Bruxelles.  IX 

269.  Janssens,  L.-F.,  31,  Marché-aux-C-hevaux,  Anvers.  A 

270.  Jossart  Ed.,  rue  Lucien  Namèche,  Namur.  TV 

271.  Keppenne,  notaire,  place  St-Jean,  Liège.  1^ 

272.  Keusters,  Léon,  Canal  des  Récollets,  Anvers.  A. 


273.  Keymeulen,  A. -J.,  fabricant  de  papiers  photographiques, 

34,  rue  Vanderstichelen,  Molenbeek-Bruxelles.  T5 

274.  Kinard,  Louis,  42,  avenue  Isabelle,  Anvers.  -  V 

275.  Kxappex,  Achille,  industriel,  r.  de  la  Station.  105,  Louv.  Lo 

276.  Krauss,  Adolphe,  G,  Biichsenstrasse,  Stuttgart,  Wurtem¬ 

berg. 

277.  Krauss,  Eugène,  fabricant  d’appareils  photographiques, 

rue  d’Albouy,  21,  Paris. 

278.  Kriegsman,  photographe,  rue  du  Chêne,  Anvers.  -A. 

279.  Labouverie,  Georges,  pharmacien,  rue  Ferdinand  Nicolay, 

Ougrée.  L 

280.  Lacomblé,  Adolphe,  avocat,  1,  rue  Capouillet,  Bruxelles.  15 

281.  Lagrave,  Louis,  négociant  en  vins,  12,  rue  de  la  Judith, 

Libourne  (Gironde,  France). 

282. *Laho,  professeur,  101,  rue  d’Allemagne,  Bruxelles.  15 

283.  Laloux,  Auguste,  14,  avenue  Rogier,  Liège.  I  ^ 

284.  Laloux,  Edmond,  étudiant,  12,  avenue  Rogier,  Liège.  Lv 

285.  Laloux,  Maurice,  13,  avenue  Rogier,  Liège.  I  ^ 

28G.  Lamarche,  Oscar,  àEliein  (Condroz).  I-< 

287.  Lamarche,  Richard,  41,  rue  Louvrex,  Liège.  I  ^ 

288.  Laxge,  Henri,  notaire,  Marchin.  I  -j 

289.  Lange,  Louis,  ingénieur-architecte,  31,  rue  du  Collège, 

Namur.  TV 

290. *Laoureux,  7,  rue  Bertholet,  Liège. 

291.  Laoureux,  Georges,  10,  rue  de  la  Cathédrale,  Liège.  I  ^ 

292.  Laurent,  capitaine-commandant  d’artillerie,  Louvain.  I-<o 

293.  Lavalette-Weinknecht,  200,  Avenue  Louise,  Bruxelles.  1 5 

294.  Ledext,  J.,  avocat,  135,  avenue  d’Avroy,  Liège.  L 

295.  Ledocte,  Georges,  industriel,  Gembloux.  1  5 

296.  Ledresseur,  Ch.,  professeur  à  l’ Université,  rue  Voer  des 

Capucins,  79,  Louvain.  I  o 

297.  Ledure,  Eu.,  G9,  rue  de  la  Madeleine,  Bruxelles.  15 

298.  Leirexs,  Alph.,  29,  boulevard  Frère-Orban,  Gand. 

299.  Leirexs,  L.,  ingénieur,  23,  boulevard  Frère-Orban,  Gand.  O 

300.  Lejeune,  Vlncent,  48,  Marché  aux  Chevaux,  Anvers.  A 

301.  Leuba,  J.,  Belle  Vue,  North  Side,  Clapham  S.  W.  London. 


302.  Lhoest,  Paul,  33,  rue  Robertson,  Liège. 

303.  Lohest,  Max.,  ingénieur.  Rivage  (Prov.  de  Liège.)  L 

304.  Lohest,  Maximin,  industriel,  57,  r.  Albert  de  Cuyck, Liège.  L 

305.  Loiseau,  O.,  ingénieur,  Ougrée. 

306.  L’Olivier,  Henri,  ingénieur,  21,  rue  des  Quatre- Vents. 

Bruxelles.  13 

307.  Louvois,  Adrien,  photographe,  51,  chaussée  de  Louvain, 

St-Josse-ten-Noode.  13 

308.  Lovens,  9,  rue  Saint-Thomas,  Liège.  I ^ 

309.  Lumière,  Auguste,  fabricant  de  plaques  photographiques, 

Lyon. 

310.  Lumière,  Louis,  fabricant  de  plaques  photographiques, 

Lyon. 

311. *Lunden,  Albéric,  Deurne-lez- Anvers.  -A. 

312.  Maere,  Joseph,  25,  rue  Longue-des-Pierres,  Gand.  Gï 

313. *Maes,  Jos.,  33,  rue  Rembrandt,  Anvers.  A. 

314.  Maes,  Louis,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  boulevard 

Anspach,  119,  Bruxelles.  13 

315.  Magis,  Louise  (Mlle),  9,  Quai  de  l'Industrie,  Liège.  L» 

316.  Magnien,  Charlemagne,  dessinateur,  18,  rue  Jourdan,  Brux.  13 

317.  Mairesse,  L.,  marchand  d’appareils  photographiques,  rue 

des  Ponts-de-Comines,  Lille. 

318.  Malvaux,  Alfred,  43,  rue  de  Launoy,  Molenbeek.  13 

319.  Manne,  Jules,  rue  du  Bronze,  14,  Anderlecht-Bruxelles.  13 

320.  Marissiaux  Gustave,  étudiant.  Plateau  de  Cointe,  Liège. 

321. *Martiny,  rue  Léopold,  Liège.  L 

322.  Marynen,  J.,  39,  Mont.-aux-Herbes-Potagères,  Bruxelles.  1  3 

323. Masoero,  Pietro,  fotografo,  rue  Caserma  di  Cavalleria, 

Vercelli.  (Italie) 

324.  Massange,  Emile,  310,  rue  Royale  extérieure,  Bruxelles.  13 

325.  Massange,  Antoine,  Château  de  St-Gilles  près  de  Liège.  L* 

326.  Massange  de  Louvrex,  F.,  Château  de  St-Gilles,  St-Gilles- 

lez-Liège.  L 

327.  Massaux,  A.,  191,  avenue  d’Auderghem,  Bruxelles.  13 

328.  Masson,  Cil,  chimiste,  station  agricole,  Gembloux.  13 

329.  Mast  de  Maeght.  Ch.,  avocat,  33,  rue  du  Hainaut,  Gand,  G 
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330.  Masure,  Georges,  expert-comptable,  rue  de  la  Pépinière,  9. 

Bruxelles.  15 

331.  Mathien,  Ch.,  docteur  en  médecine,  à  Cointe  (Ougrée).  L 

332.  Mathieu,  J.,  marchand-tailleur,  rue  Basse-Marcelle,  10 

Namur.  IV 

333.  Mativa,  65,  quai  Saint-Léonard,  Liège. 

334.  Maurin,  François,  photographe,  9,  rue  du  Marché-aux- 

Poulets,  Bruxelles.  XX 

335.  May  d’Oliveira,  Alfredo,  Tabelliao  Rua  da  Victoria, 

Lisbonne. 

336.  Melcher,  X.,  négociant,  18,  rue  Gonraets,  Saint-Gilles- 

Bruxelles.  X  5 

337.  Melciiers,  9,  rue  de  Montigny,  Charleroi.  XX 

338.  Mercier,  P.,  chimiste,  158,  rue  du  Faubourg  Saint-Martin. 

Paris. 

339.  Mertens,  J.,  chaussée  de  Turnhout,  356,  Borgerhout- 

Anvers.  .A. 

340. * Metdepenningen,  44,  boni,  du  Jardin  Zoologique,  Gand.  CVr 

341.  Meuleman  Eug.,  médecin  vétérinaire,  rue  Leanne,  11, 

Namur.  IV 

342.  Michel,  Fernand,  négociant,  rue  de  Fer,  73,  Namur.  IV 

343.  Michel  Oscar,  73,  rue  de  Fer,  Namur.  IV 

344.  Michielssens,  Adrien,  242,  avenue  Louise,  Bruxelles.  15 

345.  Minette,  Edmond,  21,  avenue  Rogier,  Liège.  X^ 

346.  Moeller,  Nicolas,  1,  rue  Montoyer,  Bruxelles.  15 

347.  Moens,  Charles,  14,  rue  Van  Aa,  Ixelles-Bruxelles.  IX 

348.  Montf.fiore-Levi,  Georges,  35,  r.de  la  Science,  Bruxelles.  1  5 

349.  Morren,  Marcel,  rue  de  la  Province,  Anvers.  A 

350.  Mosselman  (Mme  Valentine),39,  rue Juste-Lipse,Bruxelles.lX 

351.  Moulin,  Émile,  candidat-notaire,  28,  rue  Lesbroussart, 

Ixelles.  1 5 

352.  Mottart,  J.,  9,  quai  de  Maestricht,  Liège. 

353.  Motus,  (l’abbé),  professeur  au  petit  séminaire  de  I*  lorefïe,  a 

Floreffe.  IV 

354.  Mouton  (Mlle  Marguerite),  quai  des  Pécheurs,  Liège.  L 

355.  Muller,  Charles,  36,  boulevard  Piercot,  Liège,  I 
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356.  Muller,  Othon,  Cloyes,  Eure-et-Loir  (France). 

357.  Nadar,  Paul,  51,  rue  d’Anjou,  Paris. 

358.  Nagelmaekers,  Alfred,  ingénieur,  rue  du  Pot  d’Or,  Liège.  L 

359.  Neefs,  Léon,  industriel,  97,  rue  de  Bruxelles,  Louvain.  Lo 

360.  Nieuwland,  Louis,  négociant,  18,  Longue  rue  de  l’Hôpital, 

Anvers.  A. 

361.  Nihoul,  Oscar,  rue  Longue,  27,  Diest.  Lo 

362.  Noaillon,  ingénieur,  Chênée-Liége.  L 

363.  Nopère,  Léopold,  candidat-notaire,  18,  place  Loix,  Saint- 

Gilles-Bruxelles.  13 

364.  Nothomb  (baron),  48,  avenue  Louise,  Bruxelles.  13 

365.  Nothomb,  L.,  91,  avenue  Louise,  Bruxelles.  13 

366.  Nuel,  professeur  à  l’Université,  28,  rue  Louvrex,  Liège.  L 

367.  Nypels,  président  de  la  Société  des  Amateurs  photographes, 

8,  Singel  à  Maestricht. 

368.  Nyst,  Alfred,  121,  rue  de  Fragnée,  Liège.  L 

369.  Nyst,  Arthur,  71,  avenue  de  Cortenberg,  Bruxelles.  13 

370.  Olivier,  Etienne,  chimiste,  rue  Renory,  6.  Angleur.  Al. 

371. *Ommeganck,  25,  rue  aux  Laines,  Anvers.  A 

372.  Orban-Viot,  Ernest,  place  Rouveroy,  3,  Liège.  L 

373.  Orban,  Paul,  13,  rue  Forgeur,  Liège.  L 

374.  Osy  de  Zegvyaart  (baron),  gouverneur  de  la  province  d’An¬ 

vers,  Anvers.  Al. 

375.  Osy  de  Zegwaart,  Alfred  (baron),  au  Gouvernement  Pro¬ 

vincial.  Anvers.  Al. 

376. *Oury,  G.,  chalet  du  Val-Benoît,  Liège.  L 

377.  Paradis,  Charles,  médecin,  25,  place  Sainctelette,  Molen- 

beek  St-Jean.  13 

378.  Parmentier.  Paul,  62,  rue  de  Florence,  Bruxelles.  13 

379.  Parthon  de  Von,  H.,  (chevalier),  rue  St-Georges,  54,  Ix.  13 

380.  Paternotte,  J.,  docteur,  23,  rue  A.  Vanden  Peereboom, 

Bruxelles.  15 

381.  Pauli.  Robert,  ingénieur  du  gaz,  25,  rue  St-Sébastien,  Lille. 

382.  Paulus,  Ernest,  rue  courte  de  l’Autel,  22,  Anvers.  A. 

383.  Pavard,  Lucien,  Cne  O  d’Artillerie.  boulevard  de  Diest,  51, 

Louvain.  Lo 


384.  Peeters.  Ed..  agent  do  charbonnages,  21,  rue  des  Bogards, 

Louvain.  Lo 

385.  Peltzer.  H.,  capitaine  d’artillerie,  avenue  Marnix,  22,  Bru¬ 

xelles.  13 

380.  Pexxixck.  Auguste,  15,  rue  des  Ecoles,  Verviers.  l-< 

387.  Perix.  Camille,  rue  des  Etampes,  Mons.  13 

388.  Peters,  E.,  7.  rue  de  la  Madeleine,  Bruxelles.  13 

389.  Petitclerc,  Paul,  17.  rue  de  l’ Aigle-Noir,  Yesoul  (Haute- 


Sa ')ne). 

390.  Petitjean,  Paul,  Eghezée,  Namur.TV 

391.  Philippart,  A.,  ingénieur,  111,  avenue  dAvroy,  Liège.  L 

392.  Philippe.  Ch..  205.  rue  de  la  Loi,  Bruxelles.!! 

393.  Pigkaert.  Ch.,  négociant,  boulevard  des  Hospices,  Gand.Gr 

394.  Picquet.  J.,  architecte-expert, 9, r. de  Lausanne,  Bruxelles.il 

395.  Piot,  Guillaume,  agent  de  la  Banque  Nationale,  Marché-au- 


Lin,  Termonde.  13 

396. * Plucker,  major  d’artillerie,  19,  rueBrandt,  Anvers. 

397.  Polet,  34,  rue  Gaucheret,  Bruxelles.  13 

398.  Polet,  Alfred,  2,  rue  Fétis,  Mons.  13 

399.  Portal,  Eugène,  50,  rue  Ste-Marguerite,  Liège.  1^ 

400.  Poupart,  Félix, 20.  rue  de  l’Alliance,  St-Josse-ten-Noode.  13 


401.  Preud’homme,  Ernest,  34,  rue  des  Palais,  Bruxelles.  13 
4-02.  Puissant,  Ernest,  40.  rue  de  Naples,  Bruxelles.  1  3 

403.  Puttemans,  Charles,  chimiste,  professeur  à  l’Ecole  indus¬ 

trielle,  59,  rue  du  Moulin,  Bruxelles.  13 

404. * Raeymaeckers,  Raymond,  121,  rue  de  la  Loi,  Bruxelles.  13 

405.  Rasquin,  Georges,  avocat,  23.  Place  de  Bronckart,  Liège.  L. 
400.  Ravelli.  Albert,  avocat,  rue  Lelièvre,  IG,  Salzinnes  (Na- 

mur).  IV 

407.  Raze,  Emile,  étudiant,  boulevard  d’Avroy,  57,  Liège.  I 

408.  Regmer.  Jean-Henri,  39,  boulevard  Frère-Orban,  Liège.  1  ^ 

409.  Remacle.  Félix,  négociant,  rue  de  l’Amigo,  3,  Bruxelles.  1  5 

410.  Renard-Pardon,  auditeur  militaire,  49,  r.  Longue,  BrugesX  » 

411.  Renette,  Louis,  industriel,  rue  des  Joyeuses-Entrées,  49, 

Louvain.  ï-«o 

412.  Renson,  Julien,  Matagne-la-Petite,  par  Mariembouig. 
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413.  Ribeiro,  J.-J.,  opticien,  222,  rua  Auréa,  Lisbonne. 

414.  Rigaux,  Jules,  104,  rue  Royale,  Bruxelles.  33 

415.  Rinskopf,  G.,  19,  rue  du  Miroir,  Gand,  Gr 

416.  Robert,  Albert,  chimiste,  80,  boulevard  cl’Anderlecht, 

Bruxelles.  B 

417.  Rocour,  Ch.,  docteur,  42,  rue  Féronstrée,  Liège.  L 

418.  Rodberg,  5,  rue  Ransonnet,  Liège. 

419.  Roland,  Alph.,  constructeur,  168,  boulevard  Anspach,  Bru¬ 

xelles.  13 

420.  Roland,  Léon,  77,  rue  Bonne-Nouvelle,  Liège.  3^ 

421.  Ronchesne,  G.,  pharmacien,  530,  rue  St-Léonard,  Liège, 

422. *Roselle,  lieutenant-colonel  retraité,  159,  rue  des  Coteaux, 

Bruxelles.  13 

423.  Rousseau,  René,  stagiaire  du  génie,  rue  Mazy,  Jambes, 

Namur.  IV 

424/<- Rutot.  conservateur  au  musée  d’histoire  naturelle,  177,  rue 
de  la  Loi,  Bruxelles.  13 

425.  Sabbe,  LIenri,  7,  rue  Van  Brée,  Anvers.  A. 

426.  Sacré,  Achille,  photographe,  12,  place  du  Commerce, 

Gand.  (x 

427.  Sacré,  Edmond,  photographe,  1,  r.  de  la  Calandre,  Gand.  Ci 

428.  Sacré,  Henri,  constructeur,  37,  rue  Blaes,  Bruxelles.  13 

429.  Sainctelette,  Max,  quai  de  Willebroek,  29,  à  Molenbeek- 

St-Jean.  13 

430.  Sanders,  Th.,  125.  Longue  rue  Neuve,  Anvers.  A 

431.  Savoné,  imprimeur,  rue  de  Malines,  Louvain.  Go 

432.  Schaffers,  photographe,  9,  rue  Guinard,  Gand.  Gr 

433.  Schaltin,  Joseph,  industriel,  26,  rue  de  Fragnée,  Liège.  Ï-j 

434.  Schanu,  photographe,  Borna  (Congo). 

435.  Schleicher  (Dr).  22,  rue  Quellin,  Anvers.  Æ 

436.  Schueren,  rue  des  Tanneurs,  Anvers.  .A. 

437.  Schwartz,  J.,  avocat,  55,  rue  de  la  Régence,  Bruxelles.  13 

438.  Selb,  Victor,  45,  avenue  Moretus,  Anvers.  .A. 

439.  Servaes,  Gustave,  droguiste,  5,  place  du  Sablon,  Gand.  C^ 

440.  Seutin,  Emile  (fils),  2,  boul.  Bischoffsheim,  Bruxelles.  33 

441.  Simoneau,  artiste  peintre,  35,  rue  des  Coteaux,  Schaerbeek 

(Bruxelles).  11 


4-4-2.  Simonon,  Edouard,  1 16,  rue  Saint-Laurent,  Liège.  1^ 

443.  Snyers,  Jules,  34.  rue  de  Cologne,  Bruxelles.  15 

4-44.  Somzé,  Cosme,  ingénieur,  rue  des  Palais,  2:2,  Bruxelles.  15 

445.  Soumoy,  Jules,  capitaine  au  8e  de  ligne,  rue  Solvyns,  89, 

Anvers.  A. 

446. *  Spitaels,  château  d’Onkerzeele,  Grammont.  Ci 

447.  Springuel-Preud’homme,  industriel,  Huy.  L 

44$.  Stadeler,  Ernest,  2,  place  du  Samedi,  Bruxelles.  T5 
44-9.  Stalpaert,  Eug.  (abbé),  professeur  au  Collège  St-Pierre, 
11,  rue  des  Récollets.  Louvain.  Lo 

450.  Stappers,  Léon,  59,  rue  Jacobs,  Anvers.  A. 

451. *Storms,  R.,  209,  chaussée  de  Malines,  Anvers.  A 

452.  Streich,  Max,  301,  rue  du  Progrès,  Bruxelles.  1 5 

453.  Suars,  Ernest,  boulevard  d’Herbatte,  Namur.  TV 

454.  Suter,  E.,  opticien,  Bâle  (Suisse). 

455.  Swaen,  Aug.,  professeur  à  l’Université,  rue  Sainte-Marie, 

Liège.  L- 

456.  Swolfs,  Alphonse,  négociant,  33,  rue  de  1  Evêque,  Bru¬ 

xelles.  13 

457.  Tackels,  Dominique,  21,  boulevard  Léopold,  Garni,  fx 

458.  Terwagne,  Charles,  rue  de  l’Ecluse,  Louvain.  Cm 

459.  Tessaro,  86,  Marché-aux-Herbes,  Bruxelles.  I  5 

460.  Thomas,  Benjamin,  93,  avenue  Isabelle,  Anvers.  A 

461.  Thonar,  Arthur,  avocat,  rue  de  Borne,  8,  Hcuvy- 

Namur.  TV 

462.  Tieman,  négociant,  rue  de  l’Amman,  Anvers.  A 

463.  Tilman,  Louis,  château  de  Bernalmont,  Vottem-Liége.  I  ^ 
464  Tomson,  Henri,  rue  de  Joie,  25,  Liège.  I 

465.  Tondeur,  J. -B.,  14,  rue  des  Ruelles,  Grand  Montrouge, 

Seine  (Paris). 

466.  Tournay,  capitaine,  32,  rue  Durlet,  Anvers.  A 

467. *Tournay,  H.,  20,  avenue  des  Arts,  Bruxelles.  15 

468.  T’Serclaes  (baron),  32,  rue  Blanche,  Bruxelles.  13 

469.  T  ’  Serclaes  de  Wommersom,  Aug.  (baron),  Marché  Saint- 

Jacques,  Anvers.  A. 

470.  T’Serstevens,  Emile,  99,  avenue  Brugmann,  Uccle.  13 


471.  t’Serstevens,  G.,  à  Ittre  (Brabant).  13 

472.  Turlot,  10,  rue  d’Hooghvorst,  Bruxelles.  13 

473.  Tyman,  Hippolyte,  8,  me  des  Foulons,  Gand.  Gr 

474.  Valentyns,  F.  Xavier,  assureur,  6,  rue  des  Ursulines, 

Bruxelles.  13 

475.  \  an  Assche,  Guillaume,  36,  rue  Basse-des-Champs,  Gand.Gf 

476.  Van  Beesen,  Victor,  négociant  en  bois,  14,  rue  Terre-Neuve, 

Bruxelles.  13 

477.  Vanbellingen,  Gustave,  16,  rue  Edelinck,  Anvers. 

478.  Van  Beneden,  professeur  à  F  Université,  rue  des  Augustins, 

Liège.  L 

479.  Van  Beveu,  Alfred,  lieutenant  d’artillerie,  29,  avenue  Mo- 

retus,  Anvers.  TV 

480.  Van  Campenhout,  J.-M., 240,  avenue  Brugmann, Bruxelles.  13 

481.  Vandale,  Gustave,  rue  de  Bréda,  Courtrai.  G 

482.  Van  den  Abeele,  Maurice,  176,  avenue  des  Arts,  Anvers.  Al 

483.  Van  den  Berg,  Ed.,  2,  rue  Eugène  Simonis,  Liège.  L 

484.  Vanden  Hove,  Désiré,  Quai-au-Bois,  28,  Gand.  Gr 
48o.  Vandenschrieck,  Jules,  147,  ch.  d’Anvers,  Bruxelles.  13 

486.  Vanden  \\  yngaert,  Eugène,  16,  avenue  des  Arts,  Anvers.  tV 

487.  Van  den  \\  yngaert,  Aüg., 82, longue  rue  d’Argile,  Anvers.TV 
48'.  Vanderborght.  J.,  33,  place  de  l’Industrie,  Bruxelles.  33 

489.  Vanderborght,  Nelly  (Mlle), avenue  Louise,  337,  Bruxelles.B 

490.  Vander  Haegen,  A.,  60,  rue  des  Champs,  Gand.  Gr 

491.  Vanderkindere,  Marcel,  97,  avenue  Brugmann,  Uccle.  13 

492.  Vanderzypen,  Léon,  11,  boulevard  d’Avroy,  Liège.  G 

493.  Vande  Velde,  Arn.,  58,  rue  de  la  Vallée,  Gand.  Gr 

494.  Vande velden,  rue  Large,  Anvers.  A 

495.  \  an  Drunen,  James,  9,  r.  des  Champs-Elysées,  Bruxelles.  13 
496* van  Eechout,  lieutenant-général,  6,  pl.  St-Pierre,  Gand.  Gr 

497.  Van  Eersel  (Chevalier-Léop.).  major  d’état-major,  70,  Vieille 

Chaussée,  Anvers.  tV 

498.  \  an  Gehuchte,  professeur  à  l’Université,  36,  rue  Léopold, 

Louvain.  Lo 

499.  \  an  Grinderbeek,  Jules,  23,  rue  de  Namur,  Louvain.  Lo 
oOO.  van  Halen,  Frans,  rue  d’Hooghvorst,  2,  Schaerbeek-Bru- 

xelles.  1 1 
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501.  Van  Hocjtte,  Hector,  pharmacien,  G,  rue  Longue  des 

Violettes,  Gand.  Gî- 

502.  Van  Lint,  François,  rue  des  Etangs  Noirs,  20,  Molenbeek 

St-Jean.  13 

503.  Van  Loo,  Charles,  photographe,  74,  r.  de  Flandre,  Gand.  <  * 

504.  Van  Loo,  Henri,  négociant,  quai  de  la  Gare,  25,  Gand. 

505.  Van  Meerbf.eck,  Gustave,  39,  rue  des  Capucines,  Anvers. 

50G.  Van  Neck,  Louis,  appareils  photographiques,  10,  Klapdorp, 

Anvers.  .A. 

507.  Van  Overstraeten,  Albert,  notaire,  107,  rue  de  Tirlemont, 

Louvain.  Lo 

508.  Van  Renterghem,  P.-G.,  48,  rue  des  Sculpteurs,  Anvers.  A 

509.  Van  Roosendael,  Aug.,  46,  avenue  Van  Eyck,  Anvers.  A 

510.  Van  Tricht,  Victor,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  1 1,  rue  des 

Récollets,  Louvain.  Lo 

511.  Van  Vyve,  Albert,  docteur  en  médecine,  92,  rue  Carnot, 

Anvers.  V 

512.  Varenbergh,  Alfred,  avocat,  11,  rue  du  Lac,  Gand.  CG 

513.  Varlet,  Lucien,  74,  rue  du  Collège,  Verviers.  I 

514.  Vassal,  Henri,  pharmacien,  r.  Notre-Dame,  22,  Namur.  TV 

515.  Verhaeghe  de  Naeyer,  1,  Vieux  -  Marché  -  aux  -  Moutons, 

Gand.  <  G 

51G.  Verhoost,  Cil,  ingénieur,  8,  rue  de  Loequenghien,  Bru¬ 
xelles,  1 5 

517.  Vermeiren,  Edouard,  rue  des  Pierres,  8,  Bruxelles.  13 

518.  Vis.yrt  de  Bocarmé,  E.,  18,  rue  des  Aiguilles,  Bruges. 

519.  Vogelvanger,  ingénieur,  Hulst  (Hollande). 

520.  von  der  Beke,  Max,  24,  rue  Saint-Thomas  Anvers,  -V 

521.  von  Winniwarter,  A.,  professeur  à  l’ Université,  place 

Ste- Véronique,  Liège.  1  - 

522..  Waefelaer,  Adolphe,  70,  rue  Terre-Neuve,  Bruxelles.  11 

523.  Warnant,  Julien  (fils),  rue  Ste-Marie,  10,  Liège.  1 

524. *  Watrigant,  Alphonse,  7,  avenue  Louise,  Bruxelles.  11 

525.  Waüters,  Paul,  3,  rue  de  Flandre,  Gand.  C  * 

52G.  Wegerhoff,  Paul,  ingénieur-chimiste,  rue  des  Joyeuses- 
Entrées,  111,  Louvain.  Lo 
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527.  Wesemael,  Joseph,  59,  chaussée  de  Gand,  Molenbeek-Saint- 

Jean.  X3 

528.  Wettstein,  photographe,  Verviers. 

529.  Weustenraad,  ingénieur,  Villa  Kaujel,  Limmel  par  Maas¬ 

tricht. 

530.  Whettnall  (baron),  ministre  de  Belgique  à  Londres. 

531.  Wibin-Gillard,  My-Hamoir  (prov.  de  Liège).  L 

532.  Wigard,  Edouard,  rue  des  Puits  l’Eau,  20.  Tournai.  13 

533.  Wiener,  Herman,  292,  rue  Rogier,  Bruxelles.  13 

534.  Wihlein,  Adolphe,  cap.-G-d’art.,  rue  Joseph  II,  Bruxelles.  X3 

535.  Willenz,  Jules,  55,  rue  Albert,  Anvers.  A. 

536. *Woos,  Eug.,  114,  rue  Ste-Marguerite,  Liège.  I_i 

537.  Wyns,  Gustave,  88,  rue  du  Progrès,  Bruxelles.  13 

538. *Zeyen,  photographe,  boulevard  de  la  Sauvenière,  Liège.  L 

539.  Ziane,  Albert,  quai  de  l’Université,  14,  Liège.  L 

Fils  de  membre. 

1.  Bossut,  Henri,  rue  du  Pélican,  30,  Bruxelles.  X3 

2.  Dupont,  Emile,  38,  rue  de  Fer,  Namur.  TNT 

3.  Géruzet,  Raymond,  photographe,  rue  de  l’Ecuyer,  35,  Bru¬ 

xelles.  13 

4.  Noaillon,  Paul,  rue  Large,  Ghênée.  L» 

Membres  associés. 

1.  Begasse, Pierre,  étudiant,  avenue  de  l’Observatoire,  Liège. I  ^ 

2.  Braconnier  (M11u),  Martha,  boulevard  d’Avroy,  73,  Liège. L 

3.  Bray,  Léon,  48.  rue  de  Namur,  Bruxelles.  13 

4.  Capelle, Alphonse,  peintre,  boulevard  d’Herbatte,  Namur.  TV 

5.  DeBehr,  Ferdinand,  avocat,  5,  rue  Simonon,  Liège.  L 

6.  Dejardin,  Jules,  16,  boulevard  Piercot,  Liège.  L 

7.  Delchambre,  Félix,  rue  Rouveroy,  2,  Liège.  L 

8.  Demeulemeester,  (lieutenant)  9,  rue  du  Miroir.  Gand.  Gr 

9.  de  Saegher,  P.,  rue  de  l’Ouest,  60,  Liège,  L 
10.  Forgeur,  Edgard,  36,  rue  Darchis,  Liège.  JL. 
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1 1.  Ghilain,  Aug.  (fils),  quai  St- Léonard,  52,  Liège.  IA 

12.  Gilles,  Emile,  rue  St-Jacques,  Namur.  IV 

13.  Greiner,  Léon,  à  Seraing.  T ^ 

14.  Hali.et,  Marcel,  33,  quai  des  Pêcheurs,  Liège.  L 

15.  Hanssens,  Maurice,  rue  Bosquet,  54,  Bruxelles,  B 

16.  Jones,  John,  84.  rue  Bosquet,  Bruxelles.  B 

17.  Lamarche  (Mlle  Thérèse),  rue  de  Louvrex,  41,  Liège,  L 

18.  Lannoy,  Paul,  lieutenant  d’artillerie,  10,  rue  Mercator, 

Anvers.  -A. 

19.  Malvaux,  Eugène,  43,  rue  de  Launoy,  Molenbeek.  B 

20.  Michaux,  A.,  5,  place  d’Anvers,  Namur.  IV 

21.  Morel,  Charlie.  Coupure,  9,  Gand.  Gr 

22.  Robert,  Jules,  98,  rue  de  Mérode,  Bruxelles.  B 

23.  Schoonbrodt,  L.,  quai  St-Léonard,  51,  Liège.  B 

24.  Tiange,  horloger  à  Jambes,  Namur.  IV 

25.  T’Serstevens  (Mme  Marie),  99,  avenue  Brugmann,  Uccle.  1  5 
26  Van  Beesen,  Jean,  négociant  en  bois,  14,  rue  Terre-Neuve, 

Bruxelles.  B 

27.  Wiener,  Henriette  (Mme),  292,  rue  Rogier,  Bruxelles.  B 
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Section  fcc  Bruxelles 

SÉANCE 

du  26  Février  1896. 

présidence  de 
/P.  IRutot,  président. 

La  séance  estouverte  à  8  h.  1/2. 

ont  présents  :  MM.  Puttemans, 
Boschmans,  Bennert,  Peltzer, 
Van  Campenhout,  Delevoy,  Ma¬ 
sure,  Broothaerts,  Pollet,  Franck, 
Boitson,  Bayart,  Gilbert,  Em.  t’Sterstevens,  Vanderkindere, 
Magnien,  Nopère,  De  Meuter,  Paternotte,  Brecx,  Masson.  Bidart, 
Vermeiren,  Roland,  Paradis,  Poupart,  Remacle,  Bourgois, 
Lcdure,  de  Behr,  Bronkhorst,  Louvois,  Wesemael,  Van  Lint, 
V.  Van  Beesen,  J.  Van  Beesen,  Durieu,  Robert  et  Nyst. 

Le  président  donne  lecture  d’une  lettre  du  secrétaire  de  la 
Section  qui  l’informe  qu’un  surcroît  de  travaux  extraordinaires 
l’empêchera  d’assister  aux  séances  jusqu’à  la  fin  du  mois  de  mai 
et  le  prie  d’en  avertir  le  secrétaire-adjoint.  Celui-ci  n’étant  libre 
lui-même  qu’assez  tard  dans  la  soirée,  M.  Nyst,  sur  l’invitation 
du  président,  tiendra  le  crayon  pendant  quelques  séances. 
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Le  procès-verbal  de  la  séance  du  12  février  est  lu  et  adopté. 

L’assemblée  passe  immédiatement  au  questionnaire  rédigé  par 
MM.  Paternolte  et  Peltzer,  sur  les  conditions  spéciales  à  obser¬ 
ver  pour  la  photographie  au  Congo,  en  réponse  à  la  demande  de 
la  Société  d’Etudes  coloniales. 

MM.  Hofmans,  Iluberti  et  Paternotte,  membres  de  la  Section, 
ont  adressé  des  réponses  écrites  au  questionnaire  envoyé  à  tous 
les  membres  et  M.  Fernand  de  Meuse,  l’explorateur  bien  connu, 
consulté  par  M.  Peltzer.  a  bien  voulu  également  lui  fournir  ses 
réponses.  Les  renseignements  de  MM.  de  Meuse  et  Paternotte, 
qui  ont  fait  plusieurs  séjours  dans  le  Haut-Congo,  servent  de 
point  de  départ  aux  discussions.  De  toutes  ces  données  et  des 
observations  qui  en  découleront,  il  sera  tenu  compte  pour  for¬ 
muler  ensuite  les  réponses  aux  questions  posées.  Au  cours  de  la 
discussion,  M.  Delevoy  otfre  de  présenter  à  la  prochaine  séance 
un  rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  G.  Lebon,  signalé  par  M.  Iluberti, 
Sur  la  photographie  dans  les  pays  chauds ,  et  M.  Roland  promet 
de  montrer  en  séance  plusieurs  types  de  magasins  pour  le  chan¬ 
gement  des  plaques  et  quelques  pieds  de  campagne. 

Après  avoir  résolu  les  premiers  numéros  du  questionnaire  re¬ 
latifs  aux  appareils,  l’heure  étant  déjà  très  avancée,  le  président 
accorde  la  parole  à  M.  Robert  pour  présenter  une  culture  lumi¬ 
neuse  obtenue  par  M.  Clautriau  en  traçant  au  pinceau  trempé 
dans  un  bouillon  riche  en  bactéries  lumineuses  les  trois  lettres 
du  mot  lux  sur  une  couche  de  gélatine  nutritive  ensemencée 
l’avant-veille.  L’obscurité  étant  faite  dans  la  salle,  les  trois  let¬ 
tres  apparaissent  flamboyantes.  M.  Clautriau  a  joint  à  cet  envoi 
deux  épreuves  très  curieusesdeclichés  exécutées  dans  la  chambre 
noire  en  plaçant  la  culture  devant  l’appareil,  la  lumière  seule  des 
bactéries  ayant  impressionné  les  plaques  sensibles.  Le  président 
remercie  M.  Robert  de  sa  communication. 

M.  Puttemans  projette  ensuite  des  clichés  de  MM.  t'Sterstevens 
et  Franck,  premiers  essais  très  réussis,  —  des  diapositifs  des  né¬ 
gatifs  obtenus  par  lui  à  l’une  des  dernières  séances  à  l’aide  des 
rayons  X  —  des  vues  très  intéressantes  du  Japon  présentées  par 
M.  Vanderkindere  et  prises  à  la  jumelle  Carpentier  par  M.  llalot 
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—  ainsi  que  quelques  vues  de  nos  membres  les  plus  zélés 
MM.  Gilbert  et  Vanderkindere. 

Le  président  adresse  ses  félicitations  à  tous  ces  travailleurs  et 
lève  la  séance  à  1 1  heures. 


Séance  du  11  Mars  1896 

lpréôifccnce  De  /ift.  IRutot,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  8  1/2  heures. 

Ont  signé  la  liste  de  présence  :  MM.  Delevoy,  Vermeiren,  Boit- 
son,  Pollet,  Franck,  Durieu,  Brootliaerts,  Valentyns,  J.  Van 
Beesen,  V.  Van  Beesen,  Dubois,  Poupart,  Evely,  De  Meuter, 
Nopère,  Ledure,  Paradis,  Brecx,  Paternotte,  Bidart,  Puttemans, 
Van  Campenliout,  Pellzer,  Vanderkindere,  Em.  t’Serstevens, 
Roland,  Bourgois,  Streich,  Bossut  fils,  Masson,  Robert,  Marynen, 
et  Nvst. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  2G  février  est  lu  et  adopté. 

Le  président  accorde  ensuite  la  parole  à  M.  Delevoy  qui  rend 
compte  de  l’ouvrage  du  Dr  G.  Lebon.  Il  le  résume  et  conclut  en 
le  préconisant  sérieusement  à  ceux  de  nos  compatriotes  qui  se 
rendent  au  Congo.  Son  rapport  est  versé  au  dossier  et  la  discus¬ 
sion  continue  sur  le  deuxième  chapitre  du  questionnaire.  M.  Put¬ 
temans  montre  le  pied  canne  de  campagne  d’une  pièce  et  le  pied 
pliant  et  M.  Roland  le  magasin  à  tiroir  qu’il  avait  promis  de 
soumettre  à  l’assemblée. 

Avant  de  lever  la  séance, M.  Puttemans  fait  fonctionner  la  lan¬ 
terne  et  projette  des  vues  de  MM.  Brecx,  t’Serstevens  et  Franck, 
très  appréciées  et  que  soulignent  les  applaudissements  de  l’as¬ 
semblée. 

La  séance  est  levée  à  10  1/2  heures. 


Séance  du  20  mars  1896 
fl>rést&ence  fcc  /ns.  iRutot,  prési&ent. 

Les  membres  qui  ont  signé  la  liste  de  présence  sont  :  MM.Nyst, 
A.  Robert,  Masson,  Bardin,  Stadeler,  Wesemael,  V.  Bennert, 
capitaine  Peltzer,  Van  Lint,  Evcly,  Ledure,  Poupart,  A.  Malvaux, 
Bourgois,  docteur  Gilbert,  Pultemans,  chevalier  Parthon  de  Von, 
A.  Roland,  Magnien,  R.  Géruzet,  baron  de  Jamblinne  de  Meux, 
docteur  Brecx,  Louvois,  docteur  Paternotte,  docteur  Paradis, 
Maurin,  Marynen,  Bronkhorst,  Turlot,  Boitson,  Durieu,  Pollet, 
Philippe,  A.  Géruzet,  Bede,  Watrigant,  Deridder,  Swolfs,  De 
Meuter,  Brigode,  Broothaerts  et  Vanderkindere. 

M.  Rutot  présente  à  l’assemblée,  M.  Warnerke  de  Londres, 
membre  d’honneur  de  l’Association,  qui  veut  bien  prendre 
la  parole  à  cette  réunion  pour  initier  les  membres  à  son  procédé 
de  photogravure. 

M.  Warnerke,  bien  qu’étranger,  parle  facilement  le  français  et 
expose  très  clairement  avec  expériences  à  l’appui  le  procédé  de 
photogravure  qui  lui  permet  d’obtenir  des  planches  en  creux 
pour  l’impression  en  taille  douce  ou  des  planches  en  relief  pour 
l’impression  typographique. 

M.  Warnerke  exécute  devant  ses  auditeurs  les  différentes 
opérations  très  simples  de  la  production  d’une  planche  en  cuivre 
en  relief  et  procède,  séance  tenante,  à  l’aide  d'une  presse 
à  copier,  à  l’impression  sur  papier. 

M.  Warnerke,  ayant  bien  voulu  promettre  une  description 
complète  de  son  procédé  pour  le  Bulletin,  nous  espérons  (pie  les 
membres  trouveront  dans  le  prochain  numéro  toutes  les  données 
pour  leur  permettre  d’étudier  par  eux-mêmes  ce  très  intéressant 
moyen  d’impression,  qui  est  à  la  portée  de  tous. 

Le  président  remercie  chaleureusement  M.  Warnerke  de  l’hon¬ 
neur  qu’il  a  fait  à  la  section  de  Bruxelles  en  donnant  cette  con¬ 
férence,  (pie  tous  les  membres  ont  suivie  avec  le  plus  vif  intérêt. 
11  dit  que  les  applaudissements  qui  ont  accueilli  les  dernières 


paroles  de  l’orateur  lui  ont  montré  combien  ses  auditeurs  avaient 
apprécié  sa  communication  et  il  engage  les  membres  à  entrer 
dans  la  voie  tracée  par  M.  Wernerke. 

De  nouveaux  applaudissements  éclatent  et  ratifient  les  paroles 
du  présiéent  de  la  section. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 


Section  fce  (5an0. 

Séance  du  6  février  1896 

be  /ifc.  ©obéras,  préslbent. 


La  séance  est  ouverte  à  8  h.  15. 

sents  :  MM.  Brunin,  Boute,  Canfyn, 
Delebecque,  De  Nobele,  De  Beer, 
L.  De  Clercq,  M.  De  Clercq,  de  Kem- 
meter,  D’Hoy,  Em.  De  Smet, .  Goderus,  De  Keiser,  Heins, 
Leirens,  Ed.  Sacré,  Servaes,  Van  de  Velde,  Van  Eecliout, 
Wauters,  11.  Van  Loo,  Van  Honte,  ainsi  que  MM.  Philippe  Baut, 
de  Courtrai,  et  L.  Van  Neck.  d’Anvers. 

M.  Casier  se  fait  excuser. 

La  parole  est  donnée  à  M.  le  Dr  De  Nobele  qui,  en  langage 
clair  et  précis,  accompagnant  ses  explications  d’expériences  bril¬ 
lantes,  étudie  la  découverte  de  Rœntgen.  Cette  intéressante  com¬ 
munication  fait  l’objet  d’un  article  spécial  au  Bulletin. 

Le  président  remercie  chaleureusement  M.  De  Nobele  de  cette 
remarquable  causerie  et  l’assemblée,  par  de  vifs  applaudisse¬ 
ments,  souligne  les  paroles  de  M.  Goderus. 


Le  secrétaire  fait  un  appel  à  la  bienveillance  et  à  l’activité  des 
membres  afin  que  chaque  séance  soit  caractérisée  par  une  cau¬ 
serie,  une  conférence  étudiée,  partant  intéressante  comme  celle 
que  M.  De  Nobele  vient  de  faire. 

Le  président  veut  donner  l’exemple  et  promet  pour  la  réunion 
prochaine  une  causerie  sur  “  les  colorations  du  chlorure  d’ar¬ 
gent  par  développement  „, 

M.  Edmond  Sacré  lit  quelques  considérations,  quelques  frag¬ 
ments  d’idées  sur  l’art  photographique.  Il  promet  de  les  coordon¬ 
ner  prochainement  et  de  les  communiquer  à  la  Section,  qui  lui 
témoigne  par  ses  applaudissements  sa  reconnaissance. 

M-  Modems  montre  ensuite  un  charmant  appareil.  La  steno- 
jumelle  de  M.  Joux.  Parfaitement  étudiée  et  supérieurement  exé¬ 
cutée,  la  sténo-jumelle  présente  un  volume  très  restreint;  l’esca¬ 
motage  se  fait  d’une  façon  toute  nouvelle,  très  ingénieuse.  Le 
“  Block-system  qui  évite  d’impressionner  deux  fois  la  même 
plaque,  est  très  intéressant.  Bref,  l’instrument  paraît  des  plus 
recommandables. 

M.  Van  Neck  préconise  pour  conserver  les  négatifs  après  déve 
loppement,  avant  fixage,  de  les  plonger  dans  une  solution  alcoo¬ 
lique  de  bromure  de  cadmium. 

Il  montre  ensuite  une  magnifique  chambre  universelle  12.<16 
1  2  de  sa  construction,  réalisant  tout  ce  que  l’amateur  le  plus 
diflicile  peut  exiger  d’utilité  et  de  beauté;  puis  un  trépied  de 
voyage  en  métal  d’un  fort  petit  volume 

M.  \\  auters  se  charge  de  donner  le  jeton  de  présence  à  la  pro¬ 
chaine  réunion. 

La  séance  est  levée  à  K)  heures. 
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Soirée  fce  projections  be  la  Section  fce  <5anfc 


'  N 


du  21  Mars  1896 


usqu’ici  la  Section  de 
Gand  avait  donné  ses 
séances  de  projec¬ 
tions  en  y  conviant 
un  public  invité  gra¬ 
tuitement.  Eclairée 

par  l’exemple  d’autres  sections,  elle  a  compris  cette  fois  qu’il  était 
possible  de  faire  recette  au  profit  d’œuvres  charitables.  La  fête 
a  donc  été  donnée  au  profit  de  deux  œuvres  très  sympathiques, 
celle  de  l 'Education  des  jeunes  Congolais,  et  celle  des  Enfants 
martyrs  de  Gand,  qui  n’ont  eu  qu’à  se  féliciter  du  résultat.  En 
ellet,  la  salle  de  spectacle  du  Grand  Théâtre  où  la  soirée  avait 
lieu  était  archi-comble,  quoique  les  prix  ordinaires  de  toutes 
les  places  eussent  été  maintenus,  aussi  la  recette  a-t-elle  atteint 
le  maximum,  soit  plus  de  3,000  francs  II  est  vrai  que  rien  n’avait 
été  négligé  pour  assurer  la  réussite.  D’immenses  affiches  et  la 
presse»,  dont  le  généreux  concours  ne  nous  a  pas  fait  défaut, 
avaient  annoncé  que  cette  séance  allait  être  exceptionnellement 
intéressante.  Donnée  sous  le  patronage  du  gouverneur  de  la  pro¬ 
vince  el  du  bourgmestre  delà  ville,  la  fête  ne  pouvait  du  reste 
qu’être  bien  accueillie  du  public.  Aussi,  dès  l’avant-veille,  toutes 
l<‘s  places  étaient  prises  et  les  retardataires  qui  n’ont  pu  entrer 
ont  été  aussi  nombreux,  peut-être,  que  ceux  qui  ont  trouvé  à 
se  caser. 

Comme  organisation  et  comme  réussite,  tout  a  été  parfait.  Les 
oi  ganisateur s  avaient  soigné  jusqu’aux  moindres  détails,  veillant 
à  tout,  et  ont  mené  l’entreprise  à  bonne  tin,  sans  le  moindre 
accroc. 


t 


A  8  1/4  heures,  M.  Begerem,  ministre  de  la  Justice,  vice-prési¬ 
dent  de  l’œuvre  de  Y  Education  des  jeunes  Congolais,  qui  avait 
bien  voulu  accepter  l'invitation  qui  lui  avait  été  faite,  entre  dans 
sa  loge,  et,  immédiatement,  l’orchestre,  composé  des  meilleurs 
éléments  de  la  symphonie  du  Grand  Théâtre,  attaque  l’ouverture 
de  Guillaume  Tell,  jouée  avec  brio,  et  dont  les  derniers  accords 
soulèvent  des  applaudissements  mérités. 

Jusqu’ici  rien  ne  montre  dans  la  salle  qu’une  séance  de  projec¬ 
tions  va  avoir  lieu.  Seules,  dans  la  loge  royale,  les  trois  lanternes 
que  M.  Vandevelde  a  bien  voulu  prêter  à  la  Section  avec  son 
amabilité  habituelle,  braquent  vers  la  scène  leurs  trois  étince¬ 
lants  objectifs  La  toile  se  lève  aussitôt  sur  un  avant-fond  de 
paysage  qui  cache  encore  l’écran,  et  M.  Goderus  qui  avait 
assumé  la  tâche  délicate  de  faire  le  boniment,  remercie  en 
termes  heureux  le  public,  les  autorités  qui  ont  patronné  l'en¬ 
treprise,  et  M.  le  ministre  qui  assiste  à  la  fête.  Applaudisse¬ 
ments,  chute  du  rideau,  extinction  définitive  du  grand  lustre, 
nuit  progressive  et  enfin  complète  à  la  rampe  et  aux  girandoles. 

Sur  la  scène,  et  à  vingt-trois  mètres  des  lanternes,  se  dresse 
l’écran  de  cinq  mètres  de  côté,  encadré  de  décors  sombres. 
Un  coup  de  sonnette,  la  toile  se  lève  et,  couvrant  complète¬ 
ment  l’écran,  se  montre  la  jolie  couverture  du  Bulletin  de 
l’Association.  Les  mots  Bulletin,  etc.,  sont  remplacés  par  Fête 
de  charité  du  21  mars  1896.  M.  Goderus  adresse  au1  public  une 
courte  allocution  dans  les  termes  suivants  : 

“  Mesdames,  Messieurs, 

„  La  photographie  commença  par  n’ètre  qu'une  découverte 
„  purement  scientifique,  bientôt  elle  devint  l'objet  d’un  métier. 
„  Les  progrès  réalisés  ne  tardèrent  pas  à  en  faire  une  industrie» 
„  mais  elle  avait  dès  le  début  tout  ce  qu’il  faut  pour  produire 
„  entre  les  mains  de  ceux  qui  ont  le  sentiment  du  beau,  de 
„  véritables  œuvres  d’art. 

„  L’Association  belge  de  Photographie,  qui  est  une  des  plus 
„  puissantes  du  monde,  a  travaillé  dès  son  origine  à  faire  recon- 
.  naître  la  possibilité  de  l’art  par  la  photographie.  Malgré  des 


1 
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„  préjugés  invétérés,  malgré  des  jalousies  peut-être  inconscientes 
,  mais  souvent  féroces,  l’opinion  publique,  d’abord,  a  reconnu 
„  la  vérité  dans  le  but  de  nos  tendances  :  déjà  les  artistes  du 
„  crayon,  du  pinceau  et  du  marbre  eux-mêmes,  viennent  à  nous 
„  et  ne  dédaignent  plus  de  s’associer  à  nos  travaux,  de  faire 
„  partie  de  nos  jurys.  Nous  pouvons  enfin,  aujourd’hui,  crier 
„  victoire,  car  les  portes  du  musée,  rigoureusement  fermées  à 
„  tout  ce  qui  n’est  pas  œuvre  d’art,  se  sont  ouvertes  pour  rece- 
„  voir  la  deuxième  exposition  internationale  d’art  photogra- 
„  phique  qui  s’ouvrira  à  Bruxelles  le  4  du  mois  prochain. 

„  Je  n’étonnerai  donc  personne  en  disant  que  nos  efforts 
„  tendront  ce  soir,  comme  toujours,  à  convaincre  nos  adver- 
»  saires  que  l’œuvre  d’art  est  un  résultat  qui  doit  ses  caractères 
»  à  l’impression  qu’elle  produit,  mais  qui  est  indépendante  du 
„  procédé  auquel  l’artiste  a  eu  recours  pour  exécuter  son  tra- 
„  vail.  „ 

Pendant  les  derniers  mots  de  cette  allocution  paraît  sur  l’écran 
un  groupe  de  jeunes  Congolais  pris  à  l’école  instituée  au  Congo 
par  l’œuvre  de  Y  Education  des  jeunes  Congolais.  Il  était  naturel 
que  le  programme  de  la  soirée  comportât  une  partie  réservée  à 
notre  colonie,  et  cette  partie  a  été  remarquable  comme  intérêt  et 
comme  qualité  des  épreuves,  qui  étaient  inédites  et  absolument 
irréprochables  au  point  de  vue  photographique,  ce  qui  n’a  pas 
toujours  été  le  cas  pour  les  épreuves  qu’on  en  avait  vues  aupara¬ 
vant.  On  parcourt  ainsi  les  factoreries,  les  sites,  les  installations, 
le  chemin  de  fer  et  la  marine  du  Congo.  On  y  voit  la  photographie, 
la  musique,  l’armée,  le  commerce,  l’agriculture  et  enfin  quelques 
types  dont  le  dernier  abuse  de  la  civilisation  représentée  par 
l’alcool. 

Le  programme,  artistement  exécuté  et  portant  à  la  première 
page  la  délicieuse  composition  d’Edmond  Sacré,  avec  la  fière 
devise  :  **  Tout  sentiment  d’art  peut  s’exprimer  par  la  photo¬ 
graphie  „  fait  passer  ensuite  le  public  aux  souvenirs  de  voyage. 
Le  premier  représente  la  Section  gantoise  en  excursion  “  au  mo¬ 
ment  psychologique  qu’on  appelle  pique-nique  „. 

lous  les  pays  du  monde  sont  mis  à  contribution,  et  un  grand 
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nombre  de  vues  soulèvent  des  applaudissements  bien  mérités. 
Du  reste,  pour  avoir  une  séance  tout  à  fait  select,  la  Section  gan¬ 
toise  avait  fait  appel  aux  meilleures  œuvres  de  tous  les  membres 
des  diverses  sections  de  l’Association. 

Aux  souvenirs  de  voyage,  succèdent  quelques  marines  remar¬ 
quables.  dont  une  “  Derrière  la  vague  „  ne  montre  que  la  voilure 
d’un  bateau  caché  par  une  énorme  vague,  et  soulève  des  applau¬ 
dissements  enthousiastes. 

Puis  viennent  les  instantanées  qui  terminent  la  première  partie 

La  toile  tombe  et  la  lumière  f-e  fait. 

* 

*  * 

Après  10  minutes  d’entr’acte,  l’orchestre  exécute  une  déli¬ 
cieuse  valse  et  nous  retombons  dans  la  nuit. 

La  deuxième  partie  est  consacrée  : 

1°  A  des  souvenirs  du  Vieil  Anvers,  dont  on  revoit  les  monu¬ 
ments,  les  habitants,  les  cortèges  et  les  fêtes,  avec  un  plaisir 
toujours  nouveau; 

2°  A  quelques  épreuves  obtenues  à  l’aide  des  mystérieux 
rayons  X  du  Dr  Rontgen,  et,  enfin 

3°  Aux  épreuves  d'art  photographique. 

Paysages,  marines,  compositions,  natures  mortes,  genre,  dont 
la  plupart  sont  fort  applaudies. 

A  un  moment  donné,  quelques  timides  chuts  se  font  cepen¬ 
dant  entendre,  ce  qui  fournit  à  M.  Goderus  l’occasion  de  con¬ 
stater  que  le  procès  de  l'art  photographique  n’est  pas  encore 
complètement  gagné;  mais  la  lutte  ne  sera  pas  abandonnée, 
l’opinion  publique  est  acquise,  le  temps  fera  le  reste.  Ce  petit 
incident  tourne  évidemment  au  protit  de  la  photograghie,  et  les 
rares  protestations  sont  couvertes  par  un  tonnerre  d  applaudis¬ 
sements. 

* 

*  * 

Quinze  minutes  d’entr’acte.  —  Intermezzo  de  CarciUeria  RuMi- 
cnrta ,  par  l’orchestre,  et  le  rideau  se  lève  sur  la  troisième  partie 

Dans  une  précédente  séance,  on  avait  vu  des  études  météo¬ 
rologiques  de  nuages,  dans  la  séance  du  21  mars  on  a  montré  la 
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poésie  des  nuages.  Temps  clair,  temps  sombre,  brouillards, 
pluies,  orages,  soleils  levants  et  couchants  dans  les  montagnes 
et  sur  la  mer  ont  excité  successivement  l’admiration  du  public 
émerveillé.  Puis,  faisant  à  tous  une  surprise  hors  programme,  la 
lanterne  a  offert  aux  dames  les  petits  bouquets  de  fleurs  tradi¬ 
tionnels  dans  toute  fête  de  charité.  L’obscurité  de  la  salle  eût 
rendu  ces  fleurs  inutiles  aux  corsages.  Sans  grever  le  budget  de 
la  fête,  la  lanterne  les  a  données  de  manière  à  en  laisser  dans 
tous  les  esprits  le  plus  vif  souvenir.  Ces  fleurs,  œuvres  de 
M.  Fraser  de  New-York,  isolées  sur  un  fond  d’un  noir  absolu, 
sont  reproduites  avec  tant  de  naturel  que  l’imagination  du  spec¬ 
tateur  supplée  au  défaut  des  couleurs,  et  croit  y  reconnaître  les 
nuances  propres  aux  espèces  différentes,  surtout  dans  les  verts 
et  les  jaunes. 

Succès  énorme,  surtout  pour  un  bouquet  de  muguets  qui  ter¬ 
mine  la  série  comme  un  bouquet  de  feu  d’artifice. 

Mais,  après  un  entr’acte  intitulé  Volksfeest,  magistralement 
joué  par  l’orchestre,  le  véritable  bouquet  de  la  fête  a  été  la  pré¬ 
sentation  des  épreuves  du  cinématographe,  dont  on  avait  obtenu 
le  concours  —  Dieu  sait  au  prix  de  quels  efforts.  Ici  la  projection 
a  eu  lieu  par  transparence  sur  la  toile  préalablement  mouillée. 
Pendant  la  projection  des  six  sujets,  les  applaudissements 
n’ont  pas  cessé,  allant  jusqu’au  trépignement,  car  le  cinéma¬ 
tographe  était  encore  inconnu  à  Gand.  Aussi,  lorsqu’après  “  la 
sortie  des  ateliers  Lumière  „  l’orchestre  a  entonné  la  Braban¬ 
çonne  finale,  il  a  fallu  relever  le  rideau  et  bisser  un  des  sujets  : 
La  baignade  en  mer. 

Tout  Gand  parle  encore  de  cette  soirée  qui  a  brillamment  clô¬ 
turé  la  série  des  fêtes  de  l’hiver  dernier. 

Les  œuvres  projetées  avaient  été  choisies  dans  les  collections 
de  MM.  E.  Beaujean,  H.  Béguin,  Bidart,  Boschmans,  J.  Casier, 
Canfyn,  J.  Clialon,  Delvaux,  J.  De  Moor,  L.  Delebecque,  Ch.  Du¬ 
pont,  Dr  De  Nobele,  A.  Détaillé,  Goderus,  Hilgers,  Jossart,  A.  Lei- 
rens,  A.  et  L.  Lumière,  A.  Lunden,  J.  Maes,  F.  Massange  de 
Louvrex,  Ch.  Puttemans,  L.  Roland,  R.  Rousseau,  A.  Rutot, 
V..Selb,  G.  Servaes,  H.  Tyman,  M.  Vanderkindere  et  H.  Vande 
Velde.  On  en  a  projeté  environ  2(X). 


Section  fcc  Xièiic. 


Iprcstbcnce  oc 
Æ>.  IDavrcuy,  pressent 


Ès  8  heures,  le  grand  auditoire  de 
l’Institut  est  envahi  par  les  mem¬ 
bres  de  la  Section  accompagnés  de 
leur  famille.  Impossible  de  faire  cir¬ 


culer  dans  cette  foule  la  liste  de  présence,  et  le  président  d’ou¬ 
vrir  la  séance  en  s’excusant  de  devoir  faire  subir  la  lecture  du 
procès-verbal  de  la  dernière  réunion,  lequel,  à  défaut  du 
secrétaire,  retenu  par  un  deuil  de  famille,  est  communiqué  aux 
membres  par  M.  Léon  Roland. 

Après  quelques  rectifications  de  MM.  Noaillon  et  de  Koninck, 
ce  procès-verbal  est  approuvé  et  M.  Davreux  donne  la  parole  à 
notre  confrère,  le  R.  P.  Van  Tricht,  qui  a  bien  voulu  venir  de 
Louvain  pour  parler  de  la  formation  des  glaciers. 

Il  est  regrettable  qu’on  ne  puisse  dans  un  procès-verbal  rendre 
l’impression  que  cette  conférence,  dite  avec  le  talent  qui  a  fait 
la  réputation  de  notre  éminent  confrère,  a  produite  sur  l'assis¬ 
tance. 

Il  faudrait  pour  cela  la  transcrire  entièrement  —  ce  qui  n’est 
pas  admis  et  surtout  signaler  les  passages  délicieux  d’esprit  et 
d’enthousiasme  dont  elle  était  émaillée  pour  soutenir  l’attention 
que  le  côté  scientifique  risquait  parfois  d’affaiblir. 

A  l’aide  de  superbes  diapositives  et  de  diagrammes  des  plus 
ingénieux,  le  R.  P.  Van  Tricht  retrace  l’histoire  des  glaciers.  A 
l’instar  de  l’abbé  Moigno,  il  met  à  la  portée  des  gens  du  monde... 
photographique  les  théories  savantes  des  de  Saussure,  des  Agas- 
siz,  des  Helmhollz,  et  des  Tyndall  pour  expliquer  la  formation  et 
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le  mouvement  des  glaciers,  pour  étudier  leur  structure  intime, 
c’cst-à-dire  leurs  carapaces,  leurs  moraines,  leurs  séracs,  etc. 
Jamais  sermon  scientifique  n’a  mieux  été  goûté,  et  certes  il 
aura  converti  les  indifférents,  s’il  en  reste,  et  les  aura  engagés 
à  aller  contempler  en  Suisse  ces  grands  réservoirs  que  la  Provi¬ 
dence  y  a  placés  pour  le  plus  grand  bien  de  la  nature  et  pour 
la  plus  grande  joie  de  ses  admirateurs. 

Aussi  les  applaudissements  n’ont-ils  pas  manqué  à  notre  très 
sympathique  confrère  et  les  chaudes  félicitations  que  lui  a  adres¬ 
sées  le  président  ont-elles  été  ratifiées  par  tous  les  assistants. 


Séance  du  26  février  1896. 

Iprcsibence  bc  /lb.  ©avreuï,  prési&ent 

\ 

Sont  présents  :  MM.  de  Locht,  Noaillon,  A.  Détaillé,  H.  De- 
taille,  P.  Lhoest,  Defooz,  Ronchesne.  Dacier,  de  Behr,  Guérette, 
M.  Lohest,  Labouverie,  Roland,  Dresse,  Philippart,  Zeyen,  Loi- 
seau,  Grespin,  R.  Braconnier,  J.  Braconnier,  de  Koninck,  Por- 
tael,  Dolimen,Forgeur,  Ziane,  Graindorge,  Ghilain,  Nyst,  Claude, 
Candèze,  Laoureux,  Massange  de  Louvrcx,Grenson,  Hassreidter, 
Davreux  et  Dupont. 

1°  Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance.  Il  est  adopté 
sans  observation. 

2°  Après  quelques  communications  du  bureau,  le  président 
donne  la  parole  à  notre  infatigable  confrère  M.  V.  Hassreidter, 
qui  fait  une  causerie  avec  démonstrations  sur  l’anastigmatisme 
des  objectifs  photographiques 

Après  avoir  rappelé  en  quelques  mots  la  nature  de  l'aberra¬ 
tion  sphérique  (non  convergence  au  même  foyer  des  rayons  cen¬ 
traux  et  des  rayons  marginaux)  et  de  l’aberration  chromatique 
(non  convergence  au  même  foyer  des  rayons  de  couleurs  diffé- 
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rentes'  dans  une  lentille  simple,  M.  Hassreidter  procède,  à  l’aide 
d’un  petit  modèle  en  carton,  à  la  démonstration  du  phénomène 
assez  complexe  de  l’astigmatisme,  cause  principale  de  la  diminu¬ 
tion  de  netteté  de  l’image  vers  les  bords,  que  l’on  peut  constater 
même  dans  les  meilleurs  objectifs  photographiques.  Il  explique 
qu’un  point  lumineux  situé  en  dehors  de  l’axe  optique  ne  peut 
produire  une  image  punctiforme  et  qu’un  tel  point  forme,  soit 
une  ligne  lumineuse  verticale,  soit  une  ligne  lumineuse  horizon¬ 
tale,  suivant  qu’on  place  le  verre  dépoli  dans  les  différents  foyers 
des  rayons  émanant  de  ce  point.  Il  se  produit  un  dédoublement 
de  l’image  qui  ne  permet  pas  d’obtenir  net  à  la  fois  les 
lignes  horizontales  et  les  lignes  verticales  d’un  objet  dont  l’image 
se  produit  au  bord  de  la  plaque.  M.  Hassreidter  relate  ensuite 
la  corrélation  existant  entre  l’astigmatisme  et  la  courbure  du 
plan  focal  et  l’impossibilité  d’éliminer  simultanément  ces  deux 
défauts  par  les  moyens  ordinaires;  ce  n’est  que  grâce  aux  nou¬ 
veaux  verres  d’féna,  offrant  plus  de  latitude  à  l’opticien,  que 
des  résultats  satisfaisants  ont  pu  être  obtenus  dans  cette  voie. 

3°  Les  présentations  de  M.  Paul  d’Andrimont,  ingénieur,  pa¬ 
tronné  par  MM.Laoureux  et  J.  Braconnier,  et  celle  de  M.  Antoine 
Massange,  présenté  par  MM  Laoureux  et  Massange  de  Lou- 
vrex,  sont  ratifiées  à  l’unanimité. 

4°  Divers,  a)  M.  Ronchesne  donne  lecture  d’un  article  d’un 
journal  concernant  la  découverte  du  cryptoscope  du  docteur 
italien  Salvioni.  A  la  suite  de  cette  lecture,  un  échange  de  vues 
s’établit  entre  plusieurs  membres,  et  M.  Noaillon  promet  que, 
dans  une  prochaine  séance,  il  exposera  l’état  actuel  de  la  ques¬ 
tion  des  rayons  X. 

b)  Au  sujet  de  la  séance  annuelle  de  projections,  on  décide 
de  faire  des  démarches  auprès  de  l’administration  communale  a 
l’effet  d’obtenir  la  grande  salle  des  fêtes  du  Conservatoire  le 

17  avril. 

c)  M.  de  Locht  montre  à  l’assemblée,  en  exposant  sa  manière 
deprocéder,  quelques  jolis  agrandissements  50x00  sur  papier 
Eastman. 

5°  Enfin,  pour  terminer  la  séance,  M.  Roland  montre  quel- 


ques  jolies  diapositives  prises  pendant  un  voyage  à  Amsterdam. 
Pendant  cette  exhibition,  notre  collègue,  avec  tout  rhumour  qüe 
nous  lui  connaissons,  conduit  les  membres  à  travers  la  ville  et 
ses  environs,  tout  en  regrettant  de  ne  pouvoir  montrer  davan¬ 
tage.  La  faute  en  est.  dit-il,  à  la  détective  qu’il  employait  et  qui 
l’obligeait,  pour  remédier  au  mécanisme  défectueux,  à  s’enfouir 
tantôt  sous  les  couvertures  de  la  couche,  sommaire  d’un  marin, 
tantôt  dans  la  garde-robe  d’une  bonne  femme  qu’il  avait  au 
préalable  fascinée  au  moyen  de  son  objectif. 

La  séance  est  levée  à  10  b.  45,  après  la  projection  de  quelques 
diapositives  appartenant  à  divers  amateurs  dont  les  noms  sont 
restés  inconnus.  Puis  l’on  se  disperse  emportant  le  joli  portrait 
que  l’habile  artiste,  qu’est  M.  Zeyen,  a  bien  voulu  apporter 
comme  jeton  de  présence. 


Séance  du  13  Mars  1896 
lprcôiôcitcc  De  db.  Davreuï,  président. 

Sont  présents  :  MM.  Hassreidter,  Noaillon,  Massange  de  Lou- 
vrex,  A.  Détaillé,  II.  Détaillé,  Labouverie,  Van  Beneden,  J.  Bra¬ 
connier,  L.  Boland,  de  Behr,  L.  Laoureux,  Oury,  G.  Laoureux, 
Crespin,  Delchambre,  Graindorge,  Ziane,  Portai,  De  Sagber,  Nyst 
Grégoire,  Grenson,  Rasquin,  de  Vaux,  Loiseau,  de  Koninck,  Llioest, 
Candèze,  Decbarneux  et  lieutenant  Dupont. 

1"  Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance.  11  est  adopté 
sans  observation; 

2°  On  s’occupe  de  nommer  un  comité  chargé  avec  le  bureau  de 
faire  le  triage  des  diapositives  destinées  à  la  séance  annuelle  de 
projections,  laquelle  est  définitivement  fixée  au  vendredi  17  avril 
prochain. 

MM.  Massange  de  Louvrex,  Laoureux,  Oury,  Martiny  sont  dé- 


signés.  On  choisit  également  un  comité  d’organisation.  Comme 
d’habitude,  M.  Laoureux  veut  bien  se  charger  de  la  tâche  ingrate 
de  la  location  de  la  salle  ; 


3°  M.  Kemna,  professeur  à  l’Athénée  royal,  avait  bien  voulu 
nous  donner  une  conférence  sur  le  Rôle  des  projections  lumineuses 
dans  V enseignement, 

M.  Kemna  montre  tout  le  fruit  que  l’on  peut  retirer  d’un 
enseignement  intuitif.  Depuis  quelques  années  déjà,  il  y  a  une 
certaine  tendance  à  introduire,  pour  les  classes  primaires,  ce 
mode  d’enseignement  dans  D*s  méthodes  pédagogiques.  Les 
images  placées  au  mur,  les  livres  de  lecture  renfermant  de  petites 
vignettes  se  rapportant  au  texte,  tels  sont  les  seuls  moyens  qu’on 
a  employés  jusqu’ici. Ce  qui  aurait  paru,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  une 
injure  à  la  gravité  de  la  pédagogie  entre  peu  à  peu  dans  les  mé¬ 
thodes  des  écoles  primaires.  Mais  les  classes  moyennes  sont 
encore  réfractaires  à  ce  mode  d’enseignement.  Quant  à  l’emploi 
qu'on  en  fait  dans  les  instituts  universitaires,  il  est  assez  connu. 

Les  projections  lumineuses  se  prêtent  admirablement  à  l’en¬ 
seignement.  Toutes  les  branches  de  la  science  :  la  physique,  la 
chimie,  la  géographie,  le  commerce  même,  sans  en  excepter  l’his¬ 
toire  et  la  littérature  peuvent  tirer  grand  profit  de  belles  diapo¬ 
sitives  mises  sous  les  yeux  des  élèves  pendant  que  le  professeur 
donne  sur  la  chose  même  les  explications  nécessaires.  Pour  porter 


des  fruits,  une  telle  méthode  doit  être  complète  et  il  y  a  lieu  de 
regretter  que  renseignement  li  ait  pas  profité  davantage  du  tra¬ 
vail  fait  parles  innombrables  objectifs  «pii  sont  braqués  chaque 
jour  sur  tous  les  points  du  globe. 

Dans  la  seconde  partie  de  sa  conférence,  M.  Kemna  lait  passer 
sous  nos  yeux  les  séries  de  diapositives  qu’il  a  pu  se  procurer 
jusque  maintenant  sur  différents  sujets. 


Nous  ne  les  citons  pas  toutes,  la  place  nous  fait  défaut  ici,  il  nous 
suffit  de  faire  remarquer  :  les  mines  de  pétrole  de  Bakou,  les  in¬ 
stallations  du  port  d’Anvers,  les  établissements  industriels  du 
bassin  de  Liège,  etc.,  etc. 

La  fin  de  cette  remarquable  conférence  est  saluée  parles  bravos 


de  l’auditoire  et  le  président  résume  l’opinion  de  chacun  en 
adressant  des  félicitations  à  M.  le  professeur  Kemna. 

La  séance  est  levée  à  10  h.  15. 


Section  fce  Xouvain 

Séance  du  19  novembre  1898 

présidence  de  /HL  tf.  2>e  HWalque,  pressent. 

La  séance  est  ou¬ 
verte  à  8  heures. 


r  aient  présents: 
MM.  Van  Triclit 
Pavard,  Weger- 
hoff,  Stalpaert,  Be- 
melmans,  V  a  n 

•Grinderbeek  et  De  Knop. 

En  ouvrant  la  séance,  M.  le  président  fait  part  à  la  Section  de 
la  perte  que  vient  de  faire  l’Association  en  la  personne  de 
M.  G.  De  Vylder,  le  sympathique  président  de  la  Section  de  Gand. 

M.  De  Walque  rappelle  en  termes  émus  les  grands  services 
rendus  par  le  défunt  à  l’Association  belge  de  Photographie, 
dont  il  fut  un  dos  membres  fondateurs.  Au  nom  de  la  Section  de 
Louvain,  le  président  adresse  un  dernier  hommage  de  sympa¬ 
thie  et  de  reconnaissance  à  la  mémoire  de  notre  regretté  con¬ 
frère. 

M.  le  président  annonce  ensuite  a  l’assemblée  la  présentation 
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de  cinq  nouveaux  membres  :  MM.  le  commandant  Pavard,  le 
chanoine  de  Dorlodot,  le  comte  du  Bois  d’Aische,  Oscar  Nihoul 
et  Achille  Knapen.  D’unanimes  applaudissements  soulignent 
cette  communication  en  souhaitant  la  bienvenue  aux  nouveaux 
confrères. 

Avant  de  passer  à  l’ordre  du  jour,  M.  De  Walque  rappelle  le 
grand  succès  de  la  séance  de  projections  animées  du  13  novembre 
dernier. 

Cette  soirée,  pour  laquelle  la  Section  de  Louvain  avait  pu 
obtenir  de  MM.  Lumière,  de  Lyon,  de  pouvoir  disposer  de  leur 
nouveau  et  merveilleux  cinématographe,  bien  que  organisée  à  la 
hâte  en  quelques  heures,  a  été  couronnée  d’une  réussite  com¬ 
plète,  grâce  à  MM.  Lumière  et  par  l’obligeance  de  M.  le  profes¬ 
seur  Demanet  qui,  autorisé  par  Mgr  Abbeloos,  a  bien  voulu 
mettre  à  la  disposition  de  la  Section  l’auditoire  de  physique 
de  l’université. 

L’assemblée,  à  l’unanimité,  vote  des  remerciements  à  MM.  Lu¬ 
mière  et  à  M.  Demanet. 

M.  Van  Grinderbeek  fait  circuler  une  série  de  superbes  diapo¬ 
sitives,  qui  lui  valent  de  chaudes  félicitations  de  la  part  de  tous 
les  membres  présents. 

La  question  d’organisation  de  la  prochaine  séance  de  projec¬ 
tions  revient  à  l’ordre  du  jour.  Après  discussion,  l’assemblée 
décide  : 

1°  Que  la  date  reste  définitivement  fixée  au  9  janvier  1896; 

2°  Que  la  soirée  sera  payante; 

3°  Qu’une  commission  composée  de  MM.  Van  Tricht,  Pavard, 
Savoné,  Van  Grinderbeek  et  Peeters  sera  chargée  des  détails 
d’organisation  de  la  fête,  qui  aura  lieu  au  théâtre  de  Bériot. 

La  séance  est  levée  à  lü  heures. 


Séance  du  30  novembre  1895 


lPrcMbence  De  /ift.  Bc  Malque,  président. 


La  séance  est  ouverte  à  8  heures. 

Sont  présents  :  MM.  Pavârd,  Stalpaert,  Peeters,  Van  Grinder- 
heek,  Delvaux,  De  Bruyn  et  Deknop,  secrétaire. 

MM.  Van  Triclit  et  Wegerhoff  se  font  excuser. 

La  convocation  portait  comme  premier  objet  à  l’ordre  du  jour: 

Présentation  et  choix  des  clichés  devant  servir  à  illustrer  le 
Bulletin. 

Une  trentaine  d’épreuves  sont  déposées  sur  le  bureau  par 
MM.  Van  Triclit,  Stalpaert,  Wegerhoff  et  Van  Grinclerbeek.  Le 
choix  est  fort  difficile,  tous  les  clichés  présentés  étant  également 
beaux  et  irréprochables. 

Finalement,  après  un  long  et  sérieux  examen,  le  choix  des 
membres  s’arrête  sur  une  vingtaine  d’épreuves  qui  seront 
envoyées  au  secrétariat  de  l'Association. 

L’assemblée  passe  ensuite  au  second  objet  à  l’ordre  du  jour  : 
L’examen  des  épreuves  soumises  au  second  concours  trimestriel 
de  photographie  organisé  parmi  les  membres  de  la  Section. 

Le  concours  réunit  une  cinquantaine  d’épreuves  de  tous  for¬ 
mats  et  appartenant  aux  genres  les  plus  variés. 

Al  très  avoir  longtemps  discuté,  critiqué,  admiré  les  produc¬ 
tions  des  concurrents,  l’assemblée  passe  au  vote  et  décerne  le 
premier  prix  à  M.  Van  Grinderbeek,  dont  les  superbes  épreuves 
au  platine  suscitent  l’admiration  de  tous. 

Le  deuxième  et  le  troisième  prix  sont  respectivement  décernés 
à  M. l’abbé  Stalpaert  et  au  R.  P.  Van  Triclit, dont  la  plupart  des 
épreuves  sont  remarquablement  belles,  tant  au  point  de  vue  de 
la  composition  que  de  l’exécution. 

La  Section  félicite  chaleureusement  les  lauréats  et  remercie 
tout  particulièrement  M.  Van  Grinderbeek,  qui  avait  généreuse- 
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ment  donné  comme  prix  divers  nouveaux  accessoires  de  photo¬ 
graphie  très  appréciés. 

M.  l’abbé  Stalpaert  distribue  comme  jeton  de  présence  une 
reproduction  de  tableau  fort  réussie. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 
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pensons*p  mais  n’en  parlons  plus!...  —  Causons  un  peu  be 
photographie.  —  B  chacun  son  métier.  —  Bmusette  be  labora= 
toire.  —  Xes  acabémlclens  se  tâchent.  —  Ctuanb  aurons*nous 
un  annuaire  sérleuï?  —  Copions  les  américains-  —  projet 
pour  1897.  —  papier  sensible  excellent.  —  Concours  bu 
«  iflgaro  ».  —  B  qui  le  porc*épic?  —  Coton  poubre,  sa  prépa» 
ration. 

Paris,  mars  189G. 

était  écrit  :  chez  nos 
photographes  il  n’est 
presque  plus  question 
de  la  lumière  prétendue 
cathodique  ou  autres 
rayons  invisibles  aussi  noirs  qu’obscurs  et  toujours  mystérieux. 

On  a  tout  de  même  fini,  ainsi  que  je  l’avais  prévu  dans  ma 
première  chronique  traitant  le  sujet  et  alors  que  j’étais  seul  à 
mettre  en  garde  mes  collègues  contre  les  promesses  fantaisistes 
faites  au  nom  des  nouveaux  rayons  par  tous  les  journaux,  on  a 
tout  de  même  fini,  dis-je,  par  comprendre  que  l’intéressante 


découverte  du  professeur  Rœntgen  n’a  rien  à  voir  pour  l’instant 
avec  la  photographie  proprement  dite. 

Les  photographes  n’ont  pas  la  prétention,  je  pense,  de  prendre 
pour  leur  compte  et  de  monopoliser  tous  les  effets  dont  la  cause 
initiale  est  le  soleil.  On  n’est  pas  nécessairement  physicien  parce 
que,  s’occupant  de  photographie,  on  utilise  les  rayons  lumineux, 
ni  chimiste  si  l’on  sait  composer  un  bain  de  fixage  ou  de  virage 
plus  ou  moins  combiné  et  il  ne  suffît  pas  de  savoir  distinguer 
entre  un  objectif  à  court  ou  à  long  foyer  pour  se  croire  autorisé 
à  se  dire  opticien. 

Si,  à  l’annonce  de  la  découverte  du  professeur  Rœntgen, 
chacun  était  resté  dans  sa  sphère  au  lieu  de  chercher  à  expli¬ 
quer  un  phénomène  que  seuls  les  physiciens  compétents  peuvent 
étudier,  beaucoup  auraient  évité  ces  niaiseries  publiées  de  tous 
les  côtés  et  que  leurs  auteurs  doivent  aujourd’hui  regretter. 

Emile  Gautier,  dans  le  Petit  Journal ,  constate  heureusement 
pour  les  lecteurs  nombreux  à  l’émotion  facile,  que  l’expérience 
des  rayons  X  reste  encore  tout  simplement  à  l’état  d’amusette 
de  laboratoire;  par  contre,  ce  puissant  journal  est  en  train  de 
lancer  une  “  envoyée  de  l’ange  Gabriel  „  qui  prédit  l’avenir!... 
On  s’amuse  à  Paris!... 

M.  H.  Laedlein,  le  sympathique  président  de  la  Société  des 
Amateurs  photographes,  dit  dans  Y  Echo  photographique  que  le 
commerce  s’est  même  emparé  de  la  nouvelle  découverte  et,  qu’à 
l’heure  actuelle,  le  premier  venu  peut  s’offrir  tout  ce  qu’il  faut 
pour  radiographier.  Tout  ceci  est  fort  bien,  ajoute  fauteur,  et 
nous  ne  doutons  pas  que  la  vulgarisation  de  cette  remarquable 
découverte  n’exerce  une  heureuse  influence  sur  son  perfection¬ 
nement.  Malheureusement  toute  médaille  a  son  revers;  les 
innombrables  amateurs  non  contents  de  répéter  de  curieuses 
expériences  qu’ils  ne  comprennent  pas  ont  voulu  se  signaler  par 
des  résultats  inédits  pour  se  décerner  le  titre  d’inventeurs.  Nous 
avons  vu  alors  les  journaux  politiques,  en  général  imparfaite¬ 
ment  renseignés  sur  le  sujet,  publier  une  série  de  nouvelles  des 
plus  fantaisistes  qui  n’ont  eu  d’autre  effet  que  de  porter  la  confu¬ 
sion  et  le  trouble  dans  les  esprits  :  procédé  Roentgen,  rayons  X, 
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rayons  cathodiques;  rayons  anodiques;  procédé  Le  Bon,  lumière 
noire,  tout  cela  était  mêlé,  confondu;  impossible  de  reconnaître 
la  vérité  dans  cet  enchevêtrement  de  notions,  peut-êtie  exactes 
séparément,  mais  qui,  maladroitement  confondues,  donnent  une 
idée  fausse  d’une  des  plus  curieuses  découvertes  de  notre  siècle. 

Vous  voyez,  je  11e  suis  donc  plus  seul  à  constater  que  les  igno¬ 
rants  feraient  mieux  de  se  taire  et  de  perdre  cette  mauvaise 
habitude  de  se  donner  des  airs  de  savants  pour  s’imposer  à  la 
masse  des  gobeurs. 

M.  le  président  de  l’Académie  des  Sciences,  en  présentant  un 
ouvrage  (?)  de  M.  Guillaume  sur  les  rayons  Rœntgen,  a  appelé 
l’attention  de  ses  confrères  sur  l'abus  fait  des  communications 
relatives  à  la  photographie  des  objets  cachés  et  sur  la  nécessité 
de  ne  plus  encombrer  (sic)  les  séances  d’une  loule  de  faits  non 
suffisamment  observés. 

Ces  critiques  très  justes  ne  s’adressaient  point  à  l’excellent 
traité  de  M.  Guillaume,  qui  est  un  des  hauts  fonctionnaires  du 
bureau  international  des  poids  et  mesures.  On  comprend  tout 
de  suite  qu’un  haut  fonctionnaire  du  bureau  international  des 
poids  et  mesures  est  en  mesure  d’avoir  un  certain  poids  dans  la 
question  des  rayons  invisibles. 

En  voilà  assez  sur  le  sujet,  n’en  parlons  plus  tant  qu’il  ne  nous 
intéressera  pas  directement. 


Ce  qu’il  nous  manque  en  France,  c’est  un  Annuaire  général 
de  la  photographie.  J’entends  un  annuaire  complet,  très  bien 
tenu  au  courant  dans  le  genre  de  celui  édité  en  Amérique,  The 
International  Annal. 

Vous  allez  me  répondre  :  mais  il  en  paraît  un  chez  vous  depuis 
plusieurs  années. 

Je  le  sais.  Seulement  il  nous  arrive  comme  moutarde  après 
dîner,  il  est  mis  en  vente  vers  le  mois  de  juin  et  encore  il  n’est 
pas  facile  de  se  le  procurer.  Je  n’ai  pu  avoir  celui  de  l’an  dernier, 
sous  prétexte  que  l’unique  édition  annuelle  est  toujours  épuisée. 

De  bonne  source,  j’apprends  que  pour  donner  entière  satisfac- 
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tion  à  tous  un  comité  spécial  est  en  formation  pour  faire  paraître 
en  temps  utile  un  annuaire  photographique  sérieux  contenant 
des  renseignements  exacts  et  qui  serait  toujours  mis  en  vente  au 
plus  tard  le  15  janvier  de  chaque  année.  Nous  espérons  bien  que 
ce  projet  aboutira. 

Je  viens  d’expérimenter  un  procédé  que  nous  communique 
Plioto-Gazette  et  qui  mérite  d'être  publié  dans  le  Bulletin.  Ce 
procédé  concerne  un  papier  sensible  que  l’on  peut  aisément 
préparer  soi-même  et  sur  lequel  on  imprime  des  images  de 
toute  beauté.  La  méthode  nous  vient  d’Angleterre. 

On  compose  la  solution  suivante  : 

Chlorure  de  sodium  en  cristaux  .  10  grammes 

Chlorure  d’ammonium  ....  7  „ 

Bichromate  de  potasse  ....  0.25  „ 

Eau  pour  faire . G00  c.  c. 

Du  papier  Whatman  à  surface  lisse  et  à  gros  grain,  ou  tout 
autre  papier  à  surface  plus  lisse  encore,  est  plongé  pendant  trois 
à  cinq  minutes  dans  la  solution  ci-dessus,  puis  on  suspend  le 
papier  pour  le  laisser  sécher  et,  lorsqu’il  est  sec,  on  passe  à  la 
sensibilisation.  On  prépare  : 

Nitrate  d’argent.  .  .  27  grammes 

Acide  citrique  ...  10  „ 

Eau  distillée  ....  300  c.  c. 

Le  papier  est  mis  à  flotter  sur  ce  bain  pendant  deux  minutes 
en  évitant  avec  soin  d’emprisonner  des  huiles  d’air.  La  surface 
du  papier  en  contact  avec  le  bain  sensibilisateur  prend  une  teinte 
rose  et  les  bulles  d’air,  s’il  y  en  a  eu,  se  traduisent  en  blanc  sili¬ 
ce  fond  teinté. 

Quand  le  papier  est  sec,  on  l’expose  sous  cliché  dans  un  rluls- 
sis-presse,  à  la  lumière  du  jour,  et  l’impression  doit  être  assez 
vigoureuse  —  comme  s’il  s’agissait  de  papier  albuminé. 

L’image  étant  à  point,  on/la  rince  dans  de  l’eau  pure  avant  de 
la  virer;  le  virage  s’effectue  dans  un  bain  faible  d’or  et  lorsque  le 
ton  désiré  est  obtenu,  on  fixe  l’épreuve  par  une  solution  d’hypo- 
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sulfite  à  10  p.  c.  Pour  le  papier  Rives,  par  exemple,  en  dix  mi¬ 
nutes  le  fixage  es!  achevé,  mais  pour  le  papier  Whatman  il  faut 
le  double  de  temps. 

Le  fixage  terminé,  l’épreuve  est  abandonnée  à  l’eau  courante 
pendant  deux  heures. 

Le  papier  sensible  préparé  comme  il  est  dit  ci-dessus  prend, 
dans  le  bain  de  virage,  toutes  les  nuances  du  sépia  au  noir  chaud 
et  il  convient  pour  l’impression  de  tous  les  genres  de  clichés, 
doux  ou  vigoureux,  ce  qui  lui  assigne  la  meilleure  place  aux 
côtés  du  roi  des  papiers  :  l’albuminé. 

Dans  la  formule  de  chlorurage  le  bichromate  de  potasse  joue, 
un  rôle  important,  cette  dernière  substance  permet  d’obtenir  des 
épreuves  dures  ou  douces  ;  si  l’on  augmente  la  proportion  de 
bichromate,  le  papier  sensible  ne  devra  être  utilisé  que  pour 
l’impression  des  clichés  doux;  si,  au  contraire,  on  diminue  cette 
proportion,  on  ne  l’emploiera  que  pour  les  négatifs  durs. 

La  formule  donnée  est  excellente  pour  les  clichés  plutôt  faibles 
que  vigoureux.  En  un  mot,  le  bichromate  donne  de  la  vigueur  et 
ce  qui  est  à  prendre  en  sérieuse  considération,  c’est  que  ce 
papier  sensible  se  conserve  très  longtemps. 

On  peut  chlorurer  à  Y  avance  autant  de  papier  qu’on  le  désire 
et  ne  le  sensibiliser  que  quelques  jours  avant  l’usage  si  on  le 
préfère. 

Le  journal  le  Figaro  entre  dans  le  mouvement. 

Cet  organe  organise  un  concours  photographique  qui  n’est  pas 
banal,  et  voici  comment  il  l’annonce  aux  intéressés  : 

“  Nous  avons  cherché  un  sujet  original  sortant  des  sentiers 
ordinaires  de  la  photographie  et  nous  pensons  l’avoir  trouvé. 

„  Il  n’est  pas,  en  effet,  donné  fréquemment  aux  amateurs  de 
braquer  leur  objectif  sur  des  animaux  sauvages  en  liberté.  Le 
Jardin  d’Acclimatation  se  trouvant  être  le  champ  d’expérience  le 
plus  propice  à  une  épreuve  de  ce  genre,  nous  proposons  —  d’ac¬ 
cord  avec  l’administration  du  Jardin  —  à  nos  lecteurs  un  con¬ 
cours  dont  voici  les  principales  conditions  : 
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„  Le  concours  est  ouvert  à  partir  du  15  mars  jusqu’au  15  mai. 
Pendant  cette  période  les  concurrents  pourront  pénétrer  tous 
les  jours  au  Jardin  d’Acclimation  sur  la  présentation  d’une  carte 
qui  leur  sera  remise,  au  moment  de  leur  inscription,  moyennant 
un  versement  de  K)  francs.  Quatre  jours  par  semaine,  à  certaines 
heures,  les  animaux  seront  présentés  au  repos,  au  trot,  au  galop, 
sur  la  grande  pelouse  oit  ont  lieu  les  exhibitions  ethnogra¬ 
phiques. 

a  Une  exposition  générale  de  toutes  les  épreuves  aura  lieu  à 
partir  du  25  mai,  dans  les  salons  du  Palmarium,  où  un  jury  sera 
chargé  de  désigner  les  lauréats  qui  auront  à  se  partager  les  prix 
offerts  par  les  organisateurs,  parmi  lesquels  nous  distinguons 
(pas  parmi  les  organisateurs,  bien  entendu)  : 

a  Un  phoque;  un  porc-épic;  un  serpent  python;  un  macaque; 
un  crocodile;  une  tortue;  un  bocal  de  sangsues,  etc.,  etc. 

„  Décidément  la  photographie  est  bien  un  art...  rigolo.  „ 


L’éclair  magnésique  est  un  mode  d’éclairage  qui  a  son  utilité 
en  maintes  circonstances.  Pour  brûler  la  poudre  de  magnésium, 
le  moyen  le  plus  pratique  est  encore  de  se  servir  du  coton  azo¬ 
tique  et,  pour  le  cas  oii  on  trouverait  plus  commode  de  prépa¬ 
rer  soi-même  ce  coton,  je  vais  indiquer  la  manière  de  s’y  prendre. 

D’abord  quel  est  l’inventeur  du  pyroxyle?  Quatre  noms  ici 
sont  mis  en  vedette  :  Schœnbein,  Boëttger,  Braconnot  de  Nancy, 
Pelouze.  Impossible  de  savoir  exactement  quel  est  celui  de  ces 
quatre  savants  qui  est  en  droit  de  revendiquer  cette  invention. 
Après  tout,  ce  n’est  peut-être  ni  l’un  ni  l’autre.  Maintenant  que 
vous  êtes  bien  renseignés  sur  le  côté  historique  de  la  question, 
passons  sans  plus  tarder  à  la  fabrication  du  coton-poudre. 

Dans  un  vase  de  verre  mettre 

Acide  sulfurique  à  66°B  ....  200  grammes 
Azotate  de  potasse  en  poudre  fine  .  100  „ 

Agiter  le  mélange  au  moyen  d’une  baguette  de  verre  et  quand 
il  est  bien  homogène  et  à  une  température  de  45  degrés  environ, 


on  y  introduit  par  petites  quantités  à  la  fois  et  en  remuant  après 
chaque  addition  5  grammes  de  coton  cardé.  Après  l'introduction 
de  tout  le  coton  dans  l’acide  on  fait  sortir,  en  se  servant  de  la 
baguette  de  verre,  les  bulles  d'air  que  pourraient  retenir  les 
fibres  du  coton. 

Ces  manipulations  se  font  en  plein  air  afin  d  éviter  de  respirer 
les  vapeurs  d’acide  azotique  qui  se  dégagent.  Quinze  minutes 
d’immersion  suffisent  pour  que  la  réaction  soit  complète;  on 
renverse  alors  le  tout  dans  une  grande  quantité  d  eau  ;  de  1  eau 
chaude  est  préférable  afin  de  dissoudre  plus  rapidement  le  sul¬ 
fate  de  potasse  formé  par  la  combinaison  des  substances  et  qui 
adhère  fortement  au  coton  que  l’on  triture,  sans  crainte,  avec  les 
mains  jusqu’à  ce  qu’il  reprenne  sa  souplesse  (il  est  évident 
qu’avant  cette  trituration  on  a  dû  changer  1  eau  de  lavage  plu¬ 
sieurs  fois). 

Continuer  le  lavage  à  grande  eau  et,  pour  que  le  coton  ne  con¬ 
tienne  aucune  trace  acide,  on  le  plonge  dans  de  1  eau  ammo- 
nicale  à  10  p.  c.  d’où  il  ne  faut  le  retirer  qu’ après  s’être  assuré 
qu’il  est  complètement  neutralisé;  terminer  l’opération  par 
un  lavage  à  l’eau  bouillante.  Au  sortir  de  ce  dernier  lavage, 
comprimer  fortement  le  coton  et  enfin  l’étirer  en  tous  sens  pour 
lui  rendre  son  aspect  floconneux  et  le  laisser  sécher  à  l’air  libre 
loin  de  toute  source  de  chaleur. 

Ne  pas  oublier  qu’il  ne  faut  pas  verser  de  l’eau  dans  l’acide 
sulfurique,  mais  l’acide  sulfurique  dans  l’eau,  sinon  il  se  produi¬ 
rait  une  réaction  tellement  violente  qu’il  y  aurait  à  craindre  une 
projection  de  liquide  corrosif  sur  les  mains  ou  le  visage. 

E.  Forestier. 


la  photographie  à  travers  les  corps  opaques 
au  mopen  Oc  s  nouveau;  râpons  Oc  IRoentgen 

Parle  Dr  J.  De  Nobele,  assistant  à  l’Université  de  Gand. 

a  nouvelle  découverte  du  I)r  Rœntgen, 
deWurzbourg,  a  émotionné  non  seu¬ 
lement  le  monde  scientifique,  mais 
même  le  gros  public.  Aussi  dès  les 
débuts,  les  journaux  politiques  se 
sont  emparés  de  la  nouvelle  et  nous  ont  tenu  au  courant  des 
résultats  obtenus  en  grossissant  les  faits  et  en  y  ajoutant  tout  ce 
que  leur  imagination  leur  faisait  entrevoir.  Nous  croyons  faite 
œuvre  utile  en  présentant  les  choses  sous  leur  vrai  jour  et  en 
montrant  tout  ce  que  l’on  peut  attendre  de  la  nouvelle  méthode. 

Pour  produire  les  nouveaux  rayons  que  leur  auteur  a  très  bien 
appelés  rayons  X,  en  raison  de  l’incertitude  qui  règne  encoie  au 
sujet  de  leur  nature,  il  faut  faire  jaillir  l’étincelle  d’une  bobine  de 
Rhumkorff  assez  puissante,  à  l’intérieur  d’un  tube  vide  d  air,  ap¬ 
pelé  tube  de  Crookes  ou  de  Hittorf.  Sous  cette  influence  se  pio- 
duisent  dans  ces  tubes  des  rayons  dits  cathodiques  lesquels,  en 
traversant  le  verre,  donneraient  lieu  aux  nouveaux  rayons. 

Si  l’on  veut  se  faire  une  idée  de  ce  que  c’est  que  ces  tubes  de 
Crookes  et  ces  rayons  cathodiques,  il  faut  avant  tout  savoil 
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comment  se  comporte  la  décharge  d’une  bobine  d’induction  à 
travers  les  gaz  raréfiés  ou  dans  le  vide. 

Pour  faire  ces  expériences,  on  se  sert  de  tubes  ou  d’ampoules 
de  verre  présentant  à  leurs  deux  extrémités  des  électrodes  qui* 
sont  faites  de  préférence  en  aluminium,  parce  que  ce  métal  est 
moins  vite  pulvérisé  sous  l’influence  de  la  décharge  électrique. 
Ces  électrodes  sont  reliées  à  Y  extérieur  par  un  fil  de  platine  soudé 
dans  le  verre;  ici  encore  on  a  choisi  ce  métal  parce  que  le  coef¬ 
ficient  de  dilatation  du  verre  et  celui  du  platine  étant  presque  les 
mêmes,  lors  du  refroidissement,  après  la  soudure,  on  a  moins  à 
redouter  que  'des  crevasses  se  produisent  et  laissent  pénétrer 
l’air. 

Les  premiers  en  date  de  ces  appareils  sont  les  tubes  de  Geissler. 
Dans  ces  tubes  qui  peuvent  affecter  toutes  espèces  de  formes, 
on  a  fait  un  vide  relatif  atteignant  environ  1  millimètre  de  mer¬ 
cure.  On  relie  les  fils  aux  pôles  d’une  bobine  d’induction  et  les 
décharges  se  manifestent  par  des  effets  lumineux  d’une  grande 
beauté.  Si  l’on  se  sert  de  verres  spéciaux,  comme  le  verre  d’u- 
rane,  on  obtient  de  très  beaux  effets.  Si  au  préalable  l’on  a  rem¬ 
pli  le  tube  avec  différents  gaz  ou  vapeurs  raréfiés  ensuite,  on  a 
différents  aspects.  L’hydrogène,  l’azote,  l’oxyde  de  carbone,  l’a¬ 
cide  carbonique,  ou  des  vapeurs  de  térébenthine,  de  sulfure  de 
carbone  donnent  des  teintes  variées. 

Si  dans  un  tube  rempli  d’air  on  fait  le  vide  de  manière  à  n’avoir 
plus  qu’une  pression  au-dessous  de  1  millimètre  de  mercure,  il 
se  produit  sous  l’influence  de  l’étincelle  d’induction  une  série  de 
phénomènes  étudiés  pour  la  première  fois  en  1869  parHittorf  (1) 
et  plus  tard  par  le  physicien  anglais  Crookes. 

On  voit  autour  de  la  cathode  ou  pôle  négatif,  se  produire  un 
bourrelet  étroit  et  clair ,  souvent  difficile  à  voir,  puis,  vient  un 
espace  qui  paraît  privé  de  lumière,  c’est  l'espace  cathodique 
obscur;  dans  cette  zone, il  n’y  a  pas  de  rayons  qui  soient  capables 
d’impressionner  la  rétine,  mais  il  y  a  cependant  une  action,  car 
en  interposant  dans  cetespaceune  substance  fluorescente,  celle-ci 


(1)  Hittork,  Ueber  die  Electricitàtsleistung  in  Gasen,  Gogo,  ann  CXXXYI. 
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devient  visible  dans  l’obscurité.  Cet  espace  obscur  est  nettement 
limité  par  une  couche  plus  claire,  c’est  Y espace  cathodique  clair. 
De  là,  partent  se  dirigeant  vers  le  pôle  positif  des  lueurs  (glimm- 
licht  strahlen)  qui  paraissent  de  plus  en  plus  vives  à  mesure  qu’on 
s’approche  de  l’anode. De  cette  anode  part  une  lumière  dite  positive 
qui  se  divise  souvent  en  plusieurs  couches  alternativement  claires 
ou  foncées  sous  forme  de  stratifications.  Les  lueurs  sont  séparées 
de  la  première  couche  de  lumière  positive  par  un  espace  de  sépa¬ 
ration  obscur. 

Si  le  vide  est  poussé  dans  ces  tubes  jusqu’à  son  extrême  limite, 
comme  cela  a  lieu  pour  les  tubes  de  Crookes.  Hittorf,  Lénard,  on 
voit  partir  du  milieu  de  la  cathode  un  faisceau  lumineux  qui  tra¬ 
verse  en  ligne  droite  les  différents  espaces  que  nous  avons  décrits 
et  se  rend  vers  l’anode.  Ce  sont  les  rayons  cathodiques. 

Ces  rayons  jouissent  de  plusieurs  propriétés  : 

Ils  illuminent  faiblement  l’air  qu’ils  traversent  si  celui-ci  est  à 
la  pression  atmosphérique,  mais  cette  luminosité  est  faible  et 
disparait  si  les  gaz  sont  dilués.  Aussi  ne  peut-on  pas  compter  sur 
l’emploi  direct  de  l’œil  pour  leur  étude.  Mais  ils  agissent  sur  cer¬ 
taines  substances  qu’ils  rendent  fluorescentes.  Ainsi,  le  verre,  là 
oii  ces  rayons  touchent  sa  surface,  devient  phosphorescent,  le 
verre  ordinaire  se  colore  en  jaune  verdâtre,  le  verre  contenant 
du  plomb  en  bleu.  Les  sulfates  alcalino-terreux  s’illuminent,  les 
sels  de  magnésium  donnent  une  coloration  violette,  le  platino- 
cyanure  de  baryum  devient  vert. Quelques-uns  de  ces  corps  émet¬ 
tent  même  des  rayons  de  lumière  polarisée. 

Les  rayons  cathodiques  se  propagent  en  ligne  droite,  avec  une 
grande  vitesse,  qui  doit  être  d’au  moins  200  kilomètres  à  la 
seconde. 

Ces  rayons  quittent  perpendiculairement  la  surface  de  l’élec¬ 
trode,  de  telle  sorte  que  si  celle-ci  est  en  forme  de  cupule,  on 
peut  rassembler  ces  rayons  en  un  point  et  à  cette  place  fondre 
des  métaux. 

Ces  rayons  peuvent  se  laisser  réfléchir  et  défléchir. 

Ils  ont  une  action  mécanique  et  peuvent  pulvériser  I  électrode 
négative.  L’aluminium  seul  résiste.  Ils  donnent  lieu  à  un  dégage- 
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ment  de  chaleur  variable  suivant  la  nature  du  gaz  et  suivant  le 
vide  obtenu. 

Ces  rayons  se  propagent  dans  l’air  et  les  gaz  à  la  pression 
atmosphérique  de  même  que  dans  le  vide  parfait. 

Les  gaz  qui  se  laissent  ainsi  traverser  par  eux  les  absorbent  en 
partie  et,  fait  remarquable,  la  nature  du  gaz  ne  paraît  pas  avoir 
d’influence,  mais  seulement  sa  densité. 

Ces  rayons  sont  déviés  par  l’action  du  champ  magnétique  par 
le  voisinage  d’un  aimant. 

Ces  rayons  traversent  des  corps  opaques  et  y  sont  absorbés 
proportionnellement  à  la  masse  traversée.  Hertz  a  montré  il  y  a 
cinq  ans,  qu’ils  traversent  plusieurs  feuilles  de  métal  impénétra¬ 
bles  à  la  lumière.  Plus  tard,  Lénard  a  démontré  qu’ils  traversent 
une  mince  plaque  d’aluminium.Il  a  enfermé  dans  une  boite  métal¬ 
lique  de  faible  épaisseur  une  plaque  photographique  qui  a  été 
impressionnée  par  les  rayons  cathodiques. 

Quant  à  savoir  ce  que  sont  ces  rayons  cathodiques,  les  avis 
sont  encore  partagés.  Crookes,  Stokes,  lord  Kelvin  admirent 
pour  les  corps,  à  côté  de  l’état  solide,  liquide  ou  gazeux  un 
quatrième  état  qu’ils  appelaient  matière  radiante.  C’est  l’état 
de  la  matière  divisée  à  sa  plus  extrême  limite.  Dans  cet  état,  les 
molécules  sont  chassées  sous  l’influence  de  la  décharge  électrique 
et  produiraient  un  véritable  bombardement  du  pôle  positif.  En 
Allemagne,  Hertz,  Wiedemann,  Ebert,  Jaumann  n’admettent  pas 
l’existence  de  cette  matière  radiante.  Pour  eux, les  rayons  catho¬ 
diques  seraient,  comme  les  rayons  lumineux,  engendrés  par  les 
vibrations  de  l’éther. 

Tel  était  l’état  de  la  science  jusqu’au  moment  où  leDrRœntgen, 
voulant  répéter  les  expériences  de  Lénard,  s’aperçut  qu’un  tube 
de  Crookes,  enveloppé  dans  un  papier  noir  et  ne  laissant  par 
conséquent  plus  passer  aucun  rayon  lumineux  visible,  donnait 
lieu  à  des  rayons  nouveaux  capables  de  rendre  phosphorescente 
une  couche  de  platino-cyanure  de  baryum  appliquée  sur  un  car¬ 
ton.  En  retournant  ce  carton,  la  face  non  enduite  de  platino-cya¬ 
nure  vers  le  tube  de  Crookes,  cette  fluorescence  persistait,  elle 
était  même  encore  perceptible  à  2  mètres  de  distance  du  tube. 
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Il  partit  de  là  pour  admettre  l’existence  des  rayons  d’une  nou¬ 
velle  nature  capables  de  traverser  le  carton  qui  est  impénétrable 
à  la  lumière  ultra-violette  aussi  bien  du  soleil  que  de  l’arc  élec¬ 
trique.  Ces  nouveaux  rayons,  il  les  appela  rayons  X.  Il  rechercha 
si  ces  rayons  se  propageaient  encore  à  travers  d’autres  substances 
et  reconnut  ainsi  que  le  papier  était  très  transparent  à  ces  rayons. 
Un  livre  de  1,000  pages,  un  jeu  de  cartes  à  jouer  les  laissent 
passer  et  permettent  à  l’écran  de  platino-cyanure  de  devenir 
fluorescent. 

Il  en  est  de  même  pour  des  lamelles  d’étain,  pour  le  bois  sous 
une  épaisseur  de  2  à  3  centimètres, pour  l’aluminium  même  épais 
de  15  millimètres,  etc. 

Le  verre  se  laisse  également  traverser,  mais  il  se  comporte  diffé¬ 
remment  suivant  qu’il  contient  ou  non  du  plomb.  De  minces 
plaques  de  cuivre,  d’argent,  d’or,  de  platine  ainsi  que  les  sels  de 
ces  métaux  ou  leurs  solutions  sont  également  transparents  à  ces 
rayons.  En  répétant  ces  expériences  sur  diverses  substances, 
l’auteur  reconnut  que  leur  transparence  aux  nouveaux  rayons 
était  en  raison  inverse  de  la  densité  de  ces  corps. 

Outre  le  platino-cyanure  de  baryum,  d’autres  substances  peu¬ 
vent  devenir  fluorescentes  sous  l’influence  de  ces  rayons,  tel  est 
le  cas  pour  le  verre  d’urane,  le  verre  ordinaire,  le  sel  gemme,  le 
phosphure  de  calcium. 

Et  chose  de  la  plus  haute  importance  :  la  plaque  photogra¬ 
phique  est  sensible  à  ces  rayons.  C’est  ce  qui  permit  à  l’auteur 
d’obtenir  des  photographies  d’objets  enfermés  dans  des  boîtes, 
des  os  de  la  main  et  du  pied,  etc. 

On  ne  voit  pas  si  ces  rayons  ont  une  action  chimique  directe 
sur  le  gélatinobromure  de  la  plaque  photographique  ou  bien  si 
celle-ci  est  due  à  la  fluorescence  produite  par  ces  rayons  à  la 
surface  du  verre  qui  sert  de  support  à  la  gélatine. 

Ces  rayons  ne  sont  pas  capables  d’impressionner  notre  rétine 
et  sont  par  conséquent  invisibles. 

Le  siège  de  l’émission  de  ces  rayons  X  paraît  être  le  point  où 
les  véritables  rayons  cathodiques  frappent  leur  enveloppe  de 
verre  ou  de  métal  ;  de  là  ils  rayonnent  dans  tous  les  sens,  se  pro- 
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pageant  en  ligne  droite  avec  une  vitesse  encore  inconnue,  mais 
sensiblement  la  même  pour  tous  les  corps.  Quant  à  leur  intensité 
sur  l’écran  fluorescent  d’après  les  recherches  de  Rœntgen,  elle 
varie  en  raison  inverse  du  carré  de  la  distance. 

On  peut  se  demander  si  l’on  est  en  présence  de  radiations  nou¬ 
velles,  ou  bien  si  ces  rayons  ne  se  rattachent  pas  aux  rayons 
lumineux  ou  cathodiques. 

On  ne  peut  les  confondre  avec  les  rayons  invisibles  du  spectre 
ultra-rouge  ou  ultra-violet,  car  : 

1°  Ils  ne  subissent  pas  de  réfraction  en  passant  d'un  milieu 
dans  un  autre;  par  conséquent,  ils  ne  se  laissent  pas  concentrer 
par  les  lentilles; 

2°  Ils  ne  se  laissent  pas  réfléchir; 

3°  Ne  peuvent  être  polarisés; 

4°  Leur  absorption  n’est  influencée  que  par  la  densité  des 
corps. 

D’un  autre  côté,  on  ne  peut  les  confondre  avec  les  rayons 
cathodiques,  parce  qu’ils  ne  se  laissent  pas  dévier  sous  l’influence 
d’un  champ  magnétique,  ils  ne  subissent  pas  de  réflexion  ou  de 
déflexion. 

Rœntgen  pense  qu’on  peut  les  attribuer  à  des  oscillations  longi¬ 
tudinales  de  l’éther.  Peut-être  découvrira-t-on  un  jour  ce  que 
sont  ces  oscillations,  mais  elles  jouent  en  physique  ce  que  les 
maladies  nerveuses  jouent  en  médecine  et  la  force  catalytique 
en  chimie,  on  y  vient  chaque  fois  que  des  phénomènes  sont  inex¬ 
plicables. 

De  nombreux  expérimentateurs  ont  répété  ces  expériences  de 
Rœntgen,  les  appliquant  surtout  à  des  recherches  médicales.  Mais 
jusqu’à  présent,  ces  rayons  sont  faibles,  de  peu  d’intensité  et  les 
plaques  photographiques  actuelles  y  sont  assez  peu  sensibles. 

En  outre,  les  images  obtenues  par  ces  rayons  ne  sont  pas  la 
reproduction  exacte  d’une  image  photographique  dans  le  vrai 
sens  du  mot.  Ces  rayons  ne  se  laissant  pas  réfracter  ou  réfléchir, 
on  ne  peut  se  servir  de  lentilles  pour  les  réunir  au  foyer  de  la 
plaque  photographique. 

On  n’obtient  simplement  que  l’ombre  des  parties  opaques  aux 


nouveaux  rayons,  une  silhouette  rendant  compte  de  la  forme  des 
contours  apparents  des  corps, sans  être  renseigné  sur  leur  épais¬ 
seur.  En  outre,  les  contours  ne  sont  nets  que  pour  autant  que  le 
corps  opaque  soit  intimement  appliqué  sur  la  surface  de  la  plaque, 
sinon  dans  l’espace  compris  entre  le  corps  opaque  et  la  plaque 
se  produit  une  pénombre  donnant  un  certain  flou  aux  contours 
de  l’objet.  Même  ces  parties,  à  mesure  qu’elles  s’éloignent  de  la 
plaque,  augmentent  en  dimensions  tout  à  fait  comme  le  jeu 
des  ombres  chinoises  qui  s’agrandissent  à  mesure  qu’on  s’éloi¬ 
gne  de  l’écran. 

11  résulte  de  là  que  pour  être  réellement  pratiques,  ces  nou¬ 
veaux  rayons  devront  être  rendus  100  fois  plus  forts  et  les  pla¬ 
ques  100  fois  plus  sensibles  à  ces  rayons.  Peut-être  trouvera-t-on 
un  jour  un  métal  capable  de  les  concentrer  dans  le  but  de  les 
photographier.  Actuellement,  Rœntgen  à  fait  faire  dans  ce  but 
des  lentilles  en  soufre,  ébonite,  aluminium,  etc.  Lorsque  le  pro¬ 
cédé  permettra  d’obtenir  des  négatifs  aussi  parfaits  et  aussi 
rapidement  qu’avec  les  rayons  ordinaires,  alors  les  rayons 
Rœntgen  seront  du  plus  grand  secours.  Actuellement,  ils  peu¬ 
vent  rendre  des  services  dans  les  blessures  des  membres,  la 
recherche  des  corps  étrangers,  balles,  épingles,  couteaux,  etc.,  la 
découverte  de  fractures,  de  luxations,  les  déformations  des  os 
dans  certaines  affections  osseuses  ou  dans  les  anomalies  des  os. 
Mais  encore  une  fois,  cela  n’est  possible  que  pour  les  mem¬ 
bres.  Le  cerveau  reste  exclu,  en  effet,  étant  renfermé  dans  une 
paroi  osseuse,  les  rayons  de  Rœntgen  ne  peuvent  arriver  jusqu’à 
lui  et  y  déceler  la  présence  d’un  corps  étranger,  par  exemple. 

I)  un  autre  côté,  les  organes  intra-thoraciques  et  intra-abdomi¬ 
naux, ainsi  que  les  tissus  musculaires  se  laissant  traverser  par  les 
nouveaux  rayons  ne  donnent  pas  leur  image  sur  la  plaque.  En 
outre,  si  l’on  veut  photographier  à  travers  la  cavité  thoracique, 
on  a  une  superposition  des  os  de  la  paroi  antérieure,  sternum  et 
côtes  avec  ceux  de  la  paroi  postérieure,  colonne  vertébrale  et 
côtes, et  l’on  aura  un  enchevêtrement  d’os  qu’il  sera  diflicile  d’in¬ 
terpréter. 

Nous  avons  fait  des  essais  au  moyen  de  ces  nouveaux  rayons 
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et  sommes  parvenus,  avec  M.  le  professeur  De  Visscher,  à  obtenir 
des  images  remarquables.  Grâce  à  l’obligeance  de  M.  Schoent- 
jens,  professeur  de  physique  à  l’Université  de  Gand,  qui  a  mis  à 
notre  disposition  certains  appareils  de  son  laboratoire,  ce  dont 
nous  tenons  à  le  remercier  ici,  nous  sommes  parvenus  à  photo¬ 
graphier  des  objets  placés  dans  une  boîte  à  cigares  ou  cachés 
dans  plusieurs  couches  de  carton,  ou  enfermés  dans  une  boîte 
d’aluminium,  etc. 

Appliquant  la  nouvelle  méthode  à  la  médecine,  nous  avons 
photographié  la  main  d’un  malade  qui  nous  a  été  présenté  par 
M.  le  professeur  De  Cock.  Ce  jeune  homme,  en  jouant  avec  un 
fusil,  avait  eu  presque  à  bout  portant  toute  une  décharge  de 
petits  plombs  à  travers  la  main.  Grâce  à  la  photographie,  nous 
avons  pu  prouver  qu’il  ne  restait  plus  aucun  plomb  dans  la 
main,  mais  que  l’accident  avait  donné  heu  à  une  fracture  du 
métacarpien  du  médius. 

Notre  dispositif  est  très  simple  :  un  tube  de  Crookes,  grand 
modèle,  est  actionné  par  une  bobine  de  Rhumkorff  alimentée  par 
cinq  accumulateurs.  Cette  bobine  donne,  avec  l’interrupteur  de 
Foucault,  une  étincelle  d’environ  15  centimètres.  Nous  avons 
entouré  la  plaque  sensible  de  plusieurs  doubles  de  papier  noir 
et  l’avons  déposée  sous  le  tube  de  Crookes  à  la  partie  correspon¬ 
dant  à  l’anode  et  entre  les  deux,  nous  avons  placé  le  corps  à 
photographier,  soit  la  boîte,  soit  la  main,  etc.  Pour  éviter  autant 
que  possible  la  pénombre,  nous  avons  entouré  le  tube  de  Crookes 
d’un  écran  impénétrable  aux  nouveaux  rayons  ne  laissant  à  nu 
que  la  partie  inférieure  du  tube  dirigée  vers  le  corps  à  photo¬ 
graphier. 

Le  temps  de  pose  a  varié  entre  15  et  30  minutes.  La  distance 
entre  le  tube  et  la  main  ou  le  corps  en  expérience  n’était  que  de 
quelques  centimètres. 

Depuis  les  expériences  faites  par  Swinton,  en  Angleterre,  le 
temps  de  pose  ne  serait  pas  diminué  en  se  servant  d’une  plus 
forte  bobine  que  celle  que  nous  avons  employée.  Il  n’y  aurait  pas 
d’avantage  non  plus  à  intercaler  en  dérivation  dans  le  circuit 
de  décharge  de  la  bobine  des  condensateurs  sous  forme  de  bou- 
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teille,  de  Leyde.  Le  point  capital,  c’est  d’employer  un  bon  tube 
de  Grookes. 

Dans  nos  premiers  essais  faits  avec  des  tubes  anciens,  nous 
n’avons  pu  avoir  de  résultat.  Avec  un  tube  commandé  chez 
Geissler,  en  Allemagne,  nous  avons  réussi  dès  la  première  fois. 

I  oui  qu  un  tube  soit  bon,  il  faut  qu’il  ne  s’illumine  pas  en 
violet  pendant  la  décharge  électrique,  seule  la  fluorescence  verte 
du  \ erre  doit  apparaîtie,  en  outre,  lorsqu’on  en  approche  un 
électroscope  s  feuille  d  or,  il  faut  que  les  lamelles  s’écartent 
immédiatement. 

Comme  on  le  voit  par  ces  essais,  la  photographie  à  travers  les 
corps  opaques  est  une  chose  incontestable  et  à  part  les  restric¬ 
tions  que  nous  avons  faites  pour  combattre  ce  que  l’emballement 
de  certains  publicistes  aurait  pu  nous  faire  entrevoir,  elle  est 
appelée  à  un  grand  avenir  et  à  être  d’un  grand  secours  a  côté 
des  autres  moyens  de  diagnostic  que  nous  possédons  déjà. 


la  photographie  hes  couleurs,  ses  méthohes 

et  ses  résultats. 


PAR  MM.  AUGUSTE  ET  LOUIS  LUMIÈRE. 


Communication  faite  à  la  séance  du  3  janvier  1896  de  la  Société  Française  de 

Photographie.) 


e  grand  problème  de  l’obtention 
photographique  des  couleurs,  dont 
la  solution  n’a  fait  aucun  progrès 
pendant  de  longues  années,  a  subi 
un  essor  remarquable  depuis  la 
découverte  mémorable  de  M.  Lippmann. 


Des  chercheurs,  enthousiasmés  par  l’idée  vraiment  géniale  de 
ce  savant,  se  sont  engagés  avec  ardeur  dans  cette  nouvelle  voie, 
puis  bientôt  d’autres  ont  repris  les  méthodes  proposées  antérieu¬ 
rement;  de  sorte  que  la  méthode  Lippmann,  indépendamment 
de  sa  valeur  propre,  qui  est  incontestablement  considérable,  a 
eu  encore  le  mérite  de  ramener  l’attention  d’un  grand  nombre 
d’expérimentateurs  sur  la  question,  fort  délaissée  de  la  repré¬ 
sentation  photographique  des  objets  avec  leurs  couleurs. 

Les  publications  sur  ce  sujet  ont  été  nombreuses  depuis  quel¬ 
que  temps,  soit  en  France,  soit  à  l’étranger,  et,  suivant  les 
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auteurs  de  ces  publications,  nous  avons  vu  émettre  des  opinions 
très  variées  et  souvent  contradictoires,  sur  la  valeur  des  diffé¬ 
rentes  méthodes  conduisant  au  but  cherché. 

Depuis  plusieurs  années,  nous  avons  successivement  étudié 
les  diverses  solutions  proposées,  nous  avons  apporté  de  nom¬ 
breuses  modifications  dans  la  mise  en  œuvre  des  procédés  décrits 
jusqu’ici.  Nous  croyons  qu’il  n’est  pas  superflu  de  signaler  les 
efforts  que  nous  avons  tentés,  et  de  montrer  les  avantages  et 
inconvénients  qui  nous  ont  paru  exister  dans  chacune  des 
méthodes  employées. 

Il  est  à  remarquer  que,  chaque  fois  qu’une  solution  du  grand 
problème  qui  nous  occupe  est  proposée,  chaque  fois  qu’un  résul¬ 
tat  est  exhibé,  les  appréciations  diverses  qui  s’y  rattachent 
dépassent  les  limites  de  la  vérité;  il  y  a  une  sorte  d’engouement 
général  provenant,  sans  aucun  doute,  de  l’importance  considé¬ 
rable  de  cette  question. 

Notre  but  principal,  en  écrivant  cet  article,  est  non  seulement 
d’enregistrer  nos  expériences,  mais  surtout  d’exposer  les  remar¬ 
ques  auxquelles  ces  expériences  nous  ont  conduits,  et  les  conclu¬ 
sions  que  nous  croyons  pouvoir  formuler  relativement  à  l’état 
actuel  de  la  question  et  à  l’avenir  des  différentes  méthodes,  sans 
aucun  parti  pris  pour  les  unes  ou  pour  les  autres. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  aux  solutions  proposées  par 
Becquerel,  Niepce  de  Saint-Victor,  Poitevin,  de  Saint-Florent, 
qui  n’ont  d’intérêt,  pour  le  moment,  qu’au  point  de  vue  théo¬ 
rique  et  qui  n’ont  fourni  jusqu’ici  que  des  résultats  très  incom¬ 
plets  (1). 

I.  —  MÉTHODE  DE  LA  DESTRUCTION  DES  COULEURS. 

Tout  récemment,  M  Vallot  (2)  a  indiqué  un  très  intéressant 
procédé,  basé  sur  la  destruction,  par  la  lumière,  de  certaines 


(1)  Les  auteurs,  au  moment  de  la  rédaction  de  cette  Note  n’avaient  pas  eu  con¬ 
naissance  de  la  communication  de  M.  le  capitaine  Colson  :  Sur  le  Jixagi  des  cou¬ 
leurs,  publiée  dans  le  Hulletin  de  1805,  p.  589,  et  qui  semble  devoir  donner  un 
nouvel  intérêt  à  ces  procédés. 

(2)  Moniteur  de  la  Photographie .  p.  199, 1895. 


matières  colorantes;  ce  procédé  consiste  à  exposer  à  la  lumière, 
sous  un  cliché  coloré,  une  feuille  de  papier  enduite  d’un  mélange 
de  couleurs  rouge,  jaune  et  bleue  aussi  fugaces  que  possible. 

Nous  avions  fait  dans  cette  voie,  il  y  a  plusieurs  années,  une 
série  d’expériences  qui  n’ont  d’ailleurs  pas  été  publiées. 

En  employant  comme  matière  colorante  la  cyanine,  le  rouge 
de  quinoléine  et  le  curcuma,  nous  avons  pu  arriver  à  une  sensi¬ 
bilité  plus  grande  que  celle  du  mélange  indiqué  par  M.  Vallot 
(bleu  Victoria,  pourpre  d’aniline,  curcuma;  mais  aussi  les 
épreuves,  qu’il  n’était  pas  possible  de  fixer,  s’altéraient  beaucoup 
plus  rapidement. 

On  n’entrevoit  pas  actuellement,  dans  les  substances  que  la 
chimie  met  à  notre  disposition,  la  possibilité  d’utiliser  une  telle 
méthode. 

L’impression,  en  effet,  est  très  lente;  il  est  extrêmement  diffi¬ 
cile  de  trouver  des  couleurs  élémentaires  convenables  et  douées 
de  sensibilité  concordante;  de  plus,  les  images  ne  peuvent  être 
fixées;  nous  avons  bien  réalisé  un  commencement  de  fixage, 
avec  certaines  couleurs,  en  traitant  l’image  colorée  par  des  sels 
métalliques  appropriés,  qui  forment  des  combinaisons  plus  sta¬ 
bles  que  les  matières  colorantes  elles-mêmes.  Le  fixage  est 
incomplet  et  a  encore  finconvénient  de  modifier  les  couleurs  de 
l’image.  Nous  avons  vu  de  tels  inconvénients  à  ce  procédé  que 
nous  n’avons  pas  poursuivi  nos  recherches  dans  ce  sens. 

Ces  différentes  méthodes  étant  éliminées,  il  en  reste  deux  qui 
présentent  incontestablement  une  valeur  bien  plus  grande  et  qui 
sont  bien  près  de  constituer  la  solution  pratique  cherchée,  sans 
cependant  atteindre  encore  ce  but  d’une  façon  complète  ;  nous 
voulons  parler  ; 

1°  De  la  méthode  interférentielle  de  M.  Lippmann; 

2°  De  la  méthode  indirecte,  dont  le  principe  a  été  indiqué  par 
MM.  Gros  et  Ducos  du  Hauron,  et  dont  les  applications  ont  été 
étudiées  surtout  par  M.  Léon  Vidal. 

Nous  nous  proposons  d’examiner  l’état  actuel  de  la  question 
dans  ces  deux  cas. 
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II.  —  MÉTHODE  INTERFÉRENTIELLE  UE  M.  LIPPMANN 

Nous  ne  reviendrons  ici  ni  sur  le  principe  de  la  méthode,  ni 
sur  les  manipulations  bien  connues  qui  ont  été  instituées;  nous 
nous  contenterons  d’examiner  les  avantages  et  les  inconvénients 
de  cette  solution. 

Lorsque  M.  Lippmann  a  divulgué  son  admirable  découverte, 
ce  fut  de  toutes  parts  un  véritable  enthousiasme  dans  le  monde 
photographique,  enthousiasme  bien  légitime;  n’est-il  pas,  en  effet, 
merveilleux  de  déduire  d’idées  théoriques  sur  la  nature  ondula¬ 
toire  de  la  lumière  un  procédé  d’enregistrement  photographique 
des  couleurs? 

Indépendamment  de  la  reproduction  des  couleurs,  la  géniale 
découverte  de  M.  Lippmann  constitue  incontestablement  une 
éclatante  et  lumineuse  confirmation  de  la  théorie  des  ondula¬ 
tions. 

Aussi  n’entendons-nous  pas  que  les  critiques  que  nous  pour¬ 
rons  formuler,  uniquement  au  point  de  vue  de  l’utilisation  pra¬ 
tique  de  cette  méthode,  puissent  en  rien  diminuer  la  valeur  con¬ 
sidérable  d’une  des  plus  grandes  découvertes  de  l’époque. 

On  sait  que  les  images  interférentielles  sont  miroitantes,  comme 
les  anciens  daguerréotypes;  chaque  opération  ne  donne  qu’une 
seule  épreuve,  et,  pour  avoir  d’autres  exemplaires,  il  faut  recom¬ 
mencer  la  série  des  opérations;  on  n’entrevoit  pas  le  moyen 
pour  l’instant  du  moins,  de  produire  des  épreuves  sur  papier 
faciles  à  voir,  sans  recourir  à  la  projection. 

On  sait  aussi  que  les  couleurs  changent  avec  l’incidence  sous 
laquelle  la  photographie  est  examinée.  La  méthode  exige  l’em¬ 
ploi  de  plaques  photographiques  sans  grains  appréciables;  or, 
jusqu’ici,  il  n’a  pas  été  possible  d’obtenir  des  préparations 
remplissant  cette  condition,  tout  en  présentant  une  grande  sen¬ 
sibilité. 

La  sensibilité  des  plaques  photographiques  est  liée  à  l’état 
moléculaire  sous  lequel  se  présentent  les  sels  haloïdes  d’argent, 
et  l’on  a  remarqué  que  toutes  les  fois  que  cette  sensibilité  est 
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augmentée,  les  dimensions  des  particules  de  sel  d’argent  aug¬ 
mentent  aussi. 

En  se  plaçant  dans  les  meilleures  conditions  possibles  d’éclai¬ 
rage,  en  utilisant  des  objectifs  fonctionnant  à  1/3  et  même  1/2,  7, 
limites  bien  difficiles  à  dépasser,  il  n’a  pas  été  permis,  malgré  les 
nombreuses  tentatives  faites  jusqu’ici,  d’abaisser  le  temps  d’ex¬ 
position  au-dessous  d’une  minute. 

Ces  difficultés  actuelles  de  la  méthode  interférentielle  ne  sont 
peut-être  pas  insurmontables;  mais  il  en  est  une  plus  grave  con¬ 
tre  laquelle  nous  n’avons  cessé  de  nous  heurter  au  cours  des 
expériences  très  multiples  auxquelles  nous  nous  sommes  livrés  : 
nous  voulons  parler  de  la  constance  dans  les  résultats,  et  surtout 
dans  l’orthochromatisme  des  préparations. 

Il  faut  remarquer  que  ce  procédé  ne  constitue  une  solution 
complète  du  problème  de  la  photographie  des  couleurs  qu’à  la 
condition  de  supposer  que  l’orthochromatisme  de  la  substance 
sensible  employée  soit  parfait.  Or,  nos  recherches  spéciales  dans 
cette  voie  tendent  à  montrer  que  l’orthochromatisme  absolu  ne 
peut  guère  être  obtenu  avec  les  moyens  dont  nous  disposons 
actuellement.  Mais,  en  admettant  que  cette  difficulté  soit  réso¬ 
lue,  et  pratiquement  on  peut,  jusqu’à  un  certain  point  (et  lors¬ 
qu’on  profite  de  tous  les  moyens  connus),  négliger  les  erreurs 
provenant  de  cette  cause,  il  manque  encore  la  constance  dans 
les  résultats,  constance  qui  a  toujours  fait  défaut,  quels  que 
soient  les  soins  que  l’on  apporte  dans  les  manipulations. 

En  opérant  avec  des  poids  de  substances  aussi  égaux  que 
peuvent  les  donner  les  balances  et  les  instruments  de  mesure  les 
plus  perfectionnés,  en  séparant  les  opérations  successives  par 
les  mêmes  intervalles  de  temps,  en  se  plaçant  dans  des  condi¬ 
tions  aussi  identiques  que  possible  de  température,  de  degré 
hygrométrique,  de  milieu,  etc.,  on  ne  peut  produire  les  mêmes 
résultats  avec  constance.  Ces  variations  paraissent  tenir  à  deux 
causes  principales  : 

1°  L’action  sur  l’orthochromatisme  que  présentent  des  influen- 


(1)  Congrès  des  Sociétés  savantes.  1895,  et  Moniteur  de  la  Photographie,  1895. 
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ces  diverses,  môme  assez  faibles,  est  très  notable,  et  cet  ortho¬ 
chromatisme  doit  être  pratiquement  rigoureux  pour  fournir  des 
épreuves  exactes.  Nous  avons  pu  remarquer  que  les  moindres 
variations  de  température,  de  qualité  et  de  quantité  des  réactifs, 
d’intervalles  entre  les  manipulations,  etc.,  agissent  dans  de  larges 
limites  sur  le  déplacement  de  l’actinisme. 

2°  Les  couleurs  dépendant  d’une  stratification  extrêmement 
délicate,  on  comprend  toute  l’importance  des  changements, 
même  minimes,  provenant  du  développement,  du  fixage,  du  ren¬ 
forcement,  etc.,  et  de  toutes  les  causes  qui  peuvent  modifier 
l’épaisseur  de  la  couche  sensible,  la  quantité  d’argent  réduit  ou 
son  pouvoir  réfléchissant. 

La  méthode  interférentielle  est  donc  fort  délicate;  certains 
éléments  de  variation,  qui  échappent,  compromettent  à  chaque 
instant  les  résultats  ou  les  modifient  plus  ou  moins  profondé¬ 
ment. 

Si  les  inconvénients  qui  viennent  d’être  cités  peuvent  un  jour 
être  supprimés  ou  atténués  dans  une  large  mesure,  la  méthode 
Lippmann  sera  bien  la  plus  complète  des  méthodes  indiquées 
jusqu’ici. 

Elle  a,  en  effet,  un  avantage  sur  toutes  les  autres  :  elle  offre 
un  point  de  repère  important;  lorsque  les  blancs  de  l’objet  pho¬ 
tographié  sont  dépourvus  de  toute  coloration  sur  la  reproduction 
photochromique,  on  peut  être  assuré  que  les  couleurs  y  sont 
toutes  représentées  avec  exactitude. 

III.  —  MÉTHODE  INDIRECTE. 

Dans  la  méthode  indirecte,  les  procédés  proposés  dérivent  du 
principe  énoncé,  il  y  a  plus  de  vingt-cinq  ans,  par  Cros  et  Ducos 
du  Ilauron;  ils  peuvent  tous  être  classés  en  deux  catégories  : 

l#Ceux  qui  utilisent  un  seul  négatif; 

2°  Ceux  qui  exigent  trois  négatifs. 


(1)  Photo-Xeics,  lï>i>5. 
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1.  —  Méthode  à  un  seul  négatif. 

Dans  le  cas  d’un  seul  négatif  (procédé  Joly  [1]),  on  sait  que, 
pour  la  production  du  cliché,  on  étend  une  émulsion  panchro¬ 
matique  sur  une  lame  de  verre  préalablement  recouverte  d’un 
réseau  composé  de  lignes  transparentes,  orangées,  violettes  et 
vertes,  ou  bien  rouges,  jaunes  et  bleues.  On  effectue  ainsi  le 
triage  des  couleurs  sur  une  plaque  unique.  Cette  méthode  a  de 
grands  inconvénients.  Indépendamment  des  difficultés  de  mani¬ 
pulation,  elle  ne  paraît  pas  pouvoir  donner  des  colorations 
intenses;  en  effet,  supposons  que  l’on  veuille  représenter  une 
partie  d’un  objet  coloré  en  rouge  vif;  seules  les  lignes  rouges  du 
réseau  ne  seront  pas  couvertes  par  l’argent  réduit  de  l’épreuve  ; 
or,  ces  lignes  rouges  n’occupent  que  le  tiers  de  la  surface  ;  donc, 
sur  l’épreuve,  la  surface  occupée  par  la  partie  considérée  sera 
composée  d’un  tiers  de  rouge  et  de  deux  tiers  de  noir.  Ce  sera 
donc  une  représentation  faible  et  inexacte  de  la  nature. 

Le  mode  opératoire  de  M.  Joly  présente  encore  un  désavan¬ 
tage  important  sur  la  méthode  à  trois  négatifs.  Dans  cette  der¬ 
nière,  on  utilise  des  plaques  dont  la  sensibilité  a  été  fortement 
augmentée,  mais  seulement  pour  les  rayons  que  les  écrans  lais¬ 
saient  passer  :  c’est-à-dire  que,  pour  le  négatif  du  bleu,  par 
exemple,  on  emploie,  avec  l’écran  orangé,  des  plaques  très  sen¬ 
sibles  à  1  orangé  et  aussi  peu  insensibles  que  possible  aux  autres 
rayons  colorés.  Avec  cette  précaution,  on  augmente  l’effet  de 
1  écran  et  1  on  assure  une  sélection  à  peu  près  parfaite  des  cou¬ 
leurs;  dans  la  méthode  Joly,  on  est  forcé  de  recourir  à  des  émul¬ 
sions  panchromatiques  et  le  triage  des  couleurs  en  souffre  nota¬ 
blement.  Cette  méthode  ne  paraît  donc  pas,  a  priori ,  pouvoir 
rivaliser  avec  les  suivantes. 

2.  —  Méthodes  à  trois  négatifs. 

On  a  fait  à  ces  méthodes  des  objections  bien  imméritées.  On  a 
dit  notamment  qu  il  est  impossible,  avec  trois  couleurs,  d’obtenir 
une  image  spectrale  avec  la  pureté  des  couleurs  que  l’on  devrait 
rencontrer  dans  une  représentation  rigoureusement  fidèle.  Si 
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cela  est  vrai  au  point  de  vue  théorique,  on  arrive  cependant  pra¬ 
tiquement  à  des  effets  très  approchés. 

On  a  dit  aussi  que  trois  épreuves  ne  suffisaient  pas  et  qu’il 
convient  d’ajouter  une  quatrième  épreuve  d’un  ton  neutre  :  or, 
nous  avons  entre  les  mains  des  images  fournies  seulement  par 
trois  monochromes  et  qui  sont  des  reproductions  frappantes 
d’exactitude  des  objets  qu’ils  représentent.  Mais  ces  dernières 
sont  actuellement  difficiles  à  obtenir;  il  faut,  pour  avoir  une 
grande  exactitude  et  toute  l’intensité  désirable,  partir  de  cou¬ 
leurs  rouge,  jaune  et  bleue,  extrêmement  vives  et  pures,  et,  dans 
ces  conditions,  la  moindre  prédominance  de  l’un  des  mono¬ 
chromes  compromet  le  résultat. 

Il  est  beaucoup  plus  facile  d’avoir  des  épreuves  d’aspect  agréa¬ 
ble,  mais  inexactes  et  de  faibles  colorations,  en  ajoutant  une  qua¬ 
trième  épreuve  ou  en  employant  des  couleurs  ternes. 

On  peut  considérer  comme  résolue  la  première  difficulté  de  la 
méthode  indirecte  :  le  triage  des  couleurs  est  assuré  si  l’on  fait 
usage  d’écrans  convenables  et  de  plaques  photographiques  dont 
la  sensibilité,  pour  les  radiations  qui  traversent  l’écran  et  pour 
ces  radiations  seulement,  a  été  exaltée  au  plus  haut  degré. 

Mais  malheureusement,  si  l’analyse  des  couleurs  est  réalisée, 
leur  synthèse  n’est  pas  aussi  avancée. 

On  manque  de  point  de  repère  dans  le  tirage  des  mono¬ 
chromes  :  tel  est  l’inconvénient  actuel  le  plus  grave  de  ce  pro¬ 
cédé,  qui  est  loin  d’avoir  l’élégance  de  la  méthode  interférentielle, 
mais  (jui  ne  mérite  pas  les  critiques  qu’on  lui  adresse. 

Sa  valeur  pratique  deviendrait  sûrement  prépondérante  si  l’on 
découvrait  le  critérium  qui  a  fait  défaut  jusqu’ici. 

C’est  dans  cette  voie  que  nous  avom  beaucoup  travaillé  depuis 
quelques  mois.  Nous  avons  même  trouvé  une  solution  qui  rend 
complètement  sûre  la  synthèse  des  couleurs;  empressons-nous 
d’ajouter  que  cette  solution  est  mauvaise,  parce  que  les  images 
sont  mal  fixées  et  ne  se  conservent  pas  ;  nous  publierons  cepen¬ 
dant  nos  expériences  sur  ce  point  pour  montrer  que  le  critérium 
dont  nous  avons  parlé  n’est  pas  une  utopie  et  que  la  réalisation 
du  desideratum  tant  cherché  n’est  peut-être  pas  aussi  éloignée 
qu’on  pourrait  le  croire. 
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3.  —  Synthèse  des  couleurs. 

Si  l’on  possédait  des  procédés  photographiques  donnant,  à 
l’impression  par  contact,  des  images  monochromes  de  couleurs 
convenables,  de  façon  que  l’impression  n’exigeât  aucun  dévelop¬ 
pement  et  que  l’on  pût  la  suivre  en  quelque  sorte  pas  à  pas,  le 
problème  serait  résolu. 

C'est  dans  cette  direction  que  nous  avons  cherché;  nous  avons 
pensé  tout  d’abord  àutiliser  les  procédés  au  diazosulfite  de  Feer, 
procédés  dont  nous  rappellerons  sommairement  le  principe  : 

Ces  diazoïques  et  tétrazoïques  forment  avec  les  sulfites  alca¬ 
lins  des  combinaisons  instables  que  la  lumière  dissocie  rapide¬ 
ment;  la  combinaison  sulfitique  masque  l’action  des  azoïques  sur 
les  phénols  et  les  amines.  Si  l'on  mélange  des  diazosulfites  ou 
des  tétrazosulfites  avec  des  amines  ou  des  phénols,  et  que  l’on 
expose  ces  mélanges  à  la  lumière,  les  combinaisons  sulfitiques 
sont  décomposées  et  les  azoïques  mis  en  liberté  réagissent  sur 
les  phénols  et  les  amines  pour  donner  des  matières  colorantes. 
Au  fur  et  à  mesure  que  la  décomposition  a  lieu,  la  couleur 
devient  de  plus  en  plus  intense;  on  peut  suivre  cette  réaction  et 
l’arrêter  lorsqu’on  juge  que  l’épreuve  est  suffisamment  venue. 

Pour  utiliser  ce  principe,  nous  avons  rencontré  plusieurs  diffi¬ 
cultés.  Le  substratum  auquel  nous  nous  sommes  arrêtés  est  le 
collodion;  or,  si  les  couches  sensibles  sont  parfaitement  sèches, 
l’impression  n’est  pas  visible  ou  fort  peu  visible,  elle  s’accentue 
par  immersion  dans  l’eau  ;  dans  ces  conditions,  on  perd  le  béné¬ 
fice  cherché,  qui  consiste  à  suivre  l’impression  et  à  l’arrêter  au 
moment  opportun;  nous  avons  eu  l’idée,  pour  remédier  à  ce 
défaut,  d’additionner  le  collodion  d’une  petite  quantité  de  glycé¬ 
rine,  grâce  à  laquelle  le  but  proposé  a  été  complètement  atteint. 

D’autre  part,  toutes  les  tentatives  pour  obtenir  des  mono¬ 
chromes  d’une  couleur  bleue  convenable  ont  échoué;  nous  avons 
essayé  un  très  grand  nombre  de  diazo  et  de  tétrazo,  associés  à 
de  nombreux  phénols  et  de  nombreuses  amines,  et  les  essais 
méthodiques,  guidés  par  les  lois  qui  rattachent  la  couleur  à  la 


constitution  chimique,  n’ont  pas  abouti  à  des  images  d’une  cou¬ 
leur  franchement  bleue. 

Nous  avons  dû  recourir  à  un  artifice  pour  avoir  le  monochrome 
bleu  qui  était  obtenu  en  premier  lieu.  Cet  artifice  consiste  à 
traiter  une  épreuve  positive  au  gélatino-bromure  d’argent,  pro¬ 
venant  du  cliché  négatif  du  bleu,  d’abord  par  le  ferricyanure  de 
potassium,  puis,  après  lavage,  par  le  perchlorure  de  fer  acidulé. 
Après  élimination  du  chlorure  d’argent  formé,  par  un  fixage 
dans  l’hyposulfite,  lavage  et  séchage,  le  premier  monochrome 
bleu  était  recouvert  de  collodion  au  tétrazosulfite  capable  de 
donner  une  image  rouge,  par  impression  directe. 

Les  mélanges  qui  ont  fourni  les  meilleurs  rouges  sont  les  sui¬ 
vants  : 

Tétrazotolylsulfite  de  soude  et  chlorhydrate  de  B  naphtyl- 
amine  éther. 

Tétrazoanisidinesulfite  de  soude  et  chlorhydrate  de  B  naphtyl- 
amine  éther. 

Après  fixage,  lavage  prolongé,  puis  séchage,  on  recommençait 
la  même  série  d’opérations  avec  un  collodion  au  diazosulfite 
donnant  des  images  jaunes. 

Les  mélanges  qui  nous  ont  paru  le  mieux  convenir  pour  le 
jaune  sont  les  suivants  : 

Diazoorthotoluidinesulfitede  soude  et  métamidophénol  (base). 

Diazoorthotoluidinesulfite  de  soude  et  résorcine. 

Nous  avons  constaté  que,  lorsqu’on  peut  suivre  l’action  de  la 
lumière  sans  être  obligé  de  recourir  à  aucune  indication  photo¬ 
métrique,  à  aucun  développateur,  lorsqu’on  part  de  clichés  néga¬ 
tifs  bien  triés,  on  arrive  à  coup  sûr  à  reproduire  les  couleurs 
avec  une  facilité  et  une  vérité  étonnantes. 

Il  est  regrettable  que  les  images  ne  soient  pas  suffisamment 
fixées  par  les  lavages  les  plus  abondants.  Nous  avons  bien  tenté, 
mais  sans  succès  jusqu’ici,  de  trouver  d’autres  fixateurs.  De  plus, 
l’altération  rapide  des  épreuves  par  disparition  des  couleurs  qui 
manquent  de  stabilité  enlève  à  cette  application  des  procédés  de 
Feer  tout  intérêt  pratique. 

Cette  application  a  cependant  le  mérite  d’indiquer  une  voie 
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dans  laquelle  on  trouvera  peut-être  une  solution  du  problème 
de  la  reproduction  des  couleurs  par  la  photographie. 

IV.  —  CONCLUSION. 

En  résumé,  on  peut  considérer  que,  au  point  de  vue  pratique, 
deux  méthodes  existent  actuellement  :  la  méthode  Lippmann, 
qui  a  déjà  fourni  des  résultats  absolument  complets,  mais  qui 
est  d’une  application  délicate  et  n’a  pas  permis,  jusqu’ici,  la 
multiplication  des  épreuves  d’après  une  image  type,  et  la 
méthode  indirecte  à  l’aide  de  trois  négatifs  (Ducos  du  Hauron), 
qui,  grâce  aux  perfectionnements  dans  la  sensibilisation  chro¬ 
matique  des  couches  sensibles,  offre  la  possibilité  d’obtenir  des 
représentations  suffisamment  approchées,  possède  l’avantage  de 
permettre  la  multiplication  des  copies,  mais  présente  quelque 
infidélité  dans  les  résultats  qu’elle  fournit. 

Tout  en  ayant  confiance  dans  l’avenir,  qu’il  s’agisse  de  l’une 
ou  de  l’autre  de  ces  méthodes,  nous  croyons  n’être  pas  taxés  de 
pessimisme  en  disant  que,  si  l’on  a  déjà  franchi  la  plus  grande 
partie  du  chemin,  le  but  n’est  point  encore  atteint  d’une  façon 
définitive  (1). 

M.  Léon  Vidal  croit  devoir  faire  remarquer,  à  propos  de  la 
très  intéressante  Note  de  MM.  Aug.  et  Louis  Lumière,  qu’il  est 
un  moyen  vraiment  très  complet  de  contrôler  le  résultat  de  la 
sélection  des  couleurs,  ou,  pour  être  plus  clair,  de  faire  la  syn¬ 
thèse  des  éléments  analytiques  obtenus.  Ce  moyen  consiste  dans 
l’emploi  du  chromoscope.  On  y  retrouvera  les  couleurs  de  l’ori¬ 
ginal  si  la  sélection  a  été  exécutée  dans  de  bonnes  conditions. 
Sinon,  on  procédera  à  une  nouvelle  analyse  photographique  en 
recourant  aux  co.rectifs  que  le  contrôle,  dans  le  chromoscope, 
aura  indiqués. 

Dès  qu’on  pourra  constater  que  les  trois  négatifs  sont  excel¬ 
lents,  on  sera  assuré  du  succès  en  faisant  usage  de  toutes  les 


(1)  Revue  générale  des  Sciences ,  15  décembre  1895. 
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méthodes  d'impression  mécanique  avec  des  pigments  :  collogra- 
phie,  typographie,  gravure  en  creux,  photoglyptie,  etc. 

Le  chromoscope  constitue,  pour  le  moment,  le  plus  parfait 
moyen  d’étude  des  combinaisons  des  couleurs  entre  elles  et 
de  contrôle  des  résultats  donnés  par  l’analyse  photographique. 


X'emplot  bu  papier  celloibin  à  bécalquer 
(tranôferrot\>pe) 

par  A.  Helheim 

'exposition  au  châssis-presse 
du  papier  celloïdin  à  décal¬ 
quer,  livré  au  commerce  par 
la  maison  Liesegang,  s’opère 
tout  à  fait  comme  pour  les 
autres  papiers  photographi¬ 
ques  au  chlorure  d’argent.  Si, 
plus  tard,  l’image  doit  être 
vue  par  transparence  (diapo¬ 
sitives  pour  la  projection),  il  est  nécessaire  d’imprimer  deux 
fois  plus  vigoureusement  que  lorsque  l’image  est  regardée  par 
réflexion,  sur  support  en  porcelaine,  sur  une  coquille,  etc. 

Le  virage  peut  se  faire  dans  tout  bain  à  l’or,  en  usage  pour 
les  autres  papiers.  Le  plus  simple,  c’est  de  se  servir  d’un  bain 
viro-fixeur ;  ce  dernier  ne  doit  pas  contenir  d’alun,  sinon  le 
transfert  est  moins  facile. 

Voici  une  bonne  formule  :  On  dissout  un  gramme  de  chlorure 
d’or  dans  100  c.  c.  d’eau;  dans  un  autre  flacon,  on  dissout 
100  grammes  d’hyposulfite  dans  un  litre  d’eau;  on  mélange  les 
deux  solutions  et  on  abandonne  au  repos  pendant  deux  jours. 
Ce  bain  se  conserve  bien.  La  copie,  au  sortir  du  châssis-presse, 
est  immergée  dans  ce  bain;  on  l’y  laisse  jusqu’à  ce  que  l’image 
ait  le  ton  voulu;  ensuite,  on  lave  à  fond.  Le  transfert  sur  une 
plaque  de  verre  se  fait  comme  suit  :  On  prépare  une  solution  de 
2  grammes  de  gélatine  dans  100  c.  c.  d’eau  tiède  (25  à  30°  R)  et 
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on  enduit  le  verre,  préalablement  nettoyé,  avec  une  couche  très 
mince  de  cette  solution,  en  se  servant  d’un  blaireau  large,  très 
doux.  On  fait  sécher  ensuite. 

Lorsque  la  solution  de  gélatine  a  été  trop  froide  ou  que  l’en¬ 
duit  a  été  trop  épais, il  se  produit  des  bulles  d’air  et  d’autres  irré¬ 
gularités  dans  la  couche.  La  copie,  au  sortir  de  l’eau  de  lavage, 
est  mise  en  contact  avec  le  verre,  couche  sur  couche,  et  couverte 
d’une  feuille  de  papier.  Il  est  bon  que  la  copie  soit  d’un  demi- 
centimètre  plus  petite  que  la  plaque  de  verre.  On  presse  alors, 
soit  avec  la  paume  de  la  main,  soit  au  moyen  d’un  rouleau  en 
caoutchouc,  d’abord  très  doucement,  puis  de  plus  en  plus  forte¬ 
ment,  pour  faire  adhérer  complètement  l’image.  On  ne  doit  plus 
apercevoir  de  bulles  d’air  lorsqu’on  regarde  du  côté  du  verre. 

On  laisse  sécher  pendant  quinze  minutes.  En  attendant,  on 
prépare  dans  une  cuvette  de  l’eau  chauffée  à  45  —  50°,  on  y 
plonge  la  plaque  pendant  quelques  secondes,  et  on  enlève  avec 
facilité  le  papier,  l’image  restant  adhérente  au  verre.  On  retire  la 
plaque  et,  au  moyen  d’un  pinceau  et  d’eau  chaude,  on  enlève 
les  derniers  restes  de  gélatine  provenant  de  la  couche  sensible. 
Enfin,  on  enduit  toute  l’image  d’une  couche  mince  de  gélatine  (  '  ), 
on  place  la  plaque  sur  un  support  horizontal,  jusqu’à  ce  que  la 
gélatine  soit  figée,  et,  enfin,  on  fait  sécher. 

Lorsqu’il  s’agit  d’un  transfert  sur  un  support  autre  qu’une 
plaque  de  verre,  sur  une  assiette  ou  sur  une  coquille,  par  exem¬ 
ple,  il  vaut  mieux  que  la  pellicule  soit  entièrement  détachée  du 
papier,  de  sorte  qu’elle  flotte  librement  dans  le  liquide;  on 
plonge  l’objet  sous  l’eau  et  on  tâche  de  saisir  la  pellicule. 

Pour  cela,  on  se  sert  de  la  solution  de  gélatine  à  2  °/0,  indiquée 
plus  haut,  et  chauffée  à  50°  G;  on  y  plonge  la  copie.  Au  bout  de 
peu  de  temps,  la  pellicule  pourra  être  détachée  du  papier.  On 
plonge  ensuite  l’objet  à  décorer  dans  le  liquide  et  on  le  retire  de 
façon  à  ce  que  la  pellicule  vienne  adhérer  à  l’endroit  voulu.  A 
l’aide  du  doigt  ou  d’un  pinceau,  on  fait  disparaître  les  plis  qui 
se  seraient  formés.  En  séchant,  la  pellicule  adhérera  parfaite¬ 
ment.  Traduit  par  V.  II. (*) 


(*)  Pas  trop  épaisse,  sinon  la  couche  pourrait  jaunir. 
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Antihalation  Pads.  —  Ce  que  c’est,  je  m’en  vais  vous  le  dire.  Au  temps 
du  collodion  sec,  des  émulsions,  etc.,  on  était  dans  l’impossibilité  presque 
absolue  de  faire  un  bon  cliché  à  contre-lumière.  Les  rayons  lumineux  frap¬ 
pant  la  plaque,  la  traversaient,  étaient  réfléchis  sur  le  dos  du  verre  et  venaient 
produire  un  halo  de  lumière  diffuse  dans  les  noirs.  Ainsi,  impossible  de  pro¬ 
duire  un  peu  convenablement  une  branche  d'arbre  qui  pendait  devant  le  ciel 
dans  le  paysage.  Cette  branche  était  comme  enfoncée  dans  les  nuages  et  à 
moitié  remplacée  par  une  espèce  de  voile.  Afin  a’éviter  ce  défaut,  les 
opérateurs  soigneux  couvraient  le  dos  de  leurs  plaques  d’un  enduit  coloré 
en  noir  ou  en  brun  par  de  la  terre  de  Sienne,  mélangée  à  de  l’empois,  de  la 
gomme,  delà  glycérine,  de  l’albumine,  etc.,  etc. 

Cet  enduit  était  enlevé  au  moyen  d’une  éponge  avant  le  développement. 

Mais  si  cet  enduit  était  trop  sec,  il  s'écaillait  et  la  poussière  ainsi  produite 
se  répandait  dans  le  châssis,  criblait  la  plaque  de  taches  et  de  trous;  ou  s’il 
était  trop  hygrométrique,  il  vous  tirait  sa  révérence  et  coulait  dans  le  fond  du 
châssis. 

Depuis  1  emploi  des  plaques  au  gélatino-bromure,  on  a  essayé  en  même 
temps  que  ces  enduits,  de  couvrir  le  dos  des  plaques  avec  du  papier  au  char¬ 
bon  enduit  de  glycérine,  de  mélasse,  avec  du  papier  enduit  de  pâte  de  chro¬ 
mographe,  le  tout  coloré  en  noir  ou  brun,  etc.,  etc. 

En  Angleterie,  on  fabrique  des  antihalations  Pads,  c’est-à-dire,  coussinets 
contre  le  halo.  Ces  coussinets  se  composent  d’une  étoffe  noire  enduite  d’une 


préparation  glvcéro-gélatineuse,  qui  adhère  facilement  à  la  plaque  dont  on 
peut  l’enlever  tout  aussi  facilement.  Une  société  vient  d’en  lancer  dans  le 
commerce  et  on  en  dit  le  plus  grand  bien. 

J’ai  écrit  à  cette  maison  trois  fois  de  suite,  elle  n’a  pas  daigné  me  répon¬ 
dre.  Pourquoi? 

N°  1853. 

Bain  fixateur.  —  On  ne  saurait  assez  le  dire  et  le  répéter  qu’il  n’y  a  pas 
d'économie  de  bouts  de  chandelles  mieux  caractérisée  que  celle  d’employer 
trop  souvent  un  bain  de  fixage  à  l’hyposulfite  de  soude. 

En  effet,  l’hyposulfite  actuellement  dans  le  commerce  n’est  pas  assez 
pur,  la  concurrence  en  fait  baisser  le  prix  constamment,  mais  bien  au  détri¬ 
ment  des  qualités.  Quand  on  compare  l’hyposulfite  de  1860  à  1870  avec  celui 
vendu  actuellement,  il  y  a  une  différence  du  tout  au  tout;  celui  de  1860  était 
sec,  bien  cristallisé  en  beaux  prismes  incolores  et  clairs.  Tandis  que  mainte¬ 
nant  ce  qu’on  nous  fournit  sous  le  nom  d’hvposulfite  sont  des  débris 
informes  colorés  en  jaune  par  Ou  fer  et  humides  que  l’eau  en  découle  : 

L’hyposulfile  est  d’ailleurs  à  un  prix  si  bas  que  l’économie  qu’on  voudrait 
faire  devient  imperceptible  à  l’œil  nu. 

Vouloir  employer  trop  longtemps  un  bain  c’est  s’exposer  à  toutes  sortes 
de  mécomptes,  car  il  faut  bien  observer  que  la  réaction  du  fixage  consiste 
dans  la  création  d'un  sel,  l’hyposulfite  d’argent,  qui  devient  soluble 
dans  l’hyposulfite  de  soude  et  que  l’hvposulfite  d’argent  se  colore  en  jaune 
brun.  C’est  cet  hyposulfite  non  éliminé  qui  fait  que  les  clichés  non  parfaite¬ 
ment  fixés,  deviennent  bruns  au  tirage  (ceci  pour  les  jeunes,  les  anciens 
savent  celaj. 

Il  faut  donc  toujours  un  excès  d’hyposulfile  libre  dans  le  bain  pour  enlever 
et  dissoudre  le  sel  double  formé. 


N°  1854. 

Amélioration  des  clichés.—  C’est  le  sujet  dont  se  sont  occupées  la  plupar 
des  sociétés  photographiques  d’Angleterre.  On  a  discuté  et  fait  des  démons¬ 
trations  pratiques,  des  moyens  chimiques  de  réduction  et  renforçage,  etc., 
mais  il  n’a  été  dit  que  peu  de  chose  des  moyens  purement  mécaniques,  de 
ceux-là  que  les  praticiens  emploient  le  plus  généralement  comme  collodion 
coloré,  vernis  mat,  etc.  Au  moins  ces  moyens-là  ne  risquent  pas  d’endom¬ 
mager  et  même  de  détruire  un  cliché  respectable,  bon  ou  même  médiocre. 
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N°  4856 

Plaques  ortho-  et  isochromatiques.  —  Pourquoi  celles-ci  ne  deviennent- 
elles  pas  d’un  usage  et  dune  fabrication  générales,  puisqu’elles  rendent 
mieux  les  tons  des  couleurs  que  les  plaques  ordinaires,  et  que  d’ailleurs 
actuellement  elles  se  vendent  au  même  prix?  Oui,  pourquoi?  Le  Journal 
dit  que  cela  dépend  des  fabricants.  Il  pourrait  avoir  raison.  Si  tout  à  coup, 
le  même  jour,  à  la  même  heure,  tous  les  fabricants  de  plaques  photogra¬ 
phiques  se  mettaient  en  tête  de  ne  plus  fabriquer  et  de  ne  plus  vendre  que 
des  plaques  orlhochromatiques,  le  problème  serait  résolu.  Et  il  ne  faut  pas 
croire  que  cette  décision  exécutée  de  bonne  foi  et  de  commun  accord, 
provoquerait  une  révolution  sociale,  oh,  non!  aucun  ruisseau,  aucun 
fleuve,  pas  même  le  Jourdain  d’aujourd’hui,  ne  se  mettrait  en  tête  d’en 
retourner  vers  sa  source.  Non,  tout  le  monde  travaillerait  avec  des  plaques 
orlhochromatiques  et  tout  le  monde  serait  bientôt  convaincu  que  le  dévelop¬ 
pement  de  celles-ci  n’est  pas  plus  un  mystère  que  le  développement  des 
plaques  non  orlhochromatiques.  Quand  le  gélatino-bromure  a  remplacé  le 
collodion,  il  a  fallu  changer  la  couleur  des  verres  du  laboratoire.  Eh  bien,  ici 
encore  on  verrait  qu’il  faut  employer  un  verre  rubi  et  bleu  cobalt.  Ça  n’est 
pas  plus  difficile  que  cela!  Tous  les  développateurs  conviennent  en  général. 
Et  les  résultats  sont  supérieurs. 

Allons,  Messieurs  les  fabricants  de  plaques,  c’est  le  moment  de  faire  une 
révolution.  Entendez-vous  pour  en  fixer  le  jour  et  l’heure. 

A  propos,  n’en  profileriez-vous  pas  pour  diminuer  un  peu  le  prix  exhorbi- 
tant  de  vos  plaques?  L’occasion  en  serait  toute  trouvée.  Ce  que  je  vous  sou¬ 
haite  pour  le  plus  grand  bien  des  photographes  n  général.  Ainsi  soit-il. 


The  Photographie  Journal 

Nouveaux  objectifs.  —  Celte  lois,  c’est  M.  Dallmeyer  qui  produit  deux 
objectifs  nouveaux,  l’un  appelé  stigmatic  »  34  est  un  objectif  à  portraits, 
ayant  toutes  les  qualités  de  l’asligmatique,  le  second  est  le  Bergheim  C’est 
un  objectif  simple,  à  deux  lentilles  seulement,  pouvant  s’approcher  et  s’é¬ 
loigner  et  produisant  ainsi  les  effets  du  téléobjectif. 

Mais  pourquoi  ces  prix  inabordables?  Ainsi  le  «  stigmatic  »  plaque 
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anglaise,  coûte  25  liv.  si.  (625  francs)!  Serait-ce  peut-être  p^ur  empêcher  le 
profane  vulgaire  d’en  acheter?  et  de  ne  laisser  ces  ornements  de  tout  premier 
choix  qu’aux  artistes  riches  pour  les  distinguer  des  autres,  qui  auront  alors 
d’autant  plus  de  mérite  s’ils  parviennent  avec  des  instruments  inférieurs  à 
produire  des  œuvres  supérieures  à  leurs  nobles  concurrents. 

D.  D. 


■$3-0 


The  Photographie  News. 

N°  1939 

Classification  desphotos.  —  11  y  a  classification  et  classification,  comme  il 
y  a  fagot  et  fagot.  11  y  a  les  amateurs  et  les  prof  ssionnels,  les  sedentistes,  les 
flouistes  et  les  neltistes.  Mais  voici  une  autre  classification  de  M.  Waller  Wel- 
ford  qui  vaut  bien  celles  connues  : 

Le  novice. 

Le  sait  tout. 

L’homme  à  contrariétés. 

L’orateur. 

Le  professionnel  vieux  style. 

Le  marchand  de  procédés. 

L’artiste. 

Le  spécialiste. 

Le  critique. 

Le  toujours  satisfait. 

Le  spirituel  et  le  frivole. 

Ce  n’est  pas  cette  classification  qui  donnera  lieu  aux  combats  homériques 
des  fl’ouistes  et  des  nettistes  qui  semblent  vouloir  se  commencer  en  Belgique 
alors  qu’en  Angleterre  les  deux  camps  ont  depuis  longtemps  déposé  la  plume, 
exténués  qu’ils  sont  de  courir  après  les  arguments  irrésistibles  pour  donner 
une  veste  à  leurs  adversaires  d’opinion  differente. 

En  Angleterre,  on  agissait  seul  à  seul.  Mais  ici  en  Belgique,  probablement 
parce  que  notre  devise  est  :  «  L’Union  fait  la  force  »,  on  s’associe  pour  com¬ 
battre  l’ennemi  commun,  comme  mon  ami  Coupé.  Etait-il  donc  si  redoutable 
qu’on  est  tombé  dessus  à  deux  à  la  fois?  Ou  bien  les  arguments soli  parais- 
saienl-ils  trop  faibles  qu’on  ait  dû  les  renforcer  d’une  doublure  !  Ou  enfin 
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croyait-on  par  là  donner  à  noire  abbé  une  veste  à  deux  manches.  En  tout  cas 
la  fin  justifie  les  moyens. 

N»  1940-1941. 

Déoeloppateur  extra  instantané.  —  Je  suis  certain  que  beaucoup  de  nos 
jeunes  lecteurs  vont  se  jeter  sur  «jette  formule,  l’eniéte  les  attirant  comme 
une  bouteille  vide  les  poissons.  Ils  sont  fascinés  par  l’annonce,  car  c’est  leur 
rêve  d’avoir  un  développateur  extra  instantané,  et  cependant  la  plupart  du 
temps  ces  formules  sont  des  mines  inépuisables  de  voiles  et  d’insuccès. 

Voici  cette  mine  d’or  de  vos  rêves  : 

Sulfite  de  soude  en  granules  .  .  1  gramme. 

Carbonate  de  soude  granulé  .  .  1  » 

Acide  pyrogallique . 0,25  » 

Eau  distillée . 100  c.  c. 


N°  1942-1943 

Impression  sur  papier  lisse  et  sur  papier  rugueux. —  Il  est  évident  que  sur 
papier  rugueux  on  n’imprime  pas  des  cartes  de  visite,  et  que  sur  papier  lisse 
on  ne  fait  pas  des  agrandissements  grandeur  nature!  Pour  les  difficultés  d’im¬ 
pression  il  n’y  a  pas  de  différence.  Imprimez  sur  papier  rugueux  un  peu  plus 
fort,  soyez  excessivement  propre,  lavez  bien  vos  mains  et  c’est  tout. 

D.  D. 


Expositions 


Société  (Tacnnatoe  Oc  (photographie 


EXPOSITION  ARTISTIQUE  DE  PHOTOGRAPHIE 


I.  —  La  Société  caennaise  de  photographie  organisera,  en  1806, 
une  exposition  artistique  internationale  de  photographie,  qui  se 
tiendra  à  Caen  du  26  avril  au  10  mai. 

II.  —  Les  épreuves  qui  y  figureront  devront  présenter  un 
caractère  artistique,  et  leur  admission  sera  prononcée  par  un 
jury  spécial  pris  en  dehors  des  membres  de  la  Société  parmi  les 
notabilités  artistiques. 

III.  —  Seront  dispensées  de  l’examen  du  jury,  les  épreuves 
ayant  figuré  aux  expositions  d’art  photographique  du  Photo- 
Club ,  de  Paris. 

IV.  —  Toutes  les  épreuves  devront  être  encadrées.  Elles  pour¬ 
ront  ne  pas  être  sous  verre.  Le  nombre  des  envois  et  le  format 
des  épreuves  n’est  pas  limité. 

V.  —  Il  n’y  aura  pas  de  récompenses.  Chaque  exposant  recevra 
un  diplôme  commémoratif. 

VI.  —  Il  n’y  aura  pas  de  droit  d’emplacement,  mais  les  frais 
d’exposition  et  de  retour  seront  supportés  par  l’exposant. 

VII.  —  Les  annonces  d’envoi  devront  être  adressées  au  secréta¬ 
riat  de  la  Société,  avant  le  lor  avril  au  plus  tard,  et  les  épreuves 
elles-mêmes  envoyées  avant  le  10  avril. 


Le  Président, 
Comte  d’OssEviLLE. 


Le  Secrétaire, 
E.  Vrac. 
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Société  photographique  ï>e  lille 

SALON  DE  1S96 


On  nous  informe  que  l’ouverture  de  cette  Exposition,  primiti¬ 
vement  fixée  au  23  mai,  est  reportée  au  27  juin. 

Les  adhésions  seront  reçues  jusqu’au  20  mai,  au  siège  de  la 
Société;  les  envois  devront  parvenir  à  l’adresse  ci-dessus,  pour 
le  13  juin,  au  plus  tard. 

Le  jury  d’admission,  à  cette  Exposition,  est  ainsi  constitué  : 

Agache,  Alfred,  artiste  peintre,  à  Paris; 

Bourgeois,  Paul,  secrétaire-général  du  Photo-Club  de  Paris; 

Bucquet,  Maurice,  président  du  Photo -Club  de  Paris; 

Den  Duyts,  artiste  peintre,  à  Bruxelles  ; 

Flameng,  François,  artiste  peintre,  à  Paris  ; 

Morot,  Aimé,  artiste  peintre,  à  Paris; 

Rosset-Granger,  Edouard,  artiste  peintre,  à  Paris. 

Pour  tous  renseignements,  règlements,  bulletins  d’adhésion 
et  d’envoi,  s’adresser  au  siège  de  la  Société  Photographique  de 
Lille,  116,  rue  de  l’Hôpital-Militaire,  à  Lille. 
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Les  Rayons  X  sont  toujours  à  l’ordre  du  jour  et  notre  curiosité 
est  loin  d’être  satisfaite  à  leur  égard.  Aussi  le  nouveau  petit 
ouvrage  de  M.  Ch.-Ed  Guillaume  sera-t-il  bien  accueilli  des 
physiciens  et  des  photographes.  L’auteur  fait  connaître  en  détail 
la  genèse  de  cette  merveilleuse  découverte,  ainsi  que  les  résultats 
qu’on  en  a  tirés.  Il  décrit  minutieusement  le  manuel  opératoire 
à  employer  pour  obtenir  des  résultats  satisfaisants. 

Le  côté  théorique  de  la  question  n’est  point  négligé,  et 
M.  Ch.-Ed.  Guillaume  a  rappelé  un  grand  nombre  d’expériences 


antérieures,  de  “  faits  contingents  „  sans  lesquels  les  nouveaux 
phénomènes  resteraient  isolés  et  incompréhensibles. 

L’ouvrage  in-8°,  de  120  pages,  contient  de  nombreuses  repro¬ 
ductions  en  photogravure  de  clichés  originaux  obtenus  pendant 
ces  dernières  semaines,  à  l’aide  du  tube  de  Crookes,  par  Mrs  Be¬ 
noist  et  Hurmuzescu,  Londe,  Imbert  et  Bertin-Sans,  qui  ont  bien 
voulu  les  prêter  à  l’auteur.  Un  cliché  de  M.  Troost,  impressionné 
par  de  la  blende,  sans  tube  à  vide,  clôt  la  série  par  une  haute 
nouveauté.  L’ensemble  forme  un  volume  qui  intéressera  tous 
ceux  qui  aiment  à  se  “  rendre  compte  „  de  ce  qui  se  passe 
autour  des  Rayons  X. 

(Chez  Gauthier-Villars  et  Fils,  55,  quai  des  Grands-Augustins, 
Paris). 

—  Il  ritratto  in  Fotografia  (Le  portrait  en  photographie ),  par 
Carlo  Brogi,  avec  une  introduction  de  Paul  Mantegazza,  édité  par 
l’auteur,  à  Florence,  1896. 

L’auteur,  Charles  Brogi,  est  un  spécialiste  à  outrance,  un  pra¬ 
ticien  consommé,  qui,  en  rupture  d’objectif,  s’improvise  maître 
théoricien  et  consacre  ses  loisirs  à  enrichir  de  documents  inédits 
l’histoii  e  de  la  photographie,  à  rendre  compte  des  progrès  acquis 
par  elle  dans  ces  dernières  années,  à  l’étude  des  moyens  quj 
peuvent  la  perfectionner  et  à  la  solution  des  problèmes  qui  se 
dressent  dans  son  chemin  avec  cette  insistance  en  vue  du  nou¬ 
veau  qui  caractérise  notre  siècle. 

Son  dernier  livre  est  plein  de  renseignements  précieux  et  de 
définitions  d’auteurs  les  plus  originales  et  inattendues. 

Ce  volume  élégant  et  soigné  au  point  de  vue  de  l’art  typogra¬ 
phique,  contient  une  galerie  de  célébrités  contemporaines  du 
monde  lyrique,  tragique  et  comique  coudoyant  toute  une  armée 
de  bébés  frais,  grassouillets,  pimpants  dans  leur  nudité. 

'  Bref,  c’est  un  livre  qu’on  ne  saurait  trop  recommander  aux 
amateurs  et  aussi,  dîsons-le  sans  réticence,  aux  connaisseurs  de 
l’art  qui  nous  occupe. 
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LASCA 


ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGRAPHIE 


A  L’ABREUVOIR 


Bssociatton  belge  Oe  lpbotogvapbte 

SOUS  LE  PROTECTORAT  DU  ROI 


N°  5.  —  23me  ANNÉE.  —  VOL.  23. 

(3®  Série.  —  Vol.  3.) 


Conseil  b’&Dmimstratlon 

nt  été  admis  : 

1°  Membres  effectifs 

MM.  De  Smet,  Raymond,  l(i,  rue  de  la 
Station,  Gand,  présenté  par  MM.  J.  Ca¬ 
sier  et  E.  De  Smet. 


Peeters,  Ch.,  imprimeur,  20,  rue  de 


Namur,  Louvain,  présenté  par  MM.  Van  Tricht  et  Van  Grinder- 
beek. 

Wiame,  Eugène-Antoine,  châlet  Prince  Albert,  à  la  citadelle  de 
Namur,  présenté  par  MM.  Rousseau  et  Suars. 


CONCOURS 


Le  jury  du  concours  de  la  Beernaert's  dry  plate  company  a 
décerné  le  prix  à  notre  dévoué  confrère  M.  Edmond  Sacré,  de 
Gand. 

Les  paysages  d’hiver,  présentés  au  concours  par  le  lauréat, 
étaient  des  plus  remarquables  et  ont  été  vivement  appréciés. 

Ajoutons  que  les  envois  des  autres  concurrents  étaient  égale¬ 
ment  fort  réussis  et  que  le  jury  a  eu  une  mission  très  délicate 
à  remplir  pour  fixer  son  choix. 


/ 


Hssemblée  Générale  annuelle 


TENUE  A  BRUXELLES  LE  12  AVRIL  1890 


Iprcsibcnce  8e  /ifc.  3os.  Casier, 
président. 

ont  présents  :  MM.  Jos.  Casier, 
Jos.  Maes,  Massange  de  Louvrex, 
Ch.  Puttemans,  Dr  Ch.  Mathien, 
Léon  Roland,  A.  Noaillon,  A.  Rutot, 
E.  Bourgois,  Ch.  Masson,  P.  de  Sagher,  Ledure,  Paternotte, 
D1'  Brecx,  L.  Nopère,  G.  Pollet,  Billen.  Georges  Masure,  Jean 
Bardin,E.  Orban-Viot,  V.  Hassreidter,  A.  Philippart,  Ad.  Dupont, 
R.  Rousseau,  Ed.  Jossart,  E.  Vermeiren,  J.  Boitson,  L.  Van  Neck, 
C.  Dewit,  A.  Roland,  Dacier,  Broothaerts,  J.  Van  Beesen,  V.  Van 
Beesen,  II.  Durieu,  Ern.  Laurent,  J.  Dubois,  Paul  Bayart, 
V.  Bennert,  H.  Arnould,  A.  Malvaux,  H.  de  Bonnier,  C.  Angenot, 
Alb.  Canfyn,  Edm,  Sacré,  Emile  de  Smet,  Victor  Selb,  R.  Simo- 
neau,  J.  Frennet,  E.  t’Serstevens,  V.  Bronkhorst,  Poupart,  Mary- 
nen,  Ern.  Paulus,  Watrigant,  C.  Magnien,  A.  Nyst,  E.  Stadeler, 
Robert,  Ch.  Boschmans,  J.  Deridder,  A.  Robert  et  M.  Vander- 
kindere. 

Assistent  également  à  la  séance  :  M.  et  Mrae  W.-D.  Welford. 
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Se  sont  fait  excuser  :  MM.  Laoureux,  Colard,  Oury,  de  Vaux 
et  A.  Goderas. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures. 

Le  procès-verbal  de  l’assemblée  générale  du  10  novembre  est 
lu  et  adopté. 

ORDRE  DU  JOUR  t 

I.  Rapport  du  sécrétaire  général  (adopté); 

II.  Rapport  du  trésorier  (adopté); 

III.  Election  des  commissaires. 

Le  président  communique  à  l’assemblée  le  désir  exprimé  par 
M.  Boschmans  de  résigner  ses  fonctions  de  trésorier  pour  motif  de 
santé.  Il  le  remercie  du  dévouement  avec  lequel  il  s’est  acquitté 
de  ses  fonctions.  Il  le  prie  de  ne  pas  persister  dans  sa  résolution, 
mais  de  prendre  un  congé  pendant  lequel  notre  dévoué  confrère 
M.  A.  Nyst  remplira  ses  fonctions  :  il  en  sera  ainsi. 

Le  président  remercie  les  membres  sortants  et  les  membres 
démissionnaires  du  zèle  et  du  dévouement  dont  ils  ont  fait  preuve 
envers  l’Association.  Il  regrette  de  voir  plusieurs  d’entre  eux  ne 
pas  solliciter  le  renouvellement  de  leur  mandat.  (Applaudisse¬ 
ments.) 

On  passe  ensuite  à  l’élection  de  six  commissaires. 

Voici  le  résultat  du  vote  : 

Soixante-deux  membres  y  prennent  part  : 

Ont  obtenu  : 


A. Lunden 

59  voix. 

V.  Selb 

57  „ 

E.  Orban-Viot 

50  „ 

Ch.  Puttemans 

54  „ 

capitaine  H.  Peltzer 

54  „ 

A.  Nyst 

53  „ 

En  conséquence,  ces  membres  sont  proclamés  commissaires 
auprès  du  conseil  d’administration. 

IV,  Communications. 

Le  président  informe  l’assemblée  qu’il  a  reçu  une  lettre  de 
M.  Hector  Colard  annonçant  la  création  par  le  gouvernement,  à 
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Bruxelles,  d’un  Musée  photographique  annexé  aux  Musées 
royaux  des  arts  décoratifs  et  industriels.  Plusieurs  œuvres  ont 
déjà  été  achetées  par  le  gouvernement  et  il  est  à  espérer  que  le 
Musée  sera  bientôt  accessible  au  public.  M.  Colard  fait,  à  juste 
titre,  remarquer  que  la  Belgique  est  la  première  nation  qui 
décrète  cette  mesure  en  faveur  de  notre  art. 

Le  président  ajoute  qu’on  ne  peut  que  se  féliciter  de  cette 
création  qui  donnera  un  nouvel  essor  à  l’art  photographique.  Il 
remerciera  M.  Colard  de  sa  communication  et  il  exprime  l’espoir 
que  la  commission  du  nouveau  Musée  fera  un  choix  parmi  les 
œuvres  exposées  en  ce  moment  et  en  proposera  l’achat  au  gou¬ 
vernement. 

V.  Projections. 

L’on  passe  ensuite  à  la  projection  des  positives  reçues  à  l’oc¬ 
casion  de  la  deuxième  exposition  d’art  photographique,  admises 
par  lé  jury,  mais  qui  n’ont  pu  être  exhibées  au  Musée.  Nous  ne 
pouvons  donner  ici  une  liste  complète  des  sujets  présentés,  car 
elle  occuperait  au  moins  six  pages  du  Bulletin.  Bornons-nous 
donc  à  un  court  résumé  :  ' 

1.  Mackenstein,  de  Paris,  nous  montre  le  grand  lâcher  de 
pigeons; 

'  2.  Jos.  Casier,  de  Gand,  une  série  de  huit  vues  prises  aux  envi¬ 
rons  de  Gand  et  en  Angleterre,  ainsi  que  des  sujets  de  genre  ; 

3.  J.  Willenz,  d’Anvers.  Dix  scènes  bien  étudiées  et  composées 
avec  art; 

4.  C.  Dewit,  d’Anvers.  Huit  positives  variées  de  ton  et 
d’aspect  ; 

5.  B.  Rousseau,  de  Namur,  nous  promène  agréablement  aux 
bords  des  ruisseaux  et  des  rivières,  dans  les  champs  et  sur  les 
grandes  routes,  où  nous  assistons  à  la  toilette  d’un  ménage  de 
forains  ; 

G.  La  Freier  Photourapiiische  Vereixigung,  de  Crefeld,  nous  a 
envoyé  une  belle  série  de  vues  prises  par  M.  W.  Weyer  et  son 
président  d’honneur,  M.  O.  Scharf. 

Les  merveilleux  effets  de  contre-jour,  couchers  de  soleil,  clairs 
de  lune  sont  longuement  applaudis  et  particulièrement  :  sur  la 
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glace  du  Rhin  et  Vesper.  Les  nuages  sont  admirablement  bien 
venus  sur  tous  les  phototypes; 

7.  Edwin  Ganz,  de  Bruxelles,  fait  défiler  ensuite  devant  nous 
dix-neuf  portraits,  dont  quelques-uns  sont  très  applaudis;  . 

8.  B.-G.  Wickison,  de  Londres,  nous  transporte  de  nouveau 
dans  la  nature  et  ses  six  clichés  obtiennent  un  grand  succès; 

9.  H.-A.  Latimer,  de  Boston  (Etats-Unis),  a  une  belle  collec¬ 
tion  de  marines  et  des  couchers  de  soleil  superbes,  dignes  pen¬ 
dants  de  son  exposition  au  Musée; 

10.  Léonard  Misonne,  de  Gilly,  se  révèle  à  nous  par  un  senti¬ 
ment  artistique  poussé  très  loin  :  son  Matin  à  Profondeville  est 
plein  de  poésie  douce  et  rêveuse  :  toutes  ses  diapositives  déno¬ 
tent  une  âme  d’artiste,  de  chercheur  :  il  rend  d’une  manière 
délicieuse  les  effets  de  contre-jour  :  aussi  obtient-il  un  très  légi¬ 
time  succès; 

n.  Félix  Winzer,  de  Vienne,  nous  montre  les  ruines  de  châ¬ 
teaux  autrichiens.  Ses  vues,  très  belles,  sont  cependant  plus 
documentaires  qu’artistiques  ; 

12.  W.-A.  Fraser,  de  New-York,  apparaît  enfin  avec  ses  admi¬ 
rables  études  de  fleurs.  Tout  le  velouté,  toute  la  finesse  des 
fleurs  est  conservée,  et,  pourrait-on  dire,  la  couleur  même  y  est, 
tous  les  tons  sont  exacts. 

Le  jury  avait  encore  reçu  la  série  suivante  de  diapositives,  qui, 
vu  l’heure  avancée,  n’ont  pu  être  projetées  que  dans  une  soirée 
ultérieure; 

13.  A.  Brooker,  d’Hastings,  nous  fait  admirer  les  mers  en 
fureur,  de  jolis  tableaux  champêtres  et  quelques  tours  de  force, 
double  virage,  que  nous  aimons  moins; 

14.  J.-J.  Field,  à  Montana  (Angleterre),  a  aussi  une  belle  col¬ 
lection  de  fleurs,  mais  qui  sont  loin  d’égaler  celles  de  Fraser; 

15.  W.-D.  Welford,  de  Londres,  nous  promène  dans  les  rues 
de  Londres,  où  nous  assistons  à  des  scènes  variées  et  amu¬ 
santes; 

16.  J.-P.  Huysser,  d’Overveen  (Hollande),  termine  enfin  la 
collection  reçue  par  quelques  bonnes  diapositives. 

Une  remarque  générale  à  faire,  c’est  que  bien  peu  d’amateurs 
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observent  les  règles  du  congrès.  Cacties  trop  grandes,  formats 
variés  et  absence  du  point  blanc  réglementaire. 

Dorénavant,  le  comité  se  montrera  beaucoup  plus  sévère  et  les 
positives  qui  n’auront  pas  8  1  /2  X  10,  une  cache  de  7  c.  au 
maximum,  le  point  blanc  à  droite,  en  bas,  et  le  nom  de  l’auteur 
avec  l’indication  du  sujet,  ne  seront  plus  admises.  On  ne  peut 
tolérer  la  fantaisie  des  amateurs  que  dans  la  forme  des  caches 
qui  doit  varier  selon  le  sujet,  mais  les  indications  pratiques  des¬ 
tinées  a  rendre  la  projection  convenable  ne  peuvent  pas  faire 
défaut. 

VI.  Jeton  de  présence. 

La  distribution  d' Une  étude  de  portrait,  phototype  de  M.R.  Gé- 
ruzet,  imprimé  par  M.  Royer,  de  Nancy,  termine  enfin  la  séance, 
qui  est  levée  à  six  heures. 


RAPPORT  DU  SECRÉTAIRE  GÉNÉRAL 
Messieurs, 

Ma  première  parole  doit  être  une  parole  de  remerciement 
à  mon  prédécesseur  qui  a  bien  voulu,  pendant  toute  cette 
année,  m’aider  de  ses  conseils  et  me  mettre  au  courant  des  mul¬ 
tiples  besognes  que  comporte  le  secrétariat  général  d’une  Asso¬ 
ciation  telle  que  la  nôtre.  Chaque  fois  que  j’en  ai  eu  besoin 
j’étais  sûr  de  trouver  chez  M.  Puttemans  l’accueil  le  plus  bien¬ 
veillant  et  une  aide  que  son  expérience  me  rendait  bien  pré¬ 
cieuse.  Je  suis  heureux  de  pouvoir  profiter  de  la  circonstance 
qui  m’est  offerte  aujourd’hui  pour  lui  témoigner  ici,  devant  vous 
tous,  ma  vive  reconnaissance.  ( Applaudissements .) 

Messieurs,  l’année  1895  a  vu  se  continuer  le  développement 
progressif  de  l’Association  sous  la  présidence  de  notre  dévoué 
collègue,  M  Joseph  Casier.  La  liste  des  membres  parue  l’année 
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dernière  au  Bulletin  comportait  485  membres  effectifs,  4  fils  de 
membres,  9  membres  associés  et  3  membres  correspondants,  soit 
un  total  de  500  membres.  La  liste  qui  paraîtra  dans  le  Bulletin 
de  ce  mois  compte  539  membres  effectifs,  4  fils  de  membres, 
37  membres  associés  et  3  membres  correspondants,  soit  un  total 
de  573,  sans  compter  nos  16  membres  d'honneur  et  notre  membre 
honoraire.  Pendant  l’année  1895,  nous  avons  admis  63  membres 
effectifs,  7  membres  associés  et  3  affiliés.  L’année  1896  s’annonce 
encore  mieux,  car  dès  maintenant  le  conseil  d’administration  a 
inscrit  plus  de  80  nouveaux  membres.  {Applaudissements .) 

Nous  avons  eu,  malheureusement,  à  déplorer  la  mort  de  plu¬ 
sieurs  de  nos  plus  anciens  collègues,  parmi  lesquels  il  faut  citer 
MM.  Alexandre  Buisset,  Van  Hees  et  Gustave  Devylder,  auquel 
la  Section  de  Gand  a  rendu  les  derniers  honneurs. 

Nos  abonnés  et  nos  membres  à  l’étranger  continuent  à  nous 
accorder  leur  précieux  concours,  permettant  ainsi  à  notre  Bul¬ 
letin  de  se  répandre  dans  le  monde  entier.  Qu’il  nous  soit  permis 
de  leur  adresser  d’ici  un  confraternel  salut-  Us  ne  doivent  pas 
hésiter  à  recourir  à  nous  quand  ils  ont  besoin  de  renseignements, 
et  toutes  les  communications  qu’ils  voudront  bien  nous  faire 
seront  toujours  reçues  avec  plaisir. 

Notre  service  des  échanges  s’élargit  tous  les  jours  et  notre 
bibliothèque  s’enrichit  sans  cesse,  grâce  aux  dons  des  éditeurs. 
Nous  recevons  près  de  soixante-dix  périodiques  publiés  dans 
toutes  les  langues  et  nous  ne  pouvons  qu’engager  nos  membres 
à  recourir  le  plus  souvent  possible  à  notre  bibliothèque.  Afin  de 
faciliter  leurs  recherches,  nous  avons  décidé  de  publier  le  cata¬ 
logue  à  bref  délai. 

Le  Bulletin  a  continué  à  être  servi  très  régulièrement  et  nous 
espérons  que  le  concours  des  membres  ne  nous  fera  pas  défaut 
pour  1  illustrer  toujours  de  mieux  en  mieux.  Nous  devons  à  ce 
propos  regretter  de  voir  si  peu  d’empressement  chez  nos  collè¬ 
gues  à  nous  confier  leurs  bons  phototypes  négatifs.  Quelques 
personnes  ont  prétendu  que  les  clichés  revenaient  souvent 
brisés.  Je  crois  pouvoir  démentir  cette  affirmation  d’une  façon 
formelle.  Les  clichés  ne  peuvent  se  briser  que  si  on  les  emballe 
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mal  :  et,  depuis  six  ans,  je  crois  qu’on  n’a  eu  à  signaler  qu’un  bris 
accidentel,  ce  qui  donne  la  proportion  d’à  peine  1  cliché  sur  150. 
D’ailleurs,  grâce  aux  procédés  de  phototypogravure  qui  ont  fait 
de  grands  progrès  en  ces  dernières  années,  ceux  qui  craignent 
d’envoyer  leur  phototype  peuvent  ne  nous  adresser  qu’une 
copie. 

Quelques  membres,  trop  rares,  hélas!  ont  contribué,  par  des 
travaux  originaux,  à  développer  l’intérêt  du  Bulletin.  Ces  dé¬ 
voués  collaborateurs,  auxquels  nous  aimons  à  rendre  hommage, 
sont  :  MM.  Lumière,  A.  Seyewetz,  Drouin,  Goderas,  J.  Chalon, 
V.  Selb,  Krauss,  Bovier,  Rousseau,  Puttemans  et  l’abbé  Coupé. 

Je  me  plais  à  constater  que  le  dévouement  des  membres  qui 
veulent  bien  se  charger  du  dépouillement  des  journaux  étrangers 
ne  nous  a  pas  fait  plus  défaut  cette  année  que  les  années  précé¬ 
dentes,  grâce  à  MM.  D.  Declercq,  docteur  J.  de  Nobele,  V.  Hass- 
reidter,  A.  Leirens,  Arthur  Nyst,  etc. 

Nos  lecteurs  ont  été  tenus  au  courant  des  articles  les  plus  inté¬ 
ressants  parus  chez  nos  confrères. 

MM.  Colard,  V.  Hassreidter  et  Vanderkindere  nous  ont  donné 
des  traductions  d’articles  qui  ne  pouvaient  être  résumés. 

N’oublions  pas  enfin  de  rappeler  les  conférences  données 
par  MM.  De  Knop,  Van  Tricht  et  surtout  l’honorable  pré¬ 
sident  de  la  Section  de  Gand,  notre  très  dévoué  M.  Goderas, 
dont  la  conférence  sur  la  netteté  de  l'image  photographique  au 
point  de  vue  rationnel  est  encore  présente  à  l’esprit  de  tous,  ainsi 
que  sa  lumineuse  description  du  cinématographe. 

Nous  les  remercions  de  leur  zèle  et  nous  espérons  qu’ils  con¬ 
tinueront  à  nous  prêter  leur  précieux  concours.  (Applaudisse¬ 
ments.) 

Les  Sections  ont  tenu  régulièrement  leurs  séances  mensuelles. 
Nous  avons  vu  avec  plaisir  le  développement  rapide  de  notre 
sœur  cadette,  la  Section  de  Louvain,  qui  semble  vouloir  prendre 
rang  parmi  les  plus  importantes. 

Les  soirées  de  projections  ont  obtenu  un  très  grand  succès 
auprès  du  public;  de  grands  progrès  ont  été  accomplis  tant  sous 
le  rapport  de  la  confection  des  positives  que  dans  celui  du  choix 
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judicieux  des  sujets.  La  projection  est  entrée  résolument  dans  la 
voie  artistique.  Il  reste  encore  des  progrès  à  accomplir;  la  séance 
d’aujourd'hui  ne  pourra  que  hâter  leur  éclosion. 

Si  j’ai  des  compliments  à  adresser  aux  lanternistes,  je  n’ai 
malheureusement  pas  la  même  chose  à  dire  aux  photocopistes. 
Sous  le  rapport  de  l’impression  des  épreuves  sur  papier,  il  nous 
reste  encore  beaucoup  de  progrès  à  faire. 

Je  voudrais  voir  les  Sections  s’occuper  plus  sérieusement  de 
ce  côté  un  peu  négligé,  semble-t-il,  et  je  pense  qu’elles  auraient 
intérêt  à  organiser  plus  souvent  des  expositions  d’œuvres  de 
leurs  membres.  Je  sais  bien  que  ceux-ci  se  montrent  parfois 
très  récalcitrants,  ils  devraient  pourtant  se  persuader  que  les 
progrès  ne  peuvent  se  faire  que  par  l’enseignement  mutuel. 

C’est  pourquoi  nous  avons  salué  avec  bonheur  la  proposition 
faite  au  conseil  d’administration  en  sa  séance  de  mai  dernier, 
d’organiser  à  Bruxelles  une  exposition  d’art  photographique. 
L’éclatant  succès  qu’elle  vient  de  remporter  démontre  qu’elle 
venait  à  son  heure.  Je  suis  heureux  de  pouvoir  constater  que 
nos  compatriotes,  trop  peu  nombreux  cependant,  sont  entrés 
résolument  dans  la  voie  artistique  et  que  leurs  œuvres  ne  pâlis¬ 
sent  pas  à  côté  de  celles  des  Anglais.  Les  étrangers  ont  large¬ 
ment  répondu  à  notre  appel  et  c’est  un  devoir  pour  nous  de  les 
remercier  ici  d’avoir  bien  voulu  nous  apporter  le  concours  de 
leur  talent  et  de  leur  expérience.  Nous  remercions  les  sociétés  et 
clubs  étrangers  qui  ont  bien  voulu  contribuer  à  jeter  de  l’éclat 
sur  notre  exposition.  11  nous  est  une  bien  douce  joie  de  pouvoir 
joindre  à  ces  dévoués  collaborateurs  le  nom  de  M.  W.-D.  Wel- 
ford,  de  Londres,  qui  veut  bien  honorer  notre  séance  de  sa  pré¬ 
sence.  Son  concours  nous  a  été  bien  utile  en  Angleterre;  il  n’a 
négligé  aucun  effort  pour  nous  amener  un  nombreux  contingent 
de  ses  compatriotes,  et  le  succès  du  Salon  Anglais  démontre  que 
ses  peines  ont  été  récompensées.  ( Applaudissements .) 

Messieurs,  vous  voudrez  bien  m’excuser  si  j’empiète  dans  mon 
rapport  sur  1  année  présente,  mais  il  m’a  semblé  que  je  ne  pou¬ 
vais  pas  attendre  encore  un  an  pour  parler  de  notre  exposition. 

L’Association  a  démontré  ce  qu’elle  pouvait  faire;  la  voie  est 
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tracée  maintenant;  espérons  que  toutes  les  préventions  demeu¬ 
reront  et  que  dans  un  avenir  rapproché  nous  pourrons  organiser 
avec  le  concours  de  tous  une  exposition  encore  plus  belle  et  plus 
complète  que  celle  qui  est  ouverte  en  ce  moment  au  Musée  Mo¬ 
derne.  ( Applaudissements .) 

M.  Vanderkindere. 


Section  fc'Hnvers 

Séance  du  11  février  1896. 

présidence  de  /P.  3os,  Æacs,  président. 


résents  :  MM.  Angenot,  G.  Ba¬ 
vais,  Bastyns,  Bouhoulle,  Bou- 
vart,  Bellemans,  Brand,  Bruy- 
neel,  Colon,  Ceurvorst,  Dero, 
*De  Puydt,  Dewit,  Drory,  Goe- 
thals,  Homblé,  Janssens,  Keus- 
ters,  Lannoy,  Lunden,  Maes,  Mertens,  Ommeganck,  Pliicker, 
Sanders,  Selb,  Schueren,  Van  Bellingen,  Van  Bever,  Van  den 
Abeele,  Van  de  Velden,  Van  Neck,  Van  Renterghem,  Van 
Roosendael,  Van  Vyve  et  Willenz. 

MM.  Van  Havre,  Van  Heurck,  capitaine  commandant  Louis 
assistaient  également  à  la  séance. 

La  parole  est  donnée  à  M.  W.  Van  Havre  qui,  en  une  causerie 
avec  expériences  à  l’appui,  rend  compte  des  travaux  du  profes¬ 
seur  Rœntgen  et  de  ceux  de  quelques-uns  de  ses  prédécesseurs, 
au  sujet  des  rayons  dénommés  X. 

Tous  les  membres  ont  suivi  avec  le  plus  grand  intérêt  les 
explications  du  conférencier. 
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M.  Maes  remercie  le  jeune  savant  au  nom  de  la  Section  et  de 
vigoureux  applaudissements  ratifient  les  paroles  du  président. 

A  une  demande  de  M.  le  président,  M.  le  Dr  Van  Vyve  déclare 
que  les  expériences,  dans  les  conditions  actuelles,  ont  au  point  de 
vue  médical,  un  intérêt  assez  limité.  Il  sera  heureux  de  faire 
part  à  la  Section  des  progrès  que  ces  expériences  pourraient 
présenter  dans  la  suite. 

M.  Van  Heurck  à  son  tour  rend  compte  de  ses  travaux  avec  le 
tube  de  Geissler. 

M.  le  président  remercie  également  ces  Messieurs  pour  leurs 
communications. 

On  procède  ensuite  à  la  projection  de  diapositives  déposées 
au  bureau  par  MM.  Maes,  Selb,  Van  Neck,  Van  Bellingen, 
Dewit,  Dero,  Janssens  et  Nieuwland.  La  séance  se  termine  par  la 
distribution  du  jeton  de  présence  fourni  par  M.  Van  Neck  :  une 
charmante  instantanée  tirée  sur  papier  au  bromure  qui  vaut  à 
son  auteur  les  remerciements  de  la  Section. 


Séance  du  9  mars  1896 

Iprcstbcnce  bc  3os.  iTbacs,  président. 

Etaient  présents  :  MM.  Angenot,  Bastyns,  Bellemans,  Bouvart, 
Brand,  Ceurvorst,  Colon,  Dero,  Dewit,  Goubau,  Homblé,  Jans¬ 
sens,  Keusters,  Maes,  Nieuwland,  Oinmeganck,  Paulus,  Sabbe, 
Sanders,  Selb,  Stappers,  Van  Bellingen,  Van  Bever,  Van  Neck, 
Van  Roosendael  et  Willenz. 

M.  Lunden,  indisposé,  se  fait  excuser  de  ne  pouvoir  assister  à 
la  réunion. 

M.  Maes  ouvre  la  séance  et  donne  quelques  instructions  en 
vue  de  l’exposition  de  Bruxelles. 

M.  Van  Neck  présente  à  la  Section  : 

1°  Une  lampe  électrique  pour  projections,  du  major  Iloldens, 
dans  laquelle,  au  moyen  d’une  came  excentrique,  le  rapproche- 
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ment  et  l’éloignement  des  charbons  se  fait  en  tournant  dans  le 
même  sens; 

2°  Un  stéréoscope  à  prisme  qui  permet  de  voir  stéréoscopi- 
quement  des  images  tirées  directement  du  cliché  sans  inter¬ 
version  ; 

3°  Un  petit  instrument  avec  miroir  qui,  appliqué  à  l’un  des 
yeux,  permet  de  voir  stéréoscopiquement  sans  stéréoscope; 

4°  Un  viseur  avec  mire,  dans  le  genre  du  chercheur  focimétri- 
que  de  M.  Davanne; 

5°  Un  nouveau  photomètre  ; 

6°  Des  épreuves  obtenues  par  M.  Van  Heurck  au  moyen  des 
rayons  X. 

Il  dépose  en  outre,  pour  être  distribué,  des  échantillons  de 
papier  Kublers  et  de  papier  au  bromure  Lumière. 

Remerciements  à  M.  Van  Neck. 

M.  Maes  passe  ensuite  à  la  démonstration  du  tirage  d’épreuves 
positives  par  développement,  au  moyen  de  papier  au  gelatino- 
bromure  en  se  servant  de  la  lumière  électrique.  Cette  démonstra¬ 
tion  réussit  très  bien  et  est  suivie  avec  intérêt  par  les  membres 
présents. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Van  Bever  qui  fournit  quelques 
explications  sur  la  lumière  à  l’acétylène  et  passe  de  la  théorie  à 
la  pratique  en  allumant  une  lampe  spéciale  dans  laquelle  il  suffit 
de  déposer  quelques  morceaux  de  carbure  de  calcium  pour  avoir 
en  quelques  instants  une  lumière  des  plus  remarquables. 

Des  remerciements  sont  adressés  à  M.  Van  Bever  pour  son 
intéressante  communication. 

Le  jeton  de  présence,  fourni  par  M.  Bellemans,  deux  char¬ 
mantes  épreuves  sur  papier  au  chlorure,  est  distribué  et  M.  Maes, 
au  nom  de  la  Section  remercie  vivement  leur  auteur. 

La  séance  se  termine  par  la  projection  de  quelques  diaposi¬ 
tives  de  MM.  Keusters,  Janssens,  Van  Neck  et  Bouvart. 
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Séance  du  13  avril  1896 

iPrcsiC'cncc  bc  /m>.  3os-  /Ubacs,  président. 

Etaient  présents  :  MM.  Angenot,  Bavais,  Bastyns,  Bouvarl, 
Brand,  Ceurvorst,  Colon,  Dero,  Dewit,  Goubau,  Janssens,  Keus- 
ters,  Lunden,  Maes,  Nieuwland,  Ommeganck,  Paulus,  Sabbe, 
Sanders,  Selb,  Van  Bellingen,  Van  Bever,  Van  Neck  et  Van 
Vyve. 

Après  l'ouverture  de  la  séance,  M.  le  président  porte  à  la  con¬ 
naissance  des  membres  que  le  frère  de  feu  M.  De  Vylder  fait 
hommage  à  la  Section  d'une  brochure  éditée  à  la  mémoire  du 
défunt.  Cette  brochure  sera  déposée  dans  la  bibliothèque  de  la 
Section. 

M.  Maes  rappelle  aux  membres  qu’ils  ont  tous  reçu  une  invi¬ 
tation  pour  visiter  l’Exposition  de  la  section  de  photographie  du 
Cercle  catholique  et  qu’il  a  adressé  des  remerciements  au  prési¬ 
dent  de  cette  Section. 

La  Société  photographique  de  Lille  envoie  quelques  exem¬ 
plaires  du  règlement  du  Salon  de  photographie  qui  s’ouvrira  à 
Lille  le  27  juin  1S9G,  avec  prière  de  les  tenir  à  la  disposition  des 
membres  delà  Section. 

La  Section  de  Liège  met  également  à  la  disposition  des  mem¬ 
bres  des  cartes  d’invitation  à  la  séance  de  projections,  qui  aura 
lieu  le  17  avril,  dans  la  grande  salle  des  fêtes  du  Conservatoire 
royal  de  musique. 

Les  membres  qui  désireraient  y  assister  sont  priés  de  le  faire 
connaître  afin  que  des  places  convenables  puissent  leur  être  ré¬ 
servées. 

M.  le  président  saisit  cette  occasion  pour  déclarer  que  la  Sec¬ 
tion  ne  peut  donner  de  séance  de  projections  cette  année,  faute 
d’avoir  des  diapositives  en  nombre  suffisant. 

Il  est  procédé  alors  à  la  nomination  du  délégué  de  la  Section 
au  comité  central.  M.  Stappers  est  réélu  à  l’unanimité. 

M.  Maes  propose  d'apporter  un  changement  à  l’ordre  du  jour 
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pour  pouvoir  procéder  à  la  projection  des  diapositives  de  l’Expo¬ 
sition  de  Bruxelles. 

Avant  de  passer  aux  projections,  la  parole  est  donnée  à  M.  Van 
Neck  qui  présente  : 

1°  Une  détective  9  x  12  avec  obturateur  à  rideau  devant  la 
plaque  et  munie  de  châssis  à  rideau  ; 

2°  Un  trépied  métallique  très  rigide. 

On  procède  alors  à  la  projection  des  diapositives  de  MM. 
Mackenstein,  Casier,  Willenz,  C.  Dewit,  R.  Rousseau,  Weyer, 
O.  Scharf,  Wickison,  Latimer,  Misonne,  Winzer  et  Fraser. 

Plusieurs  de  ces  œuvres  sont  vivement  applaudies  par  la 
Section. 

La  séance  se  termine  par  la  distribution  du  jeton  de  présence 
fourni  par  M.  G.  Bavais  :  une  reproduction  de  tableau  très  réussie, 
qui  vaut  à  son  auteur  les  félicitations  et  les  remerciements  de  tous 
les  membres  présents. 


Section  t>e  Bruxelles 

Séance  du  28  mars  1896 


iprcsiDcncc  bc  /DU  flMittemans,  \hcc=prcsi&cnt. 


a  séance  est  ou¬ 
verte  à  8  1/2  h. 
MM.  Rutot,  pré¬ 
sident,  et  Peltzer 
s’excusent  de  ne 
pouvoir  assister 
aux  travaux  de 
la  Section. 

Ont  signé  la  liste  de  présence  :  MM.  Bidart,  Vanderkindere, 
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Paternotte,  Philippe,  Bennert,  Vermeire,  Delevoy,  Van  Campen- 
hout,  Durieu,  Bossut,  Bossut  fils,  J.  Van  Beesen,  V.  Van  Beesen, 
Masure,  Bourgois,  Bardin,  Boitson,  Pollet,  Roland,  Poupart, 
Streich,  Remacle,  Ledure,  Broothaerts  et  Nyst. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  11  mars  est  lu  et  adopté. 

Le  président  propose  d’intervertir  l’ordre  du  jour  et  de  com¬ 
mencer  la  séance  par  le  numéro  2,  les  papiers  d’agrandissement. 
Mais  la  plupart  des  membres  manifestant  le  désir  de  continuer 
l’enquête  sur  la  photographie  au  Congo,  les  derniers  para¬ 
graphes  du  questionnaire  sont  discutés  et  terminés  séance 
tenante. 

M.  Bidart  exhibe  la  lanterne  dont  il  fait  usage  pour  son  travail. 
Ce  système,  très  ingénieux  et  en  même  temps  très  commode,  sera 
certainement  adopté  par  l’amateur  en  voyage. 

M.  Streich  remet  les  réponses  du  Dr  Andresen,  de  Berlin,  à  la 


partie  du  questionnaire  traitant  des  révélateurs  à  préconiser  et 
des  produits  dont  l’explorateur  doit  se  munir  en  voyage  et  en 
promet  une  traduction  qu’il  transmettra  au  secrétaire  pour 
l’utiliser  dans  l’enquête.  H  soumettra  également  à  la  prochaine 
réunion  des  plaques  pour  les  contrées  tropicales  dont  l’embal¬ 
lage  se  fait  d’une  façon  toute  spéciale. 

Le  président  montre  ensuite  deux  épreuves  de  M.  Closset  de 
clichés  pris  dans  une  chambre  complètement  sombre,  l’un  à  la 
lumière  de  12  bougies,  avec  une  pose  de  20  minutes  sur  plaque 

Lumière  ,  marque  rouge,  l’autre  à  l’éclair  magnésique. 
L’épreuve  aux  bougies  est  meilleure  que  celle  du  cliché  produit  à 
l’éclair,  mais,  de  l’avis  de  M.  Boitson,  la  lumière  diffuse  a  seule 


opéré  pendant  la  pose  et  l’action  des  bougies  doit  avoir  été  nulle. 

Le  président  propose  une  excursion  pour  le  lundi  de  Pâques 
Le  choix  étant  tombé  sur  la  ville  de  Tournai,  des  circulaires 
informeront  les  membres  de  la  décision  prise. 

A  10  1  2  heures,  l’obscurité  succédant  à  la  lumière,  MM.  Pater¬ 
notte,  X.  et  Pollet  projettent  diverses  vues  fort  bien  accueillies 
par  l’assemblée.  L’image  d'un  cli via  de  M.  Pollet  d’un  négatif 
pris  sur  plaque  orthochromatique  sensible  au  jaune  et  au  vert^ 
avec  verres  compensateurs  jaune  et  vert,  est  très  applaudie. 
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L’expression  des  intensités  de  coloration  est  sensiblement  plus 
variée  que  celle  que  l’on  obtiendrait  sur  plaques  ordinaires. 

La  séance  est  levée  à  1 1  heures. 


Séance  du  8  avril  1896 

présidence  de  /lb.  IRutot,  president. 

Ont  signé  la  liste  de  présence  :  MM.  Paternotte,  Brecx,  L.  No- 
père,  E.  Vermeiren,  Boitson,  Masure,  Frennet,  Jules  De  Clercq, 
Follet,  Max  Streich,  Vanderkindere,  Ledure,  Poupart,  V.  Bennert, 
Arnould,  Nyst,  J.  Van  Beesen,  V.  Van  Beesen,  Durieu,  Dubois, 
Bourgois,  Boschmans,  Malvaux,  Broothaerts,  Puttemans,  Belot, 
Van  Gampenhout  et  Robert,  secrétaire-adjoint. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  (25  mars)  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  président  distribue  des  circulaires-règlements  de  l’expo¬ 
sition  organisée  en  juin  prochain  par  la  Société  photographique 
de  Lille. 

Il  engage  ensuite  les  membres  à  assister  à  la  séance  générale 
de  l’Association  le  12  avril,  séance  au  cours  de  laquelle  doivent 
être  projetées  de  superbes  diapositives  envoyées  pour  l’exposi¬ 
tion  d’art  photographique. 

M.  le  secrétaire-général  rappelle  la  souscription  à  l’Album- 
souvenir  de  l’exposition  et  annonce  que  les  adhésions  sont  déjà 
au  nombre  de  160.  A  ce  sujet,  M.  Polet  ayant  fait  observer  qu’en 
présence  de  l’augmentation  du  nombre  des  souscripteurs,  le  prix 
de  l’Album  pourrait  être  diminué,  M.  Puttemans  fait  remarquer 
que  les  frais  de  cette  publication  artistique  étant  très  élevés  et 
d’autre  part  la  vente  en  notre  pays  ne  pouvant  être  considérable, 
il  est  impossible  aux  éditeurs  de  diminuer  le  prix  de  souscription. 

Le  travail  sur  les  conditions  spéciales  de  la  photographie  au 
Congo  étant  à  peu  près  terminé,  M.  Nyst,  à  la  demande  de  M.  le 
président,  se  chargera  de  le  compléter  et  de  le  faire  paraître  au 
Bulletin. 
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M.  Max  Streich  fait  ensuite  une  communication  sur  un  révéla¬ 
teur  et  un  fixateur  à  employer  dans  les  pays  chauds. 

Le  révélateur  est  présenté  sous  forme  de  tablettes  d’amidol  et 
de  tablettes  de  sulfite  dont  on  règle  les  proportions  dans  le  mé¬ 
lange  que  l’on  en  fait,  suivant  le  développement  que  l’on  veut 
obtenir.  Ce  révélateur,  que  les  officiers  allemands  ont  essayé 
avec  succès  à  Cameroon,  présente  plusieurs  avantages. 

Le  fixateur,  nommé  ffixirsalz,,  Représente  en  blocs  de  100  gram¬ 
mes  et  au-dessus  à  dissoudre  dans  8  parties  d’eau,  formant  ainsi 
un  bain  de  fixage  acide  très  recommandable  également  dans  les 
pays  chauds.  Le  produit,  qui  se  trouve  aussi  sous  forme  de  car¬ 
touches  bien  empaquetées,  est  distribué  aux  membres  comme 
jeton  de  présence  en  même  temps  qu’un  prospectus  renseignant 
les  divers  avantages  du  fixateur. 

M.  le  président  remercie  M.  Streich  pour  son  intéressante  com¬ 
munication. 

M.  Puttemans  passe  alors  à  la  démonstration  théorique  et  pra¬ 
tique  d’un  agrandissement. 

Ayant  dit  quelques  mots  sur  les  méthodes  d’agrandissement 
au  moyen  de  la  chambre  noire  ou  de  la  chambre  solaire,  il  décrit 
le  procédé  plus  commode  de  l’agrandissement  au  moyen  de  l’ap¬ 
pareil  de  projection,  avec  lumière  artificielle,  que  se  soit  l’oxhy¬ 
drique  ou  le  bec  Auer,  ou  même  la  lampe  à  pétrole  si  elle  ne  pré¬ 
sentait  pas  les  inconvénients  de  l’odeur,  de  la  fumée,  etc. 

La  mise  au  point  s’obtient  aisément  à  l’aide  d’une  plaque  por¬ 
tant  en  diagonales  des  traits  formant  une  croix. 

Divers  papiers  sont  recommandables  pour  cette  opération  : 
l’Eastman,  le  Lamy  et  surtout  le  Wellington. 

Comme  révélateur  avec  ce  dernier,  la  formule  suivante  est 


bonne  : 

Eau . 1000 

Amidol .  5 

Sulfite  de  soude  cristallisé  .  .  50 

ou  sulfite  sec .  25 


A  200  centimètres  cubes  de  ce  bain  ajouter  40  gouttes  de  bro¬ 
mure  de  potassium  à  10  p.  c. 
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Ce  révélateur  donne  de  très  beaux  tons  noirs. 

M.  Puttemans  explique  ensuite  quelques  tours  de  mains  em¬ 
ployés  très  heureusement  lorsqu’il  s’agit  de  rapporter  des 
nuages,  par  exemple.  Il  s’aide  alors  d’un  verre  jaune  au  moyen 
duquel  il  prolonge  les  poses  en  amoindrissant  l’effet  de  la 
lumière. 

Une  démonstration  pratique  et  l’exposition  de  la  même  épreuve 
avec  six  ciels  différents  complètent  l’intéressante  communication 
de  M.  Puttemans  qui  termine  en  donnant  la  formule  suivante 
pour  le  virage  : 


N°  1 

Eau . 

.  1000 

Azotate  d’urane  .... 

5 

Acide  acétique . 

50 

Se 

conserve. 

N°  2 

Eau . 

.  1000 

Ferricyanure  de  potassium. 

5 

Acide  acétique . 

50 

Ne  se  conserve  pas. 

Mélanger  1  et  2  en  parties  égales. 

M.  le  président  remercie  le  conférencier  tandis  que  tous  les 
membres  applaudissent. 

Une  discussion  générale  surgit  sur  les  mérites  des  papiers 
divers.  M.  Vanderkindere  promet  de  parler,  à  la  séance  sui¬ 
vante,  de  l’impression  sur  papier  aux  sels  de  platine. 

La  séance  est  levée  à  10  1/2  heures. 


Section  fcc  (5anfc 


Séance  du  B  mars  1896 


Ipucsibcncc  De  /DL  (BoDerus,  président 


a  séance  s’ouvre  à  8  h.  15. 

Étaient  présents  :  MM.  Canfyn,  Coupé, 
Delebecque,  De  Nobele,  De  Beer,  De 
Breyne,  De  Glercq  L.,De  Clercq  M.,de 
Ivemmeter,  D’Hoy,  E.  Desmet,  De 
Moor,  Goderus.  Heins,  Leirens,  Maere, 
Mast  de  Maegt,  Morel,  Sacré  Servaes,  Tyman,  Vanden  Hove, 
van  de  Velde,  général  van  Eechout,  Van  Loo,  Wauters,  Casier. 

MM  Casier  et  Goderus  font  connaître  à  la  Section  les  change¬ 
ments  survenus  dans  l’organisation  de  la  séance  de  projections 
annoncée  pour  la  fin  du  mois  de  mars.  —  Après  quelques  remar¬ 
ques  faites  par  MM.  De  Beer  et  Heins,  M.  Casier  se  fait  l’interprète 
de  la  Section  gantoise  pour  adresser  aux  Sections  étrangères  qui 
ont  bien  voulu  prêter  leurs  diapositives,  de  chaleureux  remercie¬ 
ments  (applaudissements). 

On  procède  ensuite  à  la  projection  de  quelques  six  cents  pho¬ 
tocopies  sur  verre,  réunies  par  les  organisateurs.  Le  choix  des 
tableaux  devient  fort  difficile,  car  presque  tous  sont  réellement 
remarquables.  M.  Goderus  qui  a  bien  voulu  accepter  de  faire  la 
causerie  à  la  prochaine  fête  de  charité,  est  prié  de  faire,  aidé  de 
quelques  confrères,  le  choix  des  œuvres  à  produire. 

La  séance  est  levée  à  1 1  heures. 
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Séance  du  2  avril  1896 

fl>résf5ence  5e  /IR-  (SoDerus,  président 

La  séance  s’ouvre  à  8  h.  20. 

Y  assistaient  :  MM.  Brunin.  Boute,  Ganfyn,  Casier,  Coupé,  De 
Nobele,  De  Beer,  De  Breyne,  De  Clercq  L.,  D’Hoy,  De  Moor,  Go¬ 
deras,  Heins,  Leirens,  Maere,  Morel,  Sacré  Ed.,  Servaes,  Vanden 
Hove,  Vanderhaeghen,  général  van  Eechout. 

M.  le  président  remercie  les  membres  de  la  Section  du  zèle 
qu’ils  ont  mis  a  faire  réussir  la  fête  de  charité  du  21  mars. 

A  chacun  de  ceux  qui  y  ont  collaboré  spécialement,  à  MM.  Ca¬ 
sier,  Vandevelde,  D’Hoy,  il  adresse  un  mot  d’éloge  et  de  grati¬ 
tude,  s’oubliant  lui-même  alors  qu’incontestablement  il  a  eu  la 
plus  large  part  du  travail  qu’impose  la  préparation  de  semblable 
fête.  Le  résultat  financier  est  superbe;  le  bénéfice  net  pour  les 
œuvres  du  Congo  et  des  Enfants  martyrs  est  de  plus  de  1.500 
francs. 

M.  Casier  renouvelle  l’expression  de  la  gratitude  de  la  Section 
gantoise  aux  Sections  étrangères  pour  leur  gracieux  concours.  La 
Section  charge  son  secrétaire  d’adresser  aux  présidents  de  ces 
Sections  une  lettre  de  remerciements. 

Le  secrétaire  est  chargé  aussi  de  féliciter,  au  nom  de  la  Sec¬ 
tion,  le  confrère  M  Emile  de  Smet,  président  du  tribunal  de 
commerce,  promu  chevalier  de  l’ordre  de  Léopold. 

M.  Goderus  n’étant  pas  en  mesure  de  donner  la  causerie  an¬ 
noncée  sous  le  titre  “  Les  colorations  dans  les  plaques  au  gelati- 
nochlorure  d’argent  „  demande  que  ce  numéro  de  l’ordre  du  jour 
soit  remis  à  la  prochaine  séance. 

M.  Casier  annonce  que  l’assemblée  générale  de  dimanche  sera 
suivie  de  projections  des  œuvres  envoyées  par  différents  expo¬ 
sants  Il  attire  l’attention  des  membres  sur  l’importance  et  sur 
l’originalité  des  œuvres  exposées  dans  les  compartiments  anglais 
et  américains  de  l’exposition  d’art  photographique  du  Musée 
moderne. 
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M.  Sacré  constate  que  la  Section  de  Gand  a  envoyé  bon  nom¬ 
bre  d’œuvres  à  l’exposition  et  qu’elle  prime  les  autres  Sections 
par  le  nombre  des  membres  qui  ont  exposé 

L’ordre  du  jour  portait:  Résultat  des  expériences  de  la  con¬ 
servation  des  clichés,  avant  fixage,  par  la  solution  alcoolique  de 
bromure  de  cadmium  à  10  p.  c. 

M.  Leirens  donne  le  résultat  de  ses  expériences  sur  la  conser¬ 
vation  des  plaques.  Il  montre  une  première  plaque  développée, 
puis  fixée  ;  une  seconde,  développée,  traitée  au  bromure  de  cad¬ 
mium,  séchée, exposée  à  la  lumière  pendant  09  jours,  puis  fixée; 
enfin,  une  troisième  plaque  développée,  lavée  complètement  à 
l’eau  claire,  séchée,  exposée  à  la  lumière  pendant  le  même  nom¬ 
bre  de  jours,  enfin  fixée. 

Résultat:  première  plaque,  pure  et  sans  voile;  deuxième 
plaque,  légèrement  voilée;  troisième  plaque,  voilée  un  peu  plus 
que  la  précédente  mais  d’une  façon  absolument  négligeable. 

Conclusion:  le  bromure  de  cadmium  n’aide  pas  à  grand  chose. 

M.  De  Nobele  demande  pourquoi  faire  usage  de  bromure  de 
cadmium;  d’autres  bromures  ne  produiraient-ils  pas  le  même 
effet? 

Remerciements  à  ces  messieurs  pour  leurs  communications. 

M.  le  Dr  De  Nobele  continue  ses  expériences  sur  les  rayons  X. 

Il  présente,  cette  fois,  un  tube  de  Crookes,  grand  modèle,  il  at¬ 
tire  l’attention  sur  la  grande  différence  qui  existe  entre  les  tubes 
quant  aux  résultats  qu’ils  produisent.  A  cet  effet,  il  a  photogra¬ 
phié  quatre  fois  le  même  sujet  pendant  le  même  temps  de  pose, 
avec  quatre  tubes  différents.  La  dissemblance  des  résultats  est 
frappante. 

M.  De  Nobele  montre  aussi  la  différence  de  netteté  dans  la 
photographie  d'un  même  objet  photographié  avec  le  tube  de 
Crookes  à  20,  à  30  et  à  40  cent.  Il  préfère  la  distance  de  40  cent. 
Il  ne  fait  pas  usage  de  diaphragmes.  Les  pierres  vraies  et  les 
pierres  fausses  se  conduisent  tout  différemment  pour  la  pénétra¬ 
tion  aux  rayons  X.  M.  De  Nobele  le  démontre  par  une  plaque 
sur  laquelle  sont  photographiés  des  topazes,  turquoises,  quartz, 
diamants,  rubis  artificiels  et  rubis  vrais. 
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Les  plaques  orthochromatiques  sont  beaucoup  plus  insensi¬ 
bles  que  les  autres  aux  rayons  X. 

Enfin,  M.  De  Nobele  a  essayé  si  la  fluorescence  n’aiderait  pas 
à  l’impression  plus  rapide  des  plaques  ;  il  n’a  obtenu  aucun  ré¬ 
sultat. 

Il  décrit  ensuite  le  cryptoscope  à  l’aide  duquel  on  peut  perce¬ 
voir  directement  les  images  provoquées  à  travers  les  corps  à 
l’aide  des  rayons  Rœntgen. 

Enfin,  M.  De  Nobele  a  examiné  les  résultats  produits  par  les 
vieilles  lampes  à  incandescence  dans  la  photographie  cathodi¬ 
que.  Le  résultat  est  fort  inférieur  à  celui  des  tubes  de  Crookes 
et  encore,  on  ne  l’obtient  qu’en  faisant  usage  de  lampes  con¬ 
struites  il  y  a  longtemps.  Probablement  que  dans  les  lampes 
nouvelles  on  ne  pousse  plus  assez  loin  le  vide  nécessaire. 

La  Section  remercie  chaleureusement  M.  De  Nobele  pour  ces 
intéressantes  communications. 

31.  Leirens  présente  un  album  allemand  de  radiographies 
supeibes,  vivement  admirées  par  les  membres  de  la  Section  qui 
remercient  leur  zélé  confrère. 

Un  très  joli  jeton  de  présence,  œuvre  de  31.  Wauters,  est  dis¬ 
tribué  ensuite  et  la  séance  est  levée  à  dix  heures- 


Conipte=rent>u  Oe  la  séance  annuelle 
t>c  projections  Oc  la  Section  Oc  Uicoc. 

e  succès  obtenu  le  vendredi  17  avril  1S9G, 
par  la  Section  liégeoise  à  son  8me  salon... 
mouvant  de  projections  photographiques 
a  été  très  gros  de  sympathie.  Nous  disons 
de  sympathie,  car  sans  vouloir  froisser  au¬ 
cun  des  exposants,  nous  avouons  que  d’autres  salons  antérieurs 
ont  été  plus  brillants  et  plus  applaudis. 
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Cet  amoindrissement  de  qualité  et  d’enthousiasme  doit  résider 
dans  deux  causes  bien  simples  : 

1°  Dans  l’indifférence  que  montrent  la  plupart  des  membres  à 
ne  pas  collaborer  à  la  séance  sous  prétexte  qu’ils  n’ont  rien  d’assez 
présentable  ou  bien  qu’ils  ne  prétendent  pas  se  soumettre  aux 
décisions  du  jury; 

2°  Dans  ce  que  l’éducation  du  public  pour  les  projections  pho¬ 
tographiques  s’est  faite  par  nos  premières  séances  et  que  son 
goût  épuré  est  devenu  plus  exigeant,  moins  facile  à  satisfaire. 

Et  pour  vous  prouver  que  le  zèle  des  membres  ne  croit  pas 
avec  les  années,  c’est  que  22  membres  seulement  sur  150  que 
comprend  la  Section  ont  confié  au  comité  organisateur  un  nom- 
lire  de  clichés  beaucoup  moins  considérable  que  les  premières 
années,  au  point  qu’il  n’a  pu  décemment  en  accepter  que  116. 

Nous  ne  pouvons  que  blâmer  ces  abstentionnistes...  de  talent 
dont  les  collections  auraient  contribué  à  relever  notre  Salon  et 
qui,  par  scrupule  ou  par  orgueil,  ont  préféré  ne  pas  coopérer  à  la 
superbe  recette  (fr.  2,394.05)  qui  va  permettre  à  la  Section  de 
secourir  efficacement  des  œuvres  philanthropiques  aussi  méri¬ 
tantes  que  le  sont  les  Chauffoirs  publics,  les  Enfants  martyrs  et 
le  bureau  de  bienfaisance. 

Comme  d’habitude,  M.  Laoureux  avait  réalisé  la  location  com¬ 
plète  de.  la  salle  des  fêtes  du  Conservatoire.  Notre  sympathique 
président,  M.  Casier,  ainsi  que  le  secrétaire  général,  M.  Vander- 
kindere,  honoraient  la  fête  de  leur  présence. 

Cela  dit,  examinons  rapidement  les  œuvres  projetées  et  com¬ 
mençons  par  féliciter  ies  débutants,  ceux  qui  pour  la  première 
fois  affrontaient  la  critique. 

Mlle  de  Laminne  prouve  que  son  objectif  ne  s’effraye  pas  à  l’as¬ 
pect  d’authentiques  tsiganes,  dont  le  groupe  constitue  un  début 
hardi. 

Le  professeur  Von  Winiwarter  montre  que  la  science  et  l’art 
peuvent  opérer  d’accord. 

MM.  C.  Dupont  et  Grenson  nous  présentent  aussi  de  bons  cli¬ 
chés,  étudiés,  bien  venus,  qui  nous  font  présager  de  leur  part  des 
œuvres  plus  marquantes  dans  un  avenir  prochain. 
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Les  productions  de  MM.  Dejardin,  Graindorge,  Grégoire  et 
Labouverie  sont  trop  peu  nombreuses  pour  que  l’on  puisse  juger 
de  tout  leur  savoir  faire  ;  elles  témoignent  néanmoins  de  quelque 
effort  artistique  qui  mérite  encouragement. 

Parmi  les  vétérans,  saluons,  tout  d’abord,  les  œuvres  très  en 
progrès  de  nos  gracieuses  et  fidèles  collègues  :  Mme  Braconier 
de  HEMRicouRT,Mlles  Martha  Braconier  et  Louise  Magis,  que  nous 
regrettons  toujours  de  ne  rencontrer  que  sur  l’écran  officiel  du 
Conservatoire. 

Applaudissons  surtout  à  celles,  très  remarquées  de  MM.  Maris- 
siaux,  Hassreidter  et  DESAGHER,tant  pour  le  choix  des  sujets  que 
par  leur  interprétation  et  la  qualité  des  diapositives. 

Notons  du  premier  tout  spécialement  Soir  de  Mars,  Fin  du 
Roman;  du  second,  Les  trois  Zinnen  au  Tyrol ,  superbe  tableau 
alpestie,  et  du  troisième,  Coucher  de  soleil  dans  les  Ardennes, 
qu’anime  un  crucifix  très  suggestif. 

Un  bon  point  en  plus  à  M.  De  Sagher  pour  avoir  eu  l’initiative 
de  nous  projeter  un  cliché  obtenu  sous  l’influence  des  rayons  X. 
Sans  lui,  l’importante  découverte  physique  du  Dr  Bœntgen 
n’aurait  pas  été  soulignée  parles  photographes  liégeois.  Il  nous 
a  montré  le  classique  squelette  d’une  main  gigantesque,  expé¬ 
rience  due  à  M.  Dwelshauwers. 

C’est  avec  un  certain  plaisir  que  nous  avons  revu  cette  année 
et,  ma  foi,  en  nombre  assez  sérieux  les  travaux  du  Dr  Mathien. 
Ses  vues  prises  en  Tunisie  et  en  Algérie  indiquent  qu’il  a  eu  tort 
d’abandonner  la  technique  des  diapositives,  car  la  plupart  nous 
■ont  paru  un  peu  dures,  il  nous  semble  qu’elles  auraient  gagné  à 
être  traitées  plus  mollement...  à  l’albumine,  par  exemple.  Dans 
tous  les  cas,  rien  de  plus  ingrat  pour  le  photographe  que  ces 
pays  baignés  de  soleil,  éclatants  de  couleur  que  le  gélatino¬ 
bromure  endeuille  et  déprécie. 

M.  L.  Tilman  a  profité  d’un  long  voyage  dans  les  Alpes  pour 
nous  les  montrer  sous  un  aspect  peu  banal. 

Emile  Beauje\n  n’a  pas  produit  autant  que  son  travail  annuel 
nous  le  faisait  espérer.  Tous  ses  clichés  étaient  très  réussis. 

Armand  Détaillé  nous  offre  quelques  chaudes  diapositives  de 
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coins  champêtres  qui  témoignent  du  goût  et  du  talent  auquel 
son  auteur  nous  a  d’ailleurs  habitué. 

MM.  Ern.  Orban  et  Olivier  sont  des  photojumellistes  acharnés 
et  distingués;  le  premier  nous  donne  un  saut  d’obstacles  d’une 
belle  netteté  —  il  faut  être  soi-même  excellent  cavalier  pour 
saisir  de  tels  mouvements  équestres  ;  le  second  nous  rappelle  la 
visite  royale  au  concours  agricole  au  moment  où  Sa  Majesté 
s’entretient  avec  un  de  nos  plus  anciens  collègues  M.  le  sénateur 
Montefiore. 

Quant  à  l’ami  Roland,  il  n’a  pas  tenu  les  promesses  que  nous 
étions  en  droit  d’exiger  de  lui  :  au  lieu  de  continuer  la  suite  des 
superbes  intérieurs  que  nous  avions  applaudis  l’an  dernier,  il  ne 
nous  gratifie  que  de  quelques  impressions  de  voyage  en  Hollande. 

Comme  le  disait  très  justement  naguère  notre  savant  confrère 
Noaillon,  il  est  fâcheux  de  constater  que  ce  garçon  si  bien  doué 
se  voue  au  simple  document. 

M.  Massange  de  Louvrex  reste  l’homme  précieux  par  sa  fécon¬ 
dité  en  diapositives;  sans  lui,  nous  risquions  de  faire  banque¬ 
route  par  manque  de  clichés.  Il  nous  a  permis  d’animer  la  soirée 
de  ses  vues  très  intéressantes  du  littoral  méditerranéen.  Son  effet 
de  neige  à  Cannes  rend  rêveur  et  vous  donnerait  le  frisson 
d’affronter  un  climat  si  rigoureusement  doux. 

C’est  à  lui  également  que  nous  devons  la  3rae  partie  de*  notre 
séance,  la  plus  artistique  assurément.  C’est  en  effet  à  ses  démarches 
auprès  de  notre  comité  central  que  nous  avons  pu  rehausser  la 
soirée  des  vues  envoyées  de  l’étranger  pour  l’exposition  de 
Bruxelles.  Peut-être  quelque  peu  décourageantes  pour  de  simples 
amateurs,  ces  photographies,  dues  à  des  artistes,  qui  manient 
l’objectif  comme  le  peintre  manie  le  pinceau,  mais  aussi,  quels 
exemples,  quelle  révélation  pour  certains,  quel  honneur  pour  nos 
procédés  que  ces  brillants  résultats,  qu’il  est  réconfortant  de 
pouvoir  étaler  et  proclamer  à  la  face  de  tous  qu’il  y  a  dans  la 
photographie  autre  chose  qu’un  déclanchement  d’obturateur! 
Bravo  et  merci  donc  à  M.  A.  Brooker,  de  Hastings,  à  MM.  Merysser, 
Félix  Winzer,  AV.  AVeyer,  Misonne,  AVikison,  Latimer,  de  Boston, 
O.  Scharf,  de  Crefeld,  pour  leurs  radieux  effets  de  contre-jour, 
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pour  leurs  délicieuses  compositions,  et,  n’oublions  pas  d’ajouter 
que  les  fleurs  sur  fond  noir  de  M.  Fraser,  de  New-York,  ont  été 
chaudement  accueillies  de  nos  invités  qui  tous,  sans  exception, 
les  ont  vues  parées  de  leurs  couleurs  naturelles. 

11  aurait  paru  inutile  de  rappeler  le  programme,  dont  le  texte 
était  complet,  mais  dont  l’illustration  était  certes  insuffisante 
pour  une  société  photographique,  s’il  n’avait  pas  été  offert  à  nos 
invités  par  une  phalange  de  jeunes  et  d’adroits  vendeurs,  qui  lui 
ont  fait  rapporter  une  grosse  part  de  la  recette... 

Disons  aussi  que  le  contrôle  présidé  par  nos  plus  élégants 
amateurs  faisait  excellente  impression  et  quenotre  zélé  secrétaire, 
qui  débutait  dans  le  rôle  fatigant  de  cicerone,  s’en  est  acquitté 
militairement. 

Remercions  surtout  M.  Jaspar  de  son  concours  dévoué, 
M.  Joirisdesa  collaboration  décorative  et  résumons  notre  im¬ 
pression  en  répétant  que  la  soirée  a  été  excellente  pour  les 
œuvres  bénéficiaires,  mais  que  si  nous  ne  voulons  pas  pour 
l’avenir  compromettre  notre  recette,  nous  devons  concentrer  et 
rallier  tous  les  éléments  artistiques  et  intéressants  capables  de 
rehausser  une  séance  publique  de  projections. 


L.  R. 
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Section  fcc  ffiamur. 

Séance  du  14  mars  1896 


flM-côîDcnce  De  /HL  ED.  Sossart 


t aient  présents  :  MM.  Bé¬ 
guin,  Suars,  Vassal,  Ballon, 
A.  Dupont,  E.  Dupont,  Gil¬ 
son,  Rousseau,  Lange, 
Mathieu,  Chisogne,  O.  Mi¬ 
chel,  F.  Michel  et  Minette 

de  la  Section  de  Liège. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Il  est  décidé,  en  principe,  que  la  Section  participera  ofïicielle- 
ment  à  l’Exposition  provinciale. 

Les  membres  se  rendent  ensuite  dans  la  salle  de  physique  du 
Collège  de  la  Paix,  où  le  R.  P.  Lucas  a  bien  voulu  se  charger 
de  les  initier  aux  expériences  du  professeur  Rœntgen  sur  les 
rayons  X. 

Le  conférencier  a  su  se  mettre  a  la  portée  de  tous  et  a  vive¬ 
ment  intéressé  son  auditoire  qui  a,  à  différentes  reprises,  mani¬ 
festé  sa  satisfaction  par  de  chaleureux  applaudissements. 

Le  R.  P.  Lucas,  aidé  par  ses  collègues  les  RR.  PP.  Schaeffers 
et  Alin,  a  présenté  son  sujet  en  faisant  connaître  les  travaux 
antérieurs  à  ceux  du  savant  allemand  et  en  se  servant  de  nom. 
breux  appareils  de  démonstration  :  tubes  de  Geissler,  tubes  de 
Crookes,  nombreux  et  variés,  et  enfin  le  tube  de  Rœntgen. 

La  conférence  se  termine  par  l’exhibition  d’une  très  intéres¬ 
sante  série  de  clichés  montrant  les  résultats  obtenus  au  cabinet 
de  physique  du  Collège  par  les  adroits  opérateurs. 
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M.  Vassal  remercie,  au  nom  de  tous,  le  savant  conférencier  et 
ses  collègues  pour  l’excellent  accueil  fait  à  la  Section  et  le  très 
vif  plaisir  qu’ils  ont  procuré  aux  membres,  en  les  familiarisant 
avec  les  propriétés  remarquables  des  nouveaux  rayons  X,  qui 
préoccupent  au  plus  haut  point  le  monde  savant. 


ION  BELGE. 
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’est  incontestablement,  quoi 
qu'on  en  ait  dit,  la  meilleure 
exposition  photographique 
que  l’Association  belge  ait 
organisée  depuis  sa  fonda¬ 
tion.  Nous  ne  prétendons  pas  qu’elle  ait  été  parfaite;  sous  le 
rapport  d’art  photographique,  il  y  a  encore  des  étapes  à  par¬ 
courir. 
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Mais  nous  constatons  un  mouvement,  une  recherche  vers  le 
beau  —  et  c’est  là  un  progrès  considérable. 

L’Association  a  le  devoir  de  tenir  haut  et  ferme  la  bannière  de 
cette  évolution  née  depuis  quelques  années  seulement. 

Ce  devoir,  elle  le  remplira,  j’en  ai  la  conviction,  fort  de  notre 
belle  devise  nationale  :  L’ Union  fait  la  force.  Marchons  la  main 
dans  la  main  et  nos  sentiments  artistiques  de  race  aidant,  nous 
forcerons  les  portes  du  Temple  des  Arts,  où  notre  chère 
photographie  prendra  la  place  qui  lui  revient  entre  la  gravure 
et  le  dessin. 

En  haut  lieu  on  l'a  compris,  puisqu’un  salon  d’étude  est  en 
voie  de  formation  au  Musée  des  Arts  industriels  et  décoratifs, 
du  Palais  du  Cinquantenaire. 

Notre  désiratum  se  réalise  donc,  et  la  photographie  prend  rang 
définitivement. 

Quel  encouragement  pour  les  travailleurs  et  quel  stimulant 
pour  ceux  dont  l’évolution  n’est  pas  encore  complète. 

Allons,  mes  chers  collègues,  secouez  cette  indifférence,  cette 
apathie,  plus  d’abstention  aux  luttes  pour  le  progrès...  réveillez- 
vous!  N  ignorez-vous  pas  que  l’isolement  engendre  l’immobilité, 
qu’il  faut  marcher  en  avant;  un  mouvement  est  donné,  on  ne  le 
retiendra  plus. 

S’abstenir,  c’est  se  croire  inférieur  ou  trop  fort;  c’est  craindre 
la  comparaison,  et  cependant  quelle  leçon  pour  nous  tous,  cette 
comparaison  des  œuvres  des  différentes  écoles  modernes  photo¬ 
graphiques. 

Sachez  qu’une  exposition  est  un  puissant  moyen  de  faire  du 
progrès  et  de  juger  du  progrès  à  accomplir,  de  stimuler  le  zèle 
et  1  ardeur,  de  retremper  les  caractères  et  les  tempéraments. 

Je  le  répète,  c’est  par  des  expositions  et  encore  des  expositions, 
que  1  on  fera  disparaître  ce  préjugé  que  la  photographie  n’est 
pas  un  art.  travaillons  ferme  et  montrons  à  ceux  qui  nous  dé¬ 
nient  tout  sentiment  artistique  et  expressif  de  quoi  nous  sommes 
capables. 

J  accorde  volontiers  que  tous  ceux  qui  s’occupent  de  photo¬ 
graphie  ne  sont  pas  nés  avec  des  sentiments  artistiques  et  que 
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tous  n’ont  pas  reçu  une  éducation  qui  conduit  vers  ce  but. 

Mais  le  sentiment  du  beau  n’est-il  pas  à  l’état  latent  chez  tout 
être  raisonnable  ! 

L’art  photographique  moderne  n’est  pas  encore  compris,  j’en 
ai  les  preuves,  et  le  constate  avec  regrets.  A  quoi  attribuer  cela  ? 
Parce  que  trop  souvent  nous  sommes  routiniers,  esclaves  de 
nos  objectifs  et  de  notre  ancienne  manière  de  voir. 

Allons  donc,  me  répondrons  d’aucuns,  c’est  une  erreur.  Cette 
évolution  photographique  qui  nous  est  arrivée  de  nos  estimés 
maîtres  d’Outre-Manche,  d’Amérique,  d’Autriche,  et  dont  la 
France  et  les  Pays-Bas  reçoivent  les  contre-coups,  est-elle  une 
erreur? 

I  ous  ces  intelligents  et  habiles  praticiens  ne  peuvent  donc  pas 
lire  dans  le  beau  et  sublime  livre  de  la  nature? 

Ceux  qui  ont  reçu  une  éducation  artistique  ou  qui  ont  le  senti¬ 
ment  inné  du  beau,  qui  font  des  études  et  des  compositions  dans 
lesquelles  ils  observent  les  lois  qui  régissent  une  œuvre  d’art, 
sont-ils  dans  l’erreur? 

Ceux  qui  font  preuve  dans  l’éclairage,  dans  la  pose  des  mo¬ 
dèles,  la  disposition  des  accessoires,  la  mise  en  scène,  le  choix 
des  sujets  combinés,  qui  règlent  une  composition,  forment  un 
tableau  où  l’esthétique,  les  lignes  et  les  lois  de  la  stabilité  sont 
observées. 

C’est  un  emballement  du  moment,  disent  certains  praticiens 
de  la  caméra. 

Nous  ne  considérons  pas  un  flou  par  trop  troublant  et  double 
comme  le  nec  plus  ultra  de  l’art  photographique,  mais  nous  ne 
pouvons  pas  non  plus  considérer  comme  tel  ces  productions 
d’une  netteté  à  outrance,  sèches  à  force  de  détails.  Ces  photo¬ 
copies  violacées  et  émaillées  sont  encore  les  antithèses  du  but  à 
atteindre. 

1  rop  souvent,  nous  sommes  imbus  de  l’idée  qu’une  photo¬ 
graphie  doit  être  telle  que  nous  sommes  habitués  à  les  voir, et  on 
n  aime  pas  à  être  brusqué,  ni  contrarié  dans  ses  habitudes  et 
ses  goûts  artistiques. 

<  )n  change  cependant  de  temps  à  autre,  on  ne  sait  par  quelle 
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influence.  Et  alors  il  arrive  d’adorer  ce  qu’on  avait  brûlé. 

Mais  l’évolution  suit  son  cours,  malgré  les  idées  réfractaires  et 
hostiles. 

Tous  ces  esprits  modernes  de  tempérament  et  d  éducation 
différents  qui  concourent  à  cette  évolution  s’épurent  par  les 
diversités  de  goûts  et  finiront  par  faire  disparaître  les  préjugés, 
qui  en  se  combattant  se  balancent.  De  cette  compensation  mu¬ 
tuelle  et  contenue  doit  surgir  le  résultat  final,  la  vérité. 

L’art  est  le  reflet  des  sentiments  profonds  qui  s’agitent  dans 
l’être  aux  grands  et  sublimes  spectacles  de  la  nature  physique  et 
morale.  Un  paysage  ne  peut  être  un  document  envisagé  par 
les  détails;  il  faut  la  compréhension  de  l’ensemble,  la  vision  de 
l’atmosphère,  l’harmonie  et  la  poésie  qui  émanent  de  ses  aspects 
si  divers,  selon  la  manière  dont  il  est  éclairé. 

Dans  les  sujets  de  genre,  non  ceux  dus  au  hasard  comme  dans 
les  instantanées,  mais  obtenus  par  la  composition  et  le  groupe¬ 
ment,  il  faut  répondre  aux  lois  de  stabilité  et  d  esthétique.  L’œil 
doit  voir  la  construction,  les  rapports,  les  lignes  enveloppantes, 
l’harmonie. 

Distribuer  les  clartés  et  les  ombres  avec  discrétion, établir  enfin 
un  ensemble  d’une  scène  avec  un  sentiment  profond  des  plans 
et  de  l’équilibre. 

Quant  au  portrait,  il  ne  suffit  pas  de  faire  une  représentation 
exacte  des  contours  extérieurs  du  physique  du  sujet.  Non,  il  faut 
que  l’âme,  le  caractère  propre  de  la  physionomie  soient  rendus, 
avec  une  pose  et  une  expression  naturelles.  Un  éclairage 
harmonieux  et  faisant  valoir  le  relief  doit  compléter  le  sentiment 
de  ce  genre  difficile. 

Vous  me  pardonnerez,  chers  lecteurs,  ce  long  avant-propos, 
mais  je  crois  de  mon  devoir  de  le  faire  ainsi.  Ayant  constaté  que 
certains  de  nos  collègues  n’ont  pas  compris  le  but  ni  certaines 
œuvres  de  l’Exposition. 

Je  leur  dis  :  Vouloir  c’est  pouvoir.  Etudiez,  travaillez,  courage 
et  persévérance,  et  un  jour  viendra  où  vos  œuvres  seront  admises 
au  Temple  de  l’Art. 


(A  continuer.) 
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Cinématographes  et  feinétoscopes.  —  .iGattre  le  fer  quand  il  est 
cbaud.  —  E>cur  fois  deuï  ne  font  pas  toujours  quatre —tfie  nous 
emballons  pas-  —  X’atclicr  et  l'éclairage  des  figures.  —  Etude 

à  lire,  renseignements  inédits. 
—  3ntprcssion  rapide  des  néga* 
tifs.  —  tin  viens  procédé  à  res= 
susciter.  —  Exposition  de  la 
Société  de  physique.  —  Xc  ga.> 
se  rebiffe,  l’électricité  n’a  qu’à 
bien  se  tenir. 


près  les  rayons  invisibles,  voici 
les  cinématographes  et  les  kiné- 
toscopes  qui  font  sérieusement 
parler  d’eux. 

Après  la  question  scientifique, 
enfin  reprise  dans  leslaboratoires 
des  vrais  savants,  nous  tombons 
en  plein  dans  l’exploitation  commerciale  puisque  les  “  photogra¬ 
phies  vivantes  font  de  l’or  „  en  ce  moment  chez  nous.  Tout  le 
monde  veut  voir  ces  scènes  animées  curieuses  ou  plaisantes,  et 
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les  locaux  dans  lesquels  fonctionnent  les  lanternes  magiques  per¬ 
fectionnées  sont  envahis  par  une  foule  de  spectateurs,  telle,  que 
les  recettes  sont  en  proportion,  non  pas  seulement  de  l’intérêt  du 
spectacle,  mais  des  dimensions  des  endroits  aménagés  pour  ces 
exhibitions. 

Devant  ce  succès  pécuniaire  inespéré,  des  mécaniciens  habiles 
se  sont  fait  ce  trop  court  raisonnement  :  “  Si  nous  construisions 
aussi  des  cinématographes, nous  gagnerions  beaucoup  d’argent,  „ 
et  ils  ont  construit  et  ils  construisent  des  cinématographes. 

Le  4  avril  —  par  tour  de  faveur  —  on  m’en  propose  un,  à 
livrer  le  26,  pour  15,000  francs.  Le  6  pour  12.000,  puis  le  7,  ce 
n’est  plus  que  3,000  francs  l’appareil,  mais  il  faut  que  j’en  prenne 
vingt-cinq  d’un  seul  coup.  Comme  ce  jour-là,  par  hasard,  je 
n’avais  pas  75,000  francs  dans  mon  porte-monnaie,  j’ai  demandé 
à  réfléchir  jusqu’au  lendemain,  me  réservant,  avant  de  me  pro¬ 
noncer,  d’en  causer  avec  la  nuit  qui  donne  toujours  d’excellents 
conseils. 

Les  règles  les  plus  élémentaires  de  l’arithmétique  vous  appren¬ 
nent  que  deux  fois  deux  font  quatre;  vous  me  répondrez  qu’ils 
ne  font  que  leur  devoir,  c’est  possible,  mais  en  cinématographie 
ce  n’est  pas  ça  du  tout  :  si  un  cinématographe  rapporte 
100,000  francs  en  un  an,  deux  cinématographes  rapporteront 
5,000  francs  chacun;  trois,  10,000  francs;  quatre,  5,000  francs, 
et  mille,  rien  du  tout  ou  presque  rien.  Or,  dans  six  mois,  il  y  en 
aura  bien  mille  qui  fonctionneront  de  tous  les  côtés,  et  dans  un 
an  les  amateurs  de  photographie  pourront  s’en  offrir  à  des  prix 
très  abordables.  A  ce  moment,  au  lieu  de  payer  un  franc  pour 
admirer  les  sujets  mouvementés,  on  ne  paiera  plus  que  deux 
sous;  exemple  :  les  kinétoscopes;  donc,  rien  à  faire  aujourd’hui, 
abandonnons  purement  et  simplement  l’idée  d’exploiter  avec  un 
énorme  capital  la  lanterne  magique  perfectionnée. 

Ceux  qui  n’ont  pas  eu  l’occasion  de  voir  des  cinématographes 
se  figurent  peut-être  que  l’appareil  est  volumineux,  encombrant, 
lourd,  par  conséquent  difficilement  transportable;  c’est  une 
erreur  de  leurs  sens  abusés,  le  système  qui  m’a  été  proposé  est 
moins  encombrant  qu’une  chambre  noire  13  X  18  fermée,  l’appa- 
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reil  n’est  pratique  qu’autant  qu’il  est  très  réduit,  puisque,  vous 
le  savez,  il  est  en  même  temps  enregistreur  et  transmetteur. 
Enregistreur  pour  cette  bonne  raison  qu’il  sert  à  faire  la  bande 
négative  du  sujet  en  mouvement  que  l’on  désire  photographier 
et  transmetteur  ensuite,  puisqu’il  projette  les  images  positives 
préalablement  obtenues  par  simple  contact  sur  une  seconde 
bande  pelliculaire. 

Actuellement,  la  difficulté  est  de  se  procurer  les  bandes  de 
pellicules  qu’il  faut  commander  en  Amérique  et  en  Angleterre, 
où  les  cinématographes  pour  amateurs  seront  fabriqués  en 
grand. 

Je  dois  ajouter  que  le  cinématographe  se  transforme  aisément 
en  lanterne  magique  quand  on  a  à  sa  disposition  un  foyer  lumi¬ 
neux  assez  puissant  devant  lequel  on  le  place.  D’ici  peu,  j’en  suis 
persuadé,  une  même  scène  animée  durera  plusieurs  minutes, 
<{iiatre  ou  cinq,  alors  qu’actuellement  on  ne  dépasse  guère  qua¬ 
rante  ou  cinquante  secondes,  et  il  n’y  a  aucune  raison  qui 
s’oppose  —  ceci  dit  après  examen  de  l’un  des  systèmes  cinéma¬ 
tographiques  en  cours  d’exécution  —  à  ce  qu’une  scène  se 
déroule  en  un  laps  de  temps  qui  ne  dépendra  plus  que  de  la 
volonté  de  l’opérateur. 

<s\P® 

L’atelier  et  l’éclairage  des  figures  que  publie  notre  confrère 
Bulletin  du  Photo-Club  de  Paris  sous  la  plume  autorisée  de 
M.  G.  Puyo,  est  une  étude  richement  et  artistiquement  illustrée 
qu’il  faut  lire  d’un  bout  à  l’autre. 

L’auteur,  et  nous  l’en  félicitons,  ne  s’est  pas  du  tout  inspiré  de 
ce  qui  s’est  fait,  dit  ou  écrit  sur  le  sujet;  on  devine  que  les  indica¬ 
tions  précieuses  qu’il  donne  —  précieuses  pour  ceux  qui  cher¬ 
chent  à  sortir  un  peu  du  domaine  de  la  banalité  —  sont  la 
conclusion  d’expériences  et  de  travaux  bien  personnels.  Toutes 
les  épreuves  magnifiques  qui  accompagnent  le  texte  ont  été  faites 
dans  une  chambre  ordinaire,  mais  bien  éclairée. 

“  Puisque  (c’est  l’auteur  qui  écrit  ici)  j’ai  cédé  à  la  tentation 
de  décrire  des  pratiques  personnelles,  je  vais  persévérer  dans 
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cette  voie  fâcheuse.  Il  est  donc  vrai  que  j’opère  presque  toujours 
dans  une  chambre  ordinaire,  et  pour  plusieurs  raisons,  dont  la 
principale  est  que,  dans  cette  chambre,  le  soleil  entre  à  flots  à 
partir  de  midi,  tandis  que  tous  les  ateliers  s’ouvrent  malheureu¬ 
sement  au  nord.  Je  sais  que  je  vais  heurter  des  opinions  formu¬ 
lées  en  des  livres  pleins  d’autorité;  mais  je  sais  également,  par 
une  expérience  de  tous  les  jours,  que  le  soleil  ne  m’importune 
jamais;  je  l’utilise  quand  il  me  plaît,  et,  lorsqu’il  se  voile  derrière 
les  nuages,  je  me  sens  gêné  comme  un  violon  privé  de  sa  chan¬ 
terelle.  „ 

M.  C.  Puyo  est  donc  d’avis,  ce  que  nous  constatons  avec  plai¬ 
sir,  car  nous  partageons  absolument  sa  manière  de  voir,  que  l’in¬ 
troduction  du  soleil  dans  l’atelier,  par  le  moyen  d’une  ouverture 
regardant  le  midi,  serait  de  nature  à  augmenter  la  puissance  et 
la  variété  des  ressources  dont  peut  disposer  l’opérateur.  On  peut 
utiliser  les  rayons  solaires  de  trois  manières,  soit  à  l’état  de 
rayons  directs,  soit  à  l’état  de  rayons  diffusés,  soit  enfin  à  l’état 
de  rayons  réfléchis,  et  pour  convaincre  son  lecteur,  l’auteur  pu¬ 
blie  de  jolis  portraits  obtenus  par  ces  trois  moyens  d’éclairer  le 
modèle. 

Je  le  répète,  il  faut  lire  cette  étude  de  “  l’atelier  et  l’éclairage 
des  figures  „. 

f® 

©\/© 

Voici  un  vieux  procédé  d’impression  rapide  des  négatifs  pro¬ 
posé  par  M.  Hunt  vers  1845.  Ce  sera  du  nouveau  pour  les  jeunes 
photographes. 

Prendre  une  feuille  de  bon  papier;  passer  au  blaireau, sur  l’une 
de  ses  faces,  une  partie  de  la  solution  suivante  : 

A.  Bromure  de  potassium  .  4.5  gr 

Eau  distillée . 100  c.  c. 

B.  Fluorure  de  sodium  .  .  1  gr. 

Eau  distillée . 100  c.  c. 

Après  dissolution  de  ces  deux  liqueurs  séparées,  les  mêler. 

L’une  des  faces  du  papier  étant  bien  imprégnée  de  solution  A 
et  B,  on  laisse  sécher  spontanément,  puis  on  applique  le  côté 
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préparé  du  papier  sur  un  bain  de  nitrate  d’argent  à  12  p.  c.;  il 
peut  se  conserver  ainsi  prêt  pour  l'usage,  sans  altération,  pen¬ 
dant  quelques  semaines. 

Un  fragment  de  ce  papier  sensible  exposé  à  la  chambre  noire 
peut  donner  une  image  par  développement  après  trente  secondes 
de  pose  par  temps  clair.  Si  l’on  préfère  utiliser  ce  papier  pour  le 
tirage  des  positives,  on  n’a  qu’à  l’appliquer  sous  cliché  négatif 
dans  un  châssis-presse  comme  s’il  s’agissait  de  papier  albuminé 
et  dès  que  la  moindre  trace  de  l’image  est  visible,  on  passe  im¬ 
médiatement  au  développement,  opération  semblable  dans  les 
deux  cas  ou  de  l’obtention  d’un  négatif,  à  la  chambre  noire,  ou 
d  un  positif  sous  cliché  négatif.  (O  Congrès!...  pardonne-moi  de 
ne  pas  me  servir  des  expressions  officielles  et  obligatoires  telles 
que  diapositives,  photocopies  et  autres  dénominations  fin-de- 
siècle  que  personne  ne  comprend.) 

On  plonge  le  papier  impressionné  dans  de  l’eau  pure  afin  de 
le  débarrasser  entièrement  de  toutes  les  substances  solubles  en 
excès,  puis  on  l’applique,  côté  préparé  en-dessus,  sur  une  feuille 
de  verre  très  propre.  Avec  un  blaireau  spécialement  réservé  à 
cet  usage  et  imprégné  d’une  solution  très  diluée  de  proto-sulfate 
de  fer,  on  lave  vivement  toute  la  surface  sur  laquelle  doit  paraî¬ 
tre  le  dessin  et  dès  que  celui-ci  est  arrivé  à  son  maximum  d’in¬ 
tensité  on  plonge,  sans  tarder,  le  papier  dans  de  l’eau  pure  afin 
d’arrêter  aussi  rapidement  que  possible  l’action  du  liquide  révé¬ 
lateur;  sans  cette  précaution  le  noircissement  s’étendrait  uni¬ 
formément  sur  le  papier.  Quand  on  juge  que  l’épreuve  ne  con¬ 
tient  plus  de  sulfate  de  fer  à  la  suite  de  ce  lavage  abondant  et 
rapide,  on  plonge  l’épreuve  dans  un  bain  d’hyposulfite  de  soude 
pour  la  fixer  et  on  termine  par  des  immersions  à  l’eau  pure  dans 
le  but  d’éliminer  toute  trace  d’hyposulfite  de  soude. 

Si  1  on  ajoute  quelques  gouttes  d’acide  acétique  ou  sulfurique 
à  la  solution  révélatrice  (sulfate  de  fer),  on  retardera  le  noircis¬ 
sement  des  blancs  et  il  est  préférable  de  n’employer  que  du  pa¬ 
pier  sensible  fraîchement  préparé,  c’est-à-dire  sensibilisé  depuis 
huit  jours  au  plus,  les  résultats  sont  plus  certains  du  côté  de  la 
réussite  des  opérations. 


—  364  — 


Le  7  avril  s’est  ouverte  l’Exposition  cle  la  Société  de  physique 
dans  les  salons  de  Fhôtel  de  la  Société  d’encouragement,  place 
Saint-Germain-des-Prés. 

Les  exposants  ont  exposé  (naturellement)  les  grandes  actuali¬ 
tés  scientifiques  et  sur  les  soixante-quatre  vitrines  on  en  compte 
une  vingtaine  au  moins  dans  lesquelles  figurent  les  rayons 
Rœntgen  et  le  gaz  acétylène. 

Enfin  le  gaz  semble  vouloir  prendre  sa  revanche  après  les  ter¬ 
ribles  coups  à  lui  portés  par  la  fée  électrique;  nous  allons  assis¬ 
ter  à  une  belle  lutte  entre  ces  deux  modes  d’éclairage  intense. 
Attendons  maintenant  la  réponse  du  berger  à  la  bergère. 

C’est  le  gaz  acétylène  qui  flambe  le  long  de  la  rampe  extérieure 
et  illumine  l’entrée  de  l’exposition,  l’électricité  est  certainement 
vexée,  il  y  a  de  quoi. 

Des  exposants  intéressent  les  visiteurs  en  leur  montrant  les 
silhouettes  de  sujets  invisibles  imprimés  par  les  rayons  X.  On 
nous  présente  un  appareil  pour  photographier  les  couleurs  ;  j’en 
donnerai  la  description  détaillée  dans  le  Bulletin  si  le  système 
mérite  les  honneurs  de  la  publicité  gratuite. 

Je  tiens  à  voir  avant  tout. 

E.  Forestier. 


iftote  sur  la  photographie 
fccs  étincelles  et  fces  effluves  électriques 


u  cours  d’expériences  entreprises  par  mon 
ami  et  mon  collègue  le  P.  Thirion,  sur  les 
propriétés  des  rayons  X,  notre  attention 
fut  frappée  par  les  phénomènes  électri¬ 
ques  que  présente  la  plaque  sensible,  tan¬ 
dis  que  les  rayons  l’atteignent  et  l’impres¬ 
sionnent. 

Elle  est  en  tension  manifeste  et  l’on  en 
peut  tirer  constamment  des  étincelles. 

Or,  pendant  que  nous  cherchions  à  imaginer  un  dispositif  apte 
à  mieux  mettre  en  lumière  la  part  qui  pouvait  revenir  à  l’élec¬ 
tricité,  dans  ce  que  l’on  a  appelé  d’un  nom  bien  vague  :  la  pho¬ 
tographie  aux  rayons  X,  la  pensée  nous  vint,  par  manière  de 
diversion,  d’essayer  la  photographie  des  étincelles. 

Nous  avions  sous  la  main  une  plaque,  enveloppée  dans  deux 
doubles  de  papier  noir.  Elle  fut  tôt  mise  sur  un  support  :  deux 
fines  pointes  en  rapport  avec  les  électrodes  de  la  bobine  de 
Rulimkorff  furent  passées  à  travers  l’enveloppe,  et  un  rapide 
mouvement  du  commutateur  ferma,  puis  aussitôt  interrompit  le 
courant. 

La  plaque,  développée,  marqua  avec  une  netteté  surprenante 
la  distinction  des  pôles.  (V.  fig.  1). 
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La  pointe  positive  était  entourée  d’une  auréole  de  rayons, 
comme  d’une  chevelure  touffue  et  enmêlée,  tandis  que  la  pointe 
négative  était  devenue  le  centre  d’une  plaque  lumineuse  uni¬ 
forme  et  sans  dessin. 

Ce  premier  essai  nous  encouragea  et  aussitôt  nous  poursui¬ 
vîmes. 

Les  pointes  furent  remplacées  par  des  sphères  de  cuivre.  Le 
laboratoire  fut  transformé  en  chambre  noire,  et  dès  lors,  enve¬ 
lopper  les  plaques  devenant  inutile,  nous  les  posâmes  à  nu  sur 
le  support,  la  couche  sensible  en  haut. 

Le  résultat  fut  malheureux...  L’étincelle  jaillit,  mais  entre  les 
points  les  plus  rapprochés  des  sphères,  trop  loin  de  la  couche 
sensible  pour  y  dessiner  une  image  nette. 

Le  remède  au  mal  sautait  aux  yeux.  Il  fallait  remplacer  les 
sphères  par  des  disques  plats...  Or,  les  seuls  disques  plats  que 
nous  eussions  sous  la  main  étaient  des  sous  de  nickel  !  Il  fallut 
passer  par  là. 

Au  développement  apparut  une  gerbe  de  six  étincelles,  dessi¬ 
nées  dans  tout  le  caprice  de  leur  cheminement.  Autour  du  pôle 
positif  l’auréole  s’étend,  se  recourbe  vers  le  pôle  négatif  et  mar¬ 
que,  avec  une  précision  parfaite,  tout  le  champ  électrique  sil¬ 
lonné  de  ses  lignes  de  force. 

De  plus,  les  deux  sous,  le  sou  négatif  particulièrement,  ont 
imprimé  non  seulement  leur  contour,  mais  leur  empreinte, 
comme  un  vrai  portrait;  le  lion  belge,  le  millésime,  l’exergue, tout 
est  venu,  avec  une  répartition  d’ombre  et  de  lumière  qui  écarte 
la  supposition  d’une  impression  par  simple  reflet.  C’est  bien  une 
impression  électrique.  (V.  fîg.  2.) 

Ce  phénomène,  du  reste,  avait  déjà  été  observé  et  formait 
dans  les  cours  une  variante  des  fameux  portraits  “  dessinés  par 
la  foudre  „.  Des  sous  de  nickel,  au  surplus,  manquant  totalement 
de  distinction  scientifique,  nous  les  abandonnâmes  ;  notre  aide 
nous  tourna  des  disques  de  cuivre  et  c’est  avec  eux  que  nous 
avons  continué  nos  expériences. 

Comme  elles  sont  fort  simples,  je  dirai  la  manière  dont  nous 
les  disposons;  après  il  me  suffira  d’en  indiquer  le  résultat. 
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La  plaque  sensible  est  posée  sur  un  support  isolateur  Mascart. 
Dessus  sont  posés  les  disques.  Les  deux  bras  d’un  excitateur  les 
mettent  en  rapport  avec  les  pôles  de  la  machine  électrique. 

Nous  avons  employé  tantôt  une  machine  d’induction  statique, 
la  machine  Voss  ;  tantôt  une  machine  d’induction  dynamique,  la 
bobine  de  Ruhmkorff.  La  bobine  était  actionnée  par  une  batterie 
de  six  accumulateurs  Tudor. 

La  machine  Voss  donnant  aux  peignes  de  forts  effluves,  il  est 
nécessaire  de  la  masquer  par  un  écran  en  verre  rouge  rubis,  si 
l’on  veut  ne  point  voiler  les  plaques. 

Nous  avons  obtenu  ainsi  : 

L’étincelle  simple.  (V.  fig.  3.) 

Les  étincelles  multiples.  (V.  fig.  4.) 

Les  étincelles  multipolaires. 

Nous  avons  obtenu  de  même  les  magnifiques  effluves  de  l’ap¬ 
pareil  Rossetti.  On  me  pardonnera  de  décrire  cet  appareil,  car 
il  est  assez  peu  répandu. 

C’est  un  grand  cercle  de  verre  portant,  collé  sur  une  de  ses 
faces,  un  cercle  plus  étroit  de  papier  d’étain.  Il  est  tenu  debout, 
en  dérivation,  entre  les  deux  pôles  de  la  machine  électrique.  Les 
deux  pôles  du  circuit  dérivé  viennent  buter,  en  regard,  à  hau¬ 
teur  du  centre  du  disque,  l’un  du  côté  verre,  l’autre  du  côté  étain. 
A  chaque  étincelle  jaillissant  entre  les  pôles  de  la  machine  un 
effluve  jaillit  entre  les  pôles  dérivés,  mais  celui-ci  doit  contour¬ 
ner  tout  le  verre,  et  dans  ce  voyage  il  se  bifurque  et  se  ramifie 
en  arborescences  superbes.  L’œil  n’a  pas  le  temps  de  les  aperce¬ 
voir,  mais  la  photographie  les  trahit  toutes. 

On  devine  que  pour  réussir  ici,  l’étincelle  et  l’effluve  passant 
des  deux  côtés  du  disque,  il  faudra  protéger  particulièrement  la 
plaque  sensible. 

Le  procédé  le  plus  simple  serait  de  tailler  le  disque  Rossetti 
dans  du  verre  rouge  rubis.  Mais  on  peut  aussi  placer  tout  bonne¬ 
ment,  sous  la  plaque,  un  verre  rouge  en  guise  d’écran.  La  plaque 
avec  son  écran  sont  fixés  du  côté  verre;  on  fait  jaillir  l’étincelle, 
et  l’on  obtient  : 

1°  Quand  le  pôle  négatif  est  en  contact  avec  la  plaque,  un 
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effluve  compact,  en  nappe,  emplumé  aux  bords,  et  radié  de 
nervures.  (V.  fîg.  5.) 

2°  Quand  le  pôle  positif  est  en  contact  avec  la  plaque,  d’un 
effluve  central  étroit  jaillissent  des  étincelles,  qui  vont  se  rami¬ 
fiant  et  s’enchevêtrant  à  l’infini,  comme  le  chevelu  des  racines  de 
nos  plantes  aquatiques.  (V.  fig.  6.) 

Il  est  assez  malaisé  de  réussir  cette  expérience  en  employant 
la  machine  Voss,  car  on  sait  avec  quel  singulier  caprice  elle  in¬ 
tervertit  ses  pôles. 

On  remarquera  dans  les  figures  ici  reproduites  que  les  étin¬ 
celles  cheminent  de  préférence  vers  le  bas.  Ceci  tient  à  un  défaut 
de  construction  de  notre  appareil  Rossetti.  Le  disque  y  est  sup¬ 
porté  par  une  gouttière  de  cuivre,  ce  qui  rompt  complètement  la 
symétrie  du  champ  électrique,  et  détermine  vers  le  bas  des  at¬ 
tractions  prédominantes. 

J’ai  cru  bien  faire  en  communiquant  ces  petites  expériences. 
Je  n’oserais  pas  assurer  qu’elles  soient  absolument  neuves.  J’ai 
souvenir  qu’en  1885,  à  Anvers,  Ducretet  exposait  déjà  des  pho¬ 
tographies  d’une  étincelle  de  la  machine  de  Holtz,  prises  égale¬ 
ment  par  impression  directe;  mais  je  ne  sache  pas  que  l’on  ait 
été  plus  loin  dans  cette  voie. 

Ni  aussi  simplement. 

Un  dernier  mot.  On  a  mesuré  par  des  procédés  d’une  grande 
précision  la  durée  des  éclairs  en  ligne;  elle  a  été  trouvée  infé¬ 
rieure  à  un  dix-millième  de  seconde. 

Si  l’on  s’essaie  à  déterminer,  en  partant  de  là,  le  temps  qu’a 
mis  l’étincelle  pour  lécher  la  plaque  sensible  sur  le  parcours  dés 
quelques  centimètres  qu’elle  y  dessine,  on  arrivera  à  un  chiffre 
d  une  ténuité  fantastique.  Et  l'on  s’émerveillera  de  la  prodigieuse 
sensibilité  de  nos  plaques  au  gélatino-bromure. 

11  est  bon  de  se  rappeler  toutefois  que  l’étincelle,  en  glissant  à 
la  surface  de  1  émulsion,  l’impressionne  non  seulement  comme 
lumière,  mais  encore  comme  chaleur  et  surtout  comme  puissance 
î  éductrice.  Même  avant  tout  développement,  la  plaque  porte  un 
sillon  violacé  qui  témoigne  de  son  passage. 

Victor  Van  Tricht.  S.  J. 


X'3mpres$ion  par  combinaisons  bans  le 
proccbc  au  charbon 


par  W.  Ethelbert  Henry. 


orsqu’un  débutant  se  met  à 
travailler  au  charbon,  son 
premier  ennui  vient  de  ce 
qu’il  ne  peut  suivre  l’im¬ 


pression  de  l’image  sur  la  surface  noire  sensibilisée. 

Pour  obtenir  la  pose  exacte,  il  pourra  bien  se  servir  du 
photomètre,  mais  lorsqu’il  voudra  imprimer  des  nuages  ou  des 
personnages  à  l’aide  d’un  phototype  négatif,  et  un  avant-plan 
ou  un  arrière-plan  à  l’aide  d’un  second  négatif,  la  difficulté 
pourrait  bien  l’arrêter  car  il  doit  travailler  avec  l’invisible 

11  existe  des  méthodes  différentes  bien  connues  pour  imprimer 
plusieurs  négatifs  sur  une  seule  épreuve  et  obtenir  un  repérage 
exact,  mais  en  somme  elles  se  ressemblent  un  peu  toutes. 

La  méthode  recommandée  par  l’Autotype  Cie  est  particulière¬ 
ment  pratique  lorsqu’on  veut  imprimer  le  ciel  d’un  grand 
négatif  sur  un  paysage  de  format  plus  petit,  mais  elle  a  besoin 
d’être  mieux  expliquée.  Supposons  donc  que  nous  ayons  un 
négatif  13  X  18,  intéressant  par  lui-même  mais  manquant  de 
ciel,  et  un  autre  négatif  18  x  24  possédant  des  nuages  conve¬ 
nant  au  paysage  précité  et  que  nous  désirons  les  imprimer  sur 
le  premier  négatif  13  x  18. 


Pour  y  arriver  nous  devons  couper  un  morceau  de  papier 
blanc  du  format  13  X  18  que  nous  appliquons  contre  le  premier 
négatif;  tenant  alors  le  cliché  à  contre-jour,  nous  traçons  au 
crayon  la  ligne  de  démarcation  de  l’horizon. 

Nous  plaçons  alors  ce  papier  blanc  sur  un  papier  jaune  (tel 
que  le  canari  mince  moyen),  et  nous  décalquons  la  ligne  de 
l’horizon  et  marquons  exactement  le  contour  extérieur  du  papier 
blanc. 

Puis,  nous  plaçons  le  coté  verre  du  13  x  18  sur  le  coté  géla¬ 
tine  du  18  X  24  et  le  glissons  jusqu’à  ce  que  le  ciel  du  13  X  18 
recouvre  la  partie  du  18  x  24  que  nous  voulons  utiliser.  Lorsque 
la  position  correcte  est  déterminée  (et  il  faut  avoir  grand  soin 
que  l’horizon  soit  bien  horizontal),  on  tient  les  deux  clichés  im¬ 
mobiles  et  avec  la  fine  pointe  d’un  crayon  on  trace  sur  la  gélatine 
du  grand  négatif  exactement  le  format  du  13  X  18.  On  assure 
ainsi  la  position  exacte  du  négatif  ciel.  La  ligne  de  crayon  s’en¬ 
lève  facilement  à  l'aide  d’un  morceau  de  flanelle  lorsqu’on  n’en 
a  plus  besoin. 

Il  faut  maintenant  couper  la  cache  jaune  de  la  grandeur 
exacte  du  13  x  18  et  la  séparer  en  deux  parties  en  suivant  avec 
prudence  la  ligne  de  l’horizon.  Auparavant,  on  aura  eu  soin  pen¬ 
dant  que  la  cache  était  encore  sur  la  gélatine,  de  marquer  d’un 
signe  distinctif  les  parties  correspondantes  au  ciel  et  à  la  terre, 
pour  éviter  toute  erreur  dans  la  suite. 

Les  deux  parties  de  la  cache  étant  coupées,  nous  fixerons  la 
partie  inférieure  avec  le  signe  à  l’extérieur  sur  le  côté  gélatine  du 
négatif  18  X  24,  en  nous  guidant  sur  les  lignes  du  crayon.  Le 
meilleur  moyen  de  fixer  la  cache  est  de  verser  un  peu  de  solution 
épaisse  de  caoutchouc  sur  les  coins  inférieurs  ;  elle  sèche  immé¬ 
diatement  et  ne  détériore  pas  le  négatif. 

Nous  fixons  ensuite  la  partie  supérieure  de  la  cache  sur  le  ciel 
du  13  X  18,  côté  verre,  en  ayant  soin  de  faire  bien  coïncider  les 
angles  de  la  plaque  et  de  la  cache,  qui  doit  être  bien  ajustée  et 
en  contact  avec  le  verre. 

Nous  coupons  alors  un  morceau  de  papier  de  la  dimension 
exacte  du  13  X  18  et  faisons  une  marque  au  dos  sur  la  partie 


inférieure;  nous  le  mettons  en  contact  avec  le  négatif  13  x  18  et 
exposons  le  temps  reconnu  nécessaire  au  préalable  à  l’aide  du 
photomètre;  l’exposition  doit  se  faire  à  la  lumière  diffuse  pour 
éviter  que  la  ligne  de  démarcation  soit  trop  nette,  comme  elle  le 
serait  inévitablement  si  on  exposait  au  soleil.  Le  papier  est  en¬ 
suite  enlevé  et  placé  dans  le  cadre  tracé  au  crayon  sur  le  18  x  24 
en  contact  avec  la  cache  jaune. 

L’exposition  au  jour  se  fait  ensuite,  plus  ou  moins  longue  et, 
dans  le  but  d’éviter  une  ligne  de  démarcation  trop  nette  entre  le 
ciel  et  la  terre,  il  faut  remuer  un  morceau  de  carton  sur  la  ligne 
de  l’horizon  pendant  toute  la  pose.  Pour  cela,  on  tient  générale¬ 
ment  le  carton  d’une  main  et  on  le  glisse  lentement  sur  le  ciel 
jusqu’à  la  limite  de  la  cache,  on  remonte  alors  jusqu’au  bord 
extrême  pour  redescendre;  ici  la  vitesse  et  le  mouvement  à  don¬ 
ner  dépendent  du  résultat  que  Ton  veut  obtenir. 

Comme  toujours,  dans  le  procédé  au  charbon,  on  aura  garanti 
les  bords  du  papier  de  toute  insolation,  ce  qui,  pour  le  18  X  24, 
peut  se  faire  à  l’aide  de  bandas  de  diapositives  collées  sur  le 
verre. 

Quoique  cette  méthode  semble  compliquée  au  premier  abord, 
elle  est  pourtant  très  simple  dans  la  pratique. 

Si  l’on  veut  imprimer  à  l’aide  de  deux  négatifs  une  figure  sur 
un  autre  fond,  il  faudra  employer  une  méthode  un  peu  différente. 
On  tire  d’abord  une  épreuve  sur  papier  P.  O.  P.  (à  noircissement 
direct)  ou  albuminé.  On  découpe  ensuite  soigneusement  la  figure 
en  suivant  bien  tous  les  contours  de  manière  à  avoir  deux  caches 
qui  s’emboîtent  parfaitement.  On  expose  les  deux  morceaux  à  la 
lumière  du  jour  et  on  les  laisse  noircir  complètement:  la  cache 
du  fond  est  alors  collée  sur  la  gélatine  du  négatif-portrait  en 
ayant  soin  de  ne  pas  couvrir  un  seul  point  de  la  ligure.  Un  des 
coins  supérieurs  du  papier  au  charbon  est  alors  fixé  à  l’aide  de¬ 
là  solution  de  caoutchouc  très  épaisse  sur  le  coin  correspondant 
de  la  cache,  et  l’on  expose  le  temps  reconnu  nécessaire. 

Après  la  pose,  on  enlève  soigneusement  le  papier  au  charbon 
et  la  cache  en  les  tenant  bien  serrés,  et  l’on  fixe  sur  le  papier  au 
charbon  la  cache-figure  en  ayant  soin  qu’elle  occupe  bien  le  vide 
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de  la  première  cache.  Lorsque  cela  est  fait  et  que  la  deuxième 
cache  est  bien  adhérente,  sans  possibilité  de  glisser,  on  retire  la 
première  et  on  pose  l’épreuve  sur  le  cliché-fond.  On  expose 
le  temps  jugé  nécessaire  et  l’on  ôte  enfin  le  papier,  dont  on  en¬ 
lève  la  cache.  Le  développement  sera  maintenant  conduit  suivant 
la  méthode  habituelle. 

(Traduit  pour  le  Bulletin  par  M.  Vanderkindere.) 


Sur  la  fcctcrnunation  Graphique  hes  fouets 

conjugués* 


ans  la  plupart  des  cas  de 

\ 

la  pratique  photogra- 
-•)  phique,  le  foyer  conju¬ 
gué  d’une  lentille  ou 
d’un  objectif  photogra¬ 
phique  peut  se  détermi¬ 
ner  avec  une  approxi¬ 
mation  très  suffisante 
par  un  procédé  graphique,  généralement  plus  expéditif  que  le 
calcul  direct. 

M.  A.-S.  Cole  a  même  construit  un  petit  appareil  qui  se  prête 
d’une  façon  particulièrement  commode  à  cette  détermination. 
Cet  appareil  permet,  en  effet,  d’éviter  tout  tracé,  et  la  recherche 
du  foyer  conjugué  se  réduit  au  déplacement  d’une  réglette. 

Cet  appareil  est  basé  sur  la  construction  suivante  (fîg.  1)  : 


En  deux  points  quelconques  A  et  F  d’une  ligne  indéfinie  AX, 


—  374  — 


menons  deux  parallèles  AC  el  EF  qui  représenteront  à  une 
échelle  déterminée,  Tune  la  distance  p  de  l’objectif  à  l’objet, 
l’autre  le  foyer  f  de  l’objectif.  Joignons  AE  et  CE,  et  prolongeons 
au  delà  de  E.  Par  le  point  B  où  GE  coupe  AX,  menons  une  paral¬ 
lèle  BD  à  AC  et  EF.  La  longueur  interceptée  BD  représente, 
comme  il  est  facile  de  le  démontrer,  le  foyer  conjugué  p\ 

L'appareil  de  M.  Cole  se  compose  d’un  tableau  quadrillé  (A  X 
étant  supposé  à  angle  droit  avec  A  C,  E  F,  B  D)  sur  lequel  est 
tracée,  pour  un  objectif  donné,  la  ligne  A  E,  les  points  A  et  E 
étant  déterminés.  La  ligne  B  C  est  représentée  par  une  réglette 
mobile  autour  du  point  E.  Veut-on  connaître  un  foyer  conjugué 
correspondant  à  une  distance  p  donnée?  Il  suffit  d’amener  l’ex¬ 
trémité  C  de  la  réglette  sur  la  division  correspondante;  on  verra 
immédiatement  sur  quelle  ligne  verticale  s’arrête  l’extrémité  B, 
et  la  distance  B  D  interceptée  sur  cette  ligne  donnera  immédia¬ 
tement  le  foyer  p  cherché. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  cet  appareil,  mais 
nous  signalerons  pourtant  l’application  intéressante  qu’en  a 
faite  M.  Cole  pour  déterminer  le  foyer  combiné  de  deux  lentilles. 
Si  A  C  représente  le  foyer  d’une  des  lentilles,  B  D  celui  de  l’autre, 
E  F  sera  celui  de  l’ensemble,  si  l’on  néglige  la  distance  entre  les 
deux  lentilles. 

Dans  le  cas  où  cette  distance  n’est  pas  négligeable,  on  peut 
appliquer  la  construction  suivante  (fig.  2)  : 


AB  est  l’un  des  foyers,  CD  l’autre  foyer,  FC  =  AE  la  distance 
entre  les  lentilles. 


Les  distances  X  L  et  Y  M,  qui  sont  égales,  représentent  le  foyer 
de  l’ensemble  des  deux  lentilles.  L’appareil  de  M.  Cole  permet 
également  de  déterminer  l’une  de  ces  lignes. 

* 

*  * 

Nous  avons  construit  un  appareil  conduisant  aux  mêmes  ré¬ 
sultats  par  une  méthode  différente  :  cet  appareil  est,  d’ailleurs, 
tellement  simple,  que  tout  amateur  pourra  le  reconstituer  avec 
une  feuille  de  papier,  un  morceau  de  celluloïd  et  une  épingle. 

Traçons  (fig.  3)  deux  perpendiculaires  OA,  OB  et  portons  sur 


OB  une  longueur  OF  égale  au  foyer  f.  La  parallèle  FR  à  OA, 
coupe  la  bissectrice  de  l’angle  O,  en  un  point  R.  Prenons  la 
longueur  OA  égale  à  p,  et  joignons  AR;  la  distance  OB  repré¬ 
sentera  le  foyer  conjugué  p’. 

En  effet  RP  =  OP 


et  -JL=AR 


OB 

AB 

f 

BR 

OA 

BA 

f  +- 

f  -i 

OB  OA 


OU  — - - 1 - _  —  1 

P  P'  f 

Ainsi,  il  suffit  de  tracer  sur  un  papier  des  lignes  OA,  OB,  qu’on 
divise  en  parties  égales.  On  détermine  la  position  du  point  R 
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comme  nous  l’avons  dit  tout  à  l’heure;  puis  on  trace  sur  une 
bande  de  celluloïd  transparent  une  ligne  droite  (fig.  4).  On 


enfonce  une  épingle  en  un  point  de  cette  ligne,  et  on  fixe  cette 
épingle  en  R.  Il  suffit  alors  de  tourner  la  bande  de  celluloïd 
autour  de  R  pour  obtenir  sur  OB  chaque  foyer  conjugué  cor¬ 
respond  à  la  distance  indiquée  sur  OA,  le  tout  à  la  même  échelle 
que  la  distance  OF. 

Si  l’on  veut  déterminer  le  foyer  composé  d’un  ensemble  de 
deux  lentilles  sans  épaisseur,  supposées  au  contact,  il  suffît  d’en¬ 
lever  l’épingle  et  de  déplacer  la  bande  de  celluloïd  de  façon  que 
la  longueur  O  A  soit  égale  à  l’un  des  foyers  et  la  longueur  O  B 
à  l’autre.  La  longueur  interceptée  sur  la  bissectrice,  multipliée 
par  j/'2,  donnera  le  foyer  cherché.  La  bissectrice  étant  divisée  en 
divisions  j/2  fois  plus  grandes  que  celles  de  O  A  et  O  B.  on 
pourra  y  lire  immédiatement  le  chiffre  cherché. 

Si  F  et  F’  sont  les  foyers  de  chaque  lentille,  et  f  le  foyer  de  la 
combinaison,  ce  dernier  est  égal,  comme  on  sait,  à 

FF’ 

F  +  F’ 

Or,  la  construction  donne  : 

1  1  1 

"  Y~~ 


F 


f 
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ou 


FF’  =f=  OR 
F  +  F’  p/2 


Si  les  deux  lentilles  sont  séparées  par  une  distance  a,  le  foyer 
de  la  combinaison  est 


FF’ 

a  +  F  +  F’ 


il  peut  s’obtenir  à  l’aide  du  même  dispositif,  complété  par  une 
petite  équerre  tracée  sur  une  matière  transparente  (papier  à 
calquer  ou  mieux  celluloïd)  soit  OA  le  foyer  F,  OB  le  foyer  F’, 
BG  la  distance  a  (fig.  5).  Posons  la  règle  en  celluloïd  sur  AC, 


comme  précédemment.  Au  point  D,  où  AG  rencontre  la  bissec¬ 
trice,  appliquons  l’équerre  dont  nous  avons  parlé,  et  de  façon 
que  son  hypoténuse  soit  parallèle  à  OD.  Posons  ensuite  la  règle 
en  celluloïd  sur  AB,  et  déplaçons  l'équerre  suivant  la  flèche,  de 
façon  à  ce  que,  l’un  des  côtés  de  l’angle  droit  passant  toujours 
par  D,  le  sommet  de  cet  angle  se  trouve  sur  AB.  L’autre  côté  de 
l’angle  droit  viendra  rencontrer  la  bissectrice  en  R,  et  la  distance 
OR  (mesurée,  comme  précédemment,  à  une  échelle  p  '2  fois  plus 
grande  que  les  autres  paramètres),  sera  le  foyer  cherché. 
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OR  _  EG  =  PB  =  F’ 
~OËT  ED  ~  OC  F’  +  a 
d’où  OR  =  ODX  F’ 


F’  +  a 


t  QR  QD  F’ 
j/2  ~  j/2  F’ +  a 

(F’  +  a)  F  F’ 

F  +  F’  +  a  ^  F’  +  a 
 F  F’ 

F+F’+a 


ce  qui  est  bien  le  foyer  demandé. 

Pour  plus  de  commodité,  on  trace  l’équerre  en  question  avec 
l’hypoténuse  à  45  degrés  et  on  mène  sur  l’équerre  un  certain 
nombre  de  parallèles  à  cette  hypothénuse,  ce  qui  facilite  la  mise 
en  place. 


F.  Drouin. 
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DES 

Journauï  lptbotograpblques 

Wiener  photographisctie  Blaetter 

N°  1. 

L  emploi  du  papier  au  bromure  d’argent  comme  négatif  (voir  notre  compte¬ 
rendu  Bulletin  189, i  page  768).  —  Pour  le  paysage,  l’emploi  de  ce  papier  offre 
un  grand  avantage  dès  qu’il  s’agit  de  négatifs  de  grand  format  (à  partir  de 
30  X  40  cm.).  I.e  seul  inconvénient,  c’est  qu’il  n’est  pas  assez  sensible, 
inconvénient  qu’une  plus  forte  demande  de  ce  produit  fera  certainement 
écarter.  !1  partage  les  avantages  des  films  (légèreté,  souplesse,  pas  de  halo, 
possibilité  de  copier  des  deux  côtés)  sans  être  aussi  cher.  Le  papier  est  plus 
exempt  de  défauts  que  ne  le  sont  les  films  en  général  ;  aussi  la  conservabilité 
du  premier  est-elle  supérieure  à  celle  des  films.  L’exposition  est  de  dix  à 
quinze  fois  plus  longue  que  pour  plaques  extra-sensibles.  En  travaillant  avec 
un  monocle  diaphragmé  à  F/100  l’exposition  est  donc  de  une  à  plusieurs 
minutes  en  plein  air.  L’auteur  de  l’article  préconise  l’hydroquinone  comme 
déveioppateur  ;  le  renforcement  peut  se  faire  à  l’urane,  l’affaiblissement  au 
moyen  de  prussiate  rouge  de  potasse. 

11  est  prudent  de  n’employer  qu’un  faiblisseur  très  dilué,  le  bain  agissant 
des  deux  côtés  sur  l’image.  On  fixe  à  l’byposulfite.  Pour  rendre  le  papier 
transparent,  il  faut  enduire  l’envers  de  l’épreuve  d’huile  de  vaseline  en  se 
servant  d’un  pinceau  large.  Dès  que  le  papier  est  d’une  transparence  partout 
égale,  on  enlève  l’excès  de  vaseline  à  l’aide  de  papier  buvard  et  on  le  sèche 
à  une  douce  chaleur.  L’auteur  ne  doute  pas  que  le  papier  au  bromure  ne 
devienne  le  matériel  de  l’avenir  pour  le  procédé  négatif,  surtout  lorsqu’il 
s’agit  d’obtenir  des  épreuves  artistiques. 
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Choix  du  faiblisseur  pour  négatifs  trop  denses.  —  W.-K.  Burton  divise  les 
négatifs  en  trois  catégories  : 

1°  Négatifs  sous  exposés,  durs,  trop  denses  dans  les  lumières  et  h  détails 
trop  délicats  dans  les  ombres  ; 

2°  Négatifs  à  exposition  juste,  mais  trop  longtemps  développés.  En  expo¬ 
sant  sous  le  châssis-presse,  on  constatera  que  des  négatifs  pareils  donnent 
des  ombres  trop  foncées,  l’image  positive  vient  trop  dure  ; 

3°  Négatifs  surexposés  et  développés  vigoureusement.  Les  contrastes  dans 
la  positive  ne  seront  pas  suffisamment  prononcés. 

Quant  à  la  première  catégorie,  il  n’y  a  pas  de  méthode  permettant  d’ob¬ 
tenir  des  copies  satisfaisantes.  Tout  au  plus  pourrait-on  essayer  de  les  blan¬ 
chir  dans  un  bain  de  chlorure  mercurique  et  de  copier  avec  le  négatif  ainsi 
blanchi. 

Quant  à  la  seconde  catégorie,  il  est  possible  de  lec  améliorer;  mais  il  ne 
faut  point  employer  le  faiblisseur  composé  de  prussiate  rouge  de  potasse  et 
d’hyposulfite  qui  annulerait  la  gradation  exacte  des  tons,  et  qui  donnerait  un 
négatif  trop  dur.  On  se  servira,  dans  ce  cas,  avec  avantage,  d’une  solution  de 
chlorure  ferrique  à  10  p.  c. 

Après  avoir  bien  lavé  le  négatif,  on  le  plonge  dans  le  bain  au  chlorure 
ferrique,  on  le  tient  en  mouvement  constant,  et,  en  très  peu  de  temps,  on 
pourra  constater  le  faiblissement.  On  rince  pendant  une  ou  deux  minutes  et 
fixe  dans  Thyposulfite.  Cette  opération  peut  être  répétée  à  volonté. 

Pour  la  troisième  catégorie,  on  choisira  de  préférence  le  faiblisseur  de 
Farmer  (prussiate  rouge  et  hyposulfite).  On  obtiendra  ainsi  un  négatif 
donnant  plus  de  contrastes.  Le  mieux  est  de  procéder  au  faiblissement  au 
sortir  du  bain  de  lavage;  ce  faiblisseur,  appliqué  aux  plaques  préalablement 
séchées,  agit  parfois  d’une  façon  inégale. 

Objectif  Dallmeyer-Bergheim. —  La  maison  Dallmeyer,  à  Londres,  fabrique 
depuis  peu  de  temps  des  objectifs  construits  d’après  les  indications  données 
par  l’éminent  J. -S.  Bergheim,  amateur,  à  Vienne.  Ces  objectifs  sont  destinés 
à  la  photographie  artistique,  de  l’école  du  flou.  Une  grande  distance  focale, 
ainsi  qu'un  certain  flou,  également  réparti  sur  toute  l’étendue  de  l’image^ 
sont,  d’après  Bergheim,  des  conditions  indispensables  pour  ob.enir  d’une 
part  une  perspective  puissante  et  un  modelé  parfait. 

Le  monocle  et  le  téléobjectif  ne  l’ont  point  satisfait  entièrement.  Le  pre¬ 
mier  produit  un  flou  inégalement  réparti,  le  second  donne  trop  net.  Le 
nouvel  objectif  n’a  aucun  des  deux  inconvénients  et  réunit  les  qualités  du 
monocle  et  du  téléobjectif.  Il  se  compose  d’un  ménisque  positif  (lentille 
frontale)  et  d’une  lentille  postérieure  négative.  Le  ménisque  tourne  sa  sur- 
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face  peu  concave  vers  l’objet,  la  lentille  postérieure  tourne  sa  surface  la  moins 
courbe  vers  le  verre  dépoli.  La  distance  entre  les  deux  lentilles  est  variable» 
de  sorte  qu’on  dispose  de  foyers  allant  de  90  à  ISO  cm.  à  l’aide  d’un  seul 
objectif.  11  n’y  a  pas  de  distorsion. 

Ces  objectifs,  ainsi  que  des  épreuves  obtenues,  ont  été  présentés  dans  la 
séance  de  la  Société  royale  de  Photographie,  à  Londres,  et  ont  été  très  favo¬ 
rablement  appréciés  tous  deux. 


Chambre  pour  paysages ,  format  40  X  60  r.m.  —  L’emploi  des  mo¬ 
nocles  à  la  place  des  objectifs  doubles  trop  lourds,  ainsi  que  l’emploi  du 
papier  au  bromure  d’argent  remplaçant  les  plaques  sensibles,  permettent  le 
travail  en  plein  air  avec  des  chambres  de  grand  format.  Une  telle  chambre  a 
été  construite  suivant  les  données  de  l’éminent  amateur  photographe  Hen- 
neberg,  à  Vienne.  Son  tirage  est  de  130  cm.  La  partie  antérieure  de  la 
chambre  repose  sur  un  trépied,  la  partie  postérieure  sur  un  pied  à  deux 
branches.  A  la  place  du  verre  dépoli  se  trouve  une  pellicule  en  celluloïde 
matté.  Les  châssis  doubles  sont  très  légers  et  n’ont  qu’une  épaisseur  de 
11  mm.  Le  papier  au  bromure  d’argent  est  placé  dans  le  châssis  où  il  est 
maintenu  par  un  cadre  métallique  de  1  cm.  de  largeur.  Comme  objectif, 
l’auteur  emploie  des  monocles  de  80,  90,  100,  110  et  120  cm.  de  foyer.  Le 
poids  de  la  chambre,  d’un  châssis  double,  sac  et  tous  les  accessoires,  n’est 
que  de  15  1/2  kg. 

(Une  chambre  ordinaire  de  30  X  40,  avec  un  châssis'double,  pied,  mais 
sans  objectif,  pèse  23.18  kg.) 

Voici  les  réflexions  qu’un  loustic  fait  au  sujet  de  cette  chambre  :  «  Cette 
»  chambre,  dit-il,  est  de  construction  très  légère,  et  se  recommande,  par 
»  conséquent,  pour  le  voyage.  La  mise  sur  pied  se  fait  en  peu  d’heures,  de 
»  sorte  qu’il  est  possible  de  faire  la  vue  encore  le  jour  même.  Pour  hausser 
»  ou  abaisser  la  chambre,  c’est  tout  simple. ..ment  impossible  (  vu  qu’elle 
»»  repose  sur  seize  trépieds  );  aussi  est-il  nécessaire  de  hausser  ou  de  baisser 
»  le  paysage,  suivant  les  besoins.  La  vue  prise,  on  peut,  en  considérant  le 
»  bon  marché  de  cette  chambre,  l’abandonner  là  où  elle  se  trouve. 

>»  L’objectif  est  fait  en  verre  à  bière  de  Pilsen,  et  peut  donc  servir  à  difle” 
»  rents  usages.  Le  tirage  de  la  chambre  est  fixe,  vouloir  le  modifier,  ce 
»  serait  aller  à  la  rencontre  d’une  déception.  » 


N°  4. 


Diapositives.  L’auteur  donne  la  préférence  pour  l’obtention  des  diapositives 
à  la  méthode  par  réduction  à  la  chambre;  elles  deviennent  ainsi  moins  plates; 
comme  développâtes,  il  préconise  beaucoup  le  pyrogallol,  additionné  d’am¬ 
moniaque.  Pour  obtenir  des  tons  rouges,  il  recommande  le  virage  à  l’urane.  Ce 
qui  est  très  important,  c’est  de  donner  aux  diapositives  un  ton  en  rapport 
avec  le  sujet.  Sépia  pour  portraits  et  scènes  de  genre,  vert-bleu  ou  rouge- 
violacé  pour  marines.  L’auteur  conseille  aussi  de  renforcer  ou  de  faiblir  par¬ 
tiellement  (à  l’aide  du  faiblisseur  au  prussiate)  là  où  il  est  nécessaire  (loin¬ 
tains).  Quant  à  la  projection  des  portraits,  il  faudrait  ne  pas  dépasser  une 
bmite;  il  ne  faut  pas  qu’un  personnage  projeté  sur  la  toile,  ait  les  mêmes 

dimensions  que  la  projection  du  Mont-Cervin;  c’est  pourquoi  il  est  néces- 

saite  de  réduire  les  portraits  plus  que  les  pavsages. 


Photographische  Rundschau 

La  retouche  du  ciel.  Nuages.  —  L’auteur  de  l’article  donne  trente-six  ma¬ 
nières  de  rehausser  la  valeur  artistique  d’un  paysage  photographié,  en  faisant 
des  retouches  habiles  dans  le  ciel,  mais  il  conclut  qu’il  vaut  infiniment 

mieux  de  tâcher  d’obtenir  les  nuages  directement  dans  le  négatif.  —  D’ac¬ 
cord  ! 

N°  3. 

La  photographie  en  couleurs  naturelles  d’après  le  procède  du  Dr  Selle.  _ 

fout  comme  dans  le  procédé  en  trois  couleurs  (méthode  Vogel),  Selle  expose 
trois  négatifs  :  une  plaque  sensible  au  rouge,  une  sensible  au  vert,  une  sen¬ 
sible  au  bleu.  Chacun  de  ces  négatifs  est  exposé  sous  une  pellicule  de  géla¬ 
tine,  très  mince,  spécialement  préparée  et  ayant  reçu  la  propriété  d’absorber 
des  couleurs  d’aniline  là  où  elles  ont  été  impressionnées  par  la  lumière.  La 
pellicule,  impressionnée  sous  le  négatif  sensible  au  rouge,  est  traitée  dans 
une  solution  colorée,  de  couleur  complémentaire  à  celle  de  l’écran  rouge 
a\ant  sir\i  pendant  1  exposition  et  procède  d’une  façon  analogue  avec  les 
deux  autres  pellicules.  Ensuite,  on  superpose  les  trois  pellicules  en  se  ser- 
'ant  comme  support,  soit  d’une  plaque  de  verre,  d’un  verre  laiteux,  de  marbre, 
de  carton  blanc,  ou  enfin  de  tout  autre  support  blanc.  On  croirait  que  la 
superposition  exacte  des  trois  pellicules  entraîne  des  difficultés  énormes. 
I.  expérience  a  démontré  cependant  quelle  peut  s’exécuter  d’une  façon  irré- 
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prochable.  L  éclat  des  couleurs  que  l’on  obtient  par  ce  procédé  est  tout  à 
tait  merveilleux.  Même  les  couleurs  changeantes,  si  particulières  aux  ailes  de 
papillon,  aux  plumes  de  paon  et  à  certains  insectes  sont  rendues  avec  une 
perlection  qu  aucun  peintre  ne  saurait  reproduire.  —  Ce  qui  assure  l’avenir 
de  ce  procédé,  c’est  que  ces  images  peuvent  être  montées  sur  papier,  et  qu’il 
est  possible  de  faire  des  portraits  dans  l'atelier.  Dans  cedernier  but,  il  faudrait 
qu’on  construise  des  châssis  spéciaux  dans  lesquelles  troisplaquessontjuxta- 
posées,  de  même  que  les  écrans  colorés,  de  manière  que  le  photographe 
puisse  exposer  trois  fois  de  suite  sans  être  obligé  de  changer  de  châssis.  Un 
temps  de  pose  de  30  à  40  secondes  suffirait.  Une  fois  les  trois  négatifs  obte¬ 
nus,  le  photographe  pourra  tirer  un  nombre  illimité  d’épreuves. 

Le  piocédé  de  belle,  dans  son  principe  -  ne  renferme  peu  de  chose  qui 
ne  soit  déjà  connu;  ce  qui  est  nouveau,  c’est  le  degré  de  perfection.  Au 
point  de  vue  théorique,  la  chose  est  très  simple,  les  difficultés  commencent 
seulement  lorsqu’il  s'agit  de  rendre  les  manipulations  pratiques,  et  de  trouver 
pour  une  couleur  donnée,  la  couleur  complémentaire.  L’inventeur  a  sur¬ 
monté  ces  difficultés  après  un  labeur  de  plusieurs  années. 

N°  4 

Halo.  P.  von  Janko  attire  l’attention  des  photographes  sur  les  «  Antiha¬ 
lations  Pads  »  de  Prosser  Robert’s  C°,  à  Londres  (S.  E.  Walworth  Road,  323). 
Ce  sont  des  feuilles  qu  on  adapte  au  dos  des  plaques  et  qui,  ayant  servi  ur.e 
fois,  peuvent  de  nouveau  être  appliquées  sur  d’autres  plaques.  L’auteur  pré¬ 
conise  beaucoup  ce  produit. 


Der  Amateur  Ph.otograptL 

N°  111. 

Temps  de  pose  pour  sujets  en  mouvement.  —  Thornton-Pickard,  construc¬ 
teur  Dien  connu  d’un  des  meilleurs  obturateurs  instantanés,  a  calculé  le 
tableau  suivant,  donnant  les  temps  de  pose  pour  sujets  en  mouvement  lors¬ 
que  la  distance  est  de  100  fois  la  longueur  focale  de  l’objectif  employé. 
(15  mètres  pour  un  objectif  de  15  cm.  de  longueur  focale  par  exemple.) 
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Sujet  venant  vers  Sujet  se  mouvant 
l’appareil.  perpendiculairement 
à  l’axe  de  l’objectif. 


Homme  marchant  lentement,  scène  de  rue, 


animée . 

.  .  .  1/15” 

1/45” 

Bétail  au  pâturage . 

.  .  .  1/15” 

1/45” 

Barque  sur  l’eau . 

.  .  .  1/20” 

1/60” 

Homme  marchant,  enfant  jouant 

.  .  .  1/40” 

1/120” 

Cheval  au  trot . 

1/300” 

Bicycliste,  vitesse  ordinaire  .  . 

.  .  .  1/100” 

1/300” 

Homme  courant  ou  sautant  .  . 

.  .  .  1/150” 

1/450” 

Course  de  bicyclistes  .... 

.  .  .  1/200” 

1/600” 

Cheval  au  galop . 

1/600” 

Si  la  distance  est  de  200  fois  la  longueur  focale,  on  expose  2  fois  plus  et 
réciproquement. 


N°  112. 


Négatifs  brisés.  —  Cela  arrive  dans  les  meilleures  familles,  et  par  malheur 
se  sont  justement  les  meilleurs  négatifs,  ceux  qu’on  examine  avec  la  plus 
grande  satisfaction,  qui  cassent  ;  les  mauvais,  on  pourrait  les  lancer  d’un 
bout  de  la  chambre  à  l’autre  sans  qu’il  leur  arrive  malheur.  —  Si  un  négatif 
tombe  à  terre,  glissez  par  en  dessous  une  feuille  de  papier  et  enlevez  le  tout 
avec  précaution.  Vous  réussirez  ainsi  à  laisser  la  couche  gélatineuse  intacte, 
même  lorsque  le  support  s’est  brisé  en  plusieurs  morceaux.  —  Si  la  gélatine 
est  endommagée,  inutile  d’employer  des  artifices;  tout  au  plus  une  retouche 
habile  du  négatif  et  du  positif  pourrait-elle  donner  un  résultat. 

Pour  faire  une  impression  au  moyen  d’un  négatif  brisé,  on  l’introduit 
comme  d’habitude,  avec  le  papier,  dans  le  châssis-presse;  on  recouvre  ce 
dernier  d’une  feuille  de  papier  de  soie,  on  place  le  tout  sur  une  planchette, 
que  l'on  tient  en  mouvement  pendant  toute  la  durée  de  l’exposition.  —  Un 
autre  moyen,  c’est  de  placer  le  châssis-presse  dans  une  caisse,  dont  les  parois 
garnies  de  papier  noir  ont  environ  60  cm  de  profondeur;  de  cette  façon  la 
lumière  directe  peut  seule  agir  sur  le  papier  positif  ;  les  rayons  latéraux  se 
trouvent  éliminés.  —  Enfin,  on  peut  détacher  la  gélatine  en  l’enduisant 
préalablement  d’une  couche  assez  épaisse  de  collodion  ou  de  gélatine. 
Ensuite  on  place  le  phototype  dans  un  bain  faiblement  acide  (ac.  chlorhydri¬ 
que,  sulfurique  ou  citrique).  —  Au  bout  de  quelques  minutes  on  rejette  ce 
bain  et  on  le  remplace  par  une  solution  concentrée  de  carbonate  ou  de  bicar¬ 
bonate  de  soude.  —  Le  dégagement  d’acide  carbonique  qui  se  produit, 
détermine  le  détachement  de  la  couche  gélatineuse.  (On  peut  aussi  faire 
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usage  d’une  solution  d’acide  fluorhydrique  à  10  p.  c.  ).  Puis  on  soulève  la 
pellicule  détachée  au  moyen  d’une  plaque  de  verre  et  on  la  transporte  dans 
une  cuvette  contenant  de  l'eau  pure.  On  lave  bien,  on  introduit  dans  la 
cuvette  une  plaque  préalablement  enduite  de  gélatine,  et  on  tâche  de  faire 
adhérer  la  pellicule  sur  la  plaque  gélatinée.  Ce  mode  d’opérer  détermine 
toujours  une  extension  de  la  pellicule;  si  on  veut  l’éviter  on  traite  à 
l’alcool,  ce  qui  rend  à  la  pellicule  ses  dimensions  primitives. 

( Phot .  Times). 


Photographisches  Archiv. 

No  783. 

Affaiblissement  local,  au  moyen  d'alcool.  —  On  place  le  phototype  sur  un 
support  bien  plan,  en  interposant  quelques  feuilles  de  papier  buvard.  Le 
phototype  doit  être  absolument  sec.  On  entoure  l’index  d’un  petit  morceau 
de  peau  (peau  de  gant),  on  l’humecte  d’alcool  et  on  frotte  la  partie  trop  dense 
du  phototype. 

La  gélatine  ne  se  ramollit  pas.  Ce  procédé  est  peut-être  un  peu  plus 
long  que  les  autres,  mais  il  est  préférable. 

N°  784. 

Bain  viro-fixeur.  —  Le  Dr  John  Nieol  rompt  une  lance  en  faveur  des  bains 
combinés,  tant  décriés  depuis  quelque  temps.  La  formule  suivante  lui  a  tou¬ 
jours  donné  de  bons  résultats,  avec  toute  espèce  de  papier  du  commerce. 
On  dissout  400  gr.  d’hyposulfite  de  soude  dans  2,500  gr.  d’eau;  d’autre  part, 
on  dissout  1  gr.  de  chlorure  d’or  neutre  dans  500  gr.  d’eau  et  on  verse  cette 
solution  dans  la  première.  Les  épreuves  peuvent  ne  pas  être  lavées  avant  le 
virage  ;  on  les  laisse  dans  le  bain  jusqu’à  obtention  du  ton  voulu,  puis  on  les 
traite  par  une  solution  aqueuse  de  chlorure  sodique.  Le  bain  se  conserve; 
dès  qu’il  ne  contient  plus  d’or  il  doit  être  jeté. 


Photographisches  Wochenblatt 

N®  10. 

Explosion  d'acétylène.  —  Trois  bonbonnes,  contenant  de  l’acétylène  com¬ 
primé,  ont  été  expédiées  à  New- York.  Elles  étaient  munies  de  régulateurs  de 
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pression.  Au  moment  où  une  allumette  fut  allumée  il  s’est  produit  une  for¬ 
midable  explosion,  tuant  trois  personnes.  Les  deux  autres  cylindres  firent 
également  explosion.  C’est  un  début  malheureux  pour  le  nouveau  gaz. 

{Photography). 


V.  H. 


British  journal  of  Photography. 

N°  1857. 

Nouveau  réactif  du  platine.  —  Le  virage  au  platine,  dont  les  formules  sont 
nombreuses,  dépose-t-il  réellement  du  platine  sur  l’image?  On  a  dit  oui,  on 
a  dit  non,  et  les  deux  assertions  ont  été  prouvées  analyse  pour  témoin.  Si 
l’on  avait  eu  un  réactif  puissant,  la  solution  aurait  été  plus  catégorique. 
M. Edward  Dustadt  a  décrit  ù  la  Société  chimique  que  si  l’on  ajoute  une  solu¬ 
tion  de  platine  avec  du  met  cure  pur,  celui-ci  précipite  le  platine  comme  il 
précipite  d’autres  métaux  encore.  Le  mercure  employé  doit  être  très  pur  et 
se  volatiliser  sans  laisser  de  résidu  dans  un  creuset  en  porcelaine.  Si  donc,  on 
traite  des  épreuves  virées  aux  sels  de  platine  par  le  mercure  pur,  en  vola¬ 
tilisant  celui-ci,  on  trouvera  le  platine  dans  le  creuset.  La  réaction  est  si 
délicate  qu’une  partie  de  chloroplatinite  de  potasse  se  constate  dans  3  mil¬ 
lions  de  parties  d’eau. 

N°  1860. 

Ecrans  colorés.  —  On  en  parle  beaucoup,  on  les  emploie  et  cependant 
on  se  rend  peu  compte  de  leur  effet  et  de  la  manière  de  les  employer  convena¬ 
blement. 

Dans  un  article  récent  du  Journal ,  on  est  arrivé  à  la  conclusion  qu’ils  sont 
de  peu  ou  pas  de  valeur  du  tout,  employés  avec  des  plaques  ordinaires,  bien 
que  M.  lves  ait  démontré  le  contraire,  et  cependant  les  deux  solutions  étaient 
exactes;  l’une  se  rapportant  au  travail  usuel  ordinaire  et  l’autre  dans  des 
circonstances  spéciales. 

On  croit  que  pour  le  paysage  en  général,  les  écrans  doivent  être  employés 
au  printemps  et  à  l’automne,  et  qu’on  ne  s’en  sert  guère  en  été  et  en  hiver, 
ce  qui  est  loin  d’être  véridique. 

L’objet  principal  de  1  écran  jaune  ou  vert  ou  des  deux  couleurs  réunies  est 
d’arrêter  ou  de  réduire  les  rayons  bleus  et  violets  qui  sont  reflétés  par  le 
paysage,  ou  entourent  une  partie  de  celui-ci,  et  qui  autrement  auraient  un 
pouvoir  trop  actinique  relativement  au  rouge,  jaune  et  vert  qui  s’impression- 
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nent  plus  lentement,  de  façon  à  rendre  la  valeur  réelle  de  ces  couleurs  et 
donner  plus  d'harmonie  et  moins  de  heurt  à  l’ensemble. 

L’objet  secondaire  des  écrans  est  de  pénétrer  l’atmosphère  brumeux  et 
sombre  et  de  donner  au  négatif  du  brillant  et  de  la  clarté  lorsqu’il  est  fait 
dans  des  conditions  atmosphériques  défavorables.  En  été,  les  écrans  permet¬ 
tent  d’obtenir  des  ciels  nuageux  avec  le  paysage. 

En  hiver,  ils  donnent  du  relief  au  paysage  brumeux.  Vers  le  soir,  l’usage 
des  écrans  est  peu  nécessaire,  le  soleil  colorant  lui-même  les  objets  en  jaune, 
ce  qui  remplace  l'écran. 

Ceci  est  pour  l’emploi  des  plaques  iso-  ou  orthochromatiques.  La  suite  au 
prochain  numéro. 

D.  D. 


The  Photographie  News. 

N°  1944. 

(  est  un  artiste.  —  M.  Robinson  qui  est  lui-même  un  peintre  distingué  et 
un  artiste  photographe,  critique  certains  journaux  qui  se  refusent  à  vouloir 
admettre  que  la  photographie  est  un  art.  (Il  ne  parle  pas  de  Y  Etoile  belge.) 

Tous  les  peintres  s’appellent  artistes,  je  ne  sais  pourquoi!  (Il  y  a  même 
des  artistes  peintres  en  bâtiments  que  le  peuple  gantois  a  décoré  du  nom 
archaïque  de  klaakpotters.) 

Grand  nombre,  si  pas  tous,  de  ces  artistes  s’aident  de  la  photographie  pour 
leurs  créations  et  élucubrations  colorées. 

S’ils  toni  un  paysage  de  «  chic  »,  ils  en  ont  la  photographie  en  portefeuille, 
et,  dit  M.  Robinson,  ce  sont  ceux-là  mêmes  qui  crient  qu’un  photographe 
ne  peut-être  un  artiste! 

Parce  que?  parce  qu’il  y  a  déjà  trop  d’art  et  d’artistes. 

Vous  avez  l’art  d’accommoder  les  restes, 

L’art  de  bien  vivre, 

L’art  de  monter  à  cheval, 

L’art  de  la  guerre, 

L’art  culinaire, 

L’art  de  préparer  les  sauces, 

Lart...  ici  je  cesse,  la  livraison  du  Bulletin  ne  me  sutlirait  pas  pour  citer 
tous  les  arts  et  naturellement  les  artistes. 

Cela  me  rappelle  celte  antique  boutade  que  tout  le  monde  connaît  :  L’art 
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de  mettre  son  chapeau  ou  de  l’influence  de  la  forme  du  chapeau  sur  l’esprit 
humain,  où  l’on  prouve  comme  deux  et  deux  font  quatre  que  celui  qui  sait 
se  coiffer  d’un  chapeau  approprié  comme  forme  à  son  esprit  est  un  artiste. 

Tout  cela  c’est  de  l’art  et  de  l’art  pur.  Mais  l’art  photographique  ou  la  pho¬ 
tographie  un  art  -.jamais!!! 

Déueloppateur  povr  papier  au  bromure.  —  Pour  les  agrandissements, 
M.  Feurst  recommande  : 


Solution  A. 

Méta bisulfite  de  potasse  ....  480  gr. 

Métol.  .  . .  120  » 

Eau .  4,800  c.  c. 

Solution  B. 

Carbonate  de  potasse . 30  gr. 

Eau . 120  c.  c. 

Pour  l’usage,  solution  A . 100 

»  »  B .  75 

Eau .  1000  à  2000 

Ou  bien  :  solution  B.  Carbonate  de  potasse  ....  32 

Sulfite  de  soude  ciistallisé  ...  32 

Eau . 170 

Pour  l’usage  A .  .  .  .  100  \ 

n  ...  Eau.  .  .  1000  à  2000  c.  c. 

»  B.  .  .  .  100  1 

D.  D. 


^positions  photographiques  anglaises 


Ma  visite  à  l’exposition  de  Bruxelles  qui  vient  de  se  fermer  m’a 
convaincu  que  beaucoup  des  œuvres  qui  y  étaient  exposées 
auiaient  de  glandes  chances  d’être  admises  aux  nombreuses 
expositions  anglaises.  Il  y  a  environ  vingt  expositions  par  an  à 
Londres  et  dans  les  villes  de  province,  et  à  chacune  d’elles,  sauf 
au  salon  de  Londres,  il  est  offert  en  prix  des  médailles  de  bronze, 

d  argent  et  même  quelquefois  d’or,  distribuées  en  différents  con¬ 
cours. 

La  difficulté  pour  un  exposant  belge  comme  pour  tous  ceux 
des  auties  pays  d  Europe,  est  de  faire  un  choix.  Envoyer  à  toutes 
les  expositions  entraîne  à  des  frais  de  port  considérables; 
ensuite,  il  \  a  les  difïicultés  de  la  langue,  l’ignorance  des  règle¬ 
ment.'',  et  ici  encore,  il  faut  tenir  compte  des  frais  de  corres¬ 
pondance. 

Aussi,  je  propose  précisément  d’éviter  tous  ces  ennuis  à  vos 
exposants  en  leur  servant  d’intermédiaire  et  en  prenant  la  dé¬ 
fense  de  leurs  intérêts. 

Depuis  quelque  temps  déjà,  j’ai  agi  ainsi  pour  les  exposants  amé¬ 
ricains  qui  connaissent  mon  organisation  sous  le  nom  de  Welfvrd’s 
Bureau.  Je  soumets  maintenant  à  vos  lecteurs  une  proposition 
identique.  Elle  leur  épargnera  du  temps  et  de  l’argent,  et  toute 
préoccupation.  V  oici  comment  je  me  propose  d’opérer  : 

1  Loisqu  il  y  a  des  classes  ou  divisions  dans  une  exposition, 
telles  que  paysages,  portraits,  etc.,  je  veille  à  ce  que  les  photo¬ 
graphies  entrent  dans  leur  classe  propre  ; 

-  Je  remplis  toutes  les  formules  d’entrée  et  de  catalogue  et 
paie  l’emplacement  et  tous  les  frais; 
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3°  Je  fournis  un  catalogue  à  l’exposant,  le  payant  s’il  le  faut: 

41  Si  les  photographies  doivent  être  encadrées,  je  veille  à  ce 
qu’elles  le  soient; 

5°  A  la  clôture  d’une  exposition,  j’envoie  les  tableaux  à  une 
autre  exposition,  ou  bien,  je  les  fais  rentrer  à  mon  bureau  où  ils 
attendent  une  occasion  nouvelle. 

En  échange  de  ces  services,  l’exposant  m’envoie  un  premier  ver¬ 
sement  de  7G  francs  au  minimum,  et  ses  photographies  encadrées 
ou  bien  non  encadrées,  s’il  veut  éviter  des  frais  de  transport. 
J’ouvre  alors  un  compte  au  nom  de  l’exposant,  le  créditant  de  la 
somme  reçue,  du  montant  des  cadres  vendus  ou  des  droits  de 
reproduction.  A  son  débit,  je  note  les  droits  d’inscription,  d’em¬ 
placement  aux  expositions,  quand  il  y  en  a,  les  frais  d’expédi¬ 
tion  et  de  port  de  lettres,  toutes  les  dépenses  qu’il  me  charge  de 
faire  pour  son  compte,  pour  n’importe  quel  motif,  enfin,  un  droit 
de  fr.  1.20  par  exposition  pour  couvrir  les  frais  de  l’employé 
chargé  de  remplir  les  formules,  de  préparer  les  étiquettes  au 
dos  des  cadres,  d’emballer  et  d’expédier  les  colis,  etc. 

J’ajouterai  qu’en  Angleterre,  lorsque  des  récompenses  sont 
offertes,  il  y  a  généralement  un  droit  d’emplacement  à  payer. 
Tantôt  autant  par  cadre,  ou  autant  par  mètre  carré,  tantôt  par 
classe  ou  division.  Lorsqu’il  n’y  a  pas  de  prix  offerts,  il  n’y  a 
généralement  pas  de  droit  d’entrée  comme  à  l’exposition  de 
Bruxelles. 

Lorsqu’on  m’envoie  les  76  francs  et  les  photographies,  je 
demande  qu’on  ajoute  au  dos  des  cartons  les  informations 
suivantes  : 

1°  Nom  et  adresse  de  l’exposant  ; 

2°  Le  titre  du  sujet  ; 

3"  Le  prix  (si  la  photographie  est  à  vendre)  cadre  compris  ou 
non.  En  cas  de  vente,  une  commission  de  10  p.  c.  sera  déduite, 
chaque  exposition  retenant  ce  droit.  S’il  s’agit  d’une  vente  privée 
le  même  droit  sera  perçu; 

4°  Si  l’épreuve  a  obtenu  un  prix  dans  des  expositions  publi¬ 
ques.  Les  concours  de  sociétés  et  de  journaux  n’entrent  pas  en 
ligne  de  compte  pas  plus  que  les  plaquettes. 
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5°  Si  la  reproduction  dans  les  journaux  illustrés  (non  photo¬ 
graphiques)  est  autorisée  je  perçois  un  tantième  raisonnable 
d’après  la  dimension.  Minimum  11  francs  et  pas  moins  de  10  p.  c. 
de  commission  ; 

6°  Liste  des  journaux  anglais  que  lit  l’exposant. 

J’ajouterai  que  je  veille  à  ce  que  les  médailles  et  les  récom¬ 
penses  soient  expédiées  en  temps  voulu  et  je  tiens  les  corres¬ 
pondants  au  courant  des  expositions.  Ils  peuvent  m’indiquer 
celles  auxquelles  ils  veulent  participer  et  quelles  photographies 
ils  désirent  envoyer.  Ou  bien  ils  peuvent  me  laisser  entièrement 
le  choix. 

J’ai  noté  à  Bruxelles  les  exposants  suivants  qui  feraient  fort 
bonne  figure  chez  nous.  Il  y  en  a  peut-être  encore  d’autres  car 
j’ai  pris  mes  notes  bien  vite. 

Eugène  Boute,  Gand;  Léon  Bovier,  Bruxelles;  Jos.  Casier, 
Gand  ;  H.  Colon,  Anvers  ;  Désiré  De  Clercq,  Grammont  ;  Edwin 
Ganz,  Bruxelles;  Georges  Oury,  Liège;  Ch.  Puttemans,  Bruxel¬ 
les;  A.  Rutot,  Bruxelles;  Victor  Selb,  Anvers;  Marcel  Vander- 
kindere,  Bruxelles;  Jules  Willenz,  Anvers;  Geruzet,  Bruxelles; 
R.  Ickx,  Courtrai;  Léon  Noël,  Anvers;  Alberic  Lunden,  Deurne 
lez-Anvers;  Maes,  Jos.,  Anvers;  Léonard  Missonne,  Gilly ; 
Commandant  L.  Pavard,  Louvain;  R.  Rousseau,  Jambes; 
Edm  Sacré,  Gand;  Gust.  Van  Bellingen,  Anvers;  Charles  Van 
Loo,  Gand;  Zeyen,  Liège. 

Enfin,  pour  terminer,  j’ajouterai  que  l’on  peut  m’écrire  toutes 
les  lettres  en  français. 

Walter  D.  Welford 

«  Photographie  Ileview  *  offices,  15,  Farringdon  avenue,  London  E.  C  England. 
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Die  Nasse  Collodionverfahren,  par  le  Dr  J.-M.  Eder.  — 

Wilhelm  Knapp,  éditeur  à  Halle  a.  S.  —  Ce  traité  du  collodion 
humide  forme  le  7e  fascicule  du  grand  ouvrage  que  l’auteur  a 
entrepris  sur  la  photographie  et  dont  nous  avons  déjà  eu  maintes 
fois  l’occasion  de  faire  l’éloge. 

Ce  fascicule,  comme  les  précédents,  est  largement  illustré  ;  il 
renferme  54  gravures  dans  le  texte. 

Die  Chromolithographie,  par  Friedrich  Hesse.  —  Wilhelm 
Knapp,  éditeur,  à  Halle  a.  S. 

Le  premier  fascicule  de  cet  ouvrage  vient  de  paraître.  L’ou¬ 
vrage  complet  en  comprendra  10  avec  15  chromolithographies 
et  82  gravures  dans  le  texte. 

Le  début  de  cette  publication  fait  bien  augurer  de  la  suite  et 
il  serait  à  souhaiter  que  la  traduction  de  l’ouvrage  fût  faite  en 
langue  française. 

Anleitung’  zum  Photographiren,  Ed.  Liesegang,  éditeur,  à 
Dusseldorf.  —  L’auteur  a  condensé  dans  ce  petit  volume  ce 
qu’il  importe  au  débutant  de  connaître.  Le  succès  de  ce  petit 
traité  s’affirme  de  plus  en  plus  en  Allemagne  puisqu’il  en  est  à 
sa  5e  édition. 

Photoehemisehe  Studien,  par  R.-Ed.  Liesegang.  —  2e  fasci¬ 
cule.  —  L'auteur  étudie  dans  ce  2e  fascicule,  la  constitution  des 
révélateurs  organiques,  la  nature  de  l’image  photographique,  les 
papiers,  la  photo-physiologie,  etc. 

La  Photographie  artistique,  par  J.  Raphaels,  Ed.  Liesegang, 
éditeur,  à  Dusseldorf.  —  La  question  de  l’art  en  photographie 
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occupe  le  monde  photographique  dans  tous  les  pays  et  nous 
savons  gré  à  l’auteur  d’avoir  publié  ses  idées  à  ce  sujet.  Son 
ouvrage,  très  intéressant,  sera  lu  avec  fruit  par  tous  ceux  qui 
s’intéressent  au  développement  de  notre  art. 

Process  Year  Book,  Penrose  &  Cie,  à  Londres.  —  Cette  publi¬ 
cation,  ou  plutôt  cet  album,  est  une  revue  des  procédés  d’impres¬ 
sion  en  photogravure  et  principalement  en  phototypogravure. 
On  y  trouve  réunis  avec  planches  à  l’appui  la  plupart  des  pro¬ 
cédés  préconisés  ou  en  usage.  Il  montre  d’une  manière  frappante 
les  progrès  énormes  réalisés  dans  cette  voie  si  féconde  au  point 
de  vue  de  l’illustration.  Des  publications  comme  celles  de 
MM.  Penrose  et  Cie  ne  peuvent  qu’aider  puissamment  au  déve¬ 
loppement  de  ces  procédés  qui  tendent  aujourd’hui  à  supplanter 
les  autres  méthodes  de  reproduction  aux  encres  grasses. 

La  Pratique  en  Photographie,  par  Frédéric:  Dillaye,  in  8°  de 
400  pages,  illustré  de  200  gravures  dont  13  phototypogravures, 
d’après  des  phototypes  de  l'auteur.  —  (Librairie  illustrée,  8,  rue 
Saint-Joseph,  Paris.) 

C’est  avec  une  activité  infatigable,  et  aussi  avec  une  compé¬ 
tence  peu  commune,  que  M.  Frédéric:  Dillaye  apporte  son  con¬ 
cours  aux  progrès  cie  la  Photographie.  Dès  ses  premiers  écrits,  il 
avait  émis  cette  idée  dominante  :  qu’en  dehors  de  toutes  ses 
applications  connues  et  courantes,  la  Photographie  est  un  Art. 
Depuis,  des  manifestations  publiques,  en  faveur  de  l’Art  photo¬ 
graphique,  ont  surabondamment  prouvé  qu’on  ne  s’était  point 
trompé.  Aussi,  n’est-on  pas  surpris  que  les  ouvrages  de  M.  Fré¬ 
déric:  Dillaye  soient  en  vogue  et  que  cette  vogue  le  mette  dans 
la  nécessité  de  continuer,  de  remanier  et  de  parfaire  son  œuvre. 

Il  nous  donne  aujourd’hui,  la  Pratique  en  Photographie.  Quel 
qu’il  soit,  tout  art  a  son  métier  et  c’est  la  connaissance  du  métier 
de  l’Art  photographique  que  l’auteur  désigne  sous  le  nom  de 
Pratique. 

Afin  d’atteindre  le  but  proposé,  au  mieux  du  possible,  la  Pra¬ 
tique  en  Photographie  est  divisée  en  deux  parties  groupant,  sous 
deux  titres  spéciaux ‘toutes  les  connaissances  nécessaires  à  la 
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photographie  proprement  dite,  en  faisant  tendre  cependant,  vers 
le  terme  final,  qui  est  l’art  en  photographie,  toutes  les  opérations 
qui  y  sont  indiquées,  tous  les  conseils  qui  y  sont  donnés,  parti¬ 
cipant  toutes  et  tous  non  seulement  de  la  théorie  mais  surtout 
des  expériences  personnelles  de  l’auteur  et  de  la  pratique  con¬ 
stante  qu’il  fait  de  cette  théorie. 

La  première  partie  :  Le  Phototype  négatif ,  comprend  tout  ce 
qui  a  trait  au  matériel  et  aux  opérations  concourant  à  l’obten¬ 
tion  de  l’image  primaire  dite  négative. 

La  seconde  partie  :  La  Photocopie  positive ,  comprend,  elle 
aussi,  tout  ce  qui  a  trait  au  matériel  et  aux  opérations  concou¬ 
rant  à  l’obtention  de  l’image  finale  dite  positive. 

Seul,  de  tous  les  traités  photographiques,  actuellement  exis¬ 
tant,  la  Pratique  en  Photographie  nous  donne  un  épilogue  très 
documenté,  l’histoire  complète  de  la  découverte  du  professeur 
Rœntgen  et  un  mode  opératoire  très  détaillé  de  la  photographie 
de  V Invisible  à  l'aide  des  rayons  X. 

En  outre,  afin  de  permettre  au  débutant  de  travailler  sûrement 
dès  qu’il  aura  un  appareil  dans  les  mains,  l’auteur  a  résumé,  dans 
un  appendice,  les  opérations  strictement  nécessaires  pour  obtenir 
une  épreuve  terminée. 

La  Pratique  en  Photographie  se  présente  ainsi  comme  étant 
de  première  nécessité  pour  tous  ceux  qui  travaillent  avec  la 
chambre  noire,  qu’ils  aient  ou  qu’ils  n’aient  point  en  vue  le  but 
final  que  M.  Frédéric  Dillaye  se  propose  d’atteindre  :  l’Art  en 
Photographie. 

L’auteur  nous  annonce,  dans  sa  préface,  que  ce  but  final,  sous 
ce  même  titre  :  X Art  en  Photographie  paraîtra  prochainement.  Ce 
sera  la  syntaxe  de  la  grammaire  qu’il  nous  donne  aujourd’hui. 
Connaissant  la  maîtrise  et  le  charme  avec  lesquels  M.  Frédéric 
Dillaye  traite  et  applique  à  la  Photographie  les  questions  d’es¬ 
thétique,  nous  sommes  certains  d’avance  que  ce  sera  un  régal 
pour  tous  les  adeptes  de  la  chambre  noire,  comme  est  déjà  pour 
eux  un  régal  et  une  utilité  de  premier  ordre  la  Pratique  en  Pho¬ 
tographie. 
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Traité  de  Photographie  industrielle.  Théorie  et  pratique. 

Un  volume  in- 18  jésus,  avec  95  figures  et  9  planches,  1896,  par 
Charles  Féry,  chef  des  Travaux  pratiques  à  l’Ecole  de  physique 
et  de  chimie  industrielles  de  la  ville  de  Paris,  et  Auguste  Burais, 
chargé  du  service  photomicrographique  à  l’Institut  Pasteur. 
Paris,  Gauthier- Villars  et  fils,  55,  quai  des  Grands- Augustins. 

EXTRAIT  DE  l’aVANT-PROPOS 

Ce  petit  Traité  est  en  partie  extrait  des  conférences  que  l’un 
de  nous  fait  à  l’Ecole  de  physique  et  de  chimie  industrielles; 
nous  avons  dû  cependant  y  présenter  la  théorie  des  lentilles 
d’une  manière  tout  à  fait  élémentaire  et  bien  différente  de  celle 
adoptée  dans  le  cours  d’optique  géométrique  de  l’Ecole,  pour  ne 
pas  sortir  du  cadre  que  nous  nous  étions  tracé. 

Nous  avons  aussi,  dans  la  Première  partie,  rappelé  les  réactions 
principales  accomplies  par  la  lumière  et  qui  trouvent  en  Photo¬ 
graphie  une  application  immédiate;  l’orthochromatisme,  la 
théorie  du  réseau  et  les  essais  d’objectifs  y  ont  été  développés 
d’une  manière  assez  complète,  à  cause  de  leur  importance  pra¬ 
tique.  Nous  avons  adopté  et  décrit  comme  étant  très  simple  et 
suffisante  pour  les  besoins  de  la  pratique  une  méthode  encore 
peu  connue  pour  l’essai  des  objectifs;  elle  donne  la  valeur  numé¬ 
rique  des  diverses  aberrations  au  moyen  d’une  seule  épreuve 
faite  avec  l’appareil  à  étudier  et  ne  nécessite  pas  l’emploi  d’in¬ 
struments  étrangers  au  photographe. 

Chaque  fois  que  nous  avons  pu  le  faire,  la  démonstration  a 
été  rendue  plus  claire  par  des  figures  et  des  planches.  Ces  der¬ 
nières,  obtenues  dans  la  pratique  courante,  présentent  le  fait 
indiqué  sans  qu’on  ait  cherché  à  le  produire;  on  se  fera  ainsi  une 
idée  bien  plus  exacte  de  l’intensité  du  phénomène,  et  la  vérité  y 
gagnera,  mais  peut-être  au  détriment  de  la  beauté  qui  n’est  ici 
qu’accessoire.  La  lecture  de  cette  première  partie  mettra  le  lec¬ 
teur,  tout  à  fait  étranger  à  l’optique,  au  courant  des  notions 
théoriques  nécessaires  en  photographie. 

La  seconde  partie ,  après  un  exposé  complet  et  pratique  des 
procédés  négatifs,  et  en  particulier  du  collodion,  si  commode 
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pour  les  pelliculages,  aborde  la  description  détaillée  des  procédés 
positifs  par  voie  mécanique. 

Le  lecteur  y  trouvera  par  le  menu  les  modes  si  ingénieux 
d’obtention  des  planches  utilisées  pour  tirer  ces  belles  épreuves 
qui  ornent  maintenant  la  plupart  des  périodiques,  et  qui  em¬ 
pruntent  à  la  chambre  noire  son  authenticité.  Nous  n’osons 
pas  espérer  que  le  praticien  y  trouvera  des  nouveautés  pour  le 
procédé  spécial  qu’il  emploie,  mais  la  lecture  des  autres  modes 
de  reproduction  lui  suggérera  peut-être  des  essais  fructueux. 
Nous  nous  sommes  attachés  à  ne  donner  que  des  formules  de 
bains  que  nous  avons  employées  nous-mêmes  avec  succès;  il 
nous  a  souvent  fallu  pour  cela  modifier  la  composition  des  mé¬ 
langes  généralement  indiqués. 

C’est  dans  la  voie  des  tirages  mécaniques  que  réside,  à  notre 
avis,  1  avenir  de  la  photographie;  actuellement,  les  divers  pro" 
cédés  en  usage  sont  épars  dans  des  brochures  spéciales  ou  noyés 
dans  les  Traités  de  photographie  générale  où  ils  ne  peuvent 
recevoir  les  développements  désirables.  Nous  avons  cru  utile  de 
les  rassembler  dans  ce  petit  livre,  à  la  suite  de  quelques  mots  de 
théorie  en  rendant  l’intelligence  plus  complète. 

C.  Féry  et  Dr  A.  Burais. 

Les  petits  problèmes  du  photographe,  par  E.  Wallon. 

(Georges  Carré,  éditeur,  3,  rue  Racine,  Paris). 

Ceci  n'est  pas  un  livre  de  mathématiques  :  c’est  une  sorte  de 
revue  des  problèmes  que  le  photographe  peut  avoir  à  résoudre 
en  diverses  circonstances  et  que  l’auteur  a  traités  isolément,  sans 
emploi  de  formules  générales,  donnant  pour  chacun  d’eux  une 
règle  pratique,  particulière,  appuyée  d’un  exemple  numérique. 

1  out  photographe  peut  donc  s’en  servir  sans  peine,  et  nous 
croyons  qu’il  peut  en  tirer  un  réel  profit. 
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Hssoctatton  belge  be  photographie 

SOUS  LE  PROTECTORAT  DU  ROI 


N"  6.  —  23me  ANNÉE.  —  VOL.  23. 

(3e  Série.  —  Vol.  33 


Conseil  b’Hbmtnlstratlon 

nt  été  admis  : 

1°  Membres  effectifs 

MM.  Jacques,  Léon,  27,  rue  Vinâve- 
d’Ile,  Liège,  présenté  par  MM.  Maximin 
Lohest  et  Delchambre. 


Bernaudo,  Emile,  étudiant,  19,  rue 
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Juste-Lipse,  Louvain,  présenté  par  MM.  Delvaux  et  Van  Grin¬ 
derbeek. 

Cappellen,  Léon,  place  Marguerite,  Louvain,  présenté  par 
MM.  Van  Tricht  et  Van  Grinderbeek. 

Kaisin,  Lucien,  étudiant,  26,  rue  des  Écrevisses,  Louvain,  pré¬ 
senté  par  MM.  Delvaux  et  Van  Grinderbeek. 

Misonne,  Léonard,  ingénieur,  à  Gilly,  présenté  par  MM.  Del¬ 
vaux  et  Van  Grinderbeek. 

Peyrot,  Pierre,  fils,  33,  rue  Vieille-Bourse,  Anvers,  présenté 
par  MM.  Van  Bellingen  et  Bouvart. 

Sugg,  docteur,  139,  Coupure,  Gand,  présenté  par  MM.  Coupé 
et  De  Nobele. 

Willems,  docteur,  2,  rue  des  Brasseurs,  Louvain,  présenté 
par  MM.  Van  Tricht  et  Van  Grinderbeek. 

M.  Lannoy,  Paul,  lieutenant  d’artillerie,  10,  rue  Mercator, 
Anvers,  membre  associé,  a  été  sur  sa  demande,  nommé  membre 
effectif. 

fjp 

ERRATA 

Plusieurs  erreurs  se  sont  glissées  dans  le  dernier  numéro  du 
Bulletin. 

L’imprimeur  a  interverti  les  noms  des  auteurs  des  deux 
planches  et  a  attribué  à  M.  Descamps  l’étude  intitulée  “  Lasca  * 
de  M.  Ch.  Fairman.  M.  Descamps  est  l’auteur  de  l’épreuve  “  A 
l’Abreuvoir  „. 

A  l’article  “  Concours  *  page  326,  M  Ed.  Sacré  figure  comme 
lauréat  du  concours  de  la  Beernaert’s  dry  plate  Company  à  la 
place  de  M.  Désiré  Declercq  de  Grammont  auquel  le  jury  a  dé¬ 
cerné  la  palme. 

Les  très  remarquables  épreuves  de  M.  Ed.  Sacré  n’ont  pu  être 
soumises  au  jury  par  suite  d’un  retard  dans  l’expédition  du  colis. 

Enfin,  page  335  à  la  fin  du  rapport  du  secrétaire  général,  nos 
lecteurs  voudront  bien  lire  “  toutes  les  préventions  s'évanouiront 
au  lieu  de  “  demeureront  „. 


Hssemblée  Générale  eytraorblnalre 


tenue  à  Xouvaln,  le  24  mal  ISOO. 


Iprésibcnce  fcc  /OV  Casier, 
président. 


ssist aient  à  la  séance  :  MM.  Jos. 
Casier,  Canfyn,  P.  De  Sagher,E. 
Orban-Viot,  F.  Massange  de 
Louvrex,  A.  Robert,  A.  Rutot, 
J.  Savoné,  A.  Lunden,  Fr.  De 
W alque,  Vanderkindere,  Van 
Tricht,  A.  Van  Gehuchten,  ca¬ 
pitaine-commandant  Pavard^ 


Noaillon,  L.  Roland,  E.  Portai,  L.  Dacier,  Ed.  Ledure,  L.  de 
Clercq,  Alfr.  Varenbergh,  lieutenant  Dupont,  Emile  Bodart,  Ern. 
Paulus,  A.  Gautier,  G.  \an  Bellingen,  Bouvart,  R.  Rousseau, 
Edm.  Peeters,  De  Bruyn,  L.  Janssen,  Luc.  Kaisin,  Paul  Famenne, 
E.  Bernaudo,  Dr  J.  Willems,  L.  Cappellen,  Eug.  De  Knop,  comte 
Adr.  du  Bois  d’Aische,  C.  Magnien,  L.  Janssens,  Artli.  Nyst, 
Van  Neck,  H.  Vassal,  major  Davreux,  J.  Maes,  Ch.  Puttemans. 
Se  sont  fait  excuser  :  MM  Dupont,  de  Vaux,  Goderas  et  capi¬ 


taine  Peltzer. 
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La  séance  est  ouverte  à  4  1/2  heures. 

Le  procès-verbal  de  l’assemblée  générale  du  12  avril  est  lu  et 
adopté. 

Le  président  annonce  à  l’assemblée  que  vu  le  résultat  financier 
de  l’exercice  1895,1e  conseil  d’administration  a  décidé  de  répartir 
entre  les  Sections  un  supplément  de  subside  à  raison  de  1  franc 
par  tête  de  membre  au  31  décembre  1895.  ( Applaudissements .) 

Il  rappelle  ensuite  les  conditions  du  concours  de  l’excursion 
du  lendemain.  Pourront  seules  être  présentées  les  épreuves  prises 
le  lundi  25  mai.  Elles  seront  collées  sur  carton  et  porteront  une 
devise  reproduite  sur  une  enveloppe  renfermant  le  nom  et 
l’adresse  de  l’auteur.  Les  épreuves  non  destinées  au  concours, 
mais  qui  pourraient  servir  à  l’illustration  du  compte-rendu  de  la 
session  de  Louvain,  seront  présentées  séparément  et  porteront 
le  nom  de  l’auteur  et  l’indication  du  sujet.  Tous  les  membres 
qui  auraient  des  vues  intéressantes  de  Louvain  sont  priés  de  les 
envoyer  également.  Le  dernier  délai  de  réception  est  fixé  au 
30  juin,  à  4  heures  du  soir,  au  local  de  l’Association,  Palais  du 
Midi. 

Le  président  accorde  ensuite  la  parole  au  R.  P.  Van  Tricht, 
qui  traite  des  “  Applications  scientifiques  de  la  Photographie  „ 
et  dont  on  trouvera  plus  loin  l’intéressante  conférence.  Des 
applaudissements  chaleureux  accueillent  la  péroraison  de  l’élo¬ 
quent  vice-président  de  la  Section  de  Louvain.  Ils  reprennent  de 
plus  belle  lorsque  le  président  remercie  le  R.  P.  Van  Tricht  au 
nom  de  l’Association. 

M.  le  major  Davreux,  président  de  la  Section  de  Liège,  émet 
le  vœu  de  voir  le  conseil  d’administration  nommer  membre 
honoraire  M.  Cerfontaine  pour  les  services  qu’il  rend  à  sa  section 
dans  l’organisation  des  soirées  de  projections.  La  proposition  est 
prise  en  considération. 

Le  président  demande  que  l’assemblée  veuille  bien  sursoir 
jusqu’à  la  prochaine  réunion  de  novembre  à  la  désignation  de 
la  ville  où  se  tiendra  la  prochaine  réunion  de  Pentecôte.  Le 
cycle  est  achevé  et  1  organisation  de  la  session  de  1897  revient 
de  droit  à  la  Section  de  Liège.  Mais  il  se  pourrait  qu’une  nou- 
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velle  section  fût  créée  avant  la  fin  de  l’année  et  il  lui  appartien¬ 
drait  alors  d’organiser  la  prochaine  session. 

Aucune  opposition  ne  se  faisant  jour,  la  proposition  du  pré¬ 
sident  est  adoptée. 

M.  Casier  ajoute  enfin  que  le  conseil  d’administration  a  décidé 
de  fêter  dignement  le  25me  anniversaire  de  la  fondation  de  l’As¬ 
sociation  en  1898.  Dès  à  présent,  une  Exposition  d’art  photogra¬ 
phique  est  décidée  et  le  président  engage  les  membres  à  se  pré¬ 
parer  sérieusement  pour  ce  nouveau  tournoi. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  6  heures. 


Section  be  Bruxelles 


Séance  du  22  avril  1896 


Ipréôlbence  be  /lb.  IRutot, 
président. 


ont  présents  :  MM.  Bidart,  Pater- 
notte,  V.  Bennert,  Peltzer,  Boitson, 
Pollet,  J.  Van  Beesen,  Durieu, 
Nopère,  Bossut  fils,  Poupart,  Put- 
temans,  Bosdimans,  Nyst,  Brecx,  Masson,  Paradis,  Billen,  Jules 
De  Clercq,  Masure,  Deridder,  A.  Roland,  Malvaux,  V.  Van 
Beesen,  Bayart,  Delevoy,  Paulus,  Ledure,  Frennet,  Vanderkin- 
dere  et  Bobert,  secrétaire-adjoint. 

La  séance  est  ouverte  à  8  h.  1/2. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  (8  avril)  est  lu  et  adopté. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Frennet  pour  la  présentation  d’une 
nouvelle  détective  de  sa  construction.  Cet  appareil  est  à  miroir 
et  à  obturateur  à  rideau  contre  la  plaque,  ce  qui  permet  de  faire 
la  mise  au  point  par  l’objectif  et  de  voir  une  image  de  la  gran¬ 
deur  exacte  du  cliché.  Ou  peut  facilement  faire  la  mise  au  foyer. 
Cette  détective  donne  la  faculté  de  prendre  des  sujets  animés 
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d’une  grande  rapidité.  L’appareil  peut  se  mettre  sur  pied  et 
permet  la  pose.  Le  magasin,  détachable,  peut  contenir  12  ou 
18  plaques,  possède  un  numéroteur  et  est  muni  d’un  nouveau 
système  d’extracteur  qui  ne  peut  jamais  se  fausser  ni  griffer  les 
couches  sensibles. 

A  l’appui  de  sa  description,  M.  Frennet  montre  le  fonction¬ 
nement  de  son  appareil. 

M.  le  président,  après  avoir  remercié  M.  Frennet,  ajoute  quel¬ 
ques  mots  sur  le  grand  succès  de  l’Exposition  d’art  photogra¬ 
phique  qui  vient  de  se  clôturer.  Il  annonce  que  l’Association 
célébrera,  en  1898,  le  25e  anniversaire  de  sa  fondation  et  orga¬ 
nisera,  à  cette  occasion,  une  nouvelle  Exposition. 

M.  Vanderkindere,  qui  avait  promis  de  faire  une  démonstra¬ 
tion  complète  du  procédé  au  platine,  s’excuse  de  n’avoir  pas  eu 
le  temps  suffisant  pour  imprimer  un  assez  grand  nombre 
d’épreuves.  Il  se  contente  de  procéder  au  développement  du 
papier  au  platine  sépia  (papier  S.)  de  la  Platinotype  Company. 
Ce  développement  doit  se  faire  à  chaud  (environ  70'  )  à  l’aide 
d’une  solution  d’oxalate  de  potasse  à  laquelle  on  ajoute  une  ou 
deux  parties  d’une  solution  spéciale  vendue  par  la  compagnie 
anglaise.  Le  fixage  se  fait  à  l’acide  chlorhydrique  (2  p.  c.  environ). 
Il  insiste  sur  les  qualités  du  papier  au  platine,  le  plus  facile  à 
travailler  et  le  seul  donnant  un  mat  idéal.  Il  se  plaint  de  la  difficulté 
qu’il  trouve  à  se  procurer  à  Bruxelles  le  papier  au  platine  rugueux 
(C.C.ou  R.  S.),  qu’il  doit  commander,  deux  ou  trois  mois  d’avance» 
à  Londres,  et  regrette  que  les  amateurs  ne  le  demandent  pas 
davantage,  ce  qui  engagerait  nos  marchands  à  le  tenir  en  maga¬ 
sin.  Ce  papier,  enfermé  dans  des  tubes  en  fer-blanc,  hermétique¬ 
ment  soudés,  se  conserve  admirablement. 

M.  Vanderkindere  termine  en  montrant  la  manière  d’appliquer 
un  ciel  sur  une  épreuve  qui  en  est  dépourvue.  Il  imprime  d’abord 
une  épreuve  du  négatif-terre  sur  un  papier  à  noircissement 
direct  connu  par  les  Anglais  sous  les  lettres  P.  O.  P.  (printing 
out  paper);  il  coupe  ensuite  cette  feuille  en  deux,  en  suivant  la 
ligne  de  l’horizon,  et  laisse  noircir  les  deux  morceaux  complète¬ 
ment.  Il  fixe  alors  sur  le  premier  cliché,  côté  verre,  la  cache  du 
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ciel  et  applique  le  papier  au  platine  sur  la  gélatine.  Regardant 
alors  par  transparence  dans  une  lumière  diffuse,  il  trace  au  dos 
du  papier  sensible  une  ligne  marquant  la  limite  de  l’horizon. 
Lorsque  la  terre  est  suffisamment  imprimée,  il  fixe  la  cache- 
terre  sous  celle  du  ciel,  de  manière  à  bien  faire  coïncider  les 
lignes,  enlève  la  cache  supérieure  et  applique  le  papier  sur  un 
cliché  à  nuages. 

La  meilleure  colle  pour  fixer  les  caches  est  une  solution  épaisse 
de  caoutchouc  comme  l’emploient  les  cyclistes.  Pour  éviter  une 
ligne  de  démarcation  trop  nette  entre  le  ciel  et  la  terre,  il  est  bon  : 
1°  d’employer  des  phototypes  dont  l’horizon  se  perd  dans  la 
brume;  2°  d’imprimer  à  la  lumière  diffuse;  3°  de  recouvrir,  au 
besoin,  la  cache  d’une  fine  batiste  la  dépassant  légèrement; 
4°  enfin  de  promener  sur  la  ligne  de  fhorizon  un  carton,  de 
manière  à  produire  un  certain  dégradé. 

M.  le  président  remercie  M.  Vanderkindere  pour  son  intéres¬ 
sante  communication.  ( Applaudissements .) 

M.  Puttemans  fait  ensuite  défiler  sur  l’écran  à  projections 
toute  une  série  de  magnifiques  diapositives  de  notre  confrère 
M.  Bennert,  ainsi  qu’un  grand  nombre  de  projections  remar¬ 
quables  envoyées  pour  l’Exposition  et  qui  n’avaient  pas  encore 
été  montrées. 

La  séance  est  levée  à  10  h.  1/2. 


Séance  du  13  mai  1896 

Iprésfbence  bc  /DS.  IRutot,  présfbent. 

Sont  présents  :  MM.  A.  Nyst,  E.  Bidart,  Peltzer,  Arnould, 
Lavalette,  V.  Bennert,  G.  Masure,  Billen,  Pollet,  Valentyns, 
Boitson,  J.  Van  Beesen,  Brecx,  Frennet,  Ledure,  Roland,  V.  Van 
Beesen,  Wesemael,  Van  Lint,  Magnien,  Vanderkindere,  Putte¬ 
mans,  Bossut  fils,  Broothaerts,  Delevoy,  Forest,  Durieu,  Al.  Mal¬ 
vaux,  Boschmans,  Remacle,  Wyns,  Simoneau,  Vermeiren  et 
Robert,  secrétaire-adjoint. 


-  411 


La  séance  est  ouverte  à  8  1/2  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  (22  avril)  est  lu  et 
adopté. 

Continuant  sa  communication  commencée  à  la  séance  pré¬ 
cédente,  M.  Vanderkindere  décrit  le  développement  à  froid  des 
papiers  au  platine  de  la  Platinotype  Company. 

On  se  sert  comme  révélateur  d’un  bain  d’oxalate  de  potasse  à 
30  p.  c.,  auquel  on  peut  ajouter,  pour  obtenir  des  tons  plus 
noirs,  quelques  gouttes  d’une  solution  d’acide  oxalique. 

Comme  fixateur,  on  emploie  de  l’acide  chlorhydrique  dilué 
dans  60  parties  d’eau,  qu’on  distribue  en  deux  cuvettes. 

Les  épreuves  sont  passées  au  pinceau  imbibé  d’oxalate.  L’image 
apparaît  immédiatement.  On  se  guide  d’après  une  première  épreuve 
pour  pousser  ou  retarder  le  développement  suivant  que  cer¬ 
taines  parties  sont  plus  faibles  ou  plus  dures.  Dans  ce  cas, 
on  a  eu  soin  de  recouvrir  au  préalable  le  papier  d’une  couche 
de  glycérine.  On  peut  chauffer  légèrement  le  révélateur  pour 
augmenter  son  action. 

L’épreuve  développée  est  mise,  sans  lavage,  dans  le  premier 
bain  de  fixage  dans  lequel  on  la  laisse  quelques  minutes  pour  la 
repasser  dans  la  seconde  cuvette  à  l’acide  chlorhydrique.  Ce 
second  bain  ne  peut  jamais  jaunir  sinon  il  faut  en  employer  un 
troisième.  Après  10  minutes,  on  procède  au  lavage.  M.  Van¬ 
derkindere,  tout  en  décrivant  ce  procédé,  exécute  les  diverses 
opérations  et  développe  ainsi  plusieurs  épreuves. 

Pour  terminer,  il  montre  ensuite  un  papier  allemand  d’Hese- 
kiel  qu’on  développe  à  la  vapeur  d’eau. 

Il  suffit,  pour  faire  apparaître  l’image,  de  promener  ce  papi» 
après  la  pose  au  châssis  pendant  quelques  instants  au-dessus 
d’une  capsule  contenant  de  l’eau  bouillante.  Mais  les  résultats 
sont  fort  peu  constants. 

De  vifs  remerciements  sont  adressés  à  M.  Vanderkindere  pour 
son  intéressante  communication. 

On  aborde  ensuite  le  second  point  de  l’ordre  du  jour  relatif  à 
une  excursion  de  la  Section.  Après  une  discussion  générale,  il  est 
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décidé  d’ajourner  la  question  à  la  prochaine  séance,  pour  fixer  le 
lieu  et  la  date  de  l’excursion. 

M.  Vanderkindere  propose  d’instituer  un  concours  pour  l’illus¬ 
tration  des  cartes  de  convocations. 

A  ce  sujet,  on  décide  de  se  réunir  le  dimanche  matin  pour 
organiser  de  courtes  excursions  dans  la  ville  de  Bruxelles,  où 
tant  de  vues  admirables  peuvent  être  photographiées  et  fournir 
ainsi  de  nombreux  sujets  pour  l’illustration  de  nos  cartes  de  con¬ 
vocations. 

MM.  Puttemans  et  Vanderkindere  recommandent  vivement 
aux  membres  d’envoyer  leurs  œuvres  à  l’Exposition  que  la  Sec¬ 
tion  de  Louvain  organise  à  l’occasion  de  l’assemblée  générale  de 
l’Association  tenue  en  cette  ville  le  34  courant. 

La  séance  se  termine  par  les  projections  de  diapositives  de 
MM.  Bidart,  Pollet,  Brecx,  Bosclnnans  et  Durieu. 


Section  fcc  Xtéoe 

Séance  du  10  avril  1896 

be  /UV  2>avreui, 
prcsibcnt. 


ont  présents  : 

MM.  de  Favereau, 
Portai  ,Forgeur,D  oh 
men,  Schoonbroodt, 
Ghilain  fils,  Nyst, 
De  Sagher,Mathien,  Simonon,  Bégasse,  Decharneux,  G.  Laou- 
rcux,  Ilassreidter,  Grégoire,  P.  Lhoest,  Orban-Viot,  L.  Laoureux» 
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Oury,  Labouverie,  A.  Détaillé,  Loiseau,  Bronne,  Van  Neck, 
Olivier,  Philippart,  Tilman,  Zeyen,  Roland,  De  Fooz,  Grenson, 
Noaillon,  Massange  de  Louvrex,  Candèze,  Rocour,  Beaujean, 
Marissiaux,  Dupont,  secrétaire. 

Ie  Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance.  Adopté. 

2°  Le  premier  point  à  Tordre  du  jour  était  la  proposition  faite 
par  M.  L.  Roland  d’inscrire  la  Section  de  Liège  comme  Section 
régionale  du  Musée  des  Photographies  documentaires  de  Paris. 

M.  Roland  engage  vivement  ses  collègues  à  adopter  sa  propo¬ 
sition  et  à  collaborer  à  cette  œuvre  nouvellement  créée.  Quoique 
la  Section  ne  puisse  en  retirer  que  de  platoniques  avantages,  il 
est  cependant  d’avis  que  tous  ceux  qui  considèrent  la  photogra¬ 
phie  comme  autre  chose  qu’une  simple  distraction,  doivent  sou¬ 
tenir  moralement  et  matériellement  des  œuvres  telles  que 
celle-là. 

M.  Noaillon  combat  la  proposition.  Il  craint  que  ce  musée, 
comme  beaucoup  d’autres,  n’ait  jamais  d’utilité  vraiment  prati¬ 
que,  surtout  pour  des  adhérents  qui,  comme  la  Section  de  Liège, 
seront  aussi  éloignés  du  siège  du  musée. 

M.  Roland  insiste.  Paris  est  le  seul  centre  possible  pour  un 
essai  de  ce  genre,  et  il  demande  qu’au  moins  on  y  adhère  une 
année  sans  engager  l’avenir. 

La  question  mise  aux  voix  est  adoptée  par  17  voix  contre  13. 

3°  Venait  ensuite  la  causerie  de  M.  Noaillon. 

L’ Acétylène.  Ses  applications  dans  la  photomicrographie 
et  les  agrandissements 

Après  un  rapide  aperçu  historique,  M.  Noaillon  expose  les 
propriétés  physiques  et  chimiques  de  l’acétylène,  puis  exécute  la 
préparation  de  ce  gaz  par  le  carbure  de  calcium.  Il  allume 
ensuite  un  certain  nombre  de  becs  papillons  et  à  couronne  qui 
produisent  la  plus  éclatante  lumière. 

Faisant  allusion  à  une  conférence  récente  donnée  à  Liège  par 
M.  Raoul  Pictet,  l’orateur  proteste  contre  certaines  affirmations 
qui  tendraient  à  faire  croire  que  l’emploi  de  l’acétylène  est  dan- 
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gereux  et  presque  impossible  sans  l’usage  des  procédés  du  savant 
genevois. 

L’emploi  de  l’acétylène  est  absolument  dans  le  domaine 
public,  et  il  est  facile,  en  dehors  de  tout  brevet,  d’éviter  la  pro¬ 
duction  d’acétylures  par  un  simple  lavage  du  gaz  à  l’eau  chlor¬ 
hydrique. 

M.  Noaillon  croit  à  l’avenir  du  nouvel  éclairage,  mais  il  a  peu 
de  confiance  dans  les  producteurs  automatiques.  Il  préfère,  pour 
le  moment,  un  dispositif  avec  gazomètre,  comme  celui  qu’il  a 
installé  pour  la  séance;  plus  tard,  s’imposeront  soit  la  distribu¬ 
tion  par  canalisation,  soit  la  livraison  du  gaz  liquéfié  si  elle  est 
économique. 

D’ailleurs,  le  problème  à  résoudre  actuellement  n’est  pas  la 
production  de  l’acétylène,  mais  celle  du  carbure,  et  il  serait  à 
désirer  qu’une  société  sérieuse  pût  l’étudier  tant  à  l’aide  des 
forces  naturelles  qu’à  l’aide  de  la  houille  à  proximité  de  la  mine. 
Ce  sont  seulement  des  essais  de  ce  genre  qui  pourraient  nous 
fixer  sur  le  prix  de  revient  de  la  nouvelle  lumière. 

4°  Proposition  au  Conseil  d’administration  d’un  commissaire 
en  remplacement  de  M.  Léon  Laoureux,  démissionnaire.  M-  E. 
Orban-Viot  veut  bien  accepter  cette  mission,  et  sa  candidature 
sera  présentée  à  l’assemblée  générale. 

5°  Pour  terminer  la  séance,  M.  le  Dr  Grenson  distribue  un  joli 
jeton  de  présence  imprimé  et  monté  avec  le  plus  grand  soin. 

Enfin,  la  séance  est  levée  à  10  heures,  et  on  entoure  M.  Van 
Neck,  notre  confrère  de  la  Section  d’Anvers,  qui  montre  aux 
amateurs  un  joli  choix  d’accessoires  de  tout  genre. 

Séance  du  8  mai  1896 

Iprcst&ence  be  dft.  Ibassrefbter,  vfce=prcsibcnt. 

Sont  présents  :  MM.  Noaillon,  baron  de  Vaux,  Van  Beneden, 
Forgeur,  Dohmen,  Portai,  Nyst,  Marissiaux,  Graindorge,  Gré¬ 
goire,  Ziane,  Dacier,  Labouverie,  A.  Détaillé,  Grenson,  Olivier, 
G.  Laoureux,  L.  Roland,  Loiseau,  Philippart,  Beaujean,  Baron 
de  Sélys  et  Dupont,  secrétaire. 
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1°  La  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance  ne  donne 
lieu  à  aucune  observation.  En  conséquence,  ce  procès-verbal  est 
adopté. 

2°  Le  trésorier  donne  lecture  des  comptes  de  la'  8me  séance 
publique  de  projections  qui  a  eu  lieu  le  17  avril  dernier.  Il 
résulte  de  cet  exposé  que  la  recette  totale  s’est  élevée  à  la  somme 
de  fr.  2,412.00.  Les  dépenses  ont  été  de  fr.  394  05,  dans  lesquelles 
la  section  intervient  pour  fr.  51.45.  Il  y  a  donc  à  partager 
2,070  francs  que  le  bureau  propose  de  répartir  de  la  façon  sui¬ 
vante  :  1,070  francs  aux  chauffoirs  publics,  —  500  francs  aux 
enfants  martyrs,  —  500  francs  au  bureau  de  bienfaisance.  — 
Adopté. 

Le  président  remercie  ceux  de  nos  confrères  qui  ont  bien  voulu 
se  dévouer  à  l’organisation  de  cette  séance,  puis  il  fait  appel 
à  tous  pour  que  la  séance  prochaine  soit  meilleure  que  cette  der¬ 
nière  au  point  de  vue  artistique 

3°  Nomination  de  deux  délégués  auprès  du  Conseil  de  direction 
du  Musée  des  photographies  documentaires  à  Paris 

D’après  les  statuts  du  musée,  ces  deux  délégués  sont  en  rela¬ 
tion  avec  le  Conseil  de  direction  et  sont  chargés  de  recueillir  les 
photographies  documentaires  dignes  d’être  conservées  dans  les 
archives.  MM.  Roland  et  Laoureux  acceptent  cette  mission. 

4J  Excursion  du  jour  de  l’Ascension. 

Cinq  projets  sont  parvenus  au  bureau.  Leurs  auteurs  les 
défendent  et  font  valoir  la  beauté  des  sites  qu’ils  proposent.  L’on 
se  met  d’accord  sur  le  projet  présenté  par  M.  Roland  qui  consiste 
à  se  rendre  par  chemin  de  fer  à  Theux  et  de  là  à  Spa  par  Fran- 
chimont  et  Polleur.  On  décide  également  d’attribuer  un  prix  à  la 
plus  belle  épreuve  et  un  à  la  plus  belle  série  d’épreuves  prises 
pendant  l’excursion. 

5°  Projet  de  concours.  Proposition  de  M.  De  Sagher. 

Pour  ranimer  le  zèle  quelque  peu  endormi  de  nos  confrères, 
M.  De  Sagher  voudrait  voir  instituer  des  concours.  Il  en  propose 
deux,  l’un  serait  un  concours  de  paysage,  dont  le  sujet  serait  spé¬ 
cifié,  l’autre  un  sujet  de  genre  laissé  au  jugement  de  chacun.  A 
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chacune  de  ces  deux  catégories  serait  attribué  un  prix  d’une 
certaine  valeur. 

Les  membres  présents  n’ayant  pas  eu  le  loisir  d’examiner  à 
fond  cette  proposition  et  estimant  qu’elle  doit  être  prise  en  con¬ 
sidération,  on  décide  de  la  remettre  à  l’ordre  du  jour  de  la  pro¬ 
chaine  séance. 

6°  Divers. 

M.  Olivier  voudrait  que  la  bibliothèque  fut  accessible  en  tout 
temps  aux  membres  de  la  section  pour  que  chacun  puisse  con¬ 
sulter  au  local  les  ouvrages  dont  il  pourrait  avoir  besoin. 

On  fait  remarquer  à  M.  Olivier  que  la  chose  ne  sera  pas  prati¬ 
cable  tant  que  nous  n’aurons  pas  un  local  nous  appartenant  en 
propre. 

7°  Présentation. 

Celle  de  M.  Léon  Jacques,  présenté  par  MM.  Maximin  Lohest 
et  Félix  Delchambre.  Elle  est  ratifiée. 

La  séance  est  levée  à  9  h.  30. 


Séance  du  22  mai  1896 

Ipréstbence  De  /OV  Davrcuï,  préglDent 

Etaient  présents:  MM.  Noaillon,  L.  Laoureux,  Zeyen,  A.  De- 
taille,  Dacier,  De  Sagher,  Nyst,  Roland,  Dohmen,  Portai,  de 
Sélys,  de  Vaux,  Oury,  Hassreidter,  Bronne,  Loiseau,  Forgeur, 
Jacques,  Rasquin,  Marissiaux,  Grégoire,  Graindorge,  G.  Laou¬ 
reux,  Labouverie,  Candèze,  Van  Beneden  et  Dupont,  secrétaire. 

1°  Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance.  Adopté. 

Avant  d’aborder  l’ordre  du  jour,  le  président  donne  la  parole 
au  secrétaire  pour  la  lecture  d’une  lettre  de  l’administration  du 
bureau  de  Bienfaisance,  qui  remercie  la  Section  de  la  somme 
qu’elle  lui  a  fait  parvenir  sur  la  recette  de  la  séance  publique  de 
projections. 

2°  On  reprend  la  proposition  de  M.  De  Sagher  relative  aux 
concours.  Ce  projet  est  discuté  par  plusieurs  membres  ;  puis  on 
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passe  au  vote  sur  le  point  de  savoir  s’il  y  a  lieu  d’organiser  ces 
concours.  Le  projet  est  adopté  à  l’unanimité  des  membres 
présents. 

On  passe  ensuite  à  la  discussion  des  conditions  On  s’arrête 
aux  suivantes  : 

lre  catégorie  :  Effet  de  matin. 

2e  catégorie  :  Scène  d’intérieur,  dans  laquelle  les  personnages 
devront  jouer  le  rôle  principal. 

Pour  que  les  prix  soient  décernés,  il  faudra  que  chacune  des 
deux  catégories  réunisse  au  moins  six  concurrents. 

Format  minimum  :  9x12. 

Clôture  du  concours  :  à  la  dernière  séance  d’octobre,  soit  le 
vendredi  23. 

Les  épreuves  devront  être  envoyées  ce  jour-là,  au  plus  tard, 
au  concierge  du  local.  Elles  devront  porter  une  devise  ou  pseu¬ 
donyme  apparents  reproduits  sur  une  enveloppe,  laquelle  ren¬ 
fermera  le  nom  de  l’auteur. 

3°  Nomination  pour  1890-1897  d’un  président,  en  remplace¬ 
ment  de  M.  le  major  Davreux,  sortant,  et  d’un  vice-président  en 
remplacement  de  M.  Hassreidter,  démissionnaire. 

Le  vote  au  scrutin  secret  auquel  il  est  procédé  donne  les  résul¬ 
tats  suivants  : 

Nombre  de  votants  :  28. 

Ont  obtenu  : 


Pour  la  présidence  : 


R1M.  De  Koninck  17 


Noaillon  9 

Davreux  1 

Zeyen  1 


17  voix. 
9  , 


Pour  la  vice-présidence  : 


MM.  de  Vaux 
Marissiaux 
De  Koninck 


10  voix. 


V 


Noaillon 

Roland 


9 
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En  conséquence,  MM.  De  Koninck  et  De  Vaux  sont  élus  respec¬ 
tivement  président  et  vice-président  pour  l’année  1896-1897. 
( Applaudissements.) 

M.  De  Vaux  remercie  ses  collègues  en  quelques  mots  de  la 
marque  de  confiance  qu’ils  ont  bien  voulu  lui  donner. 

4°  Divers:  a)  Sur  la  proposition  de  M.  L.  Laoureux,  on  décide 
que  le  président  entrera  dorénavant  en  fonctions  à  la  reprise  de 
nos  séances  en  octobre,  pour  les  résigner  l’année  suivante  à  la 
même  époque. 

b)  Le  même  membre  demande  que  M.  Cerfontaine,  assistant  à 
l’Université,  qui  depuis  deux  ans  prête  son  concours  dévoué  à 
nos  réunions  pour  la  manœuvre  de  la  lanterne  de  projections, 
soit  nommé  membre  honoraire  de  l’Association.  Cette  motion 
rencontre  l’approbation  unanime,  et  il  est  décidé  que  la  propo¬ 
sition  en  sera  faite  officiellement  à  l’assemblée  générale  à  Lou¬ 
vain  le  24  mai. 

Pour  terminer  la  séance,  on  projette  quelques  diapositives 
appartenant  à  MM.  Dohmen,  Graindorge,  Grégoire  et  Beaujean, 
la  plupart  très  bien  venues.  A  signaler  aussi  quelques  clichés  pris 
lors  de  l’excursion  du  14  par  nos  collègues  Labouverie  et  Roland. 

La  séance  est  levée  à  9  h.  15. 
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Section  fce  tftamur 

Séance  du  16  avril  1896 

fl>rési5ence  De 
/Db.  j£D.  Sossart. 


t aient  présents  : 

MM.  Rousseau,  Chi- 
sogne,  Gilles,  Michaux, 
Capelle,  Suars,  Fallon 
Tiange,  Béguin,  Mathieu  et  Michel,  secrétaire. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  des  exemplaires  du  règle¬ 
ment  de  1  exposition  d’Art  photographique  qui  va  s’ouvrir  à 
Lille,  le  27  juin  1896.  Il  prie  les  membres  d’en  prendre  connais¬ 
sance. 

Il  dépose  également  des  invitations  pour  la  séance  publique 
de  projections  de  la  Section  de  Liège. 

Il  remet  au  bibliothécaire  un  numéro  du  journal  le  Petit  Pho¬ 
tographe  économe ,  et  une  brochure  éditée  à  la  mémoire  de 
M.  G.  De  Vylder,  membre  fondateur  de  l’Association  belge  de 
Photographie. 

M.  Rousseau  fait  ensuite  une  causerie  sur  l’acétylène  et  mon¬ 
tre  le  pouvoir  éclairant  de  ce  gaz. 

M.  Michel,  secrétaire,  distribue  le  jeton  de  présence  imprimé 
sur  papier  Ilfort. 

M.  le  président,  au  nom  de  tous,  remercie  MM.  Rousseau  et 
Michel;  il  les  félicite  aussi  pour  leur  admission  au  Salon  d’Art 
photographique  de  Bruxelles. 

La  séance  est  levée  à  10  h.  1/2. 
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Séance  du  6  mai  1896 


lpvésifcence  5e  /Di.  JE5.  3oôsart,  préôi5ent. 


Sont  présents:  MM.  Rousseau,  Vassal,  Tiange,  Fallon,  Ma¬ 
thieu,  Michaux,  Gilson,  Chisogne,  Gobert  et  Michel. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

M.  Gilson  présente  à  la  Section  deux  nouveaux  séchoirs  de 
voyage,  un  obturateur  et  un  objectif  simple.  Il  montre  un  portrait 
fait  avec  cet  objectif  et  très  bien  réussi. 

M.  Rousseau  informe  les  membres  de  la  Section  que  M.  Eugène 
Antoine,  tenant  le  chalet  du  prince  Albert  à  la  citadelle  de  Na- 
mur,  est  dès  ce  jour  membre  de  notre  Société. 

Les  amateurs  photographes  trouveront  là  un  laboratoire  et  des 
plaques  photographiques  des  marques  et  des  dimensions  les 
plus  en  vogue. 

M.  Vassal  fait  ensuite  parcourir  à  l’auditoire,  et,  en  quelques 
instants,  les  principales  villes  d’Italie.  A  cet  effet,  il  présente  une 
série  de  diapositives  stéréoscopiques  qu’il  a  rapportées  d’un 
récent  voyage  fait  en  ce  pays.  Il  donne  quelques  explications 
par  rapport  à  la  mise  au  point  avec  la  détective  de  Sutter  qu’il 
a  employée  dans  ce  voyage. 

M.  Rousseau  s’engage  à  donner  à  la  prochaine  séance  une 
causerie  sur  l’Orthochromatisme. 

La  séance  est  levée  à  10  h.  1/4. 
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Deuxième  JSypoDttion  b'Hrt  photographique 

bc  Bruxelles 

REVUE  CRITIQUE 

(Suite.) 


ous  avons  pu  constater  que  différentes  ten¬ 
dances  d’interpré  tation  existent  en  pho¬ 
tographie.  Ces  diverses  écoles  n’étaient 
pas  représentées  à  l’Exposition  par  les 
grands  maîtres  de  l’évolution  d’art  photo¬ 
graphique  moderne;  nous  avons  forte¬ 
ment  regretté  ces  abstentions. 

Cependant,  nous  ne  pouvons  passer 
sous  silence  l’école  anglaise,  si  caractéris¬ 
tique  et  dont  les  œuvres  ont,  ce  je  ne  sais 
quoi  de  brumeux  et  de  mystérieux  avec  leur  atmosphère  grise, 


obtenue  par  différenes  combinaisons,  ciels  nuageux  rapportés, 
etc. 

Est-ce  une  formule,  cette  manière  de  comprendre  et  d’inter¬ 
préter  la  nature?  Peut-être  bien,  mais  cela  charme  et  émotionne, 
attire  l’attention,  éveille  la  pensée,  plait  et  séduit  parfois. 

Devons-nous  prendre  cela  comme  modèle  ou  procédé  à  sui¬ 
vre?  Exclusivement  non  pas;  mais  prenons  en  ce  qui  concorde 
avec  notre  tempérament  propre  et  notre  climat.  Ne  restons  pas 
stationnaire,  tâchons  de  comprendre  et  d’interpréter,  afin  de 
faire  des  œuvres  qui  élèvent  l’imagination,  qui  piquent  la  curio¬ 
sité,  émeut  le  spectateur  par  la  poésie  ou  la  hardiesse  du  rendu, 
joint  à  un  sentiment  artistique.  Indéniablement,  on  ne  se  re¬ 
trempe  pas  assez  dans  l’étude  si  riche,  si  brillante  et  si  variée 
que  la  nature  offre.  C’est  elle  que  nous  devons  apprendre  à  mieux 
connaître. 

Les  belles  choses  sont  celles  qui  touchent  Tâme,  le  reflet  de 
l’émotion  de  l’homme  devant  les  grands  spectacles  qui  se  pré¬ 
sentent.  Un  vrai  tempérament  a,  avant  le  vulgaire,  la  sensation 
directe  de  la  beauté  entrevue. 

Ne  regardons  jamais  un  détail  pour  lui  seul,  mais  par  rapport 
à  tout  ce  qui  l’entourne. 

C’est  le  caractère  de  la  plupart  des  œuvres  de  nos  estimés 
confrères  d’outre-Manche,  dont  nous  abordons  l’examen  en  pre¬ 
mier  lieu,  parce  qu’ils  étaient  représentés  à  notre  Exposition  par 
un  très  nombreux  contingent. 

A\  .-J.  Anckoren  a  une  seule  œuvre,  intitulée  :  Spinning ,  mais 
c’est  une  perle  de  vérité  et  de  rendu.  Une  jeune  fille  est  occupée 
à  filer  dans  un  intérieur  typique,  admirable  de  profondeur  et  de 
détails,  sans  sécheresse,  une  pose  naturelle  :  vraiment  c’est  un 
petit  tableau. 

Ern.  Ashton  est  un  genriste  de  talent,  qui  interprète,  avec 
goût,  les  scènes  de  ce  pays  ensoleillé  :  l’Orient.  C’est  le  reflet  de 
la  vie  de  ce  peuple. 

La  planche,  un  Ecrivain  public  est  hors  pair  comme  naturel 
dans  le  rendu  de  la  scène  représentée.  Le  type  qui  écoute  atten- 
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tivement  la  lecture  de  ce  qu'il  vient  de  dicter  à  l’écrivain,  est  très 
réel  et  bien  observé. 

Le  groupe  travaillant  en  plein  air,  intitulé,  Bazar  des  pan¬ 
toufles  et  la  planche,  Ecole  du  Coran ,  sont  pris  sur  le  vif  et  sont 
les  reflets  vrais  des  us  et  coutumes  de  ce  pays.  De  même  pour  un 
Tisseur  de  soie. 

Har.  Baker  a  une  étude  de  tête  de  jeune  fille,  type  bien  an¬ 
glais,  d’un  flou  agréable. 

E.  Barron.  —  Il  y  a  une  certaine  grandeur  dans  ce  paysage. 
Fin  d'une  tempête  en  hiver  où  les  arbres  et  le  ciel  se  reflètent. 
Effet  de  lumière  de  toute  beauté  est  l’œuvre,  London’ s  Watergate. 
L’avant-plan  se  mire  dans  l’eau  de  la  Tamise,  au  fond  quelques 
navires  entrevus  dans  une  atmosphère  grise,  complètent  cette 
planche. 

Rien  de  spécial  à  mentionner  pour  un  Moulin  sur  V Avon ,  de 
Ch.  Baynton. 

Brigtman  a  surmonté,  habilement  comme  technique,  les  diffi¬ 
cultés  de  l’œuvre,  le  Cloître. 

Castine  a  une  épreuve  au  platine,  d’une  bonne  venue  dans  la 
verdure,  la  montagne  du  fond  aide  à  donner  de  la  force  à  l’avant- 
plan  de  son  Snowdonia. 

John  Carpenter.  Ses  trois  petits  paysages  sont  bien  dans  la 
note  de  l’école  anglaise.  L'impression  sur  mezzotype  charme 
particulièrement  dans  l’œuvre  Water  Meadowns. 

Très  typique  et  d’une  certaine  poésie  cette  mare  qui  porte  le 
titre  de  :  V Automne. 

Chaffin  &  Sons  exposent  un  agrandissement  au  platine  qui 
manque  de  naturel  dans  la  pose,  l'expression  et  l’action;  surtout 
le  jeune  mari  n’a  pas  compris  son  rôle.  Tiddley-  Wink  sent  trop 
une  scène  préparée  entre  les  deux  personnages. 

Chapman’s.  A  Dainty  maid  nous  est  présenté  par  le  portrait 
d'une  dame,  assez  bien  venue,  mais  la  planche  manque  de  carac¬ 
tère. 

Toute  mignonne  et  pittoresque  épreuve,  avec  ses  rochers  sous 
bois,  IM  utomne  à  Blackbrood,  par  Clague. 

Cowper  expose  un  agrandissement  d’un  ton  verdâtre,  bonne 
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épreuve.  C’est  un  instantané  de  la  mer  qui  roule  ses  flots  d’écume 
blanche  contre  les  rochers  et  qui  justifie  son  titre,  A  storming 
evening. 

Dawes  nous  a  envoyé  un  agrandissement  au  bromure  gros 
grain.  Il  obtient  là  un  flou  agréable. 

En  route  pour  le  Marché  est  une  scène  bien  prise,  de  bon 
matin,  d’une  carriole  montée  par  deux  hommes  qui  tournent  le 
dos  au  cheval.  Pourquoi?  Le  fond  s’estompe  à  merveille  dans 
l’humide  brouillard  matinal. 

Rien  de  bien  saillant  dans  Soir  entre  le  flux  et  le  reflttx,  de 
M.  Dean. 

Dove  a  un  paysage  d’Ecosse,  In  the  Trossachs,  qui  ne  nous 
rappelle  en  rien  ce  pays  si  pittoresque. 

A.  Dresser  expose  cinq  agrandissements.  Nous  devons  avouer 
que  nous  attendions  mieux  de  lui. 

Gros  Temps  est  un  instantané  de  la  mer  qui  roule  de  grosses 
lames  et  qui  bientôt  va  se  mettre  en  furie. 

Le  Laboureur  est  une  scène  des  travaux  des  champs,  trois 
vigoureux  chevaux  attelés  à  la  charrue  qui  laboure  la  terre  sous 
un  ciel  lourd. 

Rien  qui  émotionne  dans  ces  deux  agrandissements;  nous 
préférons  son  Vapeur  Nelson  fendant  les  vagues. 

Th.-R.  Ellis.  —  Entrée  du  village,  de  Th. -R.  Ellis,  est  un  char¬ 
mant  coin  d’un  cachet  artistique  réel. 

H.  Everett  a  un  agrandissement  qui  manque  de  vie  dans  la 
représentation  de  cette  scène  des  travailleurs  rentrant  la 
moisson,  titre  :  On  Shanklin  Dotons. 

John-H.  Gear  est  représenté  incontestablement  par  une  des 
meilleures  œuvres  de  l’Exposition.  C’est  bien  un  des  beaux  spé¬ 
cimens  de  l’art  photographique  moderne.  Quelle  poésie  intense 
se  dégage  de  cette  nature  solitaire  d’une  grande  sérénité,  et  c’est 
bien  en  titre  :  When  Evenings  Schadows  fall.  Sur  cette  mare, 
entourée  de  broussailles,  à  l’avant-plan,  la  douce  lumière  crépus¬ 
culaire  nacre  bien  l’horizon.  Un  mystérieux  enchantement  indique 
la  fin  du  jour,  et  un  ciel  floconneux,  plein  de  mouvement,  com¬ 
plète  cette  œuvre  très  artistique. 
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H. -J.  Godbold  montre  beaucoup  de  talent  et  une  grande  habi¬ 
leté.  Il  sait  conduire  parfaitement  sa  lumière  et  son  modèle. 
Rarement  nous  avons  admiré  un  portrait  d'une  intensité  de 
lumière,  de  modelé  et  de  force  dans  les  ombres  comme  dans  Yes 
or  no  ?  Superbe  épreuve  au  platine,  cette  jeune  beauté  habillée 
de  blanc,  les  bras  en  arrière  et  dans  une  attitude  correcte;  les 
mains  tiennent  une  gerbe  de  fleurs;  la  tête  est  d’un  profil  délicat, 
plein  d’expression  et  de  grâce. 

En  revanche,  rien  de  remarquable  dans  la  petite  épreuve  re¬ 
présentant  la  scène  d’une  bonne  qui  lave  les  pieds  d’un  baby 
intitulée  Travail ,  par  miss  Louisa  Halliday. 

G.  Hankins  prouve  dans  ses  deux  paysages  qu’un  sentiment 
d’art  a  présidé  à  leur  réalisation.  Marshland  est  la  nature  au 
sortir  de  l'hiver  ;  au  premier  plan,  une  mare  dans  laquelle  se 
reflète  la  rive,  terrain  accidenté  où  trois  arbres  dénudés  se  dé¬ 
tachent  sur  un  beau  ciel,  à  l’horizon  se  dessinent  quelques  fines 
silhouettes  d’arbres.  Un  jour  d'hiver  est  d’une  beauté  bien  pit¬ 
toresque  et  mérite  éloge. 

Le  Soir  sur  la  côte  de  Dorset,  de  G.  J.  Harris,  et  Etude  de 
vache ,  de  Heures  et  Sons,  sont  des  planches  sans  le  moindre  ca¬ 
ractère  digne  d’attirer  l’attention. 

De  même,  les  Griffes  de  l'hiver  de  M.  J.  Harding,  bien  mal 

encadré. 

Harrisson  est  un  portraitiste  de  talent.  Le  profil  pris  à  contre 
jour  de  son  Portrait  d'une  dame  en  ton  sanguine  est  superbe;  do 
même  ce  vieillard  à  la  figure  épanouie  qui  vous  regarde  franche¬ 
ment,  son  chapeau  mou  sur  la  tête,  nous  laissant  voir  sa  physio¬ 
nomie  hâlée  et  ridée  de  Pêcheur  de  Cornouailles , 

Un  sentiment  de  mélancolie  réside  dans  cette  jeune  fille  à  cha¬ 
peau  nommée  Doris  par  son  auteur,  miss  Laura  Harvey. 

G.  Hertsley.  Typique  et  traité  dans  la  tonalité  bleue  par  le 
virage  d’une  épreuve  au  platine  est  Fischbourne. 

Une  planche  convenable,  sur  papier  mezzotype,  nous  montre 
un  Pâturage  du  Sussex ,  entrevu  dans  un  flou  pas  trop  troublant. 

Le  déclin  de  l'été,  de  Alf.-J.  Jeffreys,  charme  beaucoup  par 
sa  tonalité  chaude. 
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G.  Job.  Voilà  encore  un  artiste  dans  la  formule  anglaise.  Son 
paysage  V Eglise  dans  les  Marches  est  de  toute  beauté.  Une  prairie 
traversée  par  un  ruisseau;  sur  la  rive,  des  vaches  broutent;  au 
fond  à  droite,  une  rangée  d’arbres  derrière  lesquels  se  cache 
une  église.  Ciel  fortement  moutonné,  avec  le  soleil  se  couchant 
derrière  la  masse  sombre  des  arbres.  Tout  vibre,  dans  cette 
planche.  Les  lois  de  la  perspective  et  des  tons  sont  observées.  Il 
y  a  là  une  puissance  de  rendu  d’un  effet  saisissant.  C’est  un 
poème  de  la  nature. 

Avec  T.-F.  Lloyd  nous  sommes  en  présence  d’un  animalier. 
Son  œuvre,  l’Attente ,  est  un  coin  exquis  où  un  troupeau  de  mou¬ 
tons  attend  que  la  barrière  fermée  veuille  leur  livrer  passage. 
Un  ciel  léger,  nuageux,  donne  la  note  vraie  et  complète  la  planche. 
Non  moins  idéal  comme  cadre  est  le  paysage  dans  lequel  un 
troupeau  de  moutons  se  repose.  Le  tout  éclairé  par  des  rayons 
échappés  de  Phœbus  qui  brille  là-haut.  Il  est  regrettable  que  pa¬ 
reilles  petites  œuvres  aient  été  imprimées  au  gélatino-chlorure. 

Rien  d’artistique,  mais  curieux  comme  document,  sont  les 
oiseaux  de  M.  Lodge  qu’il  a  pris  sur  nature  avec  un  téléobjectif. 

Sous  le  titre  Gaining  Ground ,  Lumsden  Brown  expose  un 
agrandissement  d’un  instantané  réussi  d’un  steamer  qui  file  à 
toute  vapeur  et  dont  la  cheminée  décharge  de  la  fumée  qui  rem¬ 
plit  un  tiers  de  l’œuvre.  C’est  une  réussite,  mais  rien  de  plus. 

Marsch,  Fr.,  a  surmonté  d’autres  difficultés  comme  technicien. 
C’est  la  combinaison  de  la  lumière  naturelle  et  artificielle.  Il  y 
a  quelques  non  sens,  mais,  tels  quels,  ses  agrandissements  exci¬ 
tent  la  curiosité.  Bien  campés  et  en  place  les  divers  ouvriers 
dans  l’intérieur  de  ce  Forgeron  de  village.  Superbe  est  l’allure  et 
le  mouvement  de  ce  rude  travailleur  qui  charge  de  charbon  les 
cornues  dans  l’usine  à  gaz. 

Walter  Mawer  intitule  Clair  de  Lune  une  photocopie  trop 
noire,  où  dans  les  nuages  brille  une  lune  artificielle,  dont  la  pâle 
lumière  se  reflète  sur  une  mer  calmesur  laquelle  glisse  une  barque 
à  l’horizon. 

William  Norrie  nous  transporte  avec  deux  marines,  Au 
milieu  des  mers  polaires  et  Un  rêve  de  la  mer ,  dans  ces  parages 
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spéciaux  du  Nord;  pour  le  moment  la  mer  est  calme  comme  une 
glace,  mais  de  curieux  nuages  animent  le  ciel. 

Difficulté  technique  très  heureusement  surmontée  par  M.  Oak- 
den  dans  ses  deux  planches  au  platine  :  Aile  Nord ,  Ely  Cathé¬ 
dral  ;  Aile  Nord,  Christchurch,  jolis  effets  d’éclairage  qui  font 
valoir  les  lignes  et  motifs  d’architecture. 

Henry  Palmer  signe  Etude  grecque  une  jeune  fille  assise  avec 
un  péplum  bien  drapé,  bras  nus  et  de  profil  (mais  non  grec)  » 
bonne  planche  gâtée  par  fond  ornementé  et  factice. 

Hubert  Palmer  a  une  toute  petite  mignonne  œuvre;  c’est  un 
Coucher  de  soleil  sur  les  eaux  de  Breydon  dont  les  reflets  dans 
l’eau  sont  très  jolis;  cette  barque  à  l’horizon  donne  la  vie,  un 
effet  décoratif  plein  de  poésie. 

Chs  Russell  possède  un  tempérament  artistique  ;  l’œuvre 
Ombres  du  soir  est  un  coin  de  paysage  bien  typique;  admirable 
ce  lac  où  un  beau  ciel  nuageux  vient  se  refléter. 

A  still  delight  steals  o}er  the  Earth  est  un  paysage  d’où  se 
dégage  une  fruste  poésie  ;  quelle  sérénité  et  quel  calme  harmo¬ 
nieux,  sous  un  léger  ciel  nuageux. 

Ch.  Smerdon  Roe  est  représenté  par  trois  œuvres,  dont  nous 
mettons  hors  pair  Sedge  catherers ,  œuvre  d’une  belle  venue, 
digne  d’attirer  l’attention.  A  l’avant-plan  de  ce  beau  paysage 
animé,  nous  voyons  sur  les  bords  de  la  berge,  au  milieu  de  la 
broussaille,  une  femme  vigoureuse  qui  remet  une  botte  d’aclies 
d’eau  à  sa  compagne,  postée  sur  une  barque  en  chargement.  A 
gauche,  au  second  plan,  un  gamin,  jusqu’aux  genoux  dans  l’eau, 
revient  les  mains  pleines  d’aches  qu’il  va  déposer  aussi  sur  la 
barque.  Au  troisième  plan  est  une  grasse  prairie,  où  des  rumi¬ 
nants  sont  en  train  de  brouter  l’herbe,  l’horizon  se  dessine  par 
une  ligne  d’arbres  de  belle  allure.  Un  ciel  nuageux,  léger,  com¬ 
plète  cette  œuvre  qui  répond  aux  lois  de  la  composition  et  de 
l’équilibre 

Reedy  Waters ,  de  Er.  Spencer,  est  un  joli  paysage  ressem¬ 
blant  à  une  gravure. 

Je  ne  puis  considérer  que  comme  document  la  photographie  : 
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A  marée  basse ,  de  Taylor,  qui  représente  une  barque  renversée 
sur  la  grève,  avec  ciel  partiellement  éclairé 

G.-E.  Thompson  expose  en  agrandissement  un  groupe  de 
Mr  et  Mrs  Gladstone  and  Dorothy-Drew.  C’est  bien  la  physiono¬ 
mie  de  l’éminent  oldman ,  pris  dans  le  parc  près  d’un  de  ces 
grands  arbres  qu’il  aime  à  abattre  suivant  l’histoire.  La  planche 
a  une  certaine  allure,  mais  l’arbre  est-il  bien  réel? 

;  I-  Walburg  est  très  personnel  dans  son  unique  œuvre,  Y  Aveu¬ 
gle,  qui  ressemble  à  un  dessin  lavé  à  l’encre  de  Chine;  l’altéra¬ 
tion  de  l’épreuve  et  un  grand  flou  augmentent  encore  cette 
impression  de  lavis.  C’est  une  véritable  trouvaille  ce  vieux  men¬ 
diant,  aveugle  et  loqueteux,  qui  racle  son  violon,  ayant  à  ses 
pieds  son  fidèle  et  inséparable  ami  le  chien  II  y  a  du  mérite  et 
du  sentiment  dans  la  planche. 

R.  S.  Webster  a  droit  à  une  mention  spéciale  pour  ses  trois 
œuvres  qui  portent  un  reflet  intense  d’art. 

Pour  Lumière  du  soir  il  nous  représente  un  vénérable  et  beau 
vieillard  à  barbe  et  cheveux  blancs,  lunette  d’or  sur  le  nez,  lisant 
attentivement  un  livre  qu’il  tient  dans  les  mains,  éclairé  à  con- 
tre-jourPortrait  plein  de  caractère  et  d’une  technique  superbe. 

Quel  calme  poésie  dans  sa  marine,  où,  sur  une  mer  tranquille, 
une  petite  barquette  montée  par  deux  hommes  avance  lentement 
au  gré  des  rames.  Un  coin  d’un  rocher  à  droite  se  laisse  aperce¬ 
voir  comme  repoussoir  Le  ciel  nuageux  donne  une  certaine 
grandeur  à  When  the  evening  sun  is  low. 

La  troisième  planche  est  un  effet  de  soleil  à  travers  les  nuages, 
à  1  horizon  se  détachent  des  rochers.  Le  tout  respire  dans  la  na¬ 
ture  une  douce  poésie  comme  le  lac  tranquille  du  paysage. 

Mme  Jeanie  YYelford  nous  retient  par  un  tout  mignon  portrait 
de  son  baby  qui  souffle  un  pissenlit  sur  une  pelouse,  A  gentle 
summer  breeze.  C’est  charmant,  et  il  n’y  a  qu’une  mère  qui  puisse 
interpréter  comme  cela  une  pareille  scène. 

Joli  type  d’Italien  qui  sourit  est  la  planche  bien  venue  Un  fils 
d’Italie. 

Walter  D.  Welford  affectionne  les  instantanés. 

;  Jour  de  lavage  à  Dînant  et  La  ferme  sont  pris  sur  le  vif  et  pos¬ 
sèdent  un  certain  cachet. 


Le  moulin  à  l'écluse  de  Nafford  est  un  beau  coin  de  paysage, 
mais  dont  la  ligne  n'est  peut-être  pas  sans  critique. 

Alf.  Werner  possède  un  beau  talent  joint  à  un  sentiment 
artistique.  Le  portrait  du  Field  Marschall  viscount  Wolseley  est 
superbe  et  grand  de  caractère.  Et  comme  motif  d’une  Etude  de 
tnàh\  il  expose  le  portrait  d’une  jolie  dame  habillée  de  blanc» 
dont  les  mains  d’une  rare  distinction  de  formes  et  de  lignes  sont 
posées  très  artistiquement  et  font  valoir  les  nobles  contours.  Ces 
deux  agrandissements  sont  comme  des  pastels  avec  retouches 
très  discrètes  et  d’une  grande  distinction. 

Il  fallait  l’œil  d’un  argus  pour  ne  pas  prendre  l’œuvre  Jadis 
pour  une  reproduction  d’un  ancien  portrait  peint  de  grande 
dame  de  la  Cour.  Figure  pleine  de  distinction  et  de  grâce,  et 
irréprochable  d’ordonnance. 

Evicted  est  un  paysage  avec  figure,  d’un  flou  bien  artistique, 
comme  une  étude  au  fusain. 

C’est  une  vue  sans  importance,  mais  la  femme,  qui  porte  sa 
main  gauche  devant  les  yeux,  posée  à  l’avant-plan,  rend  l’œuvre 
intéressante  et  en  fait  un  tableau.  Des  nuages,  peut-être  artificiels, 
servent  de  complément  à  cette  étude  très  caractéristique. 

West  and  son  sont  d’habiles  praticiens  dans  leur  genre  et 
dont  l’éloge  n’est  plus  à  faire.  Ils  exposent  deux  beaux  agrandis¬ 
sements  au  charbon  :  la  Valkyrie  II  et  la  Navahoe  et  La  Bri- 
tannia  dans  le  Soient.  Voiliers  de  superbe  allure  poussés  par  le 
vent,  pris  intantanément  dans  leur  marche. 

Worn  Dut  de  M.  Whaley  est  une  véritable  synthèse  d’un  ta¬ 
bleau.  L’ordonnance  de  la  lumière  n’est  peut-être  pas  parfaite» 
mais,  malgré  cela,  c’est  une  œuvre  hors  pair.  Quel  mystère  et 
quelle  émotion  dans  l’œuvre.  Tâchons  d’analyser.  Worn  Ilout  a 
l’apparence  un  peu  frasque,  un  peu  vieillotte  comme  un  dessin 
effacé,  flou,  mais  beau  quand  même  malgré  quelques  retouches 
très  visibles. 

Bien  typique  cet  intérieur  où,  sur  un  lit  de  fer,  un  enfant 
malade  est  couché,  en  train  de  jouer  avec  un  petit  navire  posé 
sur  une  chaise  à  côté  du  lit.  Un  sommeil  irrésistible  a  pris  le  père 
qui  veillait;  il  a  laissé  tomber  son  journal,  qu’il  lisait  à  la  faible 
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clarté  d’une  bougie  qui  va  s’éteindre.  Quel  roman,  quelle  lutte 
pour  l’existence  l’œuvre  sentimentale  dans  cette  pénombre 
n’éveille-t-elle  pas?  C’est  d’un  réalisme  saisissant.  Cette  œuvre 
clôture  brillamment  le  groupe  des  confrères  d’outre-Manche,  si 
nombreux  à  notre  Salon. 


(A  suivre.) 


les  applications  scientifiques  Oe  la 
photographie 

Conférence  faite  par  le  R.  P.  Van  Tricht,  a  l’Assemblée  générale 
tenue  a  Louvain,  le  24  mai  189G. 


Messieurs  et  très  honorés  Confrères, 


e  temps  n’est  plus  où  les  morts, 
à  tous  les  nouveaux  venus  dans 
leur  Empire,  tenaient  de  longs 
et  très  sages  discours  sur  les 
vanités  du  passé,  s’enquéraient 
des  tristesses  du  présent,  et 
aventuraient  sur  l’avenir  de  la¬ 
mentables  prophéties. 

J’en  ai  quelque  regret.  Quel 
intéressant  dialogue  pourrait 
s’ouvrir  entre  les  ombres  des 
savants  antiques  qui,  dans  cette 
ville  hospitalière,  aux  mille  étrangers  accourus  dans  ses  murs, du 
fond  de  ces  halles  solennelles  dont  vous  adrniriefc  tantôt  l’ordon¬ 
nance  austère  et  sombre,  durant  des  siècles,  ont  rompu  le  pain  de 
l’esprit  et  du  savoir,  et  vous,  les  fils  des  temps  nouveaux,  de  ces 
temps  illuminés  à  flots  par  le  soleil  de  la  science  contemporaine  ; 
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vous  pour  qui  la  nature  semble  ne  plus  avoir  de  secrets,  vous 
qu’elle  conviait  naguère  encore  à  pénétrer  les  troublants  mys¬ 
tères  de  l’invisible;  vous  qui  jouez  au  milieu  de  ses  farces  avec 
l’insouciance  tranquille  et  superbe  d’un  dompteur  au  milieu  de 
fauves  couchés  à  plat  et  tremblants. 

J’imagine  qu’il  vous  aborderait  ce  revenant  des  siècles,  et  que, 
soucieux  des  formes  de  son  temps,  avec  tous  les  saluts  alors 
d’usage,  il  vous  dirait  : 

O  !  hommes  excellents,  très  illustres  et  très  savants,  très  res¬ 
pectables  et  très  prudents,  et  tous  très  honorés...  „ 

Viri  eximii ,  clarissimi ,  doctissimi...  viri  plurimurn  reverendi , 
prudentissimi...quotquot  adestis  honoratissimi.  C’est,  vous  le  savez, 
la  formule  officielle  des  vieilles  académies.  Puis,  venant  au  sujet 
de  son  discours:  “  Ne  vous  refusez  pas  à  me  découvrir  l’arcane 
mystérieux  des  appareils  dont  je  vous  vois  armés  dans  vos  recher¬ 
ches  sur  la  nature.  „ 

Et  j’entends  devant  cette  prolixe  et  solennelle  adjuration  vos 
réponses,  en  style  très  bref,  pas  maniéré  du  tout,  un  peu  toilette 
du  matin  très  en  usage  entre  camarades  : 

Cela,  mon  vieux,  c’est  ma  boîte,  c’est  mon  kodak,  c’est  mon 
Krugener,  c’est  mon  Excellentis,  c’est  mon  Suter  „ ,  et  le  reste,  et 
le  reste. 

On  devine,  devant  ces  mots  étranges,  la  stupeur  du  pauvre 
revenant  et  l’écarquillement  noir  de  ses  orbites  vides. 

Ne  nous  y  trompons  pas,  cependant,  Messieurs,  ce  sont  les  mots 
qui  l’étonnent:  il  ne  les  comprend  pas,  ils  ne  lui  disent  rien,  ils 
ne  sauraient  rien  lui  dire,  car  ce  sont  des  mots  plus  vides  que  le 
vide  de  ses  yeux.  Dans  le  temps  où  il  vivait,  quand  on  forgeait 
des  mots,  par  le  grec  ou  le  latin,  on  les  forçait  à  dire  quelque 
chose. 

Mais  dévissez-lui  votre  objectif...  il  connaît  les  lentilles...  Huy- 
ghens  les  lui  taillait,  Galilée,  avant  vous,  devant  lui,  en  avait  fait 
usage.  Il  vous  en  dira  la  formule  précise;  il  sait  la  formation  des 
images  sur  les  écrans  et  le  rapport  de  grandeur  qui  les  relie  à 
l’objet. 

Porta,  en  1577,  avait  imaginé  votre  chambre  noire. 
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Dites-lui  ce  que  sont  vos  plaques  sensibles,  il  les  connaît;  il  sait 
qu’en  1566,  Fabricius  constata  le  noircissement  du  chlorure 
d’argent  à  la  lumière. 

Il  a  vu  semer  cette  graine,  le  vieux  mort;  il  ne  l’a  vue  ni 
grandir,  ni  fleurir,  ni  donner  son  fruit.  Mais  il  la  reconnaît  ;  c’est 
bien  elle. 

La  photographie  est  sortie  de  là. 

En  réalité,  vous  le  savez,  son  dispositif  et  ses  procédés  n’ont 
été  fixés  que  dans  la  première  moitié  de  ce  siècle. 

Il  eut  été  étonnant  que  la  photographie,  qui  doit  tout  aux 
sciences,  n’eût  rien  eu  à  leur  rendre. 

Dès  les  tous  premiers  temps,  on  songea  à  lui  demander  ses 
services.  En  1840,  Arago  poussait  Daguerre  à  tenter  de  fixer  sur 
ses  plaques  d’argent  l’image  de  la  Lune.  L’essai  réussit  mal  :  non 
point  que  la  photographie  se  montra  malveillante,  mais  le  pho¬ 
tographe  fut  malhabile.  En  1845,  Fizeau  et  Foucault  obtenaient 
un  daguerréotype  très  satisfaisant  du  Soleil. 

En  1851,  un  Américain,  W.  Boud,  en  obtenait  un  de  la  Lune  ; 
presque  en  même  temps,  on  photographiait  à  Rome,  à  Paris  et  à 
Kœnigsberg,  les  diverses  phases  d’une  éclipse  de  soleil.  Vous  le 
voyez,  du  premier  jour  la  photographie  se  montra  prête  et 
docile. 

Gomme  toutes  les  forces  de  la  nature,  elle  obéit  à  l’homme, 
mais  l’homme  longtemps  insouciant,  longtemps  ignorant,  n’eut 
ni  le  désir,  ni  l’art  de  la  mettre  en  état  et  en  œuvre.  L’outil  est 
là;  mais  l’ouvrier  le  laisse  ou  le  gauchit  dans  sa  main  inexpéri¬ 
mentée. 

A  l’heure  où  je  vous  parle,  Messieurs,  l’outil  est  bien  voisin 
.d’une  perfection  à  peu  près  absolue. 

Les  objectifs  des  grandes  maisons  allemandes,  anglaises  et  fran¬ 
çaises,  par  l’ingénieuse  et  très  variée  composition  de  leurs  systè¬ 
mes  optiques,  peuvent  nous  fournir  des  images  dont  l’exactitude 
atteint  de  fort  près  la  limite  extrême.  Nos  plaques  portent  des 
.émulsions  si  rapides,  que  le  plus  fugitif  phénomène  peut  y  creu¬ 
ser  profondément  sa  trace.  On  peut  rêver  encore  mieux,  sans 
doute,  et  je  n’ai  garde  de  vouloir  enrayer,  par  cette  constatation 
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satisfaite,  le  courant  des  recherches  et  la  marche  aux  décou¬ 
vertes.  Je  veux  marquer  tout  simplement  que  nous  en  sommes 
arrivés  à  ce  point  que  toute  application  de  la  photographie  aux 
sciences  et  aux  études  scientifiques  est  devenue  possible. 

Qu’a-t-on  fait  cependant  jusqu’à  cette  heure  ? 

En  somme,  fort  peu. 

Et  que  reste-t-il  à  faire  ? 

Ce  qui  reste  à  faire  est  immense  !  Et  comme  dans  cette  voie 
peut  marcher  le  chercheur  le  plus  humble,  je  voudrais  m’essayer 
à  lui  montrer  les  chemins  ouverts  devant  lui. 

I.  —  ASTRONOMIE 

C’est  à  l’astronomie  qu’on  a  voulu,  je  l’ai  dit,  l’appliquer  tout 
d’abord.  C’est  l’astronomie  encore  qui  lui  a  fait  faire  ses  plus 
belles  conquêtes. 

Je  passe  sur  les  images  qu’on  lui  a  demandées  des  objets 
célestes,  de  leur  structure,  de  leurs  variations  d’aspect;  sur  les 
services  qu’elle  a  rendus  dans  l’étude  des  éclipses  et  des  passa¬ 
ges,  pour  en  arriver  d’emblée  à  ce  qu’on  lui  demande  aujour- 
d  hui  :  Ja  confection  d’une  carte  du  ciel,  gravée  sur  la  couche 
sensible,  et  y  tenant  les  astres  dans  des  rigueurs  de  position  si 
précises,  qu’elles  puissent  affronter  des  mesures,  vous  le  savez, 
d’une  délicatesse  vraiment  incomparable.  Finesse  des  images, 
perfection  de  la  similitude  géométrique  des  images,  compensation 
du  mouvement  de  l’objet,  elle  devait  tout  atteindre! 

Le  premier  obstacle  à  vaincre  était  de  rendre  exempts  de  foyer 
chimique  les  objectifs  des  lunettes  équatoriales. 

Rien  n’est  plus  facile  pour  nos  objectifs  à  nous,  Messieurs,  qui 
n’étendent  guère  leur  diamètre  au-delà  de  quelques  centimètres. 
Mais  sans  aller  aux  extrêmes,  on  conçoit  que  la  difficulté  gran¬ 
disse  quand  l’objectif  se  dilate  à  30  et  50  centimètres  et  au-delà. 

Un  Américain,  Rutherfurd,  proposa  une  troisième  lentille  cor¬ 
rectrice;  mais  le  dispositif,  non  seulement  très  coûteux  exigeait 
en  outre  un  verre  aussi  parfait  comme  matière  et  comme  surface, 
que  les  deux  verres  de  l’objectif  à  corriger. 

On  ne  tarda  pas  à  découvrir  un  procédé  infiniment  plus  sim- 
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Pie-  On  trouva  qu’une  superposition  très  suffisante  des  foyers 
lumineux  et  actiniques  pouvait  s’obtenir  en  écartant  l’une  de 
l’autre  les  deux  lentilles  de  l’objectif. 

La  valeur  de  1  écartement  est  généralement  voisin  de  1  p.c.  de 
la  distance  focale  principale.  On  la  détermine  par  tâtonnements 
pour  chaque  lunette. 

Cette  opération  préliminaire  étant  achevée,  on  braque  la  lunette 
sur  une  région  donnée  du  ciel  :  on  fixe  à  son  tube  oculaire  une 
chambre  noire;  on  y  introduit  une  plaque  sensible  et...  l’on  met 
au  point. 

Ne  vous  étonnez  pas.  La  mise  au  point  se  fait  de  façon,  pour 
nous,  assez  inattendue.  La  lunette  reste  immobile,  et  sur  la  pla¬ 
que  découverte,  les  étoiles,  qui  avancent,  tracent  non  pas  des 
points,  mais  des  trajectoires  linéaires  que  l’on  observe  au  déve¬ 
loppement.  Après  une  série  d’essais,  on  trouve  la  position  dans 
laquelle  une  étoile  choisie,  de  lre,  2e,  3e  ou  4e  grandeur,  laisse  la 
trace  la  plus  fine  et  la  plus  déliée.  C’est  la  position  du  point  ;  on 
la  marque  par  un  trait  de  repère  gravé  au  burin  sur  le  tube. 

Et  maintenant  on  introduit  dans  l’appareil  la  plaque  défini¬ 
tive;  on  la  découvre  et  l’on  pose. 

Mais  l’étoile  maintenant  aussi  doit  marquer  par  un  point  son 
image...  et  elle  avance.  Il  faut  donc  que  tout  l'appareil  avance 
avec  elle.  Il  y  a  deux  moyens  d’obtenir  ce  résultat.  D’abord, 
relier  la  lunette  à  un  mécanisme  d’horlogerie  qui  l’entraîne. 
Moyen  excellent  mais  qui  demande  une  très  grande  précision  de 
réglage. 

Ensuite,  suivre  dans  une  lunette  jumelle  solidaire  de  l’équato¬ 
rial  une  étoile  directrice  et  d’une  main  délicate,  par  un  méca¬ 
nisme  plus  délicat  encore,  faire  avancer  l’appareil  de  façon  à 
couvrir  toujours  l’étoile  par  la  croisée  des  fils  du  réticule. 

Après  une  pose  de  une  ou  deux  minutes,  les  étoiles  de  lre  et 
de  2*  grandeur  sont  marquées:  une  pose  plus  longue  fait  appa¬ 
raître  les  autres.  Après  14  minutes  la  plaque  est  criblée. 

Près  de  vingt  observatoires,  répartis  sur  toute  la  surface  du 
globe,  travaillent  actuellement  à  reproduire  ainsi  les  zones  du 
ciel  qui  leur  ont  été  attribuées. 
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Tous  travaillent  avec  des  appareils  semblables:  un  objectif  de 
32  centimètres  d’ouverture  et  de  3m40  de  distance  focale  princi¬ 
pale.  Les  frères  Henry  ont  coulé  les  loupes  de  verre  et  taillé  les 
lentilles.  M.  Gautier  a  construit  les  montures  et  les  mécanismes 
régulateurs. 

Toutes  les  photographies  sont  prises  sur  plaques  résiliées  pour 
découvrir  les  erreurs  de  distorsion  et  parer  aux  inconvénients  du 
retrait  inégal  des  gélatines. 

11  m’est  impossible  de  décrire  ici,  vous  le  comprendrez,  le  pro¬ 
cédé  qui  sera  suivi  pour  l’assemblage  des  clichés  ainsi  obtenus, 
ni  les  appareils  micrométriques  qui  permettront  de  procéder  aux 
mesures.  Mais  je  veux  remarquer  les  immenses  avantages  que 
présente  ce  levé  de  cartes  photographiques,  sur  les  levés  an¬ 
ciens. 

Ceux-ci,  pour  chaque  étoile,  demandaient  la  détermination 
précise  de  son  ascension  droite  et  de  sa  déclinaison. 

Avant  de  s’arrêter,  pour  l’une  et  pour  l’autre,  à  un  chiffre  défi¬ 
nitif,"  on  multipliait  les  mesures  afin  d’en  tirer  une  moyenne 
d’approximation  satisfaisante.  La  position  de  l’étoile  ainsi  déter¬ 
minée,  on  la  reportait  sur  un  papier  quadrillé  que  le  graveur 
ensuite  reproduisait  sur  une  planche  de  cuivre. 

M.  Houzeau,  dans  son  Uranométrie,  évalue  à  5,719  le  nombre 
des  étoiles  de  la  lre  à  la  6e  grandeur. 

Le  grand  catalogue  de  Bonn  (Durchmusterung),  en  poussant 
jusqu’à  la  10'  grandeur  totalise,  entre  —  2°  et  -f  90°  de  déclinai¬ 
son  314,925  étoiles. 

Il  a  donc  fallu,  en  s’arrêtant  à  ce  premier  pas  de  l’étude  du 
ciel,  déterminer  l’une  après  l’autre,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  la  position  de  ces  314,925  points! 

Et  qu’est-ce  que  cela  à  côté  de  la  totalité  des  étoiles? 

Œuvre  gigantesque  à  laquelle  vingt  siècles  n’auraient  pu  suf¬ 
fire  et  qu’auraient  toujours  infectée  les  erreurs  personnelles  des 
observateurs. 

Une  plaque  bien  réussie  en  pose  aisément  cent  à  la  fois! 

Ce  n’est  pas  tout.  Depuis  l’origine  des  mesures  anciennes  des 
étoiles  ont  paru  et  disparu,  sans  qu’on  les  ai  pu  retrouver.  Telle 
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l’étoile  de  Ticho-Brahé  dans  Cassiopée.  “  Si  l’on  en  avait  con¬ 
servé  une  image  fidèle,  dit  M.  Cornu,  on  aurait  pu  la  rechercher 
avec  assurance  et  reconnaître  si  réellement  elle  s’est  perdue.  „ 

Enfin,  sans  m’arrêter  aux  facilités  ouvertes  pour  la  reconnais¬ 
sance  des  petites  planètes,  je  finirai  en  signalant  la  possibilité  de 
suivre  sur  des  clichés  comparés  le  mouvement  propre  des  étoiles, 
de  déterminer  même  leur  parallaxe  annuelle,  ce  qui  conduit  à 
mesurer  leur  distance  du  système  solaire,  distance  100,000, 
200.000...  un  million  de  fois  plus  grande  que  la  distance  du  Soleil 
à  la  Terre  ! 

Sans  doute,  ce  genre  d’application  de  la  photographie  aux 
sciences  n’est  pas  à  la  main  de  tous  les  amateurs. 

Ne  monte  pas  qui  le  veut,  ces  grands  observatoires. 

Toutefois  je  remarquerai  qu’on  en  peut  approcher. 

Des  photographies  du  ciel  ont  été  essayées  à  Louvain,  à  notre 
petit  observatoire,  avec  l’équatorial  de  20  centimètres,  et  elles 
ont  parfaitement  réussi. 

Je  me  souviens  qu’un  jeune  amateur,  M.  Fernand  Jacobs,  au- 
jourd’-hui  président  de  la  Société  d’Astronomie,  mais  alors  élève 
de  rhétorique,  avec  une  petite  lunette  de  trois  pouces,  photogra¬ 
phiait  admirablement  toutes  les  phases  d’une  éclipse  de  lune. 

Le  meilleur  outil  ne  sert  à  rien  dans  les  mains  d’un  ouvrier 
malhabile,  mais  le  pire  dans  les  mains  d’un  ingénieux  fait  des 
prodiges. 

IL  —  MÉTÉOROLOGIE 

La  météorologie,  de  toutes  les  branches  des  sciences  exactes, 
a  été  la  plus  habile  et  la  plus  hâtée  à  mettre  la  photographie  à 
son  service. 

En  1841.  M.Ronalds,  un  anglais,  donnait  les  plans  des  premiers 
enregistreurs  photographiques. 

En  1815,  il  établissait  à  Kew  un  baromètre,  un  thermomètre 
et  un  électromètre  dont  les  indications  de  chaque  instant  s’ins¬ 
crivaient  sur  des  bandes  sensibles  déroulées  en  chambre  noire 
devant  chacun  de  ces  appareils. 

Depuis,  on  a  été  jusqu’au  bout,  et  dans  les  grands  observa- 
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toires,  ce  n’est  plus  seulement  le  baromètre,  le  thermomètre  et 
l’électromètre,  mais  les  deux  aiguilles  de  déclinaison  et  l’aiguille 
d’inclinaison  des  magnétomètres  qui,  le  .jour,  la  nuit,  sans  cesse, 
enregistrent  leurs  moindres  variations  sur  la  bande  sensible. 

Il  semble  donc  que  tout  soit  fait,  et  pourtant  il  n’est  pas  de 
branche  qui  ouvre  un  plus  large  accès  aux  amateurs  photogra¬ 
phes. 

La  photographie  des  nuages  a  tenté  plusieurs  d’entre  vous, 
mais...  par  son  côté  esthétique.  Vous  avez  fait  des  couchers  de 
soleil  superbes!  Mais  le  côté  scientifique  est  aussi  important:  la 
forme  des  nuages,  leurs  transformations  dans  les  grands  mouve¬ 
ments  tournants  de  l’atmosphère,  leur  hauteur,  les  trombes  que 
parfois  ils  dessinent,  ont  un  intérêt  sans  égal  pour  la  météorolo¬ 
gie  ;  vos  photographies  communiquées  à  l’Observatoire  royal  lui 
seraient  de  très  précieux  documents. 

La  technique  de  ces  photographies  est  fort  simple.  M.  Augot 
recommande  pour  les  nuages  les  plus  déliés  sur  un  fond  bleu  in¬ 
tense,  l’emploi  d’une  petite  cuvette  à  parois  planes,  contenant 
une  solution  au  209  de  bichromate  de  potasse,  et  placée  devant 
l’objectif,  mais  notre  habile  et  distingué  confrère,  M.  Rutot,  a  un 
procédé  plus  simple  encore:  il  n’emploie  rien  du  tout,  et  se  borne 
à  des  poses  très  réduites.  Et  vous  avez  admiré  tous  les  incom¬ 
parables  effets  qu’il  a  obtenus. 

Et  les  éclairs  !  Pourquoi  ne  pas  photographier  les  éclairs.  Rien 
n’est  plus  facile.  L’orage  éclate,  déchirant  de  feu  le  noir 
de  la  nuit.  Ouvrez  votre  appareil  au  large,  braquez-le  sur  le  cen¬ 
tre  des  rayonnements  de  la  foudre...  Un  éclair  jaillit.  Fermez, 
changez  de  plaque  et  ouvrez,  et  ainsi  de  suite.  Vous  développez 
le  lendemain.  Pour  quelques  plaques  perdues,  quelle  récompense. 

Y  ous  aurez,  en  découvrant  sur  les  bonnes, les  majestueux  élan¬ 
cements  de  la  foudre. 

Il  y  a  un  point  difficile,  je  le  reconnais:  c’est  qu’il  faut  se  lever!... 
et  faire  quelque  toilette  sommaire  pour  courir  à  l’orage.  Le  lit  est 
plus  doux  même  quand  le  grondement  du  tonnerre  empêche  d’y 
dormir. 
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III.  —  PHYSIQUE 

La  physique  a,  généralement  parlant,  assez  peu  utilisé  la  pho¬ 
tographie.  Non  point  par  dédain,  j’imagine  ;  mais  sans  doute 
parce  que  l’incomparable  perfection  de  ses  mesures  lui  permet¬ 
tait  de  négliger  tout  autre  secours  dans  l’étude  des  phénomènes 
soumis  à  ses  investigations. 

Marey  —  dont  nous  aurons  à  reparler  bientôt  —  a  tiré  des 
positions  successives  d’un  mobile  tombant  en  chute  libre,  les  lois 
de  la  chute  des  corps.  En  vérité,  la  précision  d’une  bonne  ma¬ 
chine  d’Atwood;  mieux  encore  celle  d’une  machine  de  Morin 
l’emportent. 

On  a  appliqué  la  photographie  à  la  détermination  de  la  valeur 
de  g  par  la  méthode  du  pendule  de  Borda;  mais  ici  encore  les 
mesures  à  effectuer  sur  la  plaque  sensible,  n’approchent  pas  de 
la  précision  des  mesures  directes. 

Le  triomphe  de  la  photographie  a  été  son  application  à  l’étude 
du  mouvement  des  projectiles. 

Remarquons  qu’en  nous  tenant  à  des  vitesses  modérées,  une 
balle  de  fusil  parcourant  en  moyenne  600  mètres  par  seconde,  si 
l’on  veut  en  avoir  une  image  nette,  la  pose  doit  être  de  l’ordre 
du  millionième  de  seconde. 

On  ne  peut  pas  atteindre  cette  limite  par  des  obturateurs  mé¬ 
caniques:  il  faut  tourner  la  difficulté,  et  au  lieu  d’ouvrir  et  de 
fermer  l’appareil,  le  tenir  ouvert,  mais  l’éclairer  seulement  par 
une  source  lumineuse  intermittente  très  rapide.  L’étincelle  élec¬ 
trique  éclatant  dans  un  circuit  de  grande  capacité,  est  dans  ce 
cas;  elle  dure  à  peine  et  donne  un  éclairement  d’une  vivacité 
magnifique. 

Je  ne  puis  pas  entrer  dans  le  détail  des  appareils,  mais  en  voici 
je  fond  : 

L’appareil  de  photographie  est  placé  dans  une  chambre  noire 
et  mis  au  point  sur  le  plan  de  la  trajectoire  que  décrira  le  pro¬ 
jectile.  En  un  point  de  cette  trajectoire  sont  établies  les  deux 
extrémités  du  circuit  du  condensateur  électrique.  Le  projectile 
passera  entre  elles,  les  rejoindra,  fermera  du  coup  le  circuit  et 
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1  étincelle  jaillira  projetant  sur  la  plaque  sensible  l’ombre  du 
mobile. 

Mach;  Salcher,  Gleaves  et  surtout  Boys,  procédèrent  ainsi,  et 
quelle  ne  fut  pas  leur  surprise!  En  développant  leurs  plaques,  ce 
n’est  pas  seulement  le  projectile  qui  apparut  mais  l’air  con¬ 
densé  par  la  poussée  en  avant,  raréfié  dans  la  traînée,  le  sillage 
de  la  balle,  dessiné  comme  le  sillage  d’un  navire,  avec  ses  ondes 
et  ses  remous,  et  ses  réflexions  le  long  des  rives.  Peut-être  vous 
souvenez-vous  encore  de  l’admiration  que  produisit  cette 
découverte. 

On  avait  réussi,  suivant  l’expression  qui  servait  aux  chroni¬ 
queurs  “  à  photographier  l’air!  „  On  devait  le  faire  encore. 

Mais  laissez-moi,  avant  de  quitter  l’ordre  d’idées  qui  nous 
occupe,  vous  signaler  parmi  les  applications  faites  :  la  photo¬ 
graphie  du  recul  des  bouches  à  feu...  par  le  commandant  Joly, 
le  relèvement  du  point  d’éclatement  des  projectiles  par  le  même. 

11  reste  peu  de  choses  à  dire  des  applications  de  la  photogra¬ 
phie  à  la  physique. 

La  forme  des  sphérules  surchauffés  par  M.  Gossart. 

La  veine  liquide  par  MM.  Vauthier  et  Izart. 

La  chute  d’une  goutte  d’eau,  par  M.  Lénard. 

Etudes  des  vibrations  aériennes  dans  les  tuyaux  sonores  et 
de  la  voix  humaine,  où  c’était  encore  l’air  que  l’on  photogra¬ 
phiait. 

En  optique,  en  dehors  de  la  photographie  des  spectres  et  de 
quelques  rares  phénomènes  de  diffraction  ou  de  polarisation, 
rien  ou  presque  rien  ! 

Que  dis-je  !  L’admirable  découverte  de  M.  Lippmann,  arrivant 
après  tant  d’essais  vains  et  de  tentatives  renversées,  à  photogra¬ 
phier  les  couleurs,  n’est-elle  pas  la  confirmation  la  plus  nette  et 
la  plus  démonstrative  de  nos  théories  sur  la  vibration  de  la 
lumière  et  sur  les  interférences. 

\  ous  avez  vu  tous,  Messieurs,  les  admirables  clichés  obtenus 
par  MM.  Lumière  en  suivant  les  indications  de  Lippmann.  Pour 
moi,  en  les  considérant  je  me  suis  senti  pris  d’une  émotion  in¬ 
tense,  et  je  me  sentais  du  respect  dans  mes  doigts  qui  les  tou- 
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chaient  avec  des  délicatesses  inaccoutumées.  C’était  bien  encore 
la  nature  vaincue,  domptée,  soumise  par  l’homme  que  je  tenais 
entre  mes  mains. 

Et  laissez-moi  le  dire,  il  me  semble  que  l’on  profane  cet  incom¬ 
parable  progrès,  quand  on  ose  mettre  à  côté  ces  procédés  de 
chromolithographie  vulgaire  qui  éclosent  un  peu  partout  comme 
les  mauvaises  herbes,  ou  deux  trois  plaques  superposées  font 
une  image  d’Epinal,  et  qui  ressemblent  à  la  photographie  des 
couleurs,  comme  un  plâtre  à  vingt  sous  aux  bronzes  de  nos 
grands  maîtres. 

Mais  je  m’égare  et  déjà  l’heure  me  presse  si  fort  que  je  ne  pour¬ 
rai  plus  que  vous  indiquer  ce  qui  me  reste  à  dire. 

Le  champ  reste  ouvert  en  physique  pour  de  nombreuses 
applications  de  la  photographie.  L’optique  n’est  pas  toute  par¬ 
courue...  l’électricité,  le  magnétisme,  l’acoustique,  presque  tous 
les  mouvements  vibratoires  sont  restés  inexplorés.  Quelles  mines 
cependant  ! 

Et  quelles  mines  en  géologie,  en  botanique,  en  zoologie  ! 

A  travers  les  contrées  où  vous  conduisent  vos  voyages  court, 
onduleuse,  une  crête  de  montagnes  ou  de  collines,  pourquoi  ne 
la  photographiez-vous  pas? 

Voici  qu’a  travers  les  roches  des  ingénieurs  ont  creusé  la 
tranchée  d’une  route  ou  d’un  chemin  de  fer...  les  couches  du  roc 
se  superposent  en  strates  bizarres,  pourquoi  ne  les  photogra¬ 
phiez-vous  pas  ?  Il  sera  trop  tard  quand  les  eaux  et  les  terres 
auront  nivelé  leur  déchirure  maintenant  à  nu. 

Voici  dans  une  vallée  d’érosion  une  rivière  toute  petite,  mais 
autrefois,  immense,  elle  atteignait  les  grands  rochers  qui  de 
droite  et  de  gauche  l’enserrent;  elle  a  rongé  leurs  flancs  de 
grandes  stries  horizontales  qui  marquent  encore  aujourd’hui 
ses  étiages  à  travers  les  siècles.  Pourquoi  ne  les  photographiez- 
vous  pas? 

Devant  les  horizons  des  hauts  plateaux  pourquoi  ne  lèveriez- 
vous  pas  leur  plan  photographique  par  la  méthode  du  colonel 
Laussedat?  Deux  tours  d’horizon  en  deux  points  dont  vous 
mesurerez  la  distance. 


Et  l’entrée  des  grottes  préhistoriques?...  Et  les  grottes  elles- 
mêmes...  Que  de  choses  qui  vous  sollicitent! 

En  zoologie  deux  points  méritent  votre  attention.  Nos  collec¬ 
tions  d’animaux  empaillés  sont  déplorables...  Souvent  elles 
avoisinent  le  ridicule.  Il  faudrait  multiplier  les  photographies 
d’animaux  vivants  dans  la  vérité  et  le  naturel  de  leurs  attitudes. 

Mais  les  collections  humaines  pendant  longtemps  ont  été  plus 
misérables  que  les  collections  de  bêtes.  Nous  n’avions  pour  nous 
édifier  sur  nos  frères  les  sauvages  que  les  croquis  des  voyageurs 
qui  ..  venant  de  loin...  ou  même  très  sincères  mais  fatalement 
sous  le  coup  d’un  jugement  arrêté,  exagéraient  le  trait  saillant 
des  races.  Figures  fausses,  parfois  invraisemblables  par  la  mise 
en  relief  d’un  détail  dans  l’ensemble  effacé.  La  photographie  est 
maintenant  du  voyage  et  met  les  choses  au  point. 

Mais  sans  sortir  du  pays  vous  pouvez  trouver  un  excellent 
ouvrage.  Ne  cherchez  pas  tant  dans  vos  portraits  la  beauté, 
cherchez  le  type.  Vous  n’ignorez  pas  que  les  phénomènes  d’ata¬ 
visme,  ramènent  parfois  brusquement,  dans  une  race,  les 
caractères  généralement  éteints  des  races  primitives  dont  elle  est 
issue.  Ces  traits  là,  saisissez-les,  c’est  le  document  anthropolo¬ 
gique. 

Les  mâchoires  prognathes,  les  pomettes  saillantes,  l’oreille 
sans  bourrelet,  les  yeux  obliques,  le  nez  camard  et  le  reste.  . 
photographiez!  photographiez  ! 

Photographiez  le  dément,  l’idiot,  la  névrosée,  le  criminel  et  le 
reste  et  le  reste. 

Après,  à  votre  cliché,  joignez  des  notes  précises,  mais  cachez 
le  nom.  Qu’importe  le  nom!...  Ce  que  l’on  étudie  ce  n’est  pas 
l’individu,  c’est  l’homme  ! 

Je  ne  dirai  rien,  Messieurs,  des  sciences  médicales.  Elles  ont 
demandé  à  la  photographie  tout  ce  qu’elle  pouvait  leur  donner  : 
elles  l’utilisent  sur  tous  les  terrains.  Ce  sont  elles  qui  ont  créé  et 
poussé  très  loin  ce  qui  est  devenu  presque  une  science  à  part  : 
la  Photomicrographie  ou  la  Photographie  microscopique. 

Là,  pourtant,  deux  desiderata  sont  à  signalerai!  chercheur  :  un 
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objectif  doué  d’un  peu  de  profondeur  et  un  procédé  plus  facile 
pour  la  mise  au  point. 

On  m’assure  que  le  Dr  Rudolph  étudie  le  premier,  le  second 
est  mieux  à  notre  portée  et  je  vous  le  désigne. 

Voilà,  Messieurs,  le  champ  que  nous  avons  devant  nous  ! 

Va-t-il  falloir  pour  nous  y  engager  renoncer  au  plaisir  et  à 
l’art  de  la  photographie  ? 

D’aucune  façon.  Le  plaisir  est  légitime  et  sain;  l’art  est  une  des 
visées  les  plus  hautes  et  les  plus  intellectuelles  de  l’homme.  Non. 
Mais  je  demande  une  place  dans  vos  préoccupations  pour  le 
document  scientifique. 

Je  demande  qu’à  l'Encyclopédie  universelle  des  sciences,  à  ce 
titanesque  monument  qu’édifient  les  siècles,  chacun  de  nous 
apporte  sa  petite  pierre. 

L’homme  tombe,  mais  l’humanité  marche  et  tandis  que  tom¬ 
bent  les  morts  elle  ramasse  leurs  œuvres  pour  en  enrichir  son 
impérissable  patrimoine. 

Notre  tour  viendra  de  tomber,  comme  il  est  venu  pour  les 
vieux  savants  que  j’évoquais  en  commençant  ce  discours...  et  les 
siècles  passeront  et  repasseront  .sur  nos  restes...  Peut-être  un 
jour  quelque  “  jeune  „  nous  évoquera-t-il  en  souriant  et  dédai¬ 
gneux  interrogera  notre  ombre.  Puissions  nous  fièrement  lui 
répondre  :  “  Ne  trouble  pas  ma  cendre,  O  fils  des  temps  nou¬ 
veaux,  respecte!  J’ai  semé  l’idée;  j’ai  donné  à  l’humanité  ma 
part  de  travail  et  ma  part  de  vertu.  Je  n’ai  point  passé  inutile 
sur  la  terre.  Respecte  et  bénis  !  „ 


X’Eïpositton  be  Xouvam 


occasion  de  la  réunion  de  Pente¬ 
côte,  la  Section  de  Louvain  avait 
assumé  cette  année  la  charge 
d’organiser  l’Exposition  annuelle 
des  travaux  des  membres  de 
l’Association.  Nous  ne  pouvons 
que  féliciter  nos  confrères  d’avoir 
su  habilement  tirer  parti  d’un 
local  qui  ne  se  prête  guère  aux 
expositions.  Ils  ont  dû  créer  des 
parois  mobiles  et  des  murs  factices  pour  pouvoir  accrocher  les 
cadres  et,  malgré  le  travail  considérable  qu’ils  ont  eu  à  déve¬ 
lopper  en  quelques  jours,  disons-le  à  leur  honneur,  tout  était 
prêt  à  la  date  fixée. 

Le  comité  organisateur  a  donc  droit  à  tous  nos  éloges. 

Nous  n’émettons  qu’une  seule  critique  :  les  œuvres  d’un  seul 
auteur  n’avaient  pas  été  réunies  comme  à  Bruxelles,  mais  dissé¬ 
minées.  Il  en  résulte  une  grande  difficulté  pour  se  former  un 
jugement  d’ensemble.  Les  tableaux  sont  ainsi  trop  l’œuvre  d’ano¬ 
nymes,  et  ce  qui  nous  intéresse  le  plus,  c’est  de  voir  la  production 
d’un  auteur  dans  son  ensemble.  L’opinion  se  fixera  mieux  sur  sa 
valeur  et  l’on  ne  courra  pas  le  risque  de  placer  très  haut  un  tra- 
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vailleur  médiocre  qui  expose  une  belle  œuvre  obtenue  par  hasard, 
ou  de  dénigrer  un  confrère  dont  aucune  œuvre  n’est  bien  mar¬ 
quante,  mais  dont  l’ensemble  indique  un  effort  et  une  tendance 
vers  un  idéal. 

Car  c’est  bien  là  ce  que  nous  demandons  aujourd’hui.  Toute 
photographie,  quelque  belle  et  correcte  qu’elle  soit,  n’aura  à  nos 
yeux  aucune  valeur  si  on  ne  peut  y  décéler  la  volonté  et  l’inten¬ 
tion  de  l’auteur.  Les  vues  photographiques,  c’est-à-dire  pour 
lesquelles  l’objectif  et  la  plaque  révélée  ont  produit  exclusive¬ 
ment  le  résultat  sont  inexistantes  pour  nous.  Il  faut  que  le  pho¬ 
tographe  ait  voulu  représenter  quelque  chose  qui  l’ait  ému  et 
qui  puisse  nous  émouvoir.  Ainsi  seulement  pourra  s’affirmer  la 
tendance  de  la  photographie  vers  une  recherche  idéale,  qui  seule 
peut  mener  à  l’art. 

Combien  peu  en  sont  arrivés  là!  Et  sur  les  482  numéros  du 
catalogue,  y  a-t-il  bien  25  épreuves  qui  puissent  être  considérées 
comme  œuvre  d’art.  Mais  ne  soyons  pas  trop  difficiles  et  conten¬ 
tons-nous  de  la  recherche  :  c’est  déjà  beaucoup.  Remercions 
donc  les  37  vaillants  qui  ont  bien  voulu  se  donner  la  peine  de 
travailler  pour  leurs  confrères  et  qu’ils  fassent  honte  à 
ceux  qui  se  sont  abstenus. 


* 

*  * 

La  Section  de  Louvain  avait  eu  l’excellente  idée  de  faire 
imprimer  un  catalogue  ce  dont  nous  la  remercions  bien  sincère¬ 
ment,  car  elle  facilite  par  là  singulièrement  notre  tâche.  Nous 
allons  donc  passer  rapidement  en  vue  les  envois  de  chaque 
exposant. 

Jules  Bouvart  (Anvers),  dont  nous  avions  déjà  admiré  les 
œuvres  à  Bruxelles,  nous  montre,  en  autres  bonnes  choses,  une 
superbe  girafe  au  Jardin  zoologique  d’Anvers. 

Bovier  (Bruxelles).  —  C’est  toujours  un  chercheur;  il  manque 
parfois  de  goût  et  a  le  tort  d’adorer  les  arbres  bleus,  les  prairies 
bleues;  mais  il  expose  d’excellentes  œuvres,  le  Déjeuner ,  fort 
bien  imprimé  sur  papier  rugueux  en  ton  brun;  un  curieux  effet 
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de  contre  jour  :  le  Retour  du  troupeau  et  la  Lettre  du  bien- aimé; 
mais  elle  n’est  plus  très  jeune,  la  jeune  amoureuse. 

Alb.  Canfyn  (Gand),  a  un  joli  tableau  :  la  Lys  en  octobre  et  un 
magnifique  Soir  à  la  mer  dans  lequel  les  nuages  sont  bien 
choisis. 

Léon  Cappellen  (Louvain)  expose  toute  une  série  de  bonnes 
platinotypies  parmi  lesquelles  nous  citerons  une  Carrière  à  Renée 
et  la  Ferme  à  Egenhoven. 

Jos.  Casier  (Gand)  est  aussi  un  fidèle  du  platine,  nous  prisons 
beaucoup  la  mélancolie  de  sa  Chapelle  à  Groenendael. 

De  M.  De  Bruyn  (Louvain),  une  bonne  scène  de  rue,  le  Marché 
à  Louvain. 

Delvaux  (Louvain),  se  présente  à  nous  avec  un  réel  talent 
artistique.  Des  vues  très  variées,  des  agrandissements  parfaits, 
tels  que  le  Lac  des  4  cantons  et  Y  Alchimiste  démontrent  qu’il  est 
maître  de  la  partie  technique  de  l’art.  Ses  compositions  sont 
bien  ordonnées.  Nous  regrettons  seulement  dans  Glaneuses 
qu’une  des  femmes  regarde  l’appareil.  C’est  là  une  des  difficultés 
à  éviter  en  photographie  ;  sinon  la  scène  est  bien  venue. 

De  Saegher,  (Liège)  est  un  de  nos  jeunes  qui  promettent  le 
plus.  C’est  un  chercheur  qui  a  maintes  bonnes  choses  et  son 
exposition  est  des  plus  variées  Nous  mettons  hors  de  pair  son 
Coucher  de  soleil  dans  les  Ardennes  qui  est  un  superbe  rendu 
d’un  magnifique  poème  céleste.  Un  grossier  Christ  de  campagne, 
perché  sur  une  colline  des  bords  de  la  Semois,  se  détache  en 
silhouette  sur  un  ciel  sinistre  de  ton  très  juste.  De  lui  encore  des 
Vanniers  ambulants  bien  campés  et  une  scène  dé  Incendie  point 
banale. 

Chables  Dewit  (Anvers)  nous  a  envoyé  quinze  tableaux  pres¬ 
que  tous  bien  choisis  et  très  bien  imprimés.  Aujourd’hui  nous 
accordons  beaucoup  d’importance  à  une  impression  artistique 
sur  papier  mat.  Les  copies  de  M.  Dewit  peuvent  servir  d’exemple 
à  ce  sujet.  Parmi  les  bonnes  choses  qu’il  a  envoyées,  nous  avons 
remarqué  sa  Lecture  intéressante.  C’est  osé  et  très  réussi. 

Le  comte  du  Bois  d’Aisciie  (Louvain)  expose  toute  une  série 
d’instantanés  pris  à  l’abbaye  de  Parc.  Trop  de  petites  choses 
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pour  une  exposition.  Quelques  vues  agrandies  feraient  très  bien. 

Charles  Gaspar  (Arlon)  aime  les  études  de  nature  morte,  si 
ingrates  en  photographie.  Il  a  un  joli  panneau,  Gibier,  auquel 
fait  pendant  Après  la  chasse.  Dans  Nuées  d'orage  il  a  saisi  de 
beaux  nuages  et  son  Chemin  du  hameau  serait  très  réussi  si  le 
ciel  n’était  trop  blanc.  Nous  devenons  plus  exigeants  aujourd’hui 
et  un  ciel  blanc  est  un  véritable  anachronisme. 

Alphonse  Gautier  (Bruxelles)  est  un  amoureux  de  la  nature, 
dont  il  sent  les  différents  aspects.  Jour  endeuillé  et  Tervueren 
sont  parmi  les  bonnes  choses  de  l’exposition. 

E.  Gilson,  (Gand)  a  quelques  bonnes  vues  de  Montjoie,  et 
G.  Gilson  (Louvain)  expose  une  série  de  vues  très  réussies  de 
l’ile  de  Man.  Malheureusement  tout  cela  est  trop  petit  pour  être 
apprécié  à  sa  valeur. 

Gevaert  (Anvers)  a  envoyé  quatre  bonnes  épreuves  18  X  24. 

Arm.  Goderus  (Gand)  a  du  sentiment  dans  son  Etude  (portrait) 
et  sa  Tète  d'âne  est  bien  campée. 

Laoureux  (Liège).  Ses  vues  de  Suisse,  connues  des  membres 
de  l'Association,  sont  d’excellents  exemples  de  ce  qu’on  peut 
faire  dans  ce  pays  merveilleux. 

Alphonse  Leirens  (Gand)  a  reproduit  avec  habileté  des  gra¬ 
vures  anciennes  tirées  de  la  Bible. 

Albéric  Lunden  (Deurne)  reste  toujours  un  maître  en  agran¬ 
dissement.  Nous  prisons  particulièrement  l’amusante  composi¬ 
tion  Entre  deux  feux. 

Jos.  Maes  (Anvers)  a  deux  beaux  portraits,  études  de  profil,  et 
un  très  beau  Eaysage  près  d’Anvers;  il  y  manque  malheureuse¬ 
ment  un  ciel  un  peu  nuageux.  Oh!  nous  devenons  très  difficiles! 

Ch.  Magnien  (Bruxelles).  Deux  petits  tableaux  :  un  Intérieur 
d'église  et  la  Dyle  au  moulin  de  fer. 

Gustave  Marissiaux  (Liège).  Incontestablement,  c’est  le  meil¬ 
leur  de  toute  l’exposition.  Ses  portraits  et  son  Bûcheron  sont  de 
vrais  chefs-d’œuvre  et  nous  regrettons  beaucoup  qu’il  n’ait  rien 
envoyé  à  Bruxelles.  Son  Bûcheron  traité  à  la  manière  simple 
des  Anglais,  sur  gros  papier  salé,  est  une  des  plus  belles  choses  que 
nous  ayons  vues  depuis  longtemps.  Il  n’y  a  rien  à  y  reprendre. 


-  448 


La  composition  est  parfaite,  le  ciel  discret  et  la  tonalité  générale 
très  agréable.  Marissiaux  est  un  jeune  qui  a  un  bel  avenir.  Son 
talent  est  des  plus  complets.  La  fin  du  Roman  est  plein  de  senti¬ 
ment  et  l’éclairage  de  la  tête  d’une  douceur  incomparable.  Nous 
avions  déjà  eu  l’occasion  d’applaudir  à  Liège  ses  diapositives 
qui  étaient  aussi  parmi  les  meilleures. 

Léonard  Misonne  (Gilly).  Un  nouveau  venu  parmi  nous  que 
nous  sommes  heureux  de  retrouver  ici.  Aux  Champs  et  Dernière 
heure  du  jour  sont  deux  bons  tableaux.  Quel  dommage  que 
l’agrandissement  fasse  perdre  tant  de  demi-teintes.  Ses  diapo¬ 
sitives  sont  à  nos  yeux  supérieures  à  ses  bromures.  Nous  n'en 
voulons  pour  exemple  que  Commérages ,  qui  est  très  beau  sur  la 
toile  et  a  perdu  ici  toute  son  atmosphère  lumineuse.  La  faute 
en  est,  je  pense,  au  procédé  au  bromure,  qui  a  de  grands 
défauts  • 

G.  Oury  (Liège)  a  apporté  ses  charmantes  scènes,  si  bien  im¬ 
primées  au  charbon  et  transportées  sur  porcelaine.  S’il  fallait 
choisir  dans  l’ensemble,  nous  prendrions  la  jolie  Paysanne  de 
MarJcen ,  mais  cependant  sa  Cendrillon  est  bien  tentante  aussi. 

Commandant  Pavard  (Louvain),  —  Sa  Jolie  Blanchisseuse  trône 
au  milieu  d’autres  épreuves  également  réussies  :  la  Causette  des 
enfants  au  balcon  et  Y  Ecluse  d’Aerschot.  Mais  que  le  commandant 
Pavard  se  méfie  des  papiers  celloïdins  et  aristotypes  de  conser¬ 
vation  et  de  tons  douteux.  Son  Chemin  creux ,  au  platine,  nous 
montre  qu’il  connaît  un  procédé  bien  plus  sûr  et  plus  artistique. 

Charles  Peeters  (Louvain)  expose  un  tableau  d’épreuves  en 
similigravure  et  en  photogravure  dont  quelques-unes  sont  assez 
réussies. 

Ch.  Puttemans  (Bruxelles)  est  un  virtuose  du  papier  Welling¬ 
ton.  Décidément  j'ai  dit  trop  de  mal  du  papier  au  bromure;  le 
tout  est  de  savoir  le  traiter  convenablement.  Parfait  son  Sous 
bois  aux  tons  si  justes,  au  ciel  de  belle  intensité.  Une  plaque 
orthochromatique  pouvait  seule  nous  donner  cela;  parfaits  aussi 
ses  Sauveteurs ,  ses  Pêcheurs  novices.  Et  voilà  qu’il  se  révèle  aussi 
à  nous  comme  portraitiste  dans  Etude  de  fleurs. 

Ed.  Sacré  (Gand).  —  Ses  travaux  sont  assez  connus  pour  que 


nous  n’aillions  plus  faire  l’éloge  de  cet  artiste.  Il  a  le  feu...  sacré 
et,  dans  toutes  ses  œuvres,  se  révèle  son  goût  d’esthète  et  son 
habileté  de  praticien.  Rien  n’est  laissé  au  hasard,  chez  lui.  Ses 
deux  paysages  d’hiver  :  Boute  aux  environs  de  Gand  et  Y  Hiver 
en  Flandre  sont  des  modèles  pour  nous  tous.  Son  Dock  à  Gand , 
noyé  dans  une  admosphère  de  fumée  et  de  brouillard,  nous  a 
beaucoup  plu  aussi. 

Victor  Selb  (Anvers).  —  Comme  Sacré,  c’est  un  de  nos  meil¬ 
leurs  artistes,  et  ses  agrandissements  sont  une  excellente  leçon 
pour  tous.  C’est  vraiment  dommage  qu’il  vernisse  un  peu  trop 
fort  ses  tableaux.  Ils  gagneraient  à  être  plus  mats.  Son  Forum 
triangulaire  à  Poinpéi  nous  console  de  toutes  les  photographies 
du  commerce  de  ce  beau  pays,  et  nous  aimons  beaucoup  ses 
Oisifs  au  pont  du  Rialto. 

L’abbé  Stalpaert  (Louvain)  a  envoyé  toute  une  collection  de 
13x18  au  platine,  parmi  lesquels  nous  avons  remarqué  le  Parc 
de  Héverlé  et  le  Joueur  de  Diaule. 

E.  Tessaro  (Bruxelles)  a  de  bons  agrandissements,  notamment 
son  groupe  de  Marins. 

G.  Vax  Bellixgex  (Anvers)  se  présente  à  nous  avec  ses  belles 
études,  toujours  très  intéressantes.  Mais  quel  dommage  de  ne 
pas  varier  un  peu  ses  sujets. 

D.  Vaxdenhove  (Gand)  a  de  très  fins  paysages  et  une  bonne 
scène  de  genre  :  Règlement  de  compte. 

M.  Vaxderkixdere  (Uccle)  nous  transporte  dans  les  parties 
poétiques  du  pays,  les  Marais  de  Genck  et  les  Fagnes.  Il  cherche 
à  rendre  les  délicates  tonalités  du  soir  et  du  matin,  mais  ne  dé¬ 
daigne  pas  non  plus  les  pleins  jours  comme  dans  Y  Etang  de 
Linkebeek.  Qu’il  se  méfie  aussi  des  ciels  blancs,  comme  dans 
A  Xassogne. 

Jules  Vangrixderbeek  (Louvain).  —  Au  moins  voilà  un  tra¬ 
vailleur  qui  n’a  pas  boudé  à  la  besogne.  11  expose  cent  épreuves 
de  toutes  dimensions,  de  toutes  teintes  et  de  toutes  qualités. 
Trop  de  9X12  pour  une  exposition,  et  cependant  il  y  en  a  qu’on 
regretterait  de  n’avoir  pas  vus.  A  citer  un  Sous  bois  avec  une 
belle  perspective,  et  Rcbecca.  Quelques  agrandissements  réussis 
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mais  trop  virés  à  l’urane  ;  les  détails  sont  absolument  empâtés. 

Vict-  Van  T richt  (S.  J.)  (Louvain)  a  une  belle  exposition.  Ses  inté¬ 
ressantes  études  d’étincelles  et  effluves  électriques  ne  l’empêchent 
pas  de  travailler  aussi  l’agréable;  la  Toilette  de  Bébé  et  surtout 
dans  le  Parc  de  Merxem  sont  d’excellentes  platinotypies.  A  noter 
encore  Approche  d'orage,  une  ou  deux  Marines  et  une  bonne 
scène  de  rue,  le  Marché  à  Louvain.  N’oublions  pas  enfin  les 
deux  jolis  Congolais  en  vacances. 

Zeiss  Drosten  (Bruxelles)  exhibe  enfin,  last  but  not  least,  de 
grandes  épreuves  obtenues  à  Laide  des  célèbres  objectifs  Zeiss. 
C’est  parfait  comme  netteté,  jusqu’aux  bords  extrêmes.  11  nous  a 
aussi  montré  de  belles  épreuves  obtenues  au  téléobjectif  à 
3,000  mètres  de  distance. 


* 

*  * 

Et  voilà  la  revue  de  l’Exposition  de  Louvain  terminée.  Comme 
vous  voyez,  il  y  avait  des  choses  très  intéressantes,  tout  n’était 
pas  parfait,  mais  déjà  se  marque  l’influence  de  l’Exposition 
d’Art  photographique  du  mois  d’avril.  L’encadrement  des 
épreuves  est  meilleur  qu’autrefois  et  les  tentatives  artistiques 
sont  très  encourageantes. 

La  bonne  graine  a  été  semée;  bientôt  se  lèveront  les  riches 
moissons.  Que  chacun  veuille,  et  la  Belgique  montrera  qu’en 
photographie,  comme  dans  les  autres  arts,  elle  entend  ne  se  lais¬ 
ser  dépasser  par  personne.  Mais  pour  cela  il  faut  vouloir  et  tra¬ 
vailler. 

Nous  avons  bon  espoir. 


fftotcs  b’HngleteiTe 


Londres,  28  mai  1896. 

e  veux  en  me  pré¬ 
sentant  pour  la  pre¬ 
mière  fois  aux  lec¬ 
teurs  du  Bulletin , 
leurindiqueren  quel¬ 
ques  mots  ce  que 
seront  les  notes  du 
correspondant  et 
épargner  ainsi  la  peine  au  rédacteur  en  chef  de  l’expliquer 
pour  moi.  J’ai  T  intention  de  tenir  brièvement  le  lecteur  au  cou¬ 
rant  des  différents  mouvements,  faits,  opinions  et  théories 
plio  tograplhques  de  mon  pays.  Votre  secrétaire  général  m’a 
recommandé  de  ne  donner  que  fort  peu  de  formules  et  de 
recettes,  et  j’ai  été  très  satisfait  de  cette  limitation.  Je  liais  les 
tormules  dans  une  revue  photographique,  et  je  crois  que  si  nous 
devons  en  avoir  quelques-unes,  le  moins  sera  le  mieux.  A  ce 
propos,  je  me  rappelle  encore  toujours  l’observation  de  notre 
vétéran  artiste  photographe,  M.  H  P.  Robinson:  Que  depuis 
20  ou  30  ans  il  a  toujours  employé  le  même  révélateur,  et  qu’il 
n  a  nulle  envie  de  changer  maintenant.  Et,  cependant,  depuis 
lors,  que  de  pages  de  notre  littérature  ont  été  remplies  de  nou- 
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velles  formules  de  développateurs  !  Si  nous  avions  accordé  jadis 
un  peu  plus  d'attention  aux  possibilités  artistiques  de  la  photo¬ 
graphie,  et  négligé  un  peu  plus  cette  éternelle  recherche  vers  de 
nouveaux  procédés,  nous  eussions  été  en  meilleure  posture 
actuellement,  en  face  du  public  ami  des  beaux  arts.  Nous  avons 
retardé  notre  progrès  artistique,  à  cause  de  la  technique...  et  des 
formules. 

* 

*  * 


Puisque  votre  exposition  vient  précisément  de  se  fermer,  une 
note  ou  deux  au  point  de  vue  anglais  peut  vous  intéresser. 
D’abord  l’organisation  de  l’exposition  si  bien  ordonnée  dans  les 
belles  et  spacieuses  salles  du  Musée  moderne,  a  été  très  louée 
dans  la  presse  anglaise.  Quant  à  vos  médailles,  je  copie  dans 
mes  lettres  particulières  deux  appréciations  d’exposants  : 

“  Je  suis  heureux  de  vous  informer  que  j’ai  reçu  ma  médaille 
de  Bruxelles;  c’est  une  splendide  pièce  dans  l’espèce.  „ 

E.  L.  B. 


“  J’ai  reçu  la  médaille  de  Bruxelles  il  y  a  quelques  jours;  elle 
est  superbe.  „ 


W.N. 


* 

*  * 


Une  communication  des  plus  intéressantes  a  été  faite  récem¬ 
ment  à  la  London  et  Provincial  Photographie  Association,  par 
deux  de  nos  plus  infatigables  chercheurs. 

Beaucoup -d’amateurs  se  sont  souvent  demandé  pendant  com¬ 
bien  de  temps  ils  devaient  laver  leurs  épreuves  après  le  fixage, 
et  cette  communication  ne  leur  donne  pas  seulement  le  rensei¬ 
gnement  désiré,  mais  elle  s’occupe  du  lavage  des  épreuves 
dans  l’eau  non  courante;  ce  que  demandent  précisément  la  plu¬ 
part  des  amateurs. Les  résultats  obtenus  sont  des  plus  pratiques. 
Il  n’est  pas  nécessaire  de  vous  importuner  par  les  différents 
détails  des  expériences,  mais  elles  ont  été  suffisamment  dévelop¬ 
pées  et  poussées  assez  loin  pour  que  nous  puissions  accorder 
toute  confiance  aux  conclusions  de  MM.  Haddon  et  Gruddy. 
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Au  mois  d’août  1893,  ces  deux  chercheurs  prouvèrent  que  les 
deux  heures  habituelles  consacrées  au  lavage  des  épreuves  dans 
l’eau  courante  étaient  bien  inutiles,  que  20  minutes  suffisaient 
pour  éliminer  tout  l’argent  et  l’hyposulfite  de  soude  capables 
d'être  enlevés  par  l’eau.  Maintenant  ils  nous  démontrent  que 
trois  changements  d’eau  suffisent,  à  condition  que  les  épreuves 
ne  collent  pas  ensemble  et  soient  tenues  constamment  en  mou¬ 
vement.  Au  premier  abord,  cela  peut  paraître  extraordinaire, 
mais  nous  devons  nous  rappeler  que  la  fonction  de  l’eau  n’est 
pas  de  dissoudre  les  sels  d’argent,  mais  simplement  d’enlever  les 
particules  d’hyposulfite  de  soude  qui  contiennent  l’argent  en 
solution. 

Les  tableaux  de  l’expérience  indiquent  qu’après  le  troisième 
changement  de  l’eau,  la  quantité  d’argent  était  constante  et  que 
les  lavages  subséquents  n’avaient  plus  aucun  effet.  Le  texte  mon¬ 
tre  aussi  que  la  troisième  eau  de  lavage  était  la  seule  dans  la¬ 
quelle  on  pût  encore  découvrir  des  traces  d’hyposulfite  de  soude. 
Ces  résultats  semblent  assez  incroyables,  mais  avec  des  cher¬ 
cheurs  aussi  soigneux  que  MM.  Haddon  et  Gruddy,  on  peut  leur 
accorder  toute  créance. 


On  ne  s’attendait  plus  à  voir  ici  d’autres  expositions  avant  les 
deux  grands  événements  d’octobre,  la  Royal  Photographie  So¬ 
ciety  à  Pall  Mail,  et  le  Photographie  Salon  à  la  Dudley  Gallery. 
Cependant  deux  nouvelles  exhibitions  sont  annoncées,  et  je  les 
mentionne  parce  que  je  désire  voir  figurer  de  beaux  travaux  de 
Belgique  à  nos  expositions  anglaises  (v.  p.  389-390-391,  Bulletin 
de  mai),  et  ensuite  parce  que  ces  notes  contiendront  toujours  des 
nouvelles  de  nos  expositions. 

L’une  est  annoncée  à  Derby  en  connexion  avec  la  Corporation 
art  Gallery ,  qui  s’ouvrira  le  1er  juillet.  Des  médailles  d’or,  d’ar¬ 
gent  et  de  bronze  sont  offertes  dans  les  classes  suivantes  ouver¬ 
tes  aux  amateurs  et  aux  professionnels  : 

Paysages  et  marines;  études  de  genre  et  de  figures;  instanta¬ 
nées  et  variétés;  architecture;  portrait. 
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L’autre,  s’ouvrira  à  Glascow  avec  de  nombreuses  divisions, 
peut-être  trop  nombreuses.  Il  y  en  aura  1 1  pour  les  amateurs  et 
2  pour  les  professionnels. 

Amateurs  :  Paysages  et  marines  (3  classes  suivant  la  dimen¬ 
sion)  ;  portrait  et  genre;  travail  à  la  chambre  à  main  ;  architec¬ 
ture;  novices;  diapositives  à  projection;  stéréoscopie  ;  agrandis¬ 
sements;  classe  des  champions. 

Professionnels  :  Portraits  et  figures  ;  paysages  et  marines. 

Les  œuvres  qui  ont  déjà  reçu  des  médailles  peuvent  seules 
entrer  dans  la  classe  des  champions.  Les  médailles  commémora¬ 
tives  ne  comptent  pas  naturellement.  Inutile  de  dire  que  je  suis 
à  la  disposition  des  exposants  belges  qui  voudraient  envoyer 
leurs  œuvres  à  Derby  ou  à  Glascow. 

* 

*  * 

Les  rayons  X  ont  eu  leur  beau  temps  depuis  le  commencement 
de  l’année,  et  l’on  a  vu  une  débauche  de  squelettes  de  mains,  de 
grenouilles,  de  poissons,  etc.  L’opinion  commençait  à  se  faire 
jour  que  non  seulement  les  sociétés  photographiques  s'en  fati¬ 
gueraient,  mais  que  la  photographie  elle-même  en  fin  de  compte 
n’aurait  pas  gagné  grand  chose  à  la  découverte  des  nouveaux 
rayons.  Cependant,  dans  une  récente  réunion  du  Photographie 
Club ,  M.  Isenthal  a  déclaré  que  c’était  une  faute  de  dire  qu’il 
fallait  laisser  aux  électriciens  le  soin  de  faire  de  nouveaux  pro¬ 
grès,  et  que  les  photographes  devaient  aussi  poursuivre  leurs 
recherches.  Et  plus  récemment  encore,  une  autre  question  a 
attiré  l’attention:  Les  plaques  sèches  à  la  gélatine  sont-elles 
fluorescentes  ? 

On  a  affirmé  que  toute  plaque  sèche  à  forte  émulsion  d’argent 
est  suffisamment  fluorescente  pour  remplacer  l’écran  destiné  à 
l’examen  visuel. 

Si  cela  est  vérifié  dans  la  suite,  ce  sera  un  nouvel  acompte 
pour  l’action  photographique  des  rayons  X,  mais  aujourd’hui 
nous  devons  attendre  les  résultats  d’autres  expériences. 

Walter  D.  Welford. 


IDcs  réductions  colorées  du  gélattnocblorure 
d'argent,  vu  par  transparence. 


es  plaques  pour  diapositives, pré¬ 
parées  avec  des  mélanges  de 
bromure  et  de  chlolure  d’argent, 
peuvent  fournir  des  tonalités  si 
différentes  par  le  seul  fait  du 
développement,  que  les  fabri¬ 
cants  ne  se  gênent  pas  pour 
vendre,  à  des  prix  différents, 


un  même  produit  sous  les  noms  de  “  plaques  pour  tons  noirs ,  el 
"  plaques  pour  tons  chauds  „,  mais  en  ayant  soin  d’indiquer  des 
modes  de  développement  bien  différents,  qui  se  distinguent 
surtout  par  leur  plus  ou  moins  de  richesse  en  bromure. 

Chacun  sait  que  les  tons  noirs  s’obtiennent  assez  facilement 
mais  qu’il  est  fort  malaisé  de  reproduire  deux  fois  de  suite  un 
même  ton,  dit  chaud. 

11  circule,  à  ce  sujet,  beaucoup  de  théories  et  chacun  lance  son 
affirmation.  Ainsi,  l’idée  qui  a  le  plus  généralement  cours  est  que 
l’un  des  principaux  facteurs  pour  l’obtention  des  tons  chauds  est 
un  temps  d’exposition  fort  prolongé. 

Laissant  de  côté  le  point  de  vue  théorique  de  la  question,  j’ai 
fait  quelques  recherches  pratiques  pour  élucider  un  peu  la 
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chose,  et  puisque  je  suis  arrivé  à  des  conclusions  précises,  je 
m’empresse  d’en  faire  part  à  mes  amis  de  l’Association. 

Une  première  certitude  que  j’ai  pu  acquérir,  c’est  que  le  bro¬ 
mure  d’argent  ne  joue  aucun  rôle  dans  les  colorations  que  j’ai 
étudiées.  Au  contraire,  sa  présence  ne  fait  que  ternir  les  teintes 
que  le  chlorure  peut  prendre  au  développement.  Dès  lors,  il  était 
tout  indiqué  de  chercher  à  faire  les  expériences  sur  des  plaques 
au  chlorure  pur,  et  sous  ce  rapport  les  excellentes  diapositives 
par  développement  de  la  Beernaert’s  Dry  Plate  Company  étaient 
tout  indiquées. 

Après  quelques  essais  avec  divers  révélateurs,  j’ai  pu  constater 
que  c’est  le  bromure,  qu’on  ajoute  au  bain,  qui  joue  le  grand  rôle 
dans  la  coloration  finale  de  l’épreuve.  Dès  lors,  j’ai  borné  mes 
expériences  au  seul  révélateur  au  fer,  ne  disposant  pas  de  temps 
suffisant  pour  employer  aussi  tous  les  autres,  et  étant  convaincu 
que  les  conclusions  seront  les  mêmes  ou  analogues  avec  tous  les 
développateurs.  Si  je  suis  dans  l’erreur  sur  ce  point,  je  serai  re¬ 
connaissant  à  tous  ceux  qui  voudront  bien  me  signaler  leurs 
réserves. 

Un  second  point  à  éclaircir  était  celui  de  savoir  si  la  durée  de 
l’exposition  a  une  influence  sur  la  coloration  donnée  par  le  dé¬ 
veloppement.  Une  dizaine  de  plaques  exposées  successivement 
et  pendant  des  durées  très  différentes,  à  une  même  lumière, 
furent  développées  ensemble  dans  un  même  bain  et  pendant  le 
même  temps.  Toutes  les  plaques  accusèrent  le  même  ton:  le  degré 
d’intensité  seul  était  différent. 

La  même  expérience  recommencée  en  faisant  varier,  non  plus 
le  temps  de  pose,  mais  l’intensité  lumineuse  en  se  rapprochant 
de  plus  en  plus  de  la  source  lumineuse,  donna  le  même  résultat. 

J’acquis  ainsi  la  conviction  absolue  que  le  temps  de  pose  et  la 
puissance  de  l’éclairement  sont  sans  influence  aucune  sur  le  ton 
que  prend  le  chlorure  d’argent  par  développement  dans  les  pla¬ 
ques  diapositives. 

Cette  affirmation  trouvera,  sans  doute,  beaucoup  de  praticiens 
et  d’amateurs  incrédules,  à  première  vue.  Mais  il  faut  remarquer 
que  mon  étude  est  laite  en  dehors  de  toute  idée  d’épreuves  à 
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obtenir  ou  de  cliché  à  reproduire.  S’il  s’agit  d’obtenir  une  épreuve 
ayant  telle  coloration  voulue,  il  est  évident  que  l’épreuve  ne 
pourra  être  photographiquement  bonne  qu’à  la  condition  d’avoir 
été  exposée  convenablement  en  vue  du  ton  désiré.  Sans  quoi  on 
obtiendra  une  image,  ou  trop  faible  ou  trop  dense,  au  moment 
où  le  ton  voulu  sera  atteint.  Car  si  la  pose  n’a  pas  été  convenable 
et  si  l’on  doit  arrêter  le  développement  avant  d’avoir  atteint  le 
ton  souhaité,  ou  si  l’on  doit  le  pousser  au  delà,  on  pourra  bien 
réussir  une  image  parfaite,  mais  elle  n’aura  pas  la  couleur  de¬ 
mandée. 

Il  résulte  donc  déjà  de  ceci  que  la  teinte  de  l’épreuve  dépend 
uniquement  du  développement  :  la  durée  de  la  pose  n’intervient 
que  pour  pouvoir  obtenir  une  image  normalement  développée  au 
moment  précis  où  le  ton  voulu  est  atteint. 

Puisque  mes  expériences  ont  été  dirigées  dans  le  sens  de  l’ob¬ 
tention  des  couleurs  transparentes  possibles  à  réaliser  par  dé¬ 
veloppement,  et  en  dehors  de  l’idée  de  produire  des  images,  il 
importe  que  je  donne  la  description  du  cliché  employé. 

Toutes  mes  expériences  ont  été  doubles,  en  ce  sens  qu’elles 
portaient  à  la  fois,  et  sur  la  durée  de  la  pose  et  sur  la  durée  du 
développement. 

Pour  atteindre  une  variété  constante  dans  la  durée  d’exposi¬ 
tion,  ou  ce  qui  revient  au  même,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  dans 
l’intensité  de  la  lumière,  j’ai  constitué  sur  une  plaque  13  x  18  au 
bromure  une  gamme  de  tons  bien  distincts.  A  cet  effet,  j’ai  mis 
la  plaque  dans  un  châssis  de  ma  chambre  noire  et  je  l’ai  exposée 
à  2  mètres  de  la  flamme  d’une  bougie  en  découvrant  successive¬ 
ment  10  bandes  d’égale  largeur  pendant  des  temps  de  pose 
successifs  de  10,  0,  8,  7.  G,  5,  4,  3,  2  et  1  secondes.  J’ai  obtenu 
ainsi,  après  développement,  une  échelle  de  tons  résultat  d’expo¬ 
sitions  respectives  de  1,  2,  4,  7,  11,  IG,  22,  29,  37,  4G  et  56  secon¬ 
des;  ces  temps  de  pose  ont  donné  des  bandes  d'intensité  nette¬ 
ment  distinctes.  C’est  le  cliché  dont  je  me  suis  servi  pour 
impressionner  les  plaques  13  X  18  au  chlorure  pur  qui  ont  servi 
pour  toutes  mes  expériences  et  sur  chacune  desquelles  j'ai  obtenu 
les  résultats  de  10  poses  nettement  distinctes.  Avant  de  déve- 
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lopper  une  plaque  exposée,  j’ai  toujours  eu  soin  de  la  découper 
en  8  bandes  transversales  par  rapport  à  la  gamme  des  tons,  et 
j’ai  développé  toujours  les  8  bandes  ensemble  dans  un  même 
bain,  mais  pendant  des  temps  d’immersion  différents;  de  cette 
façon,  chaque  expérience  en  comprenait  en  réalité  80;  mais  les 
résultats  obtenus  en  fin  de  compte  ont  toujours  démontré  que  la 
durée  du  développement  influe  seule  sur  le  ton  obtenu,  et  cha¬ 
cune  de  mes  bandes  découpées  a  toujours  présenté  une  gamme 
d’une  coloration  générale  déterminée  allant  du  pâle  au  foncé, 
mais  sans  accuser  jamais  deux  couleurs  ou  même  deux  nuances 
différentes.  J’ai  pu  obtenir  ainsi  les  colorations  les  plus  variées, 
les  plus  vives  et  les  plus  éclatantes,  comprenant  toutes  les  cou¬ 
leurs  du  spectre,  à  l’exception  du  bleu  et  du  vert  purs.  Les  nom¬ 
breuses  expériences  que  j’ai  faites  m’ont  conduit  à  déterminer 
les  principes  suivants  : 

1"  Le  ton  final  dépend  de  la  composition  du  bain  de  dévelop¬ 
pement. 

2°  Le  ton  est  d’autant  plus  chaud  que  le  bain  est  plus  riche  en 
bromure  et  plus  pauvre  en  principe  réducteur. 

3"  La  gamme  des  couleurs  devient  d’autant  plus  sombre  que 
le  développement  a  duré  plus  longtemps,  c’est-à-dire  que  les 
développements  les  plus  courts  donnent  les  couleurs  les  plus 
claires,  surtout  avec  les  bains  très  riches  en  bromure,  ainsi  un 
même  bain  donne  d’abord  le  jaune,  puis  l’orange,  puis  le  rouge, 
puis  le  violet,  puis  le  brun  foncé  et  le  noir. 

4°  Avec  les  bains  fortement  bromurés,  l’aspect  de  la  couche, 
vue  par  réflexion,  est  jaune  verdâtre. 

5°  La  couleur  définitive  n  apparaît  qu’après  le  séchage  com¬ 
plet  de  la  couche,  et  la  différence  entre  l’état  sec  et  l’état  humide 
peut  être  énorme.  C’est  ainsi  que  j’ai  obtenu  des  teintes  d’un 
beau  rose,  passant  au  noir  en  séchant. 

<>  Le  séchage  fait  toujours  passer  la  coloration  d’une  couleur 
plus  pale  à  une  couleur  plus  foncée.  Le  jaune  passe  à  l’orange, 
l'orange  passe  au  rouge,  le  rouge  passe  au  brun,  etc. 

7°  Réciproquement  en  mouillant  les  épreuves  sèches,  elles 
reprennent  le  ton  qu’elles  avaient  au  sortir  de  l’hyposulfite. 


8°  L’addition  d’une  trace  de  bromure  au  bain  de  développe¬ 
ment  retarde  considérablement  celui-ci  :  l’addition  de  quantités 
énormes  de  bromure  ne  retarde  pas  fortement  le  développement, 
mais  influe  surtout  sur  la  coloration  du  métal  réduit,  vu  tant  par 
transparence  que  par  réflexion. 

L'obtention  d’un  ton  déterminé  dépend  d’une  foule  de  circon¬ 
stances  qui  rendent  la  reproduction  à  volonté  excessivement 
difficile  et  délicate.  Il  faut,  en  effet,  que  pour  obtenir  un  ton 
donné,  on  se  trouve  exactement  dans  les  mêmes  conditions  de 
produits  et  de  développement.  Il  faut  donc  avoir  une  couche  sen¬ 
sible  de  même  composition  de  gélatino-chlorure  d’argent  et  un 
révélateur  identique  à  celui  employé  primitivement.  Il  faut 
donc  : 

1°  Employer  des  plaques  provenant  d’une  même  fabrication. 

-J  Se  servir  d’un  bain  ayant  toujours  la  même  composition, 
c’est-à-dire  : 

«)  Se  servir  à  chaque  expérience  d’un  bain  neuf; 

//)  Employer  toujours  un  bain  de  composition  rigoureusement 
la  même; 

c )  Employer  le  bain  à  la  même  température,  un  bain  plus 
chaud  agissant  plus  énergiquement  qu’un  bain  plus  froid; 

d)  Prendre  toujours  une  même  quantité  de  bain  pour  une 
même  surface  de  plaque. 

3°  Développer  pendant  un  temps  rigoureusement  égal  au 
temps  qui  a  donné  le  ton  primitif. 

4°  Si  l’on  veut  obtenir  une  épreuve  d’un  cliché  donné,  veiller 
à  ce  que  le  temps  de  pose  soit  suffisant  pour  obtenir  une  image 
bien  développée  au  bout  du  temps  voulu  pour  obtenir  le  ton 
désiré. 

Ces  principes  établis,  voici  le  résumé  de  quelques-unes  des 
expériences  que  j’ai  faites  à  l’aide  du  cliché-gamme  et  la  mention 
dt*s  tons  obtenus. 

Constitution  des  bains  employés  : 

1  Oxalate  neutre  de  potassium  à  30  p.  c.; 

2 3  Sulfate  de  fer  à  30  p.  c.; 

3°  Bromure  de  potassium  à  10  p.  c. 
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lre  expérience  :  Solution  d’oxalate  .  .  .  60  c.  c. 

„  de  sulfate  de  fer  20  „ 

„  de  bromure  .  .  rien. 

Le  développement  des  8  bandes  a  duré  respectivement  15,  22, 
30,  37,  45,  52,  60  et  67  secondes. 

Le  ton  obtenu  a  été  uniformément  noir-bleu,  couleur  d’encre 
à  écrire,  teinte  très  franche  et  très  pure,  la  coloration  des  parties 
peu  posées  et  développées  le  plus  longtemps  correspondant 
exactement  à  celle  des  parties  le  plus  posées  mais  développées  le 
moins. 

2e  expérience  :  Solution  d’oxalate  .  .  .  60  c.  c. 

„  de  fer  ....  20  „ 

„  de  bromure  .  .  1  goutte. 

L’addition  de  cette  simple  trace  de  bromure  retarde  considéra¬ 
blement  le  développement  qui  a  duré,  pour  les  8  bandes,  30,  45, 
60,  75,  90,  105,  120  et  135  secondes. 

Le  ton  obtenu  a  été  uniformément  noir  de  fumée,  couleur  encre 
de  Chine,  franche  et  pure,  n’ayant  pas  changé  par  la  durée  du 
développement  qui  n’a  fait  que  foncer  la  gamme. 

3°  expérience  :  Solution  d’oxalate  ...  60  c.  c. 

„  de  fer  ....  20  „ 

„  de  bromure  .  .  2  gouttes. 

Le  développement  est  plus  retardé;  il  a  duré  45,  65,  85,  105, 
125,  145,  165  et  185  secondes.  Le  ton  obtenu  a  été  noir  brunâtre, 
assez  indécis,  uniforme  pour  toute  la  durée  du  développement. 

4e  expérience  :  Solution  d’oxalate  .  .  .  60  c.  c. 

„  de  fer  ....  20  „ 

„  de  bromure  .  .  2  „ 

Malgré  la  grande  augmentation  de  la  proportion  de  bromure 
qui  a  encore  retardé  le  développement,  le  ton  obtenu  a  été  sem¬ 
blable  à  celui  de  l’expérience  n°  3,  mais  d’une  coloration  plus 
franche.  Le  développement  a  duré  1,  1  1/2,  2,  2  1/2,  3,  3  1/2,  4  et 
41/2  minutes. 

5“  expérience  ;  Solution  d’oxalate  ...  60  c.  c. 

„  de  fer  ....  10  „ 

„  de  bromure  .  .  2  . 
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L’appauvrissement  du  bain,  en  principe  réducteur,  a  retardé 
de  nouveau  le  développement,  mais  le  ton  est  devenu  d’un  beau 

BRUN. 

Durée  du  développement  :  1,  1  3/4,  2  1/2,  3  1/4,  4,  4  3/4,  5  1/2, 
G  1/4  minutes. 

6e  expérience  :  Solution  d’oxalate  .  .  .  60  c.  c. 

„  de  fer  ...  .  10  „ 

„  de  bromure  .  .  20  „ 

La  grande  quantité  de  bromure  ajoutée,  ne  retarde  plus  beau¬ 
coup  le  développement  qui  se  fait  en  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8  et  9  mi¬ 
nutes  et  donne  un  ton  uniforme  brun  verdâtre  peu  agréable 
à  l’œil. 

7e  et  8e  expérience  :  Solution  d’oxalate  .  .  .  60  c.  c. 

„  de  fer  .  i  .  .  10  „ 

*  de  bromure  .  .  30  „ 

Le  développement  poussé  respectivement  pendant  2,  3,  4,  5, 
6,  7.  8  et  9  minutes  donne  d’abord  un  beau  jaune-brun,  qui  passe 
ensuite  au  brun- jaune  et  enfin  au  brun. 

On  ne  retrouve  plus  dans  les  tons  faibles  de  la  gamme  développée 
le  plus  longtemps,  les  couleurs  des  tons  foncés  de  la  gamme  le 
moins  développée. 

Vues  par  réflexion,  les  parties  les  plus  développées  prennent  un 
aspect  gris  cendré. 

Une  deuxième  série  développée  dans  le  même  bain  qui  a  servi 
à  l’expérience  précédente  se  développe  moins  vite  pendant  3.  4, 
5,  6,  7,  8,  9  et  10  minutes,  et  la  coloration  est  légèrement  accen¬ 
tuée  vers  le  jaune  au  début  et  vers  le  brun-rouge  à  la  fin. 

L’aspect  des  parties  fortement  développées  est  plus  gris  par 
réflexion. 

9e  expérience  :  Solution  d’oxalate  ...  60  c.  c. 

„  de  fer  ....  10  „ 

„  de  bromure  .  .  40  „ 

La  durée  du  développement  ne  s’allonge  guère,  elle  est  de  2  1  2. 
3  1  4,  4,  4  3  4,  5  1  2,  6  1  2,  7  et  8  minutes.  Aux  teintes  précédem¬ 
ment  obtenues  s’ajoute  une  idée  de  rouge  qui  donne  la  gamme 
du  brun  orangé  au  brun-rouge  et  au  brun-noir.  Ses  parties  forte- 
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ment  développées  deviennent  complètement  opaques,  mais  sans 
l’ombre  de  voile  dans  les  clairs,  comme  dans  les  deux  expé¬ 
riences  précédentes  et  comme  dans  toutes  les  suivantes;  les  tons 
se  différencient  de  plus  en  plus  avec  la  durée  du  développement, 
et  la  couche  prend  par  réflexion  une  coloration  de  plus  en  plus 
pâle,  allant  du  gris  au  jaune-vert. 

10e  expérience  :  Solution  d’oxalate  .  .  60  c.  c. 

„  de  fer.  ...  5  „ 

„  de  bromure.  .  50  „ 

Malgré  le  supplément  de  bromure  et  la  réduction  de  la  quan¬ 
tité  de  fer,  la  durée  du  développement  varie  peu;  mais  dans  les 
gammes  peu  développées,  les  nuances  jaunes  deviennent  plus 
pures  et  plus  brillantes;  avec  la  durée  du  développement,  le 
brun  fait  place  au  rouge,  ce  qui  donne  I’orange,  le  rouge  orangé, 
et  finalement  le  violet  dans  les  parties  les  plus  longuement  déve¬ 
loppées. 

11e  expérience  :  Solution  d’oxalate  .  .  60  c.  c. 

„  de  fer.  ...  5  „ 

„  de  bromure.  .  75  „ 

Développement  :  3,  4,  5,  6,  7,  8,  0  et  10  minutes. 

Du  côté  du  développement  le  pius  long,  le  rouge  prend  de  la 
prédominance  et  les  gammes  passent  du  jaune  au  rouge-violet, 
au  violet  et  au  noir- violet.  Par  réflexion,  les  parties  les  plus 
venues  deviennent  de  plus  en  plus  jaunes. 

12°,  13e  et  14e  expérience  :  Solution  d’oxalate  .  .  60  c.  c. 

„  de  fer.  ...  5  „ 

„  de  bromure.  .  100  „ 

A  cause  de  l’énorme  proportion  du  bromure  qui  allonge  con¬ 
sidérablement  le  bain,  le  développement  se  ralentit  sensiblement. 
Il  est  arrêté  au  bout  de  4,  5  1/4,  7,  8  1/2,  10,  12,  14  et  17  minutes. 
Les  différentes  gammes  ont  des  tons  superbes,  jaune,  orange, 
rouge,  violet,  noir-bleu. 

La  même  expérience  est  recommencée  à  l’aide  de  8  bandes  de 
plaques,  dont  4  ont  reçu  une  exposition  double  de  celle  donnée 
aux  4  autres. Elles  sont  développées  respectivementdeuxpardcux 
pendant  5,  8,  13  et  17  minutes.  Les  deux  séries  donnent  respec- 
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tivement  les  mêmes  gammes  de  tons,  la  différence  n’existe  que 
dans  l’intensité  qui  est  plus  forte  pour  les  bandes  les  plus  expo¬ 
sées,  ce  qui  confirme  que  le  temps  de  pose  n’est  pour  rien  dans 
la  coloration  obtenue. 

La  même  expérience  est  encore  reprise  avec  8  bandes,  dont 
quatre  d’un  numéro  d’émulsion  et  quatre  d’un  autre  numéro.  Les 
tons  obtenus  sont  très  sensiblement  les  mêmes,  mais  avec  des 
temps  de  développement  différents,  ainsi  au  lieu  que  les  gammes 
1,  %  3,  4  correspondent  aux  nos  5,  6,  7,  8,  qui  sont  d’une  autre 
préparation,  les  nos  1  et  8  ne  se  retrouvent  pas,  tandis  que  les 
nos  2,  3  et  4  correspondent  comme  coloration  aux  nos  5,  6  et  7, 
ce  qui  prouve  que  pour  obtenir  deux  fois  de  suite  un  résultat 
identique,  il  faut  se  mettre  dans  des  conditions  de  produits  abso¬ 
lument  pareilles. 

15e  expérience  :  Solution  d’oxalate  .  .  GO  c.  c. 

„  de  fer.  ...  5  „ 

„  de  bromure.  .  200  „ 

Le  développement  se  ralentit  à  cause  de  la  grande  quantité 
d’eau  que  la  solution  de  bromure  ajoute  au  bain.  Il  dure  8,  10, 
12,  16.  18,  21,  24  et  28  minutes,  mais  la  patience  qu’il  faut  au 
développement  est  compensée  largement  par  la  splendeur  des 
tons  obtenus  qui  sont  respectivement  jaune  paille,  jaune,  orange, 

ROUGE-ORANGE,  ROUGE,  VIOLET  CARMINÉ,  VIOLET  et  NOIR-BLEU. 

Vues  par  réflexion,  les  gammes  le  plus  longtemps  développées 
sont  gris  jaunâtres  dans  les  parties  peu  exposées,  jaunes  dans 
celles  qui  le  sont  plus,  et  elles  retournent  au  jaune-gris  dans  les 
parties  qui  le  sont  encore  davantage.  Ces  dernières  n’ont  plus 
aucune  transparence  tout  en  laissant  absolument  clairs  et  trans¬ 
parents  les  endroits  où  la  lumière  n’a  pas  agi. 

16e  expérience  :  Solution  d’oxalate  .  .  30  c.  c. 

*  de  fer.  ...  5  „ 

„  de  bromure.  .  100  „ 

La  diminution  de  la  quantité  d’oxalate,  sans  influer  sur  la  durée 
du  développement,  a  donné  des  tons  plus  froids  et  beaucoup 
moins  brillants  :  rouge-orange,  violet-noir,  noir-bleu  et  noir- 
noir,  avec  accentuation  de  la  coloration  jaune  vue  par  réflexion. 
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17°  et  18e  expérience,  emploi  successif  d’un  même  bain  de  : 

Solution  d’oxalate  .  .  .  30  c.  c. 

„  de  fer . 10  „ 

„  de  bromure.  .  50  „ 

Le  premier  développement  opéré  sur  5  bandes  pendant  2  1/2, 
3,  3  3/4,  5  et  6  1/2  minutes,  a  donné  5  gammes  jaune  paille,  jaune, 
jaune-brun,  brun-jaune  et  brun,  mais  plus  accentuée  et  plus  belle 
que  dans  l’expérience  n°  7. 

Une  seconde  série  de  5  bandes  développée  dans  le  même  bain, 
arrive  lentement  pendant  7,  11  1/2,  15,  21  et  30  minutes,  mais 
donne  5  gammes  brillantes  :  jaune,  orange,  rouge,  violet  et  noir. 

Un  grand  nombre  d’autres  expériences  encore  n’ont  plus  guère 
donné  de  résultats  pratiques  nouveaux. 

La  conclusion  de  ce  travail  est  que  le  gélatino-chlorure  d’ar¬ 
gent  peut  donner  par  développement  les  colorations  transpa¬ 
rentes  les  plus  brillantes;  quant  aux  causes  de  ces  colorations, 
nous  laisserons  à  des  chercheurs  plus  compétents  le  soin  de  les 
déterminer.  Ce  qui  est  certain,  c’est  qu’il  est  difficile,  mais  non 
impossible,  de  reproduire  à  coup  sûr  une  coloration  donnée; 
mais  d’un  autre  côté,  avec  les  plaques  que  nous  avons  em¬ 
ployées,  on  obtient  toujours  et  sans  trop  s’inquiéter  du  temps 
de  pose,  une  coloration  brillante  en  se  servant  d’un  bain  com¬ 
posé  de  : 

Solution  d’oxalate  ...  60  c.  c. 

„  de  fer  ...  .  5  „ 

„  de  bromure  .  .  200  „ 

pour  une  surface  de  13  x  18  centimètres. 

A.  Goderus. 


Xa  solarisation  bes  plaques  sècbes 


Par  R.-Ed.  Liesegang 

i  l'on  examine  un  certain 
nombre  de  phototypes 
achevés  du  côté  du  dos, 
on  constatera  pour 
quelques-uns  qu’il  est 
possible  de  voir  un  positif  par  réflexion,  lorsqu’on  tient  la  plaque 
contre  un  fond  noir.  Avec  d’autres,  ce  phénomène  ne  se  produit 
pas. 

Tandis  que  les  deux  catégories  de  négatifs,  vus  du  côté 
de  la  gélatine,  paraissent  être  également  noirs,  ceux  de  la  pre¬ 
mière  catégorie,  vus  du  côté  du  verre,  possèdent  une  coloration 
blanche,  caractéristique,  qui  manque  aux  autres  négatifs. 

Cette  coloration  blanche  provient  d’un  reste  de  bromure  d’ar¬ 
gent,  indissous  par  l’hyposulfite;  il  se  trouve  emprisonné  entre 
l’argent  noir  réduit  et  le  verre. 

Les  négatifs  contenant  du  bromure  d’argent  non  éliminé  sont 
ceux  qui  ont  été  surexposés.  Les  plaques  sous  exposées  en  sont 
exemptes.  Dans  les  plaques  normalement  exposées,  cette  colo¬ 
ration  ne  se  distingue  que  dans  les  parties  les  plus  foncées,  sous 
le  ciel,  par  exemple,  lorsqu’il  s’agit  d’un  paysage. 

La  plaque  n'est  donc  pas  fixée  à  ces  endroits  et  le  bromure 
d'argent  n’aurait  pas  été  éliminé,  même  si  l'on  avait  laissé  agir 
l’hyposulfîte  davantage. 


—  466  — 


Ce  phénomène  se  produit  dans  les  négatifs  développés  soit 
à  l’hydroquinone,  soit  à  l’amidol,  soit  au  pyrogallol.  Le  tannage 
de  la  gélatine  n’en  est  donc  pas  la  cause. 

J’ai  démontré  autrefois  (Phot.  Arcliiv .,  1896,  p.  10)  qu’un  né¬ 
gatif  sur  lequel  se  produit  un  voile  d’argent  métallique  au  cours 
du  développement,  se  fixe  très  mal.  Il  y  reste  toujours  du  bro¬ 
mure  d’argent  et  c’est  seulement  après  avoir  enlevé  ce  voile 
rouge  au  moyen  du  bromure  de  cuivre,  qu’on  parvient  à  enlever 
au  moyen  de  l’hyposulfite,  les  derniers  restes  de  bromure  d’ar¬ 
gent. 

Dans  les  plaques  voilées,  la  mince  couche  d’argent  métallique 
empêche  par  conséquent  le  fixage  complet  et  il  est  très  probable, 
que  le  phénomène  mentionné  plus  haut,  est  dû  à  la  même  cause  : 
l’argent  réduit  par  l’action  lumineuse  et  le  développateur  ne 
laissant  pas  pénétrer  l’hyposulfite  de  soude. 

Ce  qui  vient  à  l’appui  de  cette  explication,  c’est  que  àla  limite 
d’une  partie  très  foncée  et  d’une  partie  très  transparente  d’un 
négatif,  le  bromure  d’argent,  au  fixage,  s’enlève  jusque  à  peu  près 
1  millimètre  endéans  les  contours  des  parties  foncées;  le  positif, 
vu  du  côté  du  dos,  apparaît  plus  petit  que  le  négatif.  L’hypo¬ 
sulfite  n’a  donc  pas  pénétré  d’en  haut  (verticalement),  mais  de 
côté  (latéralement). 

La  connaissance  du  fait,  que  dans  certaines  circonstances  il 
reste  du  bromure  chargent  dans  le  négatif,  n’est  pas,  en  lui  même, 
d’une  grande  importance.  Elle  nous  apprend  seulement  que,  en 
ce  qui  concerne  la  constitution  d’un  phototype  achevé,  nous 
devons  considérer  non  seulement  l’argent  réduit,  la  gélatine  et 
les  produits  d’oxydation  du  développateur,  mais  aussi  le  sel 
d’argent  non-clissous.  Ce  qui  est  plus  important,  ce  sont  les  con¬ 
clusions  que  nous  pouvons  en  tirer  au  point  de  vue  physique  du 
développement. 

Si  du  bromure  d’argent  reste  emprisonné  en-dessous  du  métal 
réduit,  c’est  qu’il  n’a  pas  été  réduit  par  le  développateur;  l’image 
ne  va  donc  pas  toujours  de  la  surface  jusqu’au  verre.  Surtout 
pas  aux  endroits  qui  ont  reçu  une  longue  exposition  où,  cepen¬ 
dant,  on  serait  surtout  en  droit  de  l’attendre. 
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Il  est  donc  certain  que  le  développateur  n’a  pas ,  lui  non  plus, 
pénétré  jusqu’au  verre ,  aux  endroits  fortement  exposés  du  photo¬ 
type,  de  même  que,  plus  tard,  l’hyposulfite.  En  exposant  moins 
le  développateur  pénètre,  au  contraire,  toute  la  couche  et  réduit 
le  bromure  d’argent  jusqu’au  support. 

Nous  trouvons  là  une  explication  de  ce  qu’on  appelle  la  sola¬ 
risation  des  plaques  sèches ,  explication  pour  laquelle  on  a 
ordinairement  admis,  jusqu’à  présent,  des  causes  purement 
chimiques. 

Si  une  partie  de  la  plaque  a  été  fortement  surexposée,  la  ré¬ 
duction  du  bromure  d  argent  s’y  limite  à  la  couche  supérieure 
La  couche  d’argent  métallique  à  cet  endroit  est  excessivement 
mince;  mais  elle  empêche  complètement  la  pénétration  continue 
du  développateur. 

La  réduction  à  la  surface  s’y  est  opérée  trop  vite.  Quant  aux 
autres  parties  de  la  plaque,  moins  exposées,  la  réduction  s’opère 
plus  lentement  et  le  développateur  a  plus  de  temps  de  pénétrer 
jusqu’aux  couches  inférieures.  Cette  partie  du  négatif  sera,  par 
conséquent,  plus  vigoureuse  et  —  après  fixage  —  exempte  de 
bromure  d'argent. 

Il  s  agit  donc  uniquement  de  la  rapidité  avec  laquelle  s’opère 
la  réduction,  et  rien  ne  nous  oblige  d’admettre  —  ainsi  que  je  le 
faisais  autrefois  —  qu’une  surexposition  produise  une  pellicule 
d’argent  moins  poreuse  qu’une  exposition  de  moindre  durée. 

Un  développateur  fort  donne,  en  cas  de  surexposition,  des 
images  plus  grises  qu’un  développateur  faible.  C’est  pourquoi 
le  développement  en  cuvette  verticale  est,  dans  ce  cas,  si  pré¬ 
cieux.  Une  addition  de  bromure  d’argent,  retardant  la  réduction, 
fournit,  par  conséquent,  des  images  plus  denses.  Mais  on  pourrait 
supposer  aussi  que  le  bromure  rend  la  couche  supérieure  moins 
réductible  et  facilite  la  pénétration  du  développateur  dans  les 
couches  inférieures. 

L  augmentation  du  degré  de  solarisation  par  l’addition  d’hy- 
posulfite,  de  thiosinamine  ou  de  beaucoup  d’ammoniaque  s’ex¬ 
plique  par  1  effet  contraire  de  ces  corps  en  ce  qui  concerne  le 
développement. 
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Cette  théorie  de  la  solarisation  ne  peut  être  prouvée  ni  con¬ 
tredite  en  essayant  d’exposer  la  plaque  du  côté  du  dos,  ou  en 
essayant  de  détacher  la  couche  de  gélatine  avant  le  développe¬ 
ment.  Dans  le  premier  cas  il  se  forme,  en  cas  de  surexposition, 
la  pellicule  d’argent  à  la  surface,  préservant  les  couches  infé¬ 
rieures,  la  lumière  ayant  pénétré  jusque  là.  En  détachant  la  cou¬ 
che,  la  pellicule  préservatrice  se  formera  des  deux  côtés  et  elles 
emprisonnent  du  bromure  d’argent  (ou  mieux  du  sous-bromure 
d’argent.) 

Lorsqu’on  examine  pendant  le  développement  un  négatif  à 
l’envers,  on  n’y  découvrira  parfois  pas  d’image  du  tout,  parfois 
un  négatif,  parfois  un  positif. 

Les  différentes  sortes  de  plaques  “  percent  „  très  différemment. 
Dans  les  plaques  au  gélatino-chlorure  d'argent,  on  aperçoit  un 
négatif,  du  côté  du  dos,  bien  plus  promptement  que  dans  les 
plaques  rapides  au  bromure  d’ai  gent.  Cette  différence  a  sa  cause, 
partiellement  du  moins,  dans  le  fait  que  les  rayons  actiniques 
pénètrent  plus  profondément  dans  le  grain  plus  fin  gu  gélatino¬ 
chlorure  d’argent,  que  dans  le  grain  plus  gros  du  gélatino-bro¬ 
mure  d'argent. 

Sans  entrer  davantage  dans  les  causes  de  ces  phénomènes 
différents,  je  veux  caractériser  seulement  comment  se  comporte 
une  plaque  au  gélatino- bromure  d’argent  de  sensibilité  normale. 
Cette  étude  nous  fournit  un  appui  précieux  à  la  théorie  de  la 
solarisation. 

Une  plaque  normalement  exposée,  vue  du  côté  du  dos,  mon¬ 
tre,  au  bout  de  quelque  temps,  un  négatif.  Ce  négatif  se  renforce 
au  fur  et  à  mesure  que  le  développement  progresse. 

Une  plaque  sous  exposée  perce  de  la  même  façon  si,  toutefois, 
la  quantité  de  lumière  a  été  suffisante  pour  laisser  voir  un  noir¬ 
cissement  à  l’envers.  Sinon  la  plaque  reste  blanche. 

Une  plaque  fortement  surexposée,  montre  à  l’envers,  en  pro¬ 
longeant  le  développement,  un  positif.  Parfois  ce  positif  est 
précédé  d’un  faible  négatif.  Ce  dernier,  cependant,  disparaît 
bientôt,  l’envers  se  teinte  uniformément  mais  d’une  façon  faible, 
puis  apparaît  le  positif. 
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Quant  aux  détails  de  ce  phénomène,  j’y  reviendrai  sous  peu. 
En  tout  cas,  ces  observations  permettent  de  démontrer  l’action 
préservatrice  de  la  couche  d’argent  métallique  trop  brusquement 
réduit. 


Traduit  par  V.  H. 


REVUE 


DES 

Journauy  photographiques 

The  Amateur  Photographier. 

N°  594 

Négatifs  jaunes.  —  Il  arrive  souvent  avec  l’acide  pyrogallique  que  le  né¬ 
gatif  est  d’une  teinte  jaune  trop  intense,  soit  qu'on  ait  pris  trop  peu  de  sulfite 
de  soude,  ou  que  la  solution  de  sulfite  n’était  plus  assez  fraîche,  ou  enfin 
que  le  sel  s’était  transformé  en  sulfate.  En  général,  cette  teinte  jaune  est  plu¬ 
tôt  un  bien  qu’un  mal,  mais,  si  on  désire  l’enlever,  il  existe  plusieurs 
moyens.  Une  des  meilleures  formules  est  la  suivante  : 

Protosulfate  de  fer . 3  parties 


Acide  citrique . 1  » 

Alun  en  poudre . 1  » 

Eau . 20  » 


Après  avoir  fixé  et  lavé  le  négatif  on  l’immerge  dans  ce  bain  pendant  5 
minutes. 

Un  autre  procédé  qui  a  le  mérite  de  ne  pas  réduire  le  phototype  consiste  à 
le  virer  dans  le  bain  suivant,  après  avoir  eu  soin  de  faire  gonfler  la  gélatine 
dans  l’eau  pendant  quelque  temps. 

Sulfocyanure  d’ammonium  .  .  2gramn.es 

Eau . 116  c.  c. 

Après  dissolution  ajouter  : 

Chlorure  d’or .  0.50  gramme 

Le  virage  s’opère  lentement  et  donne  une  belle  teinte  noire  ou  bleue. 
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N°  596 

Amidol  pour  les  papiers  au  bromure.  —  La  formule  suivante  est  bonne. 
Nous  l’avons  essayée;  elle  donne  le  ton  noir  si  recherché  et  si  rarement 
obtenu  avec  les  papiers  au  bromure. 

Amidol . 4  grammes 

Sulfite  de  soude  sec  ....  20  » 

Bromure  de  potassium  ....  2  » 

Eau .  400  c.  c. 

On  dissout  d’abord  le  sulfite,  puis  le  bromure,  et  l’on  ajoute  l’amidol  au 
moment  de  l’usage.  On  peut  encore  doubler  avantageusement  la  proportion 
de  bromure. 


N®  600. 

i 

Révélateur  pour  instantanées.  —  Andrew  l'ringle  recommande  le  métol 
pour  développer  les  instantanées. 

Pour  une  pose  normale  : 

A  Métol  1  gramme  dans  100  c.  c.  de  sulfite  de  soude 

solution  10  p.  c. 

B  Carbonate  de  potasse . 10  p.  c. 

Révélateur  : 

A . 3  parties 

B . 1  partie 

S’il  y  a  doute  sur  la  pose  ajouter  quelques  gouttes  de  bromure  de  potas¬ 
sium  à  10  p.  c. 

Pour  les  sous-expositions  : 

A  Solution  aqueuse  de  mélabisulfile 

de  soude  à  10  p.  c . 100  parties 

Ilvdroquinone .  2  » 

Métol .  2  » 

B  Solution  aqueuse  de  soude  caustique  à  2  p.  c. 

Mélanger  par  parties  égales  et  ajouter  quelques  gouttes  de  bromure  de 
potassium. 

Nu  605 

Acide  pyrogallique.  —  L’acide  pyrogallique  reste  à  juste  titre  le  révél.iteur 
préféré  des  Anglais.  Voici  une  formule  très  simple. 
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On  prend  4  flacons  dans  lesquels  on  dissout 


J 


Sulfite  de  soude.  . 

Eau . 

Carbonate  de  soude 

Eau . 

Eau . 

Acide  sulfurique 
Acide  pyrogallique  . 

Eau . 

Bromure  de  potassium 
Pour  pose  normale  1  partie  de  S.  C 
Pour  surexposition  : 

P  .  .  .  . 

C  .  .  .  . 

S  .  .  .  . 

B  .  •  .  . 

I 

Pour  pose  très  courte  : 

P . 1  partie 


150 
1100 
150 
1100 
1000 
4  c.  c. 

28  grammes 
100 
10 

et  P.  et  10  gouttes  de  B. 

.  .  2  parties 

.  .  1  » 

2  » 

.  .  20  à  40  gouttes 


C.  .  . 

S  .  .  . 

Eau  .  . 

Pas  de  B. 


2 

1 

1 


» 

)) 

)) 


M.  V. 
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Memento  des  Expositions 


Localités 

Sociétés 

Dates 

Lille  (1) . 

Société  Photographique 

27  juin  au  15  juillet 

Leeds . 

Photographie  Convention 

13  juillet  au  20  juillet 

Londres . 

The  royal  photog.  Society 

28  septembre  au  12novem. 

Bristol . 

Bristol  and  WestofEngland 
Amateur  Photogr.  Assoc, 

14  décembre  1896  au  23 
janvier  1897. 

(1)  Des  formules  d’admission  peuvent  être  demandées  au  secrétaire  général. 


41e  apposition  annuelle 
fcc  la  “  IRoval  lpbotoorapbic  Socictv 


L’Exposition  annuelle  de  la  Royal  Photographie  Society  de 
Londres  s’ouvrira  le  28  septembre  prochain,  pour  se  clôturer 
le  12  novembre,  à  la  Galerie  des  Aquarellistes,  à  Pall  Mail. 

Des  médailles  seront  mises  à  la  disposition  du  jury  qui  se 
partagera  en  deux  sections  :  la  Art  Section  et  la  Technical  Section. 

Les  exposants  étrangers  sont  invités  à  envoyer  leurs  œuvres. 
Ils  n’ont  pas  de  droit  d’emplacement  à  payer  et  la  Société  se 
charge  de  faire  encadrer  les  photographies  admises.  Les  diapo¬ 
sitives  pour  projections  sont  également  admises. 

Les  formules  d’entrée  doivent  être  demandées  à  l 'Assistant 
Secretary ,  de  la  R.  P.  S.,  12,  Hanover  Square,  Londres  W. 
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flDellm's  art  Compétition. 

1,000  LIV.  ST.  DE  PRIX 


M.  G.  Mellin,  de  Londres,  ouvre,  du  4  au  9  janvier  1897, 
à  Londres,  une  Exposition  à  Queen's  Hall,  Langham  Place  W., 
de  peinture,  d’aquarelles  et  de  photographie. 

Les  jurés  de  la  section  photographique  sont  :  H.-P.  Robinson. 
Esq.;  Rev.  F.-C.  Lambert,  et  R.  Alfierie,  Esq.  Cinq  classes  sont 
ouvertes  aux  amateurs  et  aux  professionnels,  et  le  jury  dispose 
de  prix  de  £  20,  10,  en  argent  ou  en  nature,  de  médailles  d’or, 
d’argent  et  de  bronze. 

Pour  les  formules  d’entrée,  s’adresser  à  Mellin’s  Food  Works, 
Peckham,  London,  S.  E.,  avant  le  17  août  1896. 


Exposition  internationale  et  triennale 
fce  photographie  à  Bristol 

Une  exposition  de  Photographie  s’ouvrira  à  Bristol  le  14  dé¬ 
cembre  1896,  pour  être  clôturée  le  23  janvier  1897. 

Des  médailles  d’or,  d’argent  et  de  bronze  sont  mises  à  la 
disposition  d’un  jury  composé  de  cinq  membres,  dont  un 
artiste-peintre. 

Les  épreuves  doivent  être  montées  et  encadrées  et  porter  au 
dos  le  nom  de  l’auteur,  son  adresse  et  le  prix  de  vente  éventuel. 

Elles  doivent  parvenir  à  l’adresse  ci-dessous  avant  le  1er  dé¬ 
cembre  1896. 

Pour  tous  renseignements  on  est  prié  de  s’adresser  a  M.  M.  La- 
vington,  honorary  secretary,  Literary  and  Philosophie  Club , 
29,  Berkeley  Square,  Clifton,  Bristol. 
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imposition  Nationale  Suisse  be  (Benève 


M.  Fred.  Boissonnas  nous  informe  qu’il  met  gratuitement  à 
la  disposition  de  nos  membres  le  cabinet  noir  qu’il  a  installé 
dans  le  Parc  de  l’Exposition,  ouverte  cet  été  à  Genève. 

Nous  remercions  vivement  M.  Boissonnas  de  cette  délicate 
marque  d’attention. 


[Programme  bu  I5me  concours  photographique 

du  JOURNAL  DES  VOYAGES 


Le  motif  proposé  pour  le  15mo  concours  est  le  suivant  :  Bac , 
pont  roulant  ou  de  bateaux. 

Les  conditions  de  ce  concours  sont  les  mêmes  que  celles 
publiées  précédemment. 

Les  motifs  que  nous  proposerons  au  cours  de  l’année  1896 
sont  les  suivants  : 

Seixième  concours  (septembre)  :  Statue  d’homme  célèbre  dans 
la  marine ,  la  géographie  ou  V exploration. 

Dix-septième  concours  (décembre)  :  Scène  de  chasse. 

Le  programme  relatif  à  chacun  de  ces  concours  sera  publié 
en  temps  et  lieu. 


Frédéric  Dillaye. 


BIBLIOGRAPHIE 


Les  Nouveautés  photographiques,  armée  1896,  par  Frédé¬ 
ric  Dillaye,  quatrième  complément  annuel  à  la  Théorie ,  la  Pra¬ 
tique  et  l’Art  en  Photographie,  grand  in-8°  orné  de  97  illustrations 
dont  20  phototypographies  d’après  des  phototypes  de  différents 
amateurs.  (Librairie  illustrée,  8,  rue  St- Joseph.) 

M.  Frédéric  Dillaye  continue  toujours  le  programme  qu’il  s’est 
tracé  au  début  de  cette  publication  de  vulgarisation  photogra¬ 
phique  qui  se  recommande  par  la  précision,  la  clarté,  le  charme 
du  style,  l’indépendance  des  aperçus  et  la  solidité  des  conseils 
constamment  fondés  sur  le  contrôle  d’expériences  personnelles. 

Parmi  les  nouveautés  saillantes  de  cette  année,  la  Photogra¬ 
phie  de  V Invisible  par  la  méthode  Rontgen  sort  de  pair.  Aussi  la 
trouvons-nous  dans  le  nouvel  ouvrage  de  M.  Frédéric  Dillaye, 
avec  son  historique  complet  et  son  mode  opératoire  le  plus  pra¬ 
tique,  bien  que  la  question  soit  fraîche  et  non  encore  nettement 
définie  dans  tous  ses  points. 

Cette  étude  n’a  pas  empêché  l’auteur  de  nous  donner  comme 
d’habitude,  en  praticien  expérimenté  qu’il  est,  les  recettes,  les 
formules  et  les  appareils,  qu’il  a  lui-même  longuement  éprouvés 
et  étudiés  et  qui,  au  cours  de  ses  épreuves  et  de  ses  études,  lui 
ont  paru  offrir  un  intérêt  vraiment  réel  pour  tous  les  amis  de  la 
chambre  noire. 

Les  Nouveautés  photographiques  sont  la  plus  belle  expression 
de  la  confraternité  photographique  qu’un  auteur  puisse  nous 
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donner,  en  aidant  d’une  façon  constante  aux  progrès  de  la  pho¬ 
tographie  et  en  permettant  à  tous  ceux  qui  voudront  exactement 
suivre  ce  qu’on  leur  indique  d'arriver  à  des  résultats  certains. 

Les  rayons  X  sont  toujours  à  l’ordre  du  jour  et  notre  curio¬ 
sité  est  loin  d’être  satisfaite  à  leur  égard.  La  première  édition  de 
l’ouvrage  de  M.  Ch.-Ed.  Guillaume  a  été  épuisée  en  quelques 
jours.  La  deuxième,  qui  vient  de  paraître,  sera  bien  accueillie  des 
physiciens  et  des  photographes.  L’auteur  fait  connaître  en  dé¬ 
tail  la  genèse  de  cette  merveilleuse  découverte,  ainsi  que  les  ré¬ 
sultats  qu’on  en  a  tirés.  Il  décrit  minutieusement  le  manuel  opé¬ 
ratoire  à  employer  pour  obtenir  des  résultats  satisfaisants.  Cette 
brochure  servira  de  guide  aux  opérateurs  désireux  d’arriver 
sans  trop  de  tâtonnements  à  de  bons  résultats. 

Le  côté  théorique  de  la  question  n’est  point  négligé,  et 
M.  Ch.  Ed.  Guillaume  a  rappelé  un  grand  nombre  d’expériences 
antérieures,  de  “  faits  contingents  „  sans  lesquels  les  nouveaux 
phénomènes  resteraient  isolés  et  incompréhensibles. 

L’ouvrage  in-8°,  de  144  pages,  contient  de  nombreuses  repro¬ 
ductions  en  photogravure  de  clichés  originaux  obtenus  par 
MM.  J.  Chappuis,  V.  Chabaud,  Londe,  Imbert  et  Bertin-Sans,  qui 
ont  bien  voulu  les  prêter  à  l’auteur.  Un  cliché  de  M.  Troost, 
impressionné  par  de  la  blende,  sans  tube  à  vide,  clôt  la  série. 

L’ensemble  forme  un  volume  qui  intéressera  tous  ceux  qui 
aiment  à  se  “  rendre  compte  „  de  ce  qui  se  passe  autour  des 
rayons  X. 

Chez  Gauthier-Villars  et  fils,  55,  quai  des  Grands-Augustins, 
Paris. 

L’Annuaire  g-énéral  et  international  de  la  Photographie 

pour  1896  (5e  année),  publié  sous  la  direction  de  M.  Marc  Le 
Roux,  et  qui  vient  de  paraître  à  la  librairie  Plon,  continue  bril¬ 
lamment  la  série  inaugurée  par  les  volumes  des  années  précé¬ 
dentes.  Les  éditions  de  1894  et  de  1895  se  sont  trouvées  épuisées 
en  quelques  semaines  :  il  en  sera  de  même  certainement  pour 
celle  de  1896. 

Tous  ceux  qui  s’intéressent  à  l’art  photographique,  aux  décou- 
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vertes  récentes,  aux  derniers  procédés  mis  en  œuvre,  ont  appris 
à  feuilleter  cette  attrayante  publication  :  ils  savent,  amateurs  ou 
professionnels,  qu’ils  y  trouveront  les  études  les  plus  complètes 
et  les  renseignements  les  plus  divers  :  revues  qui  traitent  à  des 
points  de  vue  différents  de  l’art  et  du  mouvement  photogra¬ 
phique  en  France  et  à  l’étranger,  questions  d’optique  et  de  pra¬ 
tique  photographique,  d’astronomie,  de  phototypes  et  de  photo¬ 
copies,  d’application  de  la  photographie  aux  impressions  méca¬ 
niques,  enfin  la  description  des  appareils  nouveaux. 

La  part  faite  à  l’illustration  est  aussi  chaque  année  plus  large, 
et  ce  n’est  pas  là  un  des  moindres  attraits  de  cette  intéressante 
publication. 
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NOS  ILLUSTRATIONS 


Nous  donnons  encore  dans  ce  numéro  la  reproduction  de  deux 
épreuves  qui  ont  figuré  à  notre  deuxième  Exposition  d’art  pho¬ 
tographique. 

De  M.  Ernest-R.  Ashton,  une  École  du  Coran ,  et  de  M.  W.  Dawes, 
G  oing  to  Ma  rket. 

Les  planches  en  phototypogravure  ont  été  exécutées  par 
M.  J.  Malvaux. 


Lettrines  de  MM.  Canfyn,  Lunden,  F.  Michel,  Puttemans, 
Rutot  et  Sladeler. 
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Photocollographie  J.  Maes,  à  Anvers. 
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N°  7.  —  23rae  ANNÉE.  —  VOL.  23. 

(3e  Série.  —  Vol.  3.) 


Conseil  b'Hbmhustration 

nt  été  admis  : 

Membres  effectifs 

MM.  David,  Edmond  (chevalier)  au 
château  de  Flawinne,  présenté  par 
MM.  Cartuyvels  de  Collaert  et  Rousseau. 

de  Smet,  Firmin,  au  château  de 
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Schouwbroek  à  Venderhoute  lez-Gand,  présenté  par  MM.  Wau- 
ters  et  Goderas. 

Mayers,  Joseph,  négociant,  15,  rue  du  Robinet,  à  Anvers,  pré¬ 
senté  par  MM.  Maes  et  Vanderkindere. 


Concours  bc  la  session  bc  Xottvain 

Le  jury  composé  de  MM.  Casier,  président;  Maes  et  Massange 
de  Louvrex.  vice-présidents;  Orban-Viot,  Arth.  Nyst,  Savoné  et 
Canfyn,  membres,  s’est  réuni  le  8  juillet  et  a  décerné  les  prix 
comme  suit  : 

1°  Pour  la  plus  belle  série  de  six  épreuves  : 

1er  prix  :  (La  Femme  au  glaive ,  agrandissement  de  M.  R.  Pauli) 
à  l’envoi  marqué  F!14. 

2e  prix  :  (  When  tlie  evening  sun  is  low  de  M.  R.  S.  Webster)  à 
l’envoi  portant  comme  devise  Échantillon  sans  valeur. 

2°  Pour  la  plus  belle  épreuve  : 

Prix  :  (Fleurs  cV Orient,  de  M.  René  Le  Bègue)  à  l’épreuve  aux 
Faux-douces  de  la  série  marquée  F!  14. 

L’ouverture  des  plis  cachetés  a  fait  connaître  pour  auteurs  des 
œuvres  primées  : 

Fl  14.  —  M.  Ch.  Puttemans  de  Bruxelles. 

Echantillon  sans  valeur.  —  M.  J.  Van  Grinderbeek  de  Louvain. 


Section  (VÊlnvero 

Séance  du  11  mai  1896 


présidence  de  /ns.  3os.  /Pacs,  président. 


S  S I S  T  A  I  E  N  T  à  la 

séance  : 

MM .  Bastyns , 
Bouvart,  Brand, 
Colon,  Dero,De\vit 
G  i  f  e  ,  G  o  u  b  a  u  , 
Iiomblé,  Janssens,  Keusters,  Lunden,  Maes,  Nieuwland,  Omme- 
ganck,  Paulus,  Sabbe,  Sanders,  Sell),  Stappers,  Van  Bellingen, 

\  an  Bever.  Y  an  den  Abeele  et  Van  Neck. 

M.  le  président  rappelle  l’exposition  organisée  par  la  Section  * 
de  Louvain  et  engage  les  membres  de  la  Section  à  y  envoyer 
leurs  œuvres  et  à  assister  a  l’Assemblée  générale  du  2i-  mai, 
ainsi  qu’à  l'excursion  du  lendemain. 

La  Section  décide  de  ne  pas  faire  d’excursion  le  jour  de 
l’Ascension,  étant  donné  que  très  peu  de  membres  sont  dans  la 
possibilité  d’v  prendre  part. 

M.  Maes  déclare  ensuite  prendre  pour  son  compte  la  somme 
de  300  fiancs,  montant  des  Irais  d  installation  de  la  lumière 
électrique  pour  l’appareil  à  projections  et  l’éclairage  de  la  salle 
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de  réunion;  ces  appareils  fonctionnent  à  la  satisfaction  générale 
depuis  trois  mois.  La  Section  n’aura  plus  à  sa  charge  que  la 
quantité  d’électricité  consommée. 

M.  Ommeganck  demande  la  parole.  Il  déclare  adhérer  com¬ 
plètement  à  l’éloge  funèbre  du  regretté  M.  De  Vylder,  président 
de  la  Section  de  Gand,  mais  il  tient  à  rectifier  une  assertion  faite 
à  ce  propos  :  qu’avant  1862  on  n’avait  pas  donné  de  cours  de 
photographie. 

Les  premiers  cours  ont  été  donnés  à  Anvers  en  1860  et  1861, 
respectivement  en  langues  française  et  flamande  (par  M.  Omme¬ 
ganck).  Cette  rectification  n’ôte  rien  à  la  valeur  du  défunt  et  n’est 
faite  qu’au  point  de  vue  historique. 

M.  Ommeganck  expose  son  opinion  concernant  l’hyposulfite 
de  soude,  au  sujet  duquel  les  chimistes  ne  sont  pas  d’accord; 
il  propose  que  la  Section  crée  un  prix  (1,000  francs,  par  exemple) 
pour  la  meilleure  histoire  de  l’hyposulfite  de  soude  et  de  s’adres¬ 
ser  pour  réunir  ce  prix  à  toutes  les  sociétés  photographiques. 
Cette  question  est  d’un  grand  intérêt  au  point  de  vue  de  la  con¬ 
servation  des  clichés  et  des  épreuves  et  l’on  se  rendrait  ainsi  un 
service  réciproque. 

M.  Maes  objecte  que  l’application  de  cette  proposition  sera 
peut-être  difficile  et  propose  de  mettre  la  chose  à  l’ordre  du  jour 
d’une  prochaine  séance. 

M.  Van  Neck  rappelle  la  demande  de  photographies  ayant  un 
intérêt  documentaire  :  il  propose  de  charger  la  Section  de  réunir 
les  clichés  ou  épreuves  que  l’on  pourrait  envoyer  à  M.  Vidal,  à 
Paris. 

Il  est  répondu  à  M.  Van  Neck  que  le  Bulletin  a  parlé  de  la 
chose  et  qu’en  outre  tous  les  membres  de  la  Section  ont  reçu 
une  circulaire  détaillée  à  ce  sujet. 

M.  Colon  montre  la  lampe  à  éclair  magnésique  de  Klary.  On 
peut  constater  que  la  lumière  produite  est  très  vive  et  qu’elle  ne 
donne  pour  ainsi  dire  pas  de  fumée.  M.  Colon  donne  aussi  quel¬ 
ques  explications  sur  la  manière  de  procéder  pour  photographier 
au  moyen  de  cette  lumière. 

Des  remercîments  sont  adressés  à  M.  Colon. 
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On  procède  à  la  distribution  du  jeton  de  présence  fourni  par 
M.  Homblé  :  une  photographie  très  réussie  d’une  sculpture,  im¬ 
primée  sur  platine  à  froid.  M.  Maes  adresse  à  notre  confrère  les 
remercîments  de  la  Section. 

Les  membres  passent  ensuite  dans  le  local  du  cinématographe 
Lumière,  où  une  séance  spéciale  en  leur  honneur  a  lieu  à  la  de¬ 
mande  de  M.  Maes. 


Séance  du  15juin  1896 

présidence  de  Æ>.  5os-  /Ibacs,  président. 

Etaient  présents  : 

MM.  Bastyns,  Bouvart,  Brand,  Dero,  Drory,  Goubau,  Janssens, 
Maes,  Nieuwland,  Ommeganck,  Paulus,  Sanders,  Van  Bellingen, 
Van  Bever  et  Van  Neck. 

M.  le  président  fait  connaître  que  la  Section  organisera  pour 
la  fin  de  l’année  une  exposition  et  une  séance  de  projections  et 
demande  qu’on  se  prépare  dès  à  présent. 

La  Section  a  reçu  de  M.  Bastyns  des  échantillons  de  plaques 
“  Léaucourt  „  qui  sont  distribuées  aux  membres. 

M.  Maes  constate  que  l’exposition  de  la  Section  de  Louvain 
s’est  heureusement  ressentie  de  l’exposition  d’art  de  Bruxelles. 
On  tend  à  présenter  les  épreuves  séparément  et  l’ensemble 
démontrait  un  effort  considérable.  M.  le  président  donne  ensuite 
lecture  d’un  article  sur  la  question  artistique  en  photographie. 

Une  discussion  s’engage  alors  qui  permet  à  MM.  Ommeganck, 
Nieuwland,  Paulus,  Van  Neck  et  Van  Bellingen  de  faire  con¬ 
naître  leur  manière  de  voir  à  cet  égard. 

M.  Ommeganck  a  analysé  une  poudre  pour  éclair  magnésique, 
qui  lui  a  été  communiquée  récemment. 

Il  a  eu  certaines  difficultés  provenant  de  la  minime  quantité 
de  matière  mise  à  sa  disposition  ;  il  a  trouvé  qu’elle  se  com¬ 
pose  de  : 

ô  parties  magnésium, 

3  id.  aluminium, 

1  partie  phosphore  rouge. 
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Les  matières  aussi  fines  que  possible  doivent  être  intimement 
triturées  dans  un  mortier  rugueux.  11  faut  en  quelque  sorte  que 
chaque  particule  de  métal  soit  entourée  de  phosphore  qui  en 
assure  la  combustion  complète. 

M.  Ommeganck  constate  que  cette  poudre  est  très  ingénieuse¬ 
ment  combinée  —  il  montre  un  produit  de  sa  fabrication,  qui 
donne  d’excellents  résultats.  ( Remerchnents  et  applaudissements.) 

M.  Van  Neck  attire  l’attention  des  membres  sur  l’exposition 
photographique  de  Bristol  (ouverture  15  décembre  1896);  il 
demande  ensuite  la  communication  des  journaux  photogra¬ 
phiques  reçus  par  l’Association,  à  Bruxelles.  Il  demande  égale¬ 
ment  la  liste  des  ouvrages  appartenant  à  la  Section. 

En  ce  qui  concerne  les  journaux  photographiques,  M.  Maes 
répond  qu'il  n’est  pas  possible  de  satisfaire  à  cette  demande. 
Quant  à  la  liste  des  ouvrages  que  la  Section  possède,  elle  sera 
donnée  à  la  prochaine  séance. 

M.  Maes  ajoute  que  le  secrétaire  s’est  tenu  pendant  plusieurs 
mois,  au  jour  fixé,  à  la  disposition  des  membres  de  la  Section 

désireux  de  consulter  les  ouvrages  de  la  bibliothèque,  et . qu’il 

ne  s’est  présenté  personne. 

Le  jeton  de  présence,  fourni  par  51.  Janssens,  est  ensuite  dis¬ 
tribué.  ( Félicitations  et  remerchnents.) 

La  séance  se  termine  par  la  projection  de  quelques  diapo¬ 
sitives  de  MM.  Van  Bellingen  et  Van  Neck. 
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Section  fce  Bruyeües. 

Séance  du  27  mai  1896 

Ipccst  benccbc 
/ns.  iRutct,  préstDent- 


es  membres  présents  sont  : 
MM.  Art.  Nyst,  Bidart, 
Paternotte,  Swolfs,  Bardin, 
Boitson,  J.  Van  Beesen, 
Poupart.  Vermeiren,  Dele- 
voy,  Deridder,  Ledure,  Arnould,  Simoneau,  Bennert,  Frennet, 
Broothaerts,  Bede,  Malvaux,  Durieu,Puttemans,  Wesemael,  Van 
Lint,  Masure,  Valentyns,  De  Waele,  Paradis,  Belot,  Bourgois, 
Gilbert,  Peltzer,  Lavalette,  Vanderkindere,  V.  Van  Beesen  et 
Robert,  secrétaire-adjoint. 

S’excuse  :  M.  Ch.  Magnien. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  (13  mai)  est  lu  et 
adopté. 

M.  Puttemans  rappelle  en  quelques  mots  les  principes  sur  les¬ 
quels  est  basée  l’impression  sur  papier  au  charbon  ordinaire, 
signale  la  différence  qu’il  y  a  entre  ce  procédé  et  celui  du  papier 
au  charbon-velours,  qu’il  se  propose  de  donner  en  cette  séance; 
tandis  que  dans  le  premier  le  développement  se  fait  par  le 
dos  de  l’épreuve  qui  subit  un  double  transfert,  dans  le  second  au 
contraire,  le  développement  se  fait  directement  sur  le  papier 
impressionné. 

Pour  sensibiliser  le  papier  au  charbon-velours,  on  fixe  sa  face 
sur  une  plaque  de  verre,  puis  on  promène  sur  le  dos  de  ce  papier 
pendant  dix  minutes  un  pinceau  trempé  dans  une  solution  de 
bichromate,  à  5  p.  c.  On  sèche  dans  l’obscurité.  Sec,  le  papier  est 
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prêt  à  être  imprimé  au  châssis-presse.  Il  est  à  remarquer  que  sa 
préparation  doit  se  faire  le  jour  même  ou  la  veille. 

L’impression  au  châssis-presse  ne  pouvant  se  contrôler  direc¬ 
tement,  on  doit  se  guider  d’après  un  photomètre. 

Les  uns  emploient  le  photomètre  d’Artigue,  l’auteur  du 
procédé  au  charbon-velours,  d’autres  se  guident  d’après  l’appa¬ 
rition  de  l’image  sur  papier  albuminé  ordinaire  qui  exige  deux 
fois  plus  de  temps  que  le  papier  au  charbon. 

Quant  au  développement,  il  se  fait  en  projetant  sur  l’épreuve 
fixée  à  une  règle,  une  bouillie  de  sciure  de  bois  bien  tamisée  et 
d’eau  chauffée  à  27°. 

L’épreuve  se  dépouille  et  l’image  apparaît.  On  lave,  on  passe 
au  bain  durcissant  d’alun  à  5  p.  c.  On  sèche  et  on  procède  au 
montage  ordinaire. 

Tout  en  donnant  ces  explications,  M.  Puttemans  développe 
une  épreuve  devant  les  membres. 

M.  le  président  le  remercie  vivement  pour  sa  communication. 

M.  Boitson  ajoute  que  dans  ce  procédé,  il  se  sert  avantageuse¬ 
ment  comme  photomètre  du  papier  albuminé. 

M.  Bennert  indique  les  quelques  légères  modifications  qu’il  a 
apportées  au  même  procédé. 

Reprenant  la  question  d’excursion  à  la  Hulpe,  M.  Vanderkin- 
dere  signale  les  inconvénients  de  cette  promenade. 

Il  s  agit  notamment  de  demander  l’autorisation  de  traverserdes 
propriétés  privées. 

M.  Puttemans  propose  l’itinéraire  de  La  Motte  :  —  Court-St- 
Etienne,  qufest  adopté. 

A  ce  propos,  M.  le  président  invite  les  membres  à  publier  au 
Bulletin  des  itinéraires  qu’ils  ont  parcourus  et  que  d’autres  pour¬ 
raient  faire  isolément  ou  en  groupe. 

M.  Bennert  demande  que  le  Bulletin  renseigne  régulièrement 
les  Expositions  d’art  photographique. 

MM.  Puttemans  et  Vanderkindere,  ayant  prévu  la  chose,  pro¬ 
mettent  pour  le  numéro  de  ce  mois  un  tableau  des  prochaines 
expositions. 

On  passe  ensuite  à  la  projection  de  diapositives  de  MM.  Boit¬ 
son,  Arnould,  Peltzer  et  Paradis. 
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Au  cours  des  projections  de  certaines  épreuves  munies 
des  caches  à  coins  recourbés  vers  l’intérieur,  de  la  maison  Ber- 
naert,  plusieurs  membres  auxquels  tous  les  autres  s’associent, 
expriment  le  regret  de  voir  cette  maison  s’obstiner  à  livrer  ces 
caches  peu  artistiques  et  émettent  le  vœu  d’y  voir  apporter  des 
modifications  qui  les  rendraient  plus  présentables. 

Séance  du  10  juin  1896. 

Ipréôtbencc  be  /Ub.  puttemans,  vlce=présibent. 

Sont  présents  :  MM.  Magnien,  Nyst,  Puttemans,  Vermeiren, 
Paternotte,  Poupart,  Bourgois,  Boland,  Bossut  fils,  Frennet, 
Pollet,  Billen,  Bennert,  Arnould,  Bidart,  J.  Van  Beesen,  Broot- 
haerts,  Peltzer,  Masson,  Delevoy,  V.  Van  Beesen,  Declercq, 
Ledure,  Keymeulen,  Durieu,  Belot,  Gilbert,  Boitson,  Bardin, 
Masure,  Malvaux  et  Robert,  secrétaire-adjoint. 

M.  Rutot,  président,  se  fait  excuser. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  (27  mai)  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  vice-président  accorde  tout  d’abord  la  parole  à  M.  Bour- 
dillat,  représentant  de  la  maison  “  Cristallos  „  de  Paris. 

Celui-ci  présente  divers  produits  tels  que  plaques  extra-rapides 
à  grain  très  fin,  révélateur,  papiers  au  citrate  ordinaire,  papier 
“  Cristallos  „  très  rapide  et  papiers  mats  à  gros  grain. 

Il  distribue  aux  membres  outre  divers  prospectus  renseignant 
les  qualités  des  spécialistes  de  la  maison  “  Cristallos,  „  des 
échantillons  de  plaques  et  de  révélateur. 

Après  cette  communication,  M.  Puttemans  décrit  le  procédé 
de  la  photocollographie,  méthode  de  reproduction  aux  encres 
grasses  que  l’on  a  appelée  de  noms  variés  tels  que  :  Phototypie' 
Héliotypie,  Albertypie,  Collotypie,  Pantotypie,  etc.  Ce  procédé 
est  basé  sur  le  principe  que  la  gélatine  bichromatée  rendue 
humide,  prend  l’encre  d’imprimerie  dans  les  parties  impression¬ 
nées  parla  lumière  et  ne  la  prend  pas  là  où  la  lumière  n’a  pas  agi. 
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Cette  couche  gélatineuse  s’applique  soit  sur  une  plaque  de 
cuivre,  soit  plus  généralement  sur  une  dalle  de  verre  épaisso, 
biseautée,  sans  défauts  et  toujours  plus  grande  que  l’épreuve. 
Cette  glace  doucie  est  nettoyée  soigneusement ,  lavée 
et  îecomerte  préalablement  d’une  couche  d’albumine 
bichromatée  préparée  comme  suit  : 

Albumine  battue  en  neige  .  500  gr. 

Eau .  500  gr. 

Bichromate  de  potasse  .  .  15  gr. 

Ammoniaque  15  gr. 

Elle  est  ensuite  séchée  dans  l’obscurité. 

Voici  une  autre  formule  également  employée  : 

Bière  200  c.  c.  Silicate  de  potassium  10  c.  c. 

Les  plaques  recouvertes  de  cette  solution  se  conservent  indé¬ 
finiment.  Après  dessication,  on  applique  la  couche  sensible, 
25  cà  28  c.  c.  d’une  solution  bien  préparée  et  filtrée  de  10  gr.  de 
gélatine  Nellson  dans  150  gr.  d’eau  pour  une  glace  18x2,4. 

1  our  bien  étendre  cette  solution  sur  la  plaque,  celle-ci  est 
callée  horizontalement  dans  une  étuve  spéciale  où  elle  doit 
sécher;  on  verse  vers  le  milieu  et  le  plus  près  possible  la  solution 
gélatineuse  que  1  on  étend  à  l’aide  d’une  bandelette  de  papier 
buvard. 

Aussitôt  sèche,  la  plaque  doit  être  employée.  L’impression 
se  ELI  au  châssis-presse  en  se  servant  du  négatif  ordinaire? 
ou  mieux  d  un  contre-type  ou  cl’un  cliché  pelliculaire  si  l’on  veut 
obtenir  une  image  dans  son  sens  vrai.  L’impression  se  fait  rapi¬ 
dement  et  n  exige  que  la  moitié  du  temps  employé  pour  les 
papiers  ordinaires.  Il  faut  avoir  soin  de  couvrir  d’une  cache  en 
feuille  d  étain  la  partie  de  la  plaque  non  recouverte  par  le 
négatif.  Après  exposition  on  soumettra  le  verso  de  la  dalle  à  la 
lumière  en  appliquant  le  recto  sur  un  drap  noir,  afin  d’imper¬ 
méabiliser  la  couche  sensible  adhérente  au  verre. 

La  plaque  est  ensuite  lavée  à  grande  eau  pour  éliminer  le 
bichromate  resté  soluble,  séchée  et  livrée  à  la  presse. 
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Pour  l’encrage,  la  plaque  est  plongée  pendant  une  demi-heure- 
dans  de  l’eau,  puis  une  heure  dans  un  bain  de 

Eau .  300  gr. 

Glycérine .  700  gr. 

Ammoniaque  ....  30  gr. 

On  tamponne  avec  un  linge  souple  pour  éliminer  l’excès  de 
liquide;  la  dalle  est  alors  prête  pour  l’impression  qui  peut  se 
faire  à  la  presse  à  bras  ou  à  la  presse  mécanique. 

Après  cet  exposé,  M.  Puttemans  procède  avec  un  réel  succès 
aux  nombreuses  et  délicates  opérations  de  la  photocollographie. 

Il  imprime  pour  chacun  des  nombreux  membres  présents  une 
magnifique  épreuve  dont  la  réussite  parfaite  soulève  les  applau¬ 
dissements  unanimes. 

La  séance  est  levée  à  10  h  1/2. 

Séance  du  26  juin  1896 

présidence  de  /lb.  IRutct,  président 

Sont  présents  :  MM.  Nyst,  Bourgois,  Remacle,  Magnien,  Ver- 
meiren,  Ledure,  Bidart,  Van  Beesen,  Puttemans,  Dr  Paternotte, 
J.  Van  Beesen,  Boitson,  Durieu,  Valentyns,  Poupart,  Frennet, 
Masure,  Robert,  Peltzer,  Keymeulen,Dr  Paradis, Delevoy, Belot  et 
Stadeler,  secrétaire. 

Le  procès  verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Avant  de  reprendre  ses  fonctions,  M.  Stadeler  tient  à  remercier 
vivement  MM.  Nyst  et  Robert  d’avoir  bien  voulu  remplir  les 
fonctions  de  trésorier  et  de  secrétaire  pendant  toute  la  durée  de 
son  absence.  ( Applaudissements .) 

M.  Vanderkindere  demande,  par  écrit,  que  la  Section  organise 
des  concours. 

M.  le  président  rappelle  les  expositions  de  photographie  pro¬ 
jetées  à  Berlin  et  à  Bristol. 

En  vue  d’un  ouvrage  à  publier,  M.  Cuissard,  éditeur,  à  Cha- 
teauroux,  France,  désire  acheter  des  épreuves  de  monuments  ou 
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bite»  les  plus  remarquables  de  la  Belgique.  Pour  renseignements 
complémentaires,  s’adresser  au  secrétaire. 

Il  est  distribué,  à  titre  d’essai,  des  échantillons  de  papier 
cristallos  au  chloro  et  gélatino-citrate  d’argent. 

La  Section  prend  ensuite  les  résolutions  suivantes  : 

Clôture  de  la  ;  ession.  Les  séances  officielles  de  la  Section 
seront  suspendues  comme  chaque  année,  pendant  la  saison  d’été. 
Elles  seront  reprises  le  2e  mercredi  d’octobre. 

Toutefois  des  réunions  officieuses  auront  lieu  sans  convoca¬ 
tion,  sauf  pour  raisons  spéciales,  dans  les  jardins  de  la  Taverne 

de  Vienne ,  rue  de  la  Madeleine,  les  2°  et  4e  mercredis  de  chaque 
mois. 

Concours  de  photographie.  Deux  concours  de  photographie 
seront  ouverts  pendant  la  saison  d’été  et  se  clôtureront  le 
28  octobre  prochain. 

Ces  concours  se  subdiviseront  en  deux  sections  : 

1  Concours  de  vignettes  et  figurines  destinées  à  illustrer  les 
procès-verbaux  et  les  convocations  de  la  Section. 

Le*  sujets  doivent  se  rapporter  aux  sites,  monuments,  scènes 
et  t\ p es  de  la  capitale  ou  des  environs.  Les  épreuves  auront  au 
maximum  9x12  cent,  et  devront  être  imprimées  sur  papier  lisse 
en  vue  de  leur  reproduction  éventuelle. 

Une  médaille  de  bronze  sera  accordée  à  tout  auteur  d’au 

moins  trois  épreuves  admises,  quel  que  soit  le  nombre  de  con¬ 
currents. 


2"  Concours  d' épreuves. Pour  la  production  de  séries  comportant 
6  épreuves  d  au  moins  13  x  18  cent,  chacune.  Tous  les  genres 
seront  admis  sur  un  même  pied  d’égalité  et  la  plus  grande  lati¬ 
tude  est  donnée  quant  au  mode  de  procéder. 

Des  primes,  en  espèces,  seront  accordées  aux  trois  plus  belles 
séries  de  6  épreuves  :  1«  prix  :  50  fr.;  &  prix  .  30  fr .  3e  prix  . 

20  lr.  Les  épreuves  primées  resteront,  le  cas  échéant,  la  pro¬ 
priété  de  la  Section. 


Ce  dernier  concours  devra  réunir  au  moins  10  concurrents 
pour  donner  droit  au  partage  des  primes. 

Le  juiy  chargé  d  apprécier  les  travaux  des  concurrents  sera 


désigné  à  la  séance  d’ouverture  du  14  octobre  prochain  et  il  aura 
à  prendre,  dès  lors,  toutes  les  dispositions  cpie  le  concours  com¬ 
portera. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Puttemans,  qui  fait  une  causerie  sur 
la  plioto-lithographie. 

Après  avoir,  en  quelques  mots,  exposé  les  procédés  de  la  litho¬ 
graphie,  il  passe  à  l’application  de  la  photographie  à  ce  mode 
d’impression  mécanique.  Tantôt  le  phototype  négatif  est  im¬ 
primé  directement  sur  une  pierre  qui  a  été  sensibilisée  à  l’aide 
d’albumine  bichromatée  ou  de  gomme  bichromatée,  tantôt  ce 
phototype  est  imprimé  sur  papier  et  l’image  est  reportée  sur 
pierre.  C’est  à  ce  second  moyen  de  reproduction  que  s’attache 
spécialement  le  conférencier  qui  répète  devant  l’auditoire  la  série 
des  opérations  nécessaires  pour  obtenir  Limage  sur  pierre. 

Un  papier  ordinaire  est  sensibilisé  dans  une  solution  de  gomme 
bichromatée  et  après  dessication  il  est  exposé  à  la  lumière  sous 
le  négatif.  L’impression  est  rapide;  l’image  doit  être  visible  com¬ 
plètement  mais  elle  ne  doit  être  que  peu  accentuée.  Ce  papier  est 
rendu  humide  en  le  plaçant  quelques  instants  en  contact  avec 
un  buvard  qui  a  été  mouillé  et  essoré.  Lorsqu’une  feuille  de  pa¬ 
pier  que  l’on  a  placée  par  dessus  a  une  tendance  à  coller  à 
l’épreuve,  on  procède  au  report.  L’image  est  mise  en  contact 
avec  la  pierre  et  l’on  passe  une  dizaine  de  fois  sous  le  rateau  de 
la  presse.  Le  papier  est  maintenu  humide  pendant  cinq  ou  six 
minutes  avec  une  éponge  essorée,  puis  l’on  soulève  l’un  des 
angles  et  l’on  enlève  l’épreuve  dont  l’image  est  alors  reportée 
sur  la  pierre.  Après  avoir  gommé  les  marges,  on  encre  à  l’aide 
d’un  chiffon  imprégné  d’une  bouillie  d’encre  de  report  délayée 
dans  l’essence  de  térébenthine.  On  passe  une  éponge  humide  et 
aussitôt  le  dessin  se  dégage.  La  pierre  est  traitée  ensuite  par  les 
procédés  ordinaires  de  la  lithographie  et  l’on  procède  au  tirage. 

M.  Rutot  remercie  M.  Puttemans  pour  son  intéressante  cause¬ 
rie  et  les  applaudissements  des  membres  ratifient  les  paroles  du 
président. 

La  séance  est  levée  à  1 1  heures. 
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Section  be  (Banfc. 


éanee  du  7  mai  1896 


Iprcstbencc  be  /ift.  Gcbcrus,  président 


La  séance  est  ouverte  à  8  h.  50. 
taient  présents  :  MM.  Brunin,  Boute, 
Casier,  Coupé,  Delebecque,  DeNobele, 
DeBeer,  De  Breyne,  Louis  De  Clercq, 
M.  De  Clerccj,  de  Kemmeter,  D’Hoy, 
Emile  De  Smet,  De  Moor,  Goderus, 
Heins,  Leirens,  Ed.  Sacré,  Servaes,  Van  Eechout,  Varenberg  et 
M.  Van  Neck  de  la  Section  d’Anvers. 

M.  Goderus  captive  l’attention  des  membres  par  la  très  inté¬ 
ressante  conférence  sur  “  les  colorations  par  développement  des 
plaques  au  gélatino-chlorure  d’argent  „,  publiée  déjà  dans  le 
Bulletin.  Les  applaudissements  réitérés  des  auditeurs  prouvent 
combien  cette  recherche  patiente  et  documentée  les  a  intéressés. 

M.  l’abbé  Coupé  montre  ensuite  à  la  Section,  en  ajoutant  les 
explications  nécessaires,  les  superbes  photographies  d’étincelles 
électriques  obtenues  par  le  Père  Van  Tricht. 

Ces  photographies  scientifiques  remarquables  sont  hautement 
appréciées  par  les  assistants,  qui  chargent  le  secrétaire  de  remer¬ 
cier  leur  savant  confrère  d’avoir  voulu  en  donner  communication 
à  la  Section  gantoise. 

M.  Ed.  Sacré  montre  les  planches  de  l’album  de  l’Exposition 
d’art  photographique.  Cette  communication  devait  nécessaire¬ 
ment  susciter  les  critiques  des  uns,  l’admiration  des  autres. 
Flouistes  et  nettistes  ont  rompu  une  lance  bien  courtoisement. 
On  a  discuté  art  et  exposition  d’art  et  puis...  M.  Coupé  a  montré 
une  recherche  de  falsification  du  safran  par  les  rayons  X. 
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Mais  le  beau  mois  de  mai  fait  sentir  son  attrayante  présence. 
N’est-ce  pas  le  temps  de  courir  un  peu  plus  loin;  d’aller,  sous 
prétexte  de  photographier,  se  ballader  dans  les  verdoyantes 
campagnes.  Mais  où  aller?  Les  environs  de  Gand  ne  sont  pas 
tout  à  fait  une  mine  d’or,  et,  comme  la  Belgique  est  si  petite,  on 
ira  en  Hollande!  à  Sluyskil. 

Ce  n’est  pas  sans  une  laborieuse  discussion  qu’un  si  beau 
projet  se  trouve  enfin  mis  sur  pied. 

Il  était  bien  tard  déjà  quand  M.  Van  Neck  put  montrer  une 
photo-jumelle  idéale, de  sa  construction,  de  très  jolies  diapositives 
de  fleurs  coloriées  à  la  main,  d’autres  de  diaphotographies  catho¬ 
diques,  etc.  (Remerciements.) 

Enfin,  le  général  Van  Eechout,  artiste  aquafortiste  des  plus 
distingués,  remet  aux  membres,  en  guise  de  jeton  de  présence, 
des  œuvres  remarquables  dues  à  son  burin.  Le  président  lui 
exprime  les  remerciements  les  plus  chaleureux  des  membres  de 
la  Section. 

La  séance  est  levée  à  10  h.  45. 

Séance  du  jeudi  4  juin  1896 

Iprcsibencc  bc  /BV  Gobcrus,  président 

Etaient  présents  à  la  séance  ;  MM.  E.  Boute,  Brunin,  Casier, 
J.  De  Breyne.  L.  De  Clercq,  M.  Declcrcq,  De  Beer,  De  Kemmeter, 
D  Hoy,  De  Moor,  Leirens,  Ed.  Sacré.  Morel,  Servaes,  général  van 
Eechout,  Ch  Van  Loo  et  P.  Wauters. 

M.  Coupé,  secrétaire,  indisposé,  s’excuse  de  ne  pouvoir  assis¬ 
ter  à  la  réunion. 

La  séance  est  ouverte  à  8  h.  1/4. 

L’ordre  du  jour  portait  : 

1°  Assemblée  générale  et  exposition  de  Louvain; 

-°  Excursion  à  Sluyskil,  examen  des  phototypes  obtenus; 

3°  Communications  diverses  ; 

1-  Jeton  de  présence. 

M.  le  président  demande  à  M.  J.  Casier  de  bien  vouloir  coin- 
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muniquer  quelques  détails  au  sujet  de  l’assemblée  générale,  et 
le  président  de  l’Association  belge,  avec  son  tact  habituel  et  sa 
belle  franchise  d’expression,  fait  connaître  la  réception  et  l’expo¬ 
sition  à  Louvain  :  il  fait  un  bel  éloge  de  la  conférence  du  R.  P.  Van 
Tricht,  mais  constate  avec  regret  que  beaucoup  de  membres  de 
la  Section  gantoise  n’ont  pas  assisté  à  la  session.  La  réunion  a 
été  des  plus  brillantes  et  la  Section  de  Louvain  a  bien  fait  les 
choses.  L’exposition  est  intéressante  et  il  y  avait  beaucoup 
d’œuvres  très  méritoires. 

M.  Ed.  Sacré  constate  que,  malgré  les  abstentions  de  membres 
de  la  Section  gantoise  à  Louvain,  il  y  en  a  eu  cependant  un  bon 
nombre  qui  ont  envoyé  des  œuvres  à  l’exposition. 

M.  Ed.  Sacré  communique  ensuite  Y  Annuaire  du  Photographe, 
et  engage  vivement  les  membres  à  posséder  ce  volume  très  inté¬ 
ressant.  Il  constate  aussi  que  les  Belges  font  de  grands  progrès 
dans  les  expositions  d’art  photographique  à  l’étranger,  et  que  le 
nombre  est  monté  à  '22  de  10  qu’il  était  l’année  avant  à  l’exposi¬ 
tion  du  Photo-Club. 

M.  Goderus  suggère  un  concours  de  négatifs  ;  une  petite  dis¬ 
cussion  s’engage  sur  le  point  de  savoir  s’il  faut  laisser  le  choix  du 
sujet  ou  en  imposer  un.  La  décision  est  renvoyée  à  une  pro¬ 
chaine  séance. 

On  aborde  le  deuxième  numéro  de  l’ordre  du  jour.  Une  dizaine 
de  membres  avaient  pris  part  à  l’excursion  en  Zélande  et  les 
photographies  rapportées  ont  donné  d’assez  bons  résultats. 
On  remarque  surtout  quelques  beaux  agrandissements  de 
M.  Leirens  et  surtout  un  petit  sujet  de  genre  qui  plus  que  pro¬ 
bablement  trouvera  une  place  bien  marquée  et  méritée  à  un  pro¬ 
chain  salon. 

MM.  Goderus,  De  Moor,  L.  De  Clercq,  De  Beer,  Servaes,  Bru- 
nin  et  Wauters  communiquent  également  des  épreuves  et  des 
clichés. 

M.  Goderus  donne  quelques  explications  sur  l’emploi  d’un 
nouveau  papier  au  sel  de  fer  dans  le  développement  duquel  le  tar- 
trate  de  potasse  joue  un  grand  rôle.  Cette  démonstration  intéres¬ 
sante  est  bien  accueillie  par  les  membres,  qui  expriment  toute 
leur  approbation. 
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Avant  de  clôturer  la  séance,  le  président,  se  servant  de  la  lan¬ 
terne  de  projection  à  la  lumière  électrique,  si  cordialement  mise 
à  la  disposition  des  membres  par  le  directeur  de  l’Ecole  Indus¬ 
trielle,  projette  sur  un  écran  improvisé  quelques  diapositives  de 
Heurs,  dont  les  clichés  ont  été  obtenus  par  la  méthode  dite 
“  Fraser  Quelques-unes  de  ces  épreuves  ont  été  coloriées  et 
font  bel  effet.  Remercîments. 

Un  jeton  de  présence  est  distribué  par  M.  le  président,  et 
M.  Boute  offre  de  se  charger  du  jeton  de  présence  pour  la  séance 
prochaine. 

La  séance  est  levée  à  10  h.  1/4. 


GRROmOU€ 


JÊypo^ttton  bu  flbbotoClub  be  pâtis. 


Paris,  mai  189G. 


e  Photo-Club  de 
Paris  vient  d’invi¬ 
ter,  pour  la  troi¬ 
sième  fois,  les  pho¬ 
tographes  ama¬ 


teurs  et  professionnels  à  soumettre  leurs  meilleures  œuvres  à 
l’appréciation  d’un  jury  spécial,  composé  des  noms  les  plus 
connus  dans  le  monde  des  arts. 

Ce  jury,  dit  d’admission,  réunissait  MM.  Gérôme  (peintre); 
Audra  (photographe  amateur);  Billotte  (peintre);  Dayot  (inspec¬ 
teur  des  Beaux-Arts);  Dubufe  (peintre);  Flameng  (peintre); 
Jacquet  (graveur);  Montenard  (peintre);  Rosset-Granger  (pein¬ 
tre);  de  Saint-Marceaux  (statuaire);  de  Saint-Senoch  (photo¬ 
graphe  amateur). 

Entre  tous  les  documents  reçus  à  l’examen,  et  répondant  à 
l’art.  3  du  règlement  élaboré  par  les  organisateurs  de  cette  troi¬ 
sième  Exposition  photographique  parisienne  :  ”  Ne  peuvent 
figurer  à  cette  exposition  que  les  œuvres  qui,  en  dehors  d’une 
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bonne  exécution  technique,  présenteront  un  réel  caractère 
artistique  par  le  choix  du  sujet,  son  éclairage  ou  la  composition 
du  tableau  (paysages,  scènes  de  genre,  études,  etc.  „  les  membres 
du  jury  avaient  à  choisir  ceux  (les  documents)  qui  pouvaient 
hardiment  affronter  les  critiques  du  public,  appelé  à  juger  cette 
nouvelle  tentative  (couronnée  de  succès,  disons-le)  qui  consistait, 
on  le  sait,  à  prouver  à  la  masse  que  l’objectif,  dans  les  mains 
d  un  artiste,  peut  être  autre  chose  qu’un  appareil  destiné  à  copier 
servilement  la  nature. 

Les  promoteurs  de  ces  expositions  annuelles  de  photographie 
artistique,  MM.  Bourgeois,  Buc-quet  et  Demachy,  ont  suffisam¬ 
ment  de  nerfs  (permettez-moi  l’expression),  de  tempérament,  de 
conviction  surtout,  pour  mener  à  bien  la  tâche  ingrate  qu’ils 
s’imposent  tous  les  ans.  Grâce  à  eux,  le  doute  n’existe  plus,  la 
chambre  noire  est  bien  un  moyen  d’atteindre  à  des  effets  où  les 
sentiments  de  celui  qui  l’utilise  s’y  traduisent  clairement  ;  c’est 
ce  qu’il  fallait  démontrer  et  c’est  ce  que  l’exposition  du  Photo- 
Club  de  Paris  nous  a  parfaitement  démontré. 

L’Exposition  a  été  inaugurée  le  12  Mai  aux  Champs- 

Elysées,  et  c’est  là  que  nous  avons  pu  examiner  à  notre  aise _ 

en  plusieurs  séances  —  toutes  les  épreuves  photographiques 
envoyées  des  quatre  coins  du  monde,  il  y  en  avait  bien  près  de 
sept  cents  pour  deux  cent  vingt-cinq  exposants. 

Il  est  difficile,  puisque  le  jury  d’admission  a  procédé  par  voie 
d’élimination  et  a  désigné  seulement  les  épreuves  dignes  d’être 
exposées,  il  est  difficile,  dis-je,  sinon  impossible,  dans  ces  con¬ 
ditions,  de  dire  quelles  sont  les  œuvres  qui  ont  attiré  le  plus 
l’attention  des  nombreux  visiteurs.  L’ensemble  est  la  perfection 
même  de  ce  que  l’on  est  en  droit  d’attendre  de  l’objectif  braqué 
par  un  artiste  —  à  part  une  petite  —  oh,  très  petite  —  quantité 
d’épreuves  très  banales  qui  se  sont  égarées  là  certainement  pour 
que  l’on  puisse  mieux  admirer  les  autres  —  par  comparaison. 

Tout  d'abord  —  que  les  organisateurs  me  pardonnent  cette 
remarque  —  pourquoi  les  œuvres  ne  sont-elles  pas  groupées  par 
exposants  ou  pourquoi  ces  œuvres  ne  suivent-elles  p.is  l’ordre 
numérique  du  catalogue  luxueux,  mis  en  vente  au  prix  modique 
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de  un  franc,  dans  l’intérieur  même  de  l’Exposition,  et  pourquoi 
aussi  a-t-on  fixé  des  épreuves  à  une  hauteur  telle  qu’il  est  impos¬ 
sible  de  lire  leur  numéro  de  classement  et  de  ne  pouvoir  ainsi 
connaître  le  nom  de  ces  auteurs  (j’allais  écrire  :  hauteur)  peu 
favorisés? 

Ce  qui  domine  ici,  ce  sont  les  agrandissements  sur  papier  géla¬ 
tinobromure,  le  charbon  et  le  platine,  et  nous  constatons  au 
premier  coup  d’œil  que  les  images  floues  sont  en  plus  grand 
nombre  que  les  images  nettes;  les  photographes  anglais  sont 
certainement  les  ennemis  les  plus  acharnés  de  la  finesse,  toutes 
leurs  épreuves  sont  vagues,  estompées  sur  papier  torchon  et  l’un 
d’eux  a  le  flou  tellement  féroce  que  je  me  suis  demandé  si  l’on 
n’avait  pas,  par  mégarde,  mis  son  tableau  à  l’envers;  en  effet, 
dans  un  sens  —  celui  préféré  sans  doute  par  l’auteur  —  nous 
vouions  bien  croire  que  ceci  nous  représente  un  Soir  cl’orage 
mais  dans  l’autre  sens  on  a  parfaitement  l’impression  d'un  “  effet 
de  nuit  sur  mer  démontée  „  ;  c’est  évidemment  trop  fort  pour 
moi  puisque  je  n’apprécie  pas  et  que  je  trouve  que,  même  dans 
le  flou,  l’excès  est  un  défaut.  J’ai  certainement  tort. 

Voyons  maintenant  succinctement  et  individuellement  chaque 
envoi  —  sauf  ceux  que  je  n’ai  pu  voir  et  les  quelques  banalités 
signalées  plus  haut.  Nous  suivrons  l’ordre  de  classement  du 
catalogue. 

M.  Alexandre  (Belgique).  —  10  très  belles  épreuves,  scènes 
intéressantes  et  peu  ordinaires. 

M.  Alfroy  (France).  —  Petit  platine  13  X  18;  Pont  rustique 
sur  VAlmont.  Comme  quoi  il  n’est  pas  nécessaire  de  faire  grand 
pour  bien  faire. 

M.  Amerios  (Espagne).  —  Petit  platine  13  x  18;  le  Magicien. 
Même  observation  que  ci-dessus. 

M.  Ashton  (Angleterre).  —  Trois  beaux  envois  sur  platine. 
Pn  mauvais  plaisant  trouve  que  En  Nubie  les,  enfants  pleurent 
parce  qu  ils  ont  un  anneau  dans  le  nez.  Ça  ne  m’étonnerait  pas. 

M.  Audra  (France).  —  Le  sympathique  trésorier  de  la  Société 
française  de  Photographie  n’a  qu’à  prendre  au  hasard  dans  sa 
collection  pour  nous  montrer  de  superbes  épreuves.  Son  Profil 
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et  son  Etude  de  jeune  fille ,  platine  et  charbon  sur  opale,  sont 
deux  admirables  tableaux  —  nets. 

M.  Bacouël  (France).  —  Un  yacht  à  Bayonne.  Bien. 

M.  Baillot  D'Estivaux  de  Willemoune  (France).  Deux  sujets 
agréables  et  bien  traités.  M.  Ballif  (F.)  (1),  trois  envois.  MM.  Bar- 
bichon  (F.),  Bargilliat  (F.),  Baron  (A.),  Batoulin  (Russie)  sont 
des  artistes  et  leurs  œuvres  méritent  d’être  exposées.  M.  Bégoz 
(F.)  nous  montre  4  sujets  sur  platine  sépia;  (pourquoi  ces  épreu¬ 
ves  sont-elles  piquées?).  M.  Bégule  (F.),  trois  18  X  24,  fort  bons 
—  virage  trop  bleu.  M.  Bellieni  (F.),  un  bel  agrandissement  au 
bromure  :  V Analyse.  M.  Bennett  (A.),  trois  beaux  tableaux. 
M.  Berl  (Vienne),  Clair  de  lune ,  magnifique.  M.  Bert  (F.),  Pont 
de  Westminster ,  parfait.  M.  Berteaüx  (F.),  8  envois,  8  chefs- 
d’œuvre;  un  artiste  dans  toute  l’acception  du  mot  —  la  place 
m’étant  mesurée,  je  regrette  bien  de  ne  pouvoir  causer  un  peu 
ici.  —  Vous  aurez  certainement  des  détails  là-dessus,  et  sur 
beaucoup  d’autres  œuvres,  dans  le  Bulletin  du  Photo-Club  de 
Paris.  M.  Biendiné  (F.),  deux  13  X  18,  bien  jolis.  M.  Binder, 
2  agrandissements  bromure  (portraits),  traités  de  main  de  maître. 
M.  Bodereau  (F.),  Etude  de  femme,  pose  excellente.  M.  Boissonnas 
(Suisse),  5  envois,  5  magnifiques  tableaux.  M.  Boivin  (F.),  les 
bords  de  la  Seine,  encore  un  véritable  tableau.  M.  Bourgeois  (F.), 
4  envois  sur  papier  gros  grain  (salé)  sont  des  œuvres  de  toute 
beauté  ;  le  secrétaire  du  P.  G.  P.  a  le  flou  qui  en  impose  aux 
nettistes.  A  mon  avis,  c’est  bien  à  ce  degré-là  qu’il  faut  atteindre 
pour  avoir  gain  de  cause,  le  flou  ainsi  compris  —  sans  aucune 
exagération  —  produit  l’effet  artistique  cherché  et  trouvé. 
M.  Boutique  (F.),  son  Arbre  séculaire  au  charbon  est  admiré. 
M.  Bovier  (B.),  5  envois  bien  traités.  M.  Brémard  (F.),  10  envois, 
10  œuvres  remarquables.  M.  de  la  Bretonnière  (F.),  parfaite  son 
Etude  d’éclairage.  M.Briaudeau  (F.),  magnifique  agrandissement. 
M.  Brownrigg  (A.),  4  envois  bien  traités;  mais  pourquoi  sent-on 
le  “  bougeons  plus!  „  dans  sa  Rue  de  Jerzual,  à  Dinan?  Tous 
les  personnages,  jusqu’au  chien  (bien  que  pas  personnage) 


(1)  F.,  France.  B.,  Belgique.  A.,  Angleterre.  E.,  Espagne,  etc. 


regardent  l’objectif.  M.  Bruneau  (F.),  deux  beaux  petits  tableaux. 
Mlle  Bucquet  (F.),  2  envois,  Attelage  de  bœufs  et  dans  les  Champs ; 
deux  beaux  flous.  M.  Bucquet  (F.),  10  envois.  Parbleu,  le  dévoué 
président  du  P.  G.  P.  qui  est  un  artiste  doublé  d’un  manipu¬ 
lateur  habile,  est  toujours  à  la  hauteur  de  sa  réputation.  Je 
regrette  de  plus  en  plus  le  manque  de  place  qui  m’oblige  à  ne 
rien  signaler,  attendu  que  nous  nous  trouvons  devant  un  lot 
d’épreuves  aussi  belles  les  unes  que  les  autres.  M.  le  Dr  Cadier 
(F.),  une  œuvre  excellente.  MM.  Calland,  Chaffin  (A.)  ;  avec  les 
Anglais,  nous  sommes  dans  le  flou,  tous  y  mordent.  M.  Charrel 
(F.),  amateur,  dont  nous  admirons  les  œuvres  dans  toutes  les 
expositions.  M.  Colard  (B.),  5  envois  sur  gros  grain  (flou)  ;  un 
artiste  connu  ;  le  public  s’arrête  volontiers  devant  les  épreuves 
de  cet  auteur,  belle  exposition.  M.  Colon  (B. ,  4  envois,  4  belles 
œuvres.  M.  Coste  (F.),  6  envois;  très  bien.  Dans  son  platine 
Au  bots,  que  peut  bien  faire  le  braconnier  accroupi  au  pied  d’un 
arbre?  Evidemment  il  se  cache  pour  ne  pas  être  vu  du  garde- 
forestier  qui  passe.  M.  Crevaux  (F.),  4  envois,  deux  excellents 
tableaux.  M.  Grooke  (Ecosse),  8  envois  très  jolis.  M.  da  Cunha 
(F.)  4  envois,  dont  une  tête  de  négresse  magnifique.  Mme  Dan- 
saert  (B  ),  pas  vu  les  œuvres.  M.  Darnis  (F.),  4  envois  très 
admirés.  M.  Davison  (A.),  10  envois,  10  flous  terribles  dont  un, 
je  crois,  sur  toile  à  voile.  M.  Declercq  (B.);  cet  auteur  traite 
joliment  bien  le  contre-jour.  M.  Demachy  (F.),  10  envois,  10  chefs- 
d’œuvre;  cet  artiste  sait  travailler  le  procédé  à  la  gomme  bichro- 
matée,  avec  lequel  il  obtient  de  superbes  impressions,  et  je 
constate  que,  seul,  cet  auteur  sait  faire  accepter  ce  genre  de 
reproduction.  M.  Déroché  (F.),  1  envoi,  Avant  l’orage ,  très  bien. 
M.  Descamps,  3  envois  admirés.  M.  Dewit  (B.),  4  envois,  deux 
tètes  sanguines  parfaites.  M.  Drouet  (F.),  i  charbons  velours, 
très  réussis.  M.  Dubouloz  F.),  3  envois,  très  bien,  cependant 
dans  son  Hiver ,  pas  heureuse  la  main  de  la  mendiante  qui  se 
trouve  à  la  hauteur  du  nez  de  l’enfant.  M.  Dubreuil  (F.), 

5  envois,  excellents.  MM.  Dumont  F.),  Eickemeyer  (Etats-Unis)» 
Fagniez  (F.1,  Fairman  (Etats-Unis,  comte  des  Fossez  ont  envoyé 
des  œuvres  très  artistiques.  M.  Géruzet  (Alfred)  (B.),  4  envois 
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superbes.  M.  Géruzet  (Raymond)  (B.),  3  œuvres,  très  belles. 
M.  Greger  (A.),  4  flous  qui  attirent  l’attention.  M.  Hannon  (B.), 
exposition  remarquablement  belle;  son  Pèlerins  au  monastère 
de  Kieiv  est  un  tableau  superbe  également.  M.  Harrison  (A.), 
Tête  de  jeune  fille,  très  bien.  M.  Haydenhauss  (Vienne),  so  nFriedel 
est  de  toute  beauté.  M.  Henneberg  (Vienne),  4  envois  gros  grain, 
fort  beaux.  M.  Hermand  (F.),  son  Chemin  creux  est  joli.  MM.  Hiékel 
(F.),  Hoffmann  (Vienne),  très  belles  œuvres.  M.  Horsley-Hinton 
(A.),  9  envois.  Ici  je  ne  trouve  pas  d’expressions  convenables 
pour  qualifier  les  œuvres  de  cet  artiste  ;  c’est  la  perfection  de  la 
perfection;  ces  9  épreuves  (platine)  sont  admirablement  belles, 
il  faut  voir  pour  en  être  émerveillé.  M.  Huntington  (A.),  2  envois; 
sa  Simplicité ,  est  remarquable.  MM.  Iroth  (xY.),  James  (A.),  école 
du  Hou  exagéré.  M.  Journiac  (F.),  beau  sous-bois.  MM  Juncken 
(Suisse),  Laedlein  (F.),  comte  de  Las  Cases  (F.),  Le  Bègue  (F.), 
Ledard  (F.),  Lee  Fergusson  (xY.),  Legros  (F.),  Lemaire  (F.),  l’abbé 
Léris  (F.),  Lessey  Beard  (A.),  Lintot  (A.),  de  Magnitot  (F.), 
Magron  (F.),  vicomte  Maitland  (A.),  de  Man  (B.),  Mannheim  (F.), 
Mantélier  (E.),  sont  tous  de  fervents  disciples  de  l’art  photogra¬ 
phique.  M.  Marozeau  (F.),  3  envois  bien  traités.  M.  Maskell  (A.), 
8  flous,  c’est  trop  fort  pour  moi.  M.  Mayer,  (Allemagne),  8  envois 
magnifiques  (c’est  forcé,  je  me  répète).  M.  de  Montai  (  F.),  3  belles 
œuvres.  MM.  Naudot  (F.),  Nollet  (F.),  Palmer  (A.),  Pancoast 
(Etats-Unis),  œuvres  à  signaler.  M.  Pauli  (F.),  4  beaux  envois, 
sa  Rêverie  me  plait  le  moins,  c'est  un  peu  la  pose  de  la  danse 
du  ventre.  M.  Pector,  2  envois,  très  bien.  MM.  Peyrouse,  (F.), 
Pixeiro  (F.),  Post  (A.),  Poulenc  (F.),  ont  de  bien  belles  choses. 
M.  I  >uyo  (F.),  le  maître  artiste  quand  il  s’agit  de  photographier 
de  l’étoffe  blanche  sur  de  la  chair;  ses  10  envois  sont  magnifi¬ 
quement  traités.  MM.  Quentin  (F.),  Rigaux  (B.),  Ristqn  (F.), 
Robinson  (Ralph.)  (A.),  Rossignol  (F.),  baron  de  Rothschild 
(\ienne),  Roullié-Ladevèze  (F.),  contribueront  certainement  à 
faire  comprendre  cpie  le  photographe  est  un  artiste.  M.  Rutot 
(B.),  2  envois  à  signaler.  M.  Sacré  (B.),  5  envois:  la  Belgique  fait 
joliment  bonne  figure  dans  cette  exposition.  MM.  Scharf  (Alle¬ 
magne),  Schœller  (Vienne),  Selb  (B.),  Selby  (A.),  Seligman  (F.), 
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T’Serstevens(B.),  ont  des  envois  très  beaux.  MM.  Sainclair  (A.), 
Smedley  (A.),  Soret  (F.),  également.  Je  vois  que  j’abuse  de  votre 
hospitalité  du  “  Bulletin  „.  Que  voulez- vous?  Pardonnez-moi 
pour  aujourd’hui.  Continuons  : 

M.  Stewart  (F),  6  envois,  dont  5  portraits  excellents.  M.  Stieg- 
litz  (Etats-Unis),  5  envois  à  signaler.  M.  Stockert  (Autriche), 
une  belle  épreuve.  M.  Strakosch  (Autriche),  trois  envois  à  noter. 
MM.  Suter  (Suisse),  Touranchet  (F.),  Y  Effet  de  nuit  de  l’un  et  la 
Bonne  pipe  de  l’autre,  annotés  “  très  bien  „  sur  mon  catalogue, 
de  même  les  4  envois  de  M.  Vanderkindere  (B.).  Des  trois  œu¬ 
vres  de  M.  Van  Loo-de  Smet  (B.),  je  signalerai  tout  spécialement 
Endormi.  Le  Mendiant  de  M.  Véra  (F.)  est  magnifique.  M.  de 
Vedrines  (F.),  très  bien,  la  Marée  basse.  MM.  Wallon  (F.),  Watzek 
(Vienne),  Welfdrd  (A.),  Werner  (Irlande),  Weyer  (Allemagne) 
présentent  tous  des  œuvres  très  artistiques.  Magnifique  est  la 
Tombée  du  jour ,  de  M.  Willenz  (B.).  M.  Wilkinson  (A.)  a  pré¬ 
senté  un  beau  Coucher  de  soleil.  M.  Wilms  (Etats-Unis),  attire 
les  regards  avec  sa  Sombre  clarté. 

\  oilà,  en  quelques  mots,  un  aperçu  de  l’exposition  parisienne. 

Les  véritables  amis  et  défenseurs  de  l’art  photographique  doi¬ 
vent  îemeiciei  le  Photo-Club  de  Paris  de  savoir  correctement 
plaider  une  cause  aussi  ingrate  que  celle  de  l’art  en  photographie. 
Quand  le  but  est  presque  atteint,  la  peine  n’est  rien,  et  je  suis 
persuadé  que  le  Club  de  Paris  „  ne  regrette  pas  aujourd’hui 
d’avoir  entamé  la  lutte  au  profit  de  cette  noble  cause. 

A  l’année  prochaine  la  quatrième  exposition. 


E.  Forestier. 
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(Suite.) 


ous  passons  maintenant  aux  œuvres  des 
Américains  qui  ont  leur  caractère  pro¬ 
pre  et  portent  le  reflet  d’un  éclectisme 
bien  développé. 

Johx-E.  Dümoxt  est  un  humoriste  de 
talent.  Il  a  su  rendre  intéressantes  ses 
deux  compositions  à  un  seul  personnage,  en  concentrant  toute 
l’attention  sur  la  figure. 

Le  Irère-moine  jouant  son  Solo  comprend  bien  son  rôle,  et  sur 
sa  rubiconde  physionomie  se  lit  la  double  préoccupation  de  bien 
lire  la  musique  et  d’émettre  la  note  juste. 
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Le  connaisseur  me  semble  être  le  même  type,  interprétant  son 
rôle  en  vrai  comédien. 

C’est  le  frère-moine  chargé  des  bons  soins  de  la  cave  du  cou¬ 
vent,  qui,  en  fin  connaisseur,  examine,  dans  une  pose  naturelle 
la  bougie  à  la  main,  une  bouteille  du  meilleur  cru,  avec  un  sé¬ 
rieux  et  une  conviction  parfaits. 

A.-L.  Eidemiller  a  du  mérite  et  possède  de  l’étoffe  pour  les 
différents  genres  qu’il  attaque. 

Très  bien  choisi  ce  beau  coin  Au  bord  de  la  rivière. 


At  the  thea  part//  est  une  scène  très  naturelle. 


Chas.-E.  Fairman  dénote  un  certain  goût. 

Je  trouve  une  grande  simplicité  et  de  la  distinction  dans  la 
tête  de  la  jeune  Lasca,  et  le  baby  qui  fait  la  Chasse  aux  papillons 
est  bien  pris  sur  le  vif. 

•  He  cometh  not  she  saul  est  presque  un  tableau.  Une  jeune  fille 
drapée  dans  un  péplum  descend  les  marches  d’un  escalier,  la 
main  devant  les  yeux;  le  tout  avec  aisance  et  distinction  dans 
la  démarche. 

Enfin,  n’oublions  pas  Trilb/j,  une  étude  académique  bien 
assise  et  qui  a  du  modelé  dans  le  corps  et  la  tête  vus  de  profil. 

Eug.-Lee.  Fergusson,  comme  son  confrère  Fairman,  ose  s’atta¬ 
quer  au  nu.  La  production  de  pareilles  œuvres  n’est  pas  sans 
présenter  beaucoup  de  difficultés.  Il  faut  de  beaux  modèles  qui 
sachent  poser,  et  l’opérateur  doit  posséder  une  éducation  artis- 
tique,  la  connaissance  de  l’anatomie  et  de  la  beauté  des  lignes  et 
des  formes  ;  enfin,  il  doit  chercher  à  produire  une  œuvre  non 
sensuelle. 

I  ne  Psyché  moderne  est  une  académie  légèrement  voilée,  non 
sans  certaine  grâce  dans  les  formes  et  le  modelé.  Cependant  les 
jambes  suivent  trop  le  même  mouvement,  et  la  pose  de  la  main 


gauche,  qui  tient  la  petite  glace  dans  laquelle  le  modèle  se  mire, 
est  loin  d  être  gracieuse.  Malgré  cela  l’œuvre  est  séduisante. 


Hinsdale  Smith  appartient  par  ses  impressions  sur  papier 
Whattman  à  l’école  du  flou. 

H/e  liill  top  est  une  belle  route  bien  observée  et  d’une  tona¬ 
lité  chaude. 
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Belle  page  d’un  calme  poétique  de  toute  beauté,  les  Prairies 
d'Agawam. 

H.-A.  Latimer.  Son  envoi  est  un  des  plus  remarquables  du 
Salon,  et  il  dénote  un  sentiment  artistique  joint  à  une  habileté 
technique  hors  ligne.  Il  a  de  grandes  marines  de  toute  beauté 
dans  la  tonalité  verte. 

Remarqués  :  Approche  de  la  tempête,  les  Régates  de  Viney ard 
et  Eventide. 

Les  voiliers  sont,  comme  l’eau,  en  plein  mouvement;  un  ciel 
pas  trop  chargé  complète  chaque  œuvre. 

D’une  tranquillité  toute  mystérieuse  avec  ce  reflet  dans  le  lac 
et  un  ciel  admirable  est  l’œuvre  intitulée  à  tort  Clair  de  lune. 

Marsch  Haying  est  une  scène  des  travaux  des  champs  très 
lumineuse  et  réaliste. 

Non  sans  grandeur,  la  mer  qui  écume  contre  le  Castle  Rock. 

Herbert-A.  North  a  trois  *  planches  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite. 

Près  de  rien  est  une  délicate  vue  d’hiver  et  Inondation  est  une 
belle  épreuve  sur  platine. 

W.-B.  Post  a  un  contingent  de  bonnes  platinotypies  :  Au 
déclin  du  jour  et  Froide  matinée  dans  le  port. 

D’une  grande  simplicité  et  ayant  beaucoup  de  profondeur  est 
la  vue  Les  sables  de  Saco,  et  Y  Entrée  d’Ansable  est  aussi  digne 
d’attention. 

Dexter  Thurber  a  un  tempérament  d’artiste,  malheureuse¬ 
ment  il  imprime  sur  du  vilain  papier  brillant  aux  tons  chocolats. 

Très  naturelle  et  bien  en  place  cette  vieille  se  chauffant  les 
mains  par  une  Froide  j  >  irnée,  et  quelle  hardiesse  dans  le  regard 
du  typ  >  d’ Enfant  napolitain. 

Floyd.  Vail  nous  fait  voir  une  bien  jolie  Jeune  laitière  au 
milieu  des  champs,  dans  une  lumière  pleine  d’effet. 

<!:o  \  Vil  ms.  Ses  études  sont  d’un  amoureux  de  la  nature. 
No  is  mettons  hors  pair  l’œuvre  Le  soir  va  tomber,  d’un  effet 
saisissant  avec  un  beau  ciel  nuageux,  dont  les  éclaircies  se  re¬ 
flètent  en  traînées  lumineuses  dans  l’eau.  Belles  lignes  d’arbres 
à  l’arrière-plan 
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Après  la  pluie  est  bien  réussi  aussi. 

Le  soir  est  un  curieux  effet  de  contre-lumière. 

Plein  de  poésie,  dans  une  lumière  crépusculaire,  est  l’étang  de 
Troist  dust  and  Dark. 

Cet  artiste  clôture  la  série  des  Américains  qui  reflètent  un  peu 
toutes  les  écoles,  tout  en  restant  très  personnels. 

* 

*  * 

D  aucuns  posent  la  question  :  existe-t-il  un  art  photographique 
bien  français.  Ma  conviction  est  que  oui,  mais  j’avoue  que  quel¬ 
ques-uns  des  amateurs  ont  déjà  subi  l’influence  de  l’école 
anglaise  du  flou,  et  imitent  plus  ou  moins  les  effets  brumeux,  les 
tonalités  sombres  des  confrères  insulaires. 

Mais  la  plupart  sont  encore  des  nettistes  fins,  délicats  et  pim¬ 
pants,  qui  ne  cherchent  pas  l’émotion  pénétrante,  mais  la  pro¬ 
duction  d’œuvres  spirituelles, gaies,  pleines  de  couleur,  où  respire 
la  joie  de  vivre  et  l’amour  du  soleil. 

Baillot  d  Estivaux  promet  pour  l’avenir;  La  nuit  est  d’un 
effet  puissant,  plein  de  grandeur. 

La  tonalité  verte  donnée  à  la  petite  marine  Toutes  voiles  dehors 
n’est  pas  sans  charme  non  plus. 

Les  œuvres  de  P.  Bergon  dénotent  des  études  plastiques.  C’est 
un  peu  dans  le  style  de  Puvis  de  Chavanne,  cette  jeune  fille  dra¬ 
pée  dans  un  péplum  qui  retient  par  les  mains  le  voile  que  soulève 
le  vent.  Artistique  le  portrait  de  l’autre  jeune  fille  assise  près 
d  une  fenêtre  et  éclairée  à  contre-jour. 

MI1J6  Binder-Mestro  est  une  luministe  très  personnelle  qui  aime 
le  plein  aii  et  le  soleil.  Elle  expose  une  bonne  étude,  manquant 
cependant  de  îelief  :  La  femme  drapée  assise ,  un  peu  trop  collée 
contre  le  mur,  autrement  la  pose  est  naturelle  et  simple,  ne 
manquant  pas  de  rêverie  dans  l’expression  bien  calme  de  la  tête. 
La  m'ere  et  la  fille  et  Plein  soleil  sont  des  effets  ensoleillés,  où  de 
foi  tes  ombres  se  projettent  sur  une  claire  et  éclatante  fanfare  de 

blanc.  Cela  n  est  pas  sans  mérite,  grâce  à  la  tonalité  chaude 
des  noirs. 

Ai  g.  Boutique  est  un  distingué  travailleur  dont  nous  connais- 
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sons  de  meilleures  œuvres,  et  qui  ose  attaquer  l’illustration  du 
livre.  Souvenir  d’autrefois  estime  des  planches  composées  pour 
Une  idylle  en  Flandre. 

Quelle  scène  intéressante  ce  brave  vieux  assis  au  bord  de  la 
fenêtre,  qui  prend  les  deux  mains  de  son  épouse  comme  aux  pre¬ 
miers  soirs  de  leur  mariage  !  Givre  est  un  des  plus  beaux  effets 
d  lii\er  du  salon.  Plein  de  couleur  et  de  force,  ces  superbes  che¬ 
vaux  En  pâture. 

Les  deux  groupes  de  moutons  de  Vict.  Bracq  sont  trop  gris 
et  manquent  de  relief.  Mieux  venue  est  la  scène  des  Petites  mois¬ 
sonneuses. 

M.  Brémard  nous  envoie  un  spécimen  bien  venu  à  la  gomme 
bichromatée,  le  portrait  de  Cléo  de  Mérode,  mais  nullement 
artistique  comme  lignes. 

Après  l  orage,  vue  très  simple,  dont  le  beau  ciel  est  obtenu  par 
réimpression  trop  visible  et  portant  l’horizon  trop  clair. 

M.  Bucquet,  comme  on  sait, est  l’initiateur  du  mouvement  pour 
1  art  photographique  a  Paris.  Ses  études  dénotent  l'influence  des 
flouistes,  et,  d’autre  part,  il  reste  fin  délicat.  On  sent  une  recherche 
vers  la  voie  de  l’art  pour  lequel  il  lutte  le  bon  combat.  Il  mérite 
toute  notre  estime  et  notre  reconnaissance.  Les  deux  études, 
V Artiste  et  Une  mendiante,  sont  d’un  flou  non  sans  charme.  Peut- 
être  le  musicien  artiste  sent-il  trop  la  pose.  Beaucoup  supérieur 
est  la  Mendiante  ajustant  sa  mandoline  dans  la  pénombre;  quel¬ 
ques  points  de  lumière  venus  d’en  haut  éclairent  les  parties  sail¬ 
lantes  du  personnage. C  est  très  original  et  ressemble  à  un  dessin. 
La  Sortie  des  jetées  d’un  brick  trois  mats  remorqué  par  steamer 
constitue  avec  un  ciel  légèrement  nuageux  une  belle  marine. 

Aug.  Gharrel  promet  beaucoup  pour  l’avenir.  Sa  meilleure 
planche  est  .4  u  bord  de  la  rivière.  I  n  groupe  de  deux  jeunes  filles, 
dont  1  une  est  assise  au  bord  de  l’eau,  l’autre  debout  faisant  la 
causette. 

Perd.  Coste  est  un  observateur,  montrant  beaucoup  d’habi¬ 
leté.  Délicat  Le  cantonnier  qui  pioche  à  l’avant-plan  d’une  route, 
noyée  dans  le  brouillard.  Non  sans  mérite  ce  portrait  d’un  jeune 
homme  éclairé  à  contre-jour.  Chasseurs  dans  le  bois  et  En  plaine 
sont  des  épreuves  instantanées  très  correctement  rendues. 
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Léon  Courtois  est  un  des  rares  flouistes  français  qui,  non  sans 
succès  attaque  la  figure.  Très  typique  et  presque  un  dessin  son 
Vieux  artiste  violoneux  et  caractéristique  la  Tête  de  paysan. 

Arth.  Da  Cunha  expose  un  spirituel  Pierrot  qui  chante  sa 
Chanson  dans  une  pose  et  une  mimique  expressive. 

L’œuvre  de  Jules  Descamps  est  très  artistique.  A  l’abreuvoir 
sur  mezzo-type  est  un  coin  de  nature  des  plus  pittoresques,  où 
trois  chevaux,  ayant  satisfait  leur  soif  et  entraînés  par  leur  con¬ 
ducteur,  semblent  quitter  cette  oasis  avec  regret.  Le  soleil  brille 
dans  un  beau  ciel  nuageux.  Nos  lecteurs  ont  d’ailleurs  eu  l’occa¬ 
sion  de  voir  l’épreuve  au  Bulletin.  En  attendant  le  flot ,  marine 
qui  manque  un  peu  de  stabilité,  par  contre  magnifique  effet  de 
ciel  dans  l’œuvre  Bayons  de  soleil. 

Non  sans  mérite  et  originale  est  la  marine  Sombre  clarté ,  de 
P.  Dubreuil,  bien  en  titre  par  sa  tonalité  verte  avec  un  ciel  des 
plus  réussis. 

René  Lebegue  reste  un  artiste  personnel,  peut-être  trop  ar¬ 
chaïque.  Il  abuse  un  peu  des  accessoires,  les  personnages  n’ont 
pas  libre  tournure  dans  un  milieu  si  chargé.  De  la  série  des 
tableautins,  nous  mettons  hors  pair  Fleurs  d’Orient ,  une  sugges¬ 
tive  figure  féminine  très  bien  drapée  et  dans  une  pose  et  une 
allure  pleines  d’action  et  de  grâce.  Très  osé  et  un  hardi  plein 
air  est  cette  étude  de  nu  d’une  belle  païenne,  couchée  sur  un 
rocher,  dans  l’attitude  provocante  d’une  Sirène.  Très  gracieux  la 
séduisante  Gulietta. 

Emile  Le  Prêtre  a  interprété  comme  un  peintre  l’aurait  fait 
son  étude  Saule. 

Paul  Leroux  donne  un  tonalité  un  peu  grise  à  ses  œuvres. 
A  la  goulette  et  une  autre  marine  à  Taurmine  avec  de  beaux 
nuages  ont  attiré  notre  attention. 

Henri  Magron,  qui  est  un  genriste  de  réputation,  ne  nous 
donne  pas  ce  que  nous  sommes  en  droit  d’exiger  de  lui. 

Cette  pétillante  danseuse,  s’appuyant  contre  un  décor  dans  la 
pose  du  repos  et  lisant  un  Galant  Message  n’empoigne  pas.  Sa 
Tête  d' Etude  est  beaucoup  mieux  comme  expression  de  physio¬ 
nomie.  Les  yeux  sont  principalement  bien  éclairés. 
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Mairesse,  montre  du  savoir  faire  clans  ses  paysages  au  char¬ 
bon  velours.  Surtout  la  vue  du  Parc  Barbieux  avec  ce  magnifique 
reflet  dans  l’eau  de  l’étang  est  très  correcte.  Sentier  couvert  et 
Paysage  à  Santés,  sont  bien  comme  choix  de  motif,  mais  trop 
noirs  comme  ton. 

Carle  de  Mazibourg  est  un  des  rares  amateurs  qui  pratiquent 
le  portrait;  c’est  un  genre  difficile  par  la  pose  et  l’éclairage  du 
modèle.  Il  réussit  très  bien  dans  l’éclairage  à  contre-jour,  dit 
Rembrandt.  Ses  trois  portraits  de  dames  artistes  sur  papier 
mezzotype  ont  un  cachet  très  artistique,  distingué  et  le  tout  vit 
et  respire  la  joie  de  vivre. 

J.  Millon,  un  genriste  qui  fait  preuve  d’habilité.  Beau  type  la 
figure  qui  chauffe  La  Soupe ,  dans  un  lieu  des  plus  charmants, 
mai'  les  lois  de  l’équilibre  font  défaut.  Pimpante  cette  jeune  fille 
formant  abat-jour  de  ses  mains  pour  demander  Est-ce  papa  ? 

G.  Millon,  encore  un  genriste  de  scènes  champêtres  d’un  réel 
talent.  Pendant  la  fenaison  est  très  bien  ordonné  comme  grou¬ 
pement  et  disposition  des  figures  et  répond  aux  lois  de  la  stabi¬ 
lité.  Comme  ces  2  fillettes  s’intéressent  au  faneur  qui  repose  sa 
faux;  quelle  scène  réaliste  de  toute  beauté. 

Dans  le  même  thème  et  réussi  est  le  groupe  du  faneur  contant 
fleurette  à  sa  bonne  amie. 

Pineiro  est  un  ardent  travailleur  mais  il,  a  le  tort  de  se  lancer 
dans  des  représentations  de  sujets  historiques  qui  laissent  la 
plupart  du  temps  le  spectateur  froid.  Nous  connaissons  les 
peines  et  les  mécomptes  de  pareilles  compositions. 

M.  Pineiro  qui  a  l’esprit  alerte  et  l’amour  du  beau,  avec  le 
sentiment  de  l’esthétique,  pourra  facilement  produire  des  œuvres 
réelles  et  vécues  en  quelque  sorte,  qui  nous  plairont  d’avantage. 

i  ne  religieuse  est  parfaitement  comprise  très  digne  et  senti¬ 
mentale.  Seigneur  Carlovingien,  Armurier  et  Christophe  Colomb 
parfaits  comme  technique,  bien  comme  pose  et  disposition  des 
accessoires,  mais  on  sent  l'homme  déguisé,  un  peu  théâtral, 
malgré  toute  l’habileté  employée  dans  l’interprétation  du  rôle. 

Cl.  Toüranchet,  montre  du  savoir  faire  dans  la  scène  Au  bord 
du  puits  coin  des  plus  pittoresques  où  une  femme  retire  le  seau 
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d’eau  du  puits  ;  deux  travailleurs  des  champs  font  la  causette  à 
l’avant-plan.  Bien  en  action  les  différents  personnages.  Jolie 
épreuve  à  la  gomme  bichromatée  la  tête  d’étude  de  l'Arabe. 

Jules  Turlotte,  nous  laisse  voir  une  planche  imparfaite 
comme  technique,  c’est  vieillot.  Autrement  Sur  le  Seuil  est  très 
intéressant  et  typique  comme  décor  du  fond,  avec  groupe 
d’enfants  au  premier  plan  très  originaux  dans  leurs  allures. 

Ern.  Vrac  a  deux  sujets  religieux  assez  bien  interéprtés,  mais 
les  fonds  sont  assurément  trop  noirs. 

Sentimental  la  Religieuse  en  prière. 

Méditation  dans  le  même  style  manque  de  relief. 

Il  faut  plus  d  harmonie  pour  faire  valoir  ce  genre  qui  est  diffi¬ 
cile  pour  ne  pas  tomber  dans  l’imagerie  banale.  Nous  savons 
M.  Vrac  travailleur  pour  faire  œuvres  dignes  d’attention  et 
d’éloges  à  l’avenir. 

Nous  regrettons  ici  comme  pour  l’école  anglaise  l’abstention 
de  quelques  maîtres,  tels  que  R.  Demachy,  Puyo,  etc.,  qui  nous 
auraient  permis  de  mieux  juger  le  caractère  de  l’art  photo¬ 
graphique  français  qui,  néanmoins,  était  très  bien  représenté  à 
notre  exposition. 


(A  suivre.) 


a  propos  Pc  [’JErposition  P’art  photographique 


(Extrait  de  la  “  Photo-Gazette.  „) 


our  la  troisième  fois  en  trois  ans 
le  Photo-Club  de  Paris  nous  a 
conviés  à  une  exposition  d’art 
photographique.  Si  l’on  a  pu 
croire  qu’un  intervalle  d’une 
année  était  un  peu  court  entre 


des  manifestations  de  ce  genre,  la  production  de  la  photographie 
artistique  ne  semblant  pas  comporter  des  exhibitions  aussi 
fréquentes,  cette  crainte  est  maintenant  dissipée.  Grâce  à 
l’empressement  que  les  amateurs  ont  mis  à  les  garnir,  grâce 
surtout  à  leur  caractère  international,  l’intérêt  de  ces  trois  expo¬ 
sitions  n’a  pas  été  en  décroissant. 

Il  y  a  eu  dans  celle-ci  de  fort  belles'choses.  Je  mets  tout  à  fait 
au  premier  rang  La  Procession  au  Couvent,  de  M.  Alexandre,  et 
le  Portrait  de  M.  Crockett ,  par  M.  Craig  Annarn;  pour  ce  dernier, 
l’ensemble  des  envois  est  remarquable  :  La  I}etite  Princesse,  la 
Dame  en  brun,  la  Sibylle  sont  vraiment  d’un  très  bel  effet  ;  j’aime 
moins  les  petites  imitations  d’eau-forte  et  surtout  le  Portrait  de 
M.  James  G  ntt  rie,  où  le  mouvement  du  modèle  pendant  la  pose 
s’accuse  par  des  images  multiples’qui  donnent  un  genre  de  flou 
fort  peu  agréable. 
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J’ai  eu  grand  plaisir  aussi  à  regarder  les  scènes  et  portraits  de 
genre  exposés  par  M.  Puyo,  charmants  par  l’harmonie  des  teintes, 
la  douceur  du  modelé,  l’arrangement  plein  de  goût  des  modèles 
et  des  accessoires  ;  et  particulièrement  l'Etude  de  tête ,  le  Sommeil , 
le  Coucher,  la  Grave  Affaire,  —  plusieurs  des  épreuves  à  la  gom¬ 
me  bichromatée  de  M.Demachy:  Rouen ,  le  Coin  de  la  rue  à  Menton, 
V Etude  de  tête,  Octobre ,  —  la  Matinée  d’automne ,  de  M.  Naudot,— 
et  cpielques-uns  des  envois  de  M.  A.  Meyer,  la  Sainte-Cécile ,  et 
une  ou  deux  des  études  de  tête  à  contre-jour.  Du  même  auteur, 
la  Vierge  à  l’Enfant  est  un  essai  fort  intéressant  :  la  pose  de 
la  Vierge,  l’arrangement  des  étoffes,  l’éclairage  sont  excellents; 
mais  l’enfant  n’est  pas  très  heureux. 

Je  citerai  encore  parmi  les  morceaux  qui  m’ont  le  plus  frappé, 
et  en  suivant  l’ordre  du  catalogue  :  les  Travailleurs  de  la  Tamise , 
de  M.  Barron,  le  coucher  du  soleil  que  M.  Colard  appelle,  de  fa¬ 
çon  un  peu  cherchée,  les  Rayons  et  les  Ombres ,  —  la  Lecture  in¬ 
terrompue,  de  M.  Buc-quet,  dont  je  prise  aussi  l’étude  de  fleurs 
pour  un  éventail,  —  le  Portrait  de  M.  J. -J.  Rousseau ,  par  M.  da 
Cunha,  le  Soir  à  Nantes ,  de  M.  Darnis,  le  Portrait  de  M.  Stevens, 
par  M.  R.  Geruzet,  la  Madone  moderne,  de  M.  Goldie,  le  Village 
en  Poméranie,  de  M.  Henneherg,  le  Portrait,  plein  de  caractère, 
de  Sir  Burne  Jones ,  par  M.  Hollyer,  —  une  ou  deux  épreuves 
(Etude  de  plein  air,  figures  dans  un  paysage)  dans  la  collection 
trop  nombreuse,  trop  peu  variée  et  très  inégale  de  M.  Le  Bègue, — 
le  paysage  de  M.  Lintott,  Avant  la  pluie,  le  Portrait  de  l’Ami,  par 
M.  de  Man,  le  Paysage  avec  figures,  deM.  Maskel,  -  l’Etucle  de  M. 
Sacré,  les  Bords  de  l’Escaut  à  Anvers,  de  M.  Selb,  le  Crépuscule 
et  le  Soleil  couchant,  de  M.  Saint-Clair,  l’ Hiver  à  Neiv  I rork,  de 
M.  Stieglitz,  le  Portrait  du  I)r  C...,  par  Stewart,  la  Marée  mon¬ 
tante  à  la  Rochette-  Wimereux,  de  M.  Verwaest,  —  et  le  petit  ta¬ 
bleau  de  genre  que  M.  Welford  Walter  intitule:  Les  uns  perdent 
et  les  autres  gagnent. 

Il  n’est  rien  d’étonnant  à  ce  que,  dans  cette  réunion  de  plus  de 
six  cents  numéros,  tout  ne  soit  pas  bien  fameux  ;  le  salon  des 
photographes  n’est  pas  exempt  du  reproche  que  l’on  fait  régu¬ 
lièrement  a  celui  d’en  face  :  s'il  en  refuse  plus  encore,  le  jury 
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laisse  passer  quelques  pièces  franchement  mauvaises  et  beau¬ 
coup  de  parfaitement  médiocres.  Je  ne  parle  pas  d’un  certain 
nombre  de  cadres  qui  ne  sont  là  que  par  politesse,  politesse  des 
jurés  envers  des  exposants  dignes  d’égards  à  divers  titres, 
ou  politesse  envers  le  Photo-Club ,  dont  ils  louent  sincèrement 
l’initiative,  d’amateurs  auxquels  le  temps,  tout  au  moins, 
manque  pour  faire  de  l’art  photographique  au  sens  complet  du 
mot,  et  qui  tiennent  cependant,  j’en  sais  au  moins  un,  à  faire 
acte  de  présence.  Mais  combien  d’exposants  se  seraient  montrés 
sages  de  limiter  davantage  le  nombre  de  leurs  envois,  et  de 
faire  dans  leurs  œuvres  un  choix  plus  sévère;  de  ne  pas  montrer 
à  côté  d’un  morceau  vraiment  réussi  quelque  épreuve  qui  nous 
autorise  à  mettre  en  doute  leur  sentiment  artistique  :  de  ne  pas 
joindre  des  photographies  qui  ne  font  que  se  répéter  l’une  l’autre, 
des  portraits  par  exemple  où  l’on  voit  plusieurs  modèles  pour 
une  seule  pose,  ou  des  têtes  de  caractère  dont  le  caractère  n’est 
vraiment  pas  assez  varié. 

Et  puis,  sans  compter  quelques  images  qui  me  font,  je  l’avoue 
franchement,  l’effet  de  mauvaises  plaisanteries,  il  y  a  vraiment 
là  trop  d’agrandissements  injustifiés,  de  cadres  dont  le  contenu 
n’a  rien  qui  puisse  retenir  et  intéresser  les  yeux  attirés  par  leurs 
dimensions  inusitées  ou  par  leur  somptuosité;  trop  de  paysages 
sans  profondeur,  sans  perspective  aérienne  (et  qu’on  me  per¬ 
mette  de  dire  en  passant  que  la  supériorité  montrée  dans  ce  genre 
par  les  Anglais  et  les  Belges  tient  pour  beaucoup,  sans  doute,  au 
climat  dans  lequel  ils  vivent,  à  la  brume  qui  estompe  les  lointains 
et  noie  les  détails  mesquins);  trop  d’épreuves  qui  n’ont  d’artis¬ 
tique  que  la  façon  dont  elles  sont  montées  ou  le  procédé  de  tirage 
(et  dans  celles-là  quelle  est  au  juste  la  part  de  celui  qui  les  signe?); 
trop  de  ciels  sans  paysage,  qu’on  les  appelle  effets  de  soir  ou  cou¬ 
chers  de  soleil,  même  quand  l’ombre  portée  par  les  personnages 
indique  nettement  une  heure  toute  différente,  ou  qu’on  les  cata¬ 
logue  Effet  de  lune  en  dépit  de  toute  vraisemblance,  même  quand 
de  grandes  gloires  perçant  les  nuages  accusent  sans  conteste  la 
présence  du  soleil.  Essayer  ainsi  d’utiliser  sous  une  marque  de 
circonstance  et  de  faire  passer  pour  un  effet  voulu  ce  qui  n’est 
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dû  qu’au  hasard  ou  au  développement  mal  conduit  d’un  cliché  à 
contre-jour,  est-ce  bien  faire  œuvre  d’artiste  ? 

Discutables  ou  non,  les  œuvres  exposées  ont-elles  du  moins 
toutes,  de  façon  ou  d’autre,  un  caractère  artistique?  Pour  répon¬ 
dre  à  une  pareille  question,  il  faudrait  dire  d’abord  ce  qu’est  l’art 
en  photographie,  et  je  me  récuse.  Assez  d’autres  l’ont  fait;  en 
dehors  de  notes  où  des  amateurs  vraiment  artistes  ont  voulu 
donner  à  leurs  confrères  de  précieux  conseils  sur  l’application 
des  procédés  qu’ils  emploient  avec  succès,  nous  avons  eu  des 
conférences,  des  brochures,  voire  de  gros  volumes  où  l’on  a  pré¬ 
tendu  non  seulement  définir,  mais  codifier  l’art  photographique. 
Des  législateurs  inattendus  ont  édicté  des  régies  immuables  ;  que 
la  photographie  soit  soumise  aux  lois  générales  qui  régissent  les 
arts  du  dessin,  cela  n’est  pas  douteux;  mais  qu’il  soit  nécessaire, 
ou  même  simplement  opportun,  de  faire  pour  elle  une  grammaire 
spéciale,  ceci  est  moins  sûr.  Pour  moi,  la  question  d’art,  en  pho¬ 
tographie  plus  encore  qu’ailleurs,  parce  que  là  nous  n’avons  pas 
encore  d’habitudes  prises,  est  purement  subjective:  telle  image 
me  laisse  complètement  indifférent,  ou  même  me  déplaît  fran¬ 
chement,  qui  peu  paraître  à  d’autres  artistique  et  charmante. 
Je  juge  sur  la  sensation  que  j’éprouve,  et  que  je  ne  prétends, 
d  ailleurs,  imposer  à  personne:  je  ne  me  sens  nullement  gêné 
par  des  autorités  que  je  ne  reconnais  pas.  Seulement  il  me 
semble  que  plusieurs  des  principes  ainsi  solennellement 
énoncés  ont  eu  sur  le  mouvement  artistique  en  photogra¬ 
phie  une  influence  fâcheuse,  parce  qu’ils  ont  été  mal  posés  et, 
par  suite,  mal  compris;  influence  passagère,  sans  doute;  et  dans 
une  période  de  tâtonnements,  comme  celle  où  nous  nous  trouvons, 
les  exagérations  et  les  erreurs  ne  sont  pas  bien  dangereuses.  Je 
voudrais  cependant  profiter  de  l’occasion  qui  m’est  offerte  et  des 
exemples  que  je  viens  d’avoir  sous  les  yeux  pour  faire  à  ce  sujet 
quelques  observations. 

!  °ut  d’abord  une  question  pour  ainsi  dire  primordiale:  on  a 
dit  que  le  premier  devoir  d’une  photographie  artistique  était  de  ne 
pas  ressembler  à  une  photographie  ;  quelques  auteurs  ont  même 
précisé  davantage:  "  Toute  photographie  qui  ne  doit  pas  servir  à 
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un  objet  scientifique,  dit  M.  Jul.  Raphaels  en  tète  d’un  ouvrage 
récent,  doit  donner  l’impression  d’une  reproduction  d’après  une 
véritable  œuvre  d’art,  par  exemple  d’après  une  peinture.  „  J’ai 
traduit  littéralement,  et  ce  n’est  pas  moi  qui  ai  introduit  cette 
épithète  de  véritable,  qui  n’est  pas  flatteuse  pour  nous.  Accep¬ 
ter  ce  principe,  c’est,  pour  moi,  nier  qu’il  puisse  exister  un  art 
photographique  ou  qu’il  puisse  être  autre  chose  qu’une  sorte  de 
truquage.  La  première  condition  pour  être  vraiment  artiste,  c’est 
d’être  personnel;  et  l’on  voudrait  que  la  photographie  abdiquât 
toute  personnalité?  Je  sais  bien,  d’ailleurs,  ce  que  diraient 
les  peintres  si  nous  leur  déclarions  que  la  peinture  doit,  pour 
être  bonne,  produire  l’impression  d’une  photographie. 

Mais  trop  d’amateurs  se  sont  inclinés  devant  cet  arrêt  un  peu 
humiliant;  dans  un  trop  grand  nombre  des  épreuves  exposées 
cette  année,  on  sent  l’effort,  souvent  pénible,  pour  déguiser  et 
dénaturer,  au  lieu  de  la  parfaire,  l’œuvre  de  la  lumière;  pénible, 
et  généralement  vain,  car  presque  toujours  le  résultat  est  celui- 
ci:  l’œuvre  a  toujours  l’air  d’une  photographie,  mais  d’une  pho¬ 
tographie  qui  serait  mauvaise.  Si  je  ne  donne  pas  d’exemples,  ce 
n’est  pas  que  j’en  manque! 

Je  passe  maintenant  à  quelques  questions  de  détail.  On  a  cri¬ 
tiqué,  non  sans  raison,  ce  qu’on  appelle  les  tons  photographiques; 
ceux  que  donne  le  virage  à  l’or  ne  sont  certainement  pas  très 
agréables;  ceux  que  l’on  obtient  avec  les  papiers  au  platine  ou 
ceux  que  fournissent,  sur  les  papiers  au  bromure,  les  développe¬ 
ments  ordinaires,  sont  froids.  Mais  de  combien  l’emportent-ils 
sur  les  colorations  invraisemblables,  jaunâtres,  verdâtres, rosâtres, 
bleuâtres,  rarement  franches,  mais  souvent  sales,  que  certains  ex¬ 
posants  semblent  tout  fiers  d’avoir  obtenues.  Ah!  les  beaux  tons 
chauds  et  francs  que  le  simple  papier  au  charbon  a  fournis  à  M. 
Craig  Annam,par  exemple?  J’aime  bien  aussi  certains  effets  de 
sanguine  ou  de  sépia,  mais  je  trouve  que  l’on  a  abusé  du  virage 
à  l’urane,  et,  quand  au  cuivre,  ce  qu’on  nous  a  montré  n’a  rien 
d’encourageant,  Je  ne  blâme  pas,  je  loue  même  beaucoup  ceux 
qui  cherchent  du  nouveau,  ou  qui  veulent  faire  revivre  des  pro¬ 
cédés  anciens  trop  vite  abandonnés;  mais  peut-être  feraient-ils 
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bien  d’attendre  au  moins  une  demi-réussite  avant  de  nous  faire 
part  de  leurs  essais. 

Il  en  est  du  grain  du  papier  comme  du  ton  ;  on  a  voulu  à  tout 
prix  éviter  les  papiers  lisses  ou  glacés;  soit!  Mais  parce  qu’on  a 
vu  d’heureux  effets  donnés  par  des  papiers  à  gros  grains,  Ingres, 
Whatmann,  et  autres,  on  les  a  crus  bons  à  tous  usages,  et  on  les  a 
employés  à  tort  et  à  travers,  sans  souci  des  rapports  nécessaires 
entre  les  grains  du  papier  et  l’échelle  ou  le  genre  de  l’image  :  ici 
je  trouve  une  figure  de  femme,  dans  laquelle  le  papier  grossier 
donne  au  visage  sans  modelé  l’aspect  d’une  peau  ravagée  par  la 
petite  vérole  et  aux  mains  une  anatomie  invraisemblable;  là,  c’est 
un  paysage  pâle  sur  un  tissu  dont  la  grosse  trame  mal  couverte 
prend  une  importance  telle  que  le  dessin  n’existe  plus  ;  là,  enfin, 
c’est  un  nu,  sur  une  toile  mal  tendue,  dont  les  creux  et  les  bosses, 
accrochant  la  lumière,  viennent  donner  des  clairs  et  des  ombres 
imprévus  et  modifier  de  la  façon  la  plus  fâcheuse  le  modelé  des 
chairs. 

11  semble  à  peu  près  admis  par  ceux  qui  se  sont  constitués  les 
arbitres  de  l’art  photographique  qu’un  paysage  sans  nuages  ne 
peut-être  artistique;  ils  trouvent  bien  que,  dans  un  tableau,  le 
ciel  soit  uniformément  bleu  ou  gris,  mais  en  photographie  il  leur 
faut  des  ciels  nuageux,  voire  des  ciels  d’orage.  Sur  ce  principe, 
beaucoup  d’amateurs  n’hésitent  pas  à  réunir  sur  une  même 
épreuve  le  ciel  et  le  terrain  de  deux  clichés  différents,  ou  à  faire 
de  toutes  pièces,  parfois  avec  une  naïveté  qui  désarme  la  critique 
(il  en  était  plus  d’un  exemple  à  la  Galerie  des  Champs-Elysées), 
les  nuages  que  la  nature  ne  leur  a  pas  fournis  ;  j’en  sais  même  qui 
se  chargeraient,  à  la  rigueur,  de  faire  cette  petite  opération  pour 
les  photographies  d’autrui.  Le  plus  souvent,  les  relations  entre 
les  nuages  et  le  paysage  lui-même  sont  naturellement  un  peu 
tendues  :  voici  cependant,  de  M.  Horsley-Hinton,  toute  une 
série  d’épreuves  où  les  ciels  sont  bien  d’accord  avec  le  paysage  : 
si  les  nuages  annoncent  l’orage,  on  le  sent  aussi  dans  l’éclaire¬ 
ment  brutal  des  arbres  ou  du  sol  ;  mais  ils  ont  pris,  ces  ciels,  une 
importance  excessive  aux  dépens  du  paysage,  avec  lequel,  d’ail¬ 
leurs,  ils  ne  se  raccordent  pas  toujours  de  façon  très  heureuse. 
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Cette  question  des  ciels  m’amène  à  parler  de  la  retouche;  et 
je  commence  par  déclarer  que  j’en  reconnais  pleinement  la  légi¬ 
timité.  Si  j’estime  abusive  son  intervention  dans  certaines 
épreuves  qui  sont  entièrement  refaites  à  la  main  et  qui  me 
représentent,  en  somme,  des  dessins  où  un  artiste  un  peu  pares¬ 
seux  n’a  utilisé  la  photographie  que  pour  s’éviter  la  peine  de 
faire  la  mise  en  place,  je  trouve  parfaitement  juste  l’observation 
de  M.  Demachy  dans  VA  nnuaire  de  cette  année,  et,  comme  lui,  je 
ne  vois  pas  comment  on  pourrait  dénier  au  photographe  le  droit 
de  maquiller  et  de  travailler  l’épreuve  positive,  alors  qu’on  le 
loue  de  faire  subir  à  l’image  négative  un  traitement  analogue. 
Qu’il  mette  en  valeur  certaines  parties  de  l’image,  qu’il  en  atté¬ 
nue  ou  même  (on  voit  que  je  vais  assez  loin)  qu’il  en  supprime 
d’autres,  j’y  souscris  sans  hésiter;  mais  j’aime  moins  qu’il  ajoute. 
En  tous  cas,  je  ne  veux  juger  que  sur  le  résultat  obtenu,  mais 
j’ai  le  droit  d’exiger  que,  de  cette  intervention,  il  ne  naisse 
aucune  contradiction  choquante,  aucun  manque  d’harmonie.  Et 
cette  condition  est  rarement  remplie.  Pour  ne  blesser  personne, 
je  prendrai  comme  exemple  une  des  plus  jolies  épreuves  de 
l’exposition  ;  le  défaut  que  je  signale  n’y  est  pas  bien  grave,  et  ne 
frappe  sans  doute  qu’un  observateur  un  peu  pointilleux  :  c’est 
une  jeune  fille  lisant  ;  l’auteur,  dont  j’admire  beaucoup  le  goût 
et  la  maîtrise,  a  voulu  faire  du  livre  une  note  lumineuse,  d’un 
blanc  éclatant,  pour  attirer  l’œil  sur  ce  point;  c’est  très  bien, 
mais  alors  je  cherche,  dans  la  figure  de  la  jeune  fille  penchée  sur 
ce  livre,  les  reflets  qu’il  y  doit  produire,  et  je  ne  les  trouve  pas. 
Toute  retouche  un  peu  franche  en  exige  d’autres  par  consé¬ 
quence,  et,  une  fois  engagé,  on  ne  peut  s’arrêter  en  route.  C’est 
une  entreprise  très  périlleuse. 

L’œuvre  que  soutient  en  France  par  ces  expositions  annuelles 
le  Photo-Club  de  Paris  est  bonne,  et  ne  peut  rencontrer  que  des 
sympathies.  Il  a  fait  voir  au  public,  un  peu  surpris  au  début,  que 
la  photographie  était  mieux  qu’un  simple  procédé  de  reproduc¬ 
tion.  11  a  montré  non  seulement  qu’elle  pouvait  fournir  des 
œuvres  d’art,  mais  qu’il  était  possible  de  les  imposer.  En  même 
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temps  qu’il  achevait  ainsi  de  vaincre  les  préventions  anciennes, 
en  donnant  à  la  photographie  sa  place  parmi  les  arts  du  dessin, 
comme  elle  l’a  maintenant  dans  la  science,  il  provoquait  parmi 
les  amateurs  un  mouvement  qui  peut  devenir  très  fécond.  Beau¬ 
coup  le  suivent  par  mode,  quitte  à  faire  appel  à  des  collabora¬ 
tions  que  le  catalogue,  en  toute  justice,  devrait  signaler,  ou  par 
une  espèce  de  snobisme,  parce  que  l’art  photographique  exige 
de  ses  adeptes  beaucoup  de  loisirs  et  quelque  peu  de  fortune  ; 
mais  beaucoup  d’autres  s’y  passionnent,  et  c’est,  sur  ceux-là 
qu  on  peut  compter.  Seulement,  il  ne  faut  pas  que  ces  artistes 
d  un  art  nouveau,  mais  encore  dans  l’enfance,  s’imaginent  avoir 
atteint  le  but  du  premier  coup.  Il  en  est  déjà  quelques-uns  qui 
se  laissent  entraîner  à  prendre  un  peu  l’allure  de  pontifes,  qui 
ne  protestent  qu’à  demi,  lorsque  des  amis  maladroits  crient  au 
chef-d  œuvre,  qui  admettent  très  bien  que  déjà  on  les  classe  en 
Ecoles  „.  Des  artistes,  ils  ont  commencé  par  prendre  les  petits 
travers.  Gela  ne  suffirait  pas.  ■ 

E.  Wallon. 
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H  propos  i>c$  Maposîtivcs  sur  verre 


r 

our  répondre  à  l’appel  de 
M.  A.  Goderus,  le  sympa¬ 
thique  président  de  la  Sec¬ 
tion  de  Gand,  qui  a  publié 
dans  le  Bulletin  n°  6  de  l’Association  un  excellent  compte-rendu 
de  ses  nombreuses  expériences  sur  les  réductions  colorées  du  géla¬ 
tino-chlorure  d’argent,  vu  par  transparence,  je  viens  apporter  ma 
faible  et  modeste  contribution  à  l’étude  de  la  coloration  des  dia¬ 
positives  sur  verre  pour  la  projection  et  surtout  pour  la  stéréos- 
copie;  tout  d’abord,  je  dirai  avec  l’auteur  de  l’article  en  question 
que  c’est  le  bromure  qu’on  ajoute  au  bain  qui  joue  le  grand  rôle 
dans  la  [coloration  finale  de  l’épreuve;  cependant  ma  manière 
d’opérer  est  différente  de  la  sienne,  en  ce  sens  que  je  ne  mets  pas 
de  bromure  dans  le  bain  de  développement  Pour  éviter  d’allon¬ 
ger  outre  mesure  la  narration  de  mes  expériences,  je  vais  me 
borner  à  donner  tout  simplement  ma  façon  d’opérer  : 

J’emploie  des  plaques  V.  Guequier  et  Cie,  j’expose  à  la  lumière 
diffuse  : 

Pour  un  cliché  normal  20  secondes 
„  „  dense  25  à  30  „ 

„  „  léger  10 
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Mon  bain  de  développement  est  composé  comme  suit  : 

Eau . 100  c.  c. 

Amidol . 1/2  gramme 

Sulfite  de  soude  anhydre  6  „ 

Mais  avant  de  mettre  la  plaque  dans  ce  bain  de  développement, 
je  la  baigne  dans  une  solution  de  bromure  d’ammonium  à  10  p.  c. 
et  c’est  de  la  durée  de  ce  bain  que  résulte  la  coloration  de 
l’épreuve. 

Ainsi,  si  la  plaque  demeure  immergée  pendant  10  secondes» 
j’obtiens  une  épreuve  d’un  vert  intense  et  qui  rend  le  ton  “  clair 
de  lune  „  ;  pendant  25  secondes,  j’obtiens  le  vert  végétal;  pen¬ 
dant  30  à  40  secondes,  un  vert  jaunâtre  qui  donne  le  ton  des 
monuments  anciens,  c’est  ainsi  que  j’ai  obtenu  des  vues  du  Co¬ 
lisée  et  du  Forum  romain,  avec  des  tons  vrais  et  donnant  bien 
la  couleur  locale. 

Enfin,  si  je  prolonge  le  bain  de  bromure  pendant  une  minute, 
la  plaque  perd  tout  ton  verdâtre  et  donne  une  épreuve  d’un 
noir  pur,  léger  et  très  transparent. 

Au  sortir  de  ce  bain  de  bromure,  je  mets  la  plaque,  sans 
laver,  dans  le  bain  d’ amidol;  le  développement  est  terminé  en 
deux  ou  Arois  minutes  au  plus;  je  lave  et  fixe  dans  un  bain  de 


Eau . 100  c.  c. 

Hyposulfite  de  soude  .  20  grammes 

Bisulfite  de  soude.  .  .  6 


Les  épreuves  sont  pures,  fines  et  très  transparentes. 

J’espère  pouvoir,  lors  de  la  prochaine  exposition  qui  sera 
organisée  par  l’Association,  présenter  une  série  d’épreuves  sté¬ 
réoscopiques  obtenues  dans  les  différents  tons  décrits  ci-dessus. 


Adolphe  Dupont. 


le  lavage  fces  épreuves  sans  eau  courante 


Par  A.  Haddon 
et 

F. -B.  Grundy. 

\ 

ans  un  article  publié  le 
3  août  1893  (en  Angleterre) 
sur  le  lavage  des  épreuves 
albuminées  à  l’eau  cou¬ 
rante,  nous  étions  arrivés  à  cette  conclusion  que  le  lavage  de  deux  heures 
était  inutile,  attendu  que  tout  l’argent  et  l’hvposuUite  capables  d’être  élimi¬ 
nés  par  l’eau  étaient  enlevés  en  20  minutes.  11  s’agissait,  notez-le,  d’eau 
courante.  Mais,  à  la  fin  de  l’année  dernière,  nous  nous  vîmes  obligés  dans 
certaines  expériences  où  il  était  essentiel  que  les  épreuves  fussent  libres 
de  tout  sel  d’argent  soluble,  de  les  laver  dans  différentes  eaux,  n’avant  pas 
d’eau  courante  à  notre  disposition.  INous  nous  vîmes  arrêtés  par  une  diffi¬ 
culté  :  combien  de  changements  d’eau  fallait-il  pour  laver  convenablement  les 
épreuves?  différentes  autorité  variant  dans  leurs  appréciations. 

Nous  décidâmes  donc  d'experimenter  la  chose  aussitôt  que  le  temps  nous 
le  permettrait,  et  nous  espérons  que  les  résultats  que  nous  avons  obtenus 
seront  utiles  à  tous  les  photographes  obligés  d’employer  ce  mode  de  lavage. 

Deux  feuilles  et  une  demie  de  papier  albuminé  furent  prises  et  mises  â 
floiter  sur  un  bain  de  nitra  e  d’argent  neutre  de  cinquante  grains.  Elles  fu¬ 
rent  mises  à  sécher  et  coupées  en  quatre,  puis  chaque  morceau  fut  encore 
coupé  en  deux  et  marqué  respectivement  des  lettres  A,  B,  C  au  dos,  de  ma¬ 
nière  à  savoir  de  quelle  feuille  provenait  chaque  morceau.  Ils  furent  alors 
lavés  dans  plusieurs  eaux  jusqu’il  ce  que  1  apparence  laiteuse  eûi.  disparu. 
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puis  mis  dans  un  litre  de  solution  d’hyposulfite  de  soude  b  20  p.  c.  où  ils 
restèrent  en  mouvement  continuel  pendant  20  minutes.  Puis  ils  furent  mis 
dans  une  grande  cuvette  debonite  pleine  d’eau  pour  y  être  lavés. 

En  poussant  ces  recherches  nous  décidâmes  que  la  quantité  d’eau  serait  en 
proportion  fixe  avec  la  grandeur  du  papier.  Nous  prîmes  comme  proportion 
un  centimètre  cube  d’eau  pour  chaque  centimètre  carré  du  papier  albuminé; 
et  en  mesurant  la  surface  d’une  feuille  nous  trouvâmes  qu’elle  avait  978  cen¬ 
timètres  carrés,  et  comme  nous  avions  à  faire  à  deux  feuilles  et  demi,  la 
surface  totale  à  laver  était  de  2445  centimètres  carrés,  la  quantité  d’eau  des¬ 
tinée  au  lavage  fut  donc  de  2445  centimètres  cubes.  Les  épreuves  restèrent 
en  mouvement  continuel  dans  ce  bain  pendant  5  minutes.  A  la  fin  de  ce 
temps,  deux  morceaux  égaux  à  d/4  de  la  feuille  furent  enlevés  pour  l’estima¬ 
tion  de  l’argent  qu’elles  contenaient  et  mise  à  sécher.  Le  reste  du  papier, 
après  avoir  été  égoutté  un  instant  fut  mis  dans  une  nouvelle  cuvette  conte¬ 
nant  2201  centimètres  cubes  ;  la  différence  —  2 14  centimètres  cubes  —  étant 
égale  à  la  surface  de  papier  enlevé.  De  cette  manière  la  proportion  entre  les 
centimètres  cubes  d’eau  et  les  centimètres  carrés  de  papier  resta  constante. 
Ces  opérations  furent  renouvelées  dans  dix  changements  d’eau,  un  quart  de 
feuille  é'ant  enlevée  chaque  fois  pour  estimer  la  proportion  d’argent  qui  y 
restait. 

Nous  décidâmes  en  même  temps  dans  le  but  d’éprouver  la  valeur  des 
différentes  méthodes  proposées  pour  s’assurer  si  une  épreuve  est  suffisam¬ 
ment  lavée  en  examinant  les  eaux  de  lavage,  de  conserver  une  certaine 
quantité  d’eau  de  chaque  lavage. 

Nous  avons  choisi  trois  des  réactifs  recommandés,  le  permanganate  de 
potasse,  1  iodure  d’amidon  et  l’hydrogène  sulfuré.  Les  deux  premiers  pour 
découvrir  l’hyposulfite,  le  troisième,  l’argent,  dans  l’eau  de  lavage. 

Notre  méthode  de  procéder  fut  de  prendre  des  éprouvettes  de  6  pouces 
environ  de  long,  toutes  du  même  diamètre;  deux  de  celles-ci  furent  remplies 
d  eau  ordinaire,  1  une  reçut  une  goutte  de  la  solution  de  permanganate  de 
potasse;  le  tube  fut  secoué  et  en  regardant  par  transparence  sur  une  feuille 
de  papier  blanc,  1  eau  avait  une  couleur  rose  faible  mais  distincte.  La  même 
chose  fut  faite  pour  l’autre  tube  avec  l’iodure  d’amidon,  et  une  goutte  suffit 
pour  donner  à  l’eau  une  teinte  franchement  bleue.  Ce  furent  là  les  teintes- 
types  et  pour  éprouver  les  eaux  de  lavage  un  tube  fut  rempli  de  celte  eau 
et  le  nombre  de  gouttes  de  permanganate  dépotasse  et  d’iodure  d’amidon 
nécessaires  pour  donner  à  cette  eau  la  teinte  des  éprouvettes-types  servit  à 
mesurer  grosso  modo  la  quantité  d’hyposulfite  de  soude  et  d’eau  et  les  pro¬ 
grès  du  lavage.  Quant  à  l’hydrogène  sulfuré  il  fut  simplement  ajoute  à  l’eau 
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de  lavage  dans  un  tube;  et  après  un  certain  temps  en  regardant  au  tond  du 
tube  une  teinte  brune  devait  indiquer  la  présence  de  l’argent. 

Dans  le  but  d'estimer  la  quantité  d’argent  retenue  dans  le  papier  après 
chaque  changement  d’eau,  les  feuilles  retirées  étaient  séchées  et  puis  brûlées 
et  les  cendres  conservées  dans  une  capsule  en  porcelaine.  Lorsque  la  capsule 
était  refroidie,  les  cendres  étaient  mises  à  bouillir  dans  plusieurs  eaux 
distillées  et  puis  avec  de  l’acide  nitrique  dilué  dans  le  but  de  dissoudre 
l’argent  métallique,  la  solution  était  filtrée,  et  le  résidu  des  cendres  reste 
adhérent  au  filtre  traité  avec  une  petite  quantité  d  ammoniaque  fort  pour 
dissoudre  tout  le  chlorure  d’argent  qui  aurait  pu  se  former  par  suite  des 
impuretés  contenues  dans  l’acide  nitrique  employé. 

Aussitôt  que  l’ammoniaque  avait  passé  à  travers  le  filtre  il  était  neutralisé 
par  de  l’acide  nitrique  et  ajouté  aux  parties  déjà  filtrées.  Ces  parties  étaient 
ensuite  chauffées  jusqu’à  ébullition  et  l’argent  précipité  par  l’addition  de 
quelques  gouttes  d’acide  chlorhydrique.  Le  chlorure  d’argent  formé  était 
laissé  en  dépôt,  filtré  ensuite,  lavé  et  estimé  à  la  manière  habituelle.  La 
table  suivante  donne  les  résultats  obtenus  : 
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Dans  ce  tableau  on  peut  voir  qu’à  la  fin  du  3e  changement  d’eau  la  quan¬ 
tité  d’argent  était  constante  et  que  les  lavages  suivants  n’avaient  plus  aucun 
ffet  pour  réduire  cette  quantité.  Des  expériences  que  nous  avons  faites  nous 
avons  trouvé  qu’un  quart  de  feuille  de  papier  albuminé  contient 
quand  il  est  mouillé  cinq  centimètres  cubes  d’eau,  et  que  dans  le 
cas  qui  nous  occupe,  la  quantité  d’argent  qu’il  renferme,  après  le 
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fixage  et  avant  tout  lavage  est  de  0,01  gramme;  la  surface  d’un  quart  de 
feuille  étant  de  245  c.  carrés  la  quantité  d’eau  sera  de  245  c.  c.  et  les  5  c.  c. 
de  la  solution  de  l’hyposulfite  de  soude  et  d’argent  enlevés  au  bain  de  fixage 
seront  dilués  au  même  degré;  elle  sera  donc  diluée  49  fois  et  comme  l’ar¬ 
gent  sera  dilué  dans  la  même  proportion  nous  aurons  0,01  —  49  =  0,0092 
comme  quantité  d’argent  qui  théoriquement  sera  laissé  dans  l’épreuve. 

Que  la  quantité  d’argent  trouvée  ne  corresponde  pas  à  celle  donnée  par  le 
calcul,  cela  est  dû  à  deux  causes  :  la  première  est  la  plus  importante  c’es^ 
qu’il  est  impossible  de  dissoudre  tout  l’argent  d’une  épreuve  à  l’albumine, 
la  quantité  laissée  dans  un  quart  de  feuille  étant  de  0,004  grammes,  et 
deuxièmement,  comme  on  sait,  le  papier  a  une  légère  tendance  à  conserver 
les  sels  en  solution;  cependant,  malgré  ces  faits,  on  peut  dire  avec  assurance 
en  se  fondant  sur  nos  expériences  ;  que  le  lavage  aux  cinq  eaux  différentes 
est  absolument  suffisant  pour  enlever  tout  l’hyposulfite  et  tout  l’argent  solu¬ 
ble;  il  faut,  cependant,  ne  pas  perdre  de  vue,  et  nous  attachons  une  grande 
importance  à  ce  point,  que  dans  nos  expériences  les  épreuves  étaient  conti¬ 
nuellement  tenues  en  mouvement  avec  la  main,  et  qu’elles  ne  collaient  jamais 
ensemble,  de  manière  à  permettre  à  l’eau  d’agir  sur  toute  la  surface. 

On  a  recommandé  différentes  fois  certains  sels  destinés  à  convertir  l’hypo- 
sulfite  de  soude  et  l’argent  contenus  dans  le  papier  en  sulfate  de  soude,  etc.; 
lorsque  cela  est  fait  le  sel  d’argent  combiné  avec  l’hyposulfite  de  soude  et 
soluble  est  enlevé;  il  en  résulte  que  l’argent,  sous  certaine  forme  plus  que 
probablement  peu  stable,  est  précipité  dans  les  parties  claires  de  l’épreuve, 
et  lorsqu’une  telle  épreuve  est  soumise  à  l’humidité  et  aux  composés  sulfu¬ 
rés  de  notre  atmosphère  elle  jaunira  beaucoup  plus  vite  qu’elle  ne  l’aurait 
fait  si  un  lavage  h  l’eau  pure  avait  ehlevé  les  parties  de  sels  solubles. 

Avant  d’employer  l’un  ou  l’autre  de  ces  destructeurs  d’hyposulfite,  il  est 
bon  de  laver  trois  ou  quatre  fois.  Ce  nombre  de  changements  d’eau  suffira  pour 
enlever  tous  les  sels  solubles  du  papier,  et  l’on  sera  tout  étonné  de  ne  pas 
trouver  la  moindre  trace  d’hyposulfite  de  soude  dans  les  eaux  des  lavages 
subséquents  après  avoir  plongé  les  épreuves  dans  ces  sels  si  hautement 
prisés. 

Théoriquement  la  décomposition  de  l’hyposulfite  de  soude  et  du  sel  solu¬ 
ble  qu’il  forme  avec  l’argent  est  très  belle,  mais  en  pratique  il  vaudra 
beaucoup  mieux  consacrer  son  temps  et  sa  peine  à  tremper  les  feuilles  dans 
de  l’eau  pure,  et  à  leur  donner  autant  de  lavages  qu’il  en  aurait  fallu  avec 
l’éliminateur  (hypochlorite  de  potasse,  hypochlorite  de  soude,  alun  ou 
anthion)  et  les  lavages  nécessaires  pour  enlever  ces  produits. 

( Photographie  Review). 

Traduit  pour  le  bulletin  par  M.  Vanderkindere. 


REVUE 


DES 

Jouvnauy  photographiques 

Wiener  ph.otograpïiisch.e  Blaetter 

N°  5. 

Comment  on  obtient  le  jlou.  —  Si  un  petit  angle  de  champ  suffit,  l’auteur 
conseille  l’emploi  du  monocle  peu  diaphragmé.  Si,  au  contraire,  l’angle  qu’on 
veut  utiliser  dépasse  30°,  il  est  bon  d’avoir  recours  ou  à  un  monocle  très  fort 
diaphragmé  ou  à  un  objectif  double,  et  d’intercaler  une  toile.  Comme  toile, 
choisir  celle  dont  les  fils  sont  minces,  mais  dont  les  mailles  sont  assez 
grandes.  Deux  ou  trois  toiles  superposées  valent  mieux  qu’une  toile  unique  à 
mailles  très  serrées. 

On  ne  peut  guère  utiliser  les  phénomènes  de  diffraction  résultant  de  l’em¬ 
ploi  d’un  très  petit  diaphragme;  le  flou  ne  serait  perceptible  qu’en  diaphrag¬ 
mant  h  //2 000. 

Les  disques  h  dispersion  n’offrent  pas  d’avantages  par  rapport  aux  toiles. 
Us  sont  chers,  fragiles,  augmentent  le  bagage  optique  et  influent  sur  le  bril¬ 
lant  de  l’imase. 

r 

Agrandissements.  —  Les  agrandissements  d’après  des  clichés  4  1/2  x  0, 
tels  que  ceux  obtenus  par  l’emploi  des  photo-jumelles  offrent  quelques  diffi¬ 
cultés  :  le  grain  du  gélatino-bromure  devient  très  gênant  dès  que  l’agrandisse¬ 
ment  dépasse  une  certaine  limite.  Pour  une  bonne  mise  au  point,  l’auteur 
conseille  de  prendre  une  glace  bien  propre  et  d’v  coller,  au  moyen  de 
gomme  arabique  incolore,  une  aile  de  mouche,  appliquée  au  centre  de  la 
glace. 

I.orsque  les  photo-jumelles  ne  sont  pourvues  que  d’objectifs  ordinaires, 
aplanétiques,  il  faut  faire  la  mise  au  point  avec  un  petit  diaphragme. 

Pour  éviter  l’agrandissement  du  grain  du  gelatino-bromure,  on  prend,  sur 


plaque  sèche  au  collodion,  un  diajpositif  par  contact,  puis,  de  ce  diapositif, 
on  fait,  à  l’aide  d’une  nouvelle  impression  par  contact,  un  négatif  qui  sert 
alors  à  l’agrandissement. 

L’auteur  recommande  dans  ce  but  les  plaques  sèches  au  collodion  Hill- 
Norris  fabriquées  à  Birmingham. 


Photographische  Rundschau. 

N°  5. 


Renforcement  à  l'urane .  —  Ce  renforçateur  est,  sans  doute,  un  des  plus 
vigoureux,  sinon  le  plus  vigoureux;  aussi  permet-il  de  lenforcer  les  clichés 
au  degré  voulu,  en  arrêtant  son  action  au  moment  propice.  L’auteur  conseille 
les  bains  suivants  : 


A.  Nitrate  d'urane  .  . 

Acide  acétique  crist. 
Eau,  pour  faire.  . 

B.  Prussiate  rouge .  . 

Eau,  pour  faire. 


10  gr. 
10  c.  c. 
100  c.  c. 

10  gr. 
100  c.  c. 


Pour  l’emploi,  on  mélange  :doc.  c.,  B  S  c.  c.,  eau,  pour  faire  100  c.  c. 
L’emploi  de  cette  formule  ne  présente  pas  l’inconvénient  de  la  formation 
des  stries,  provenant  de  ce  que  les  plaques  ne  se  mouillent  pas  régulièrement 
dans  les  bains  ordinairement  en  usage. 

Le  cliché  doit  être  bien  débarrassé  de  l'hyposulfite,  et  séché. 


Le  moment  favorable  pour  arrêter  l’action  n’est  pas  toujours  facile 
à.  saisir;  l’auteur  conseille  de  se  munir  de  lunettes  vertes.  (Beck,  Lu¬ 
nettes  Phototone.)  Le  jaunissement  de  la  gélatine  ne  peut  pas  toujours  être 
évité.  Pour  s’en  rendre  indépendant,  on  détruit  la  coloration  par  l’emploi  du 
bain  suivant  : 


C.  Sulfite  de  soude . 10  gr. 

Acide  acétique  crist .  S  c.  c. 

Eau,  pour  faire . 100  c.  c. 

Ce  bain  se  conserve  et  peut  être  souvent  employé. 

Au  bout  de  quelques  minutes,  toute  coloration  jaune  de  la  gélatine  aura 
disparu. 

Avant  d’immerger  dans  le  bain  C,  on  lave  la  plaque  renforcée  pendant 
cinq  minutes  dans  de  l’eau  contenant  1/2  p.  c.  d’acide  acétique. 

Au  sortir  du  bain  C,  on  lave  le  cliché  pendant  une  demi-heure  dans  de 
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l’eau  à  1/2  p.  e.  d’acide  acétique,  puis  pendant  dix  minutes  dans  de  l’eau 
pure. 

Si  le  renforçage  a  été  poussé  trop  loin,  on  peut  le  diminuer  par  un  lavage 
prolongé  dans  l’eau. 

11  est  bon  de  vernir  les  clichés  au  moyen  d’un  vernis  ne  contenant  pas 
d'alcalis. 

Le  maximum  de  clarté  sur  les  écrans  de  projection.  —  Souvent  on  se 
plaint  du  manque  de  clarté  sur  les  écrans,  malgré  l’emploi  d’excellentes 
sources  de  lumière.  Les  causes  peuvent  être  les  plus  diverses  : 

1 J  Les  diapositives  sont  trop  denses;  pour  le  sciopticon,  elles  doivent  être 
plus  légères  que  pour  transparentes  à  la  fenêtre; 

2°  L’agrandissement  est  poussé  trop  loin;  ordinairement  il  ne  faut  pas 
dépasser  2  m.  X  2  m.; 

3°  Les  écrans  sont  mauvais  ;  il  faudrait  abandonner  la  méthode  de  projeter 
sur  des  écrans  transparents.  La  perte  de  luminosité  est  énorme;  il  faut  avoir 
recours  à  la  méthode  par  réllexion,  en  se  servant  d’écrans  bien  encollés;  il 
est  très  bon  d’ajouter  de  la  poudre  de  magnésie  à  l’encollage,  et  bien  boucher 
es  he  1  écran.  Le  papier  blanc  peut  donner  un  excellent  écran  ; 

4°  Choix  de  la  source  lumineuse.  En  travaillant  avec  une  lampe  à  pétrole 
à  tiois  mèches,  ou  avec  un  bec  Auer,  l’écran  ne  devrait  pas  dépasser  1  m. carré. 
Avec  la  lumière  oxy-calcique  ou  à  la  zircone,  on  peut  aller  à  2  m.  x  2  m., 

au  maximum  h  3  m.  x  3  m.  Une  lampe  à  arc  permet  une  grandeur  d’écran 
de  o  m.  X  o  m,; 

o°  L’emplacement  de  la  source  lumineuse  doit  être  telle  qu’elle  donne  un 
maximum  de  clarté  sur  l’écran; 

6°  Les  condenseurs  doivent  être  bien  nettoyés  ; 

7°  Choisir  des  objectifs  à  distance  focale  considérable,  et  à  surface  suffi¬ 
samment  grande  (du  moins  dans  le  cas  où  la  source  lumineuse  présente  une 
certaine  surface,  comme  la  lumière  au  pétrole,  bec  Auer,  lumière  oxy-cal- 
cique);  si  la  source  lumineuse  est  punctiforme  (lampe  à  arc,  zirconium),  la 
surlace  des  lentilles  des  objectifs  peut  être  moindre.  Choisir  de  préférence 
des  aplanats,  grands  numéros,  ou  des  objectifs  à  portraits; 

8°  La  distance  focale  du  condenseur  et  celle  de  l’objectif  à  projection 
doivent  avoir  un  certain  rapport;  lune  doit  être  approximativement  aussi 
grande  que  l’autre; 

9°  L  objectif  à  projection  doit  être  fixé  là  où  les  rayons  lumineux  venant 
du  condenseur  se  croisent.  (Essai  avec  de  la  fumée  de  tabac.) 
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Photographische  Mittheilungen 

N°  2. 

Acétylène.  —  D’après  «  Phot.  News»,  on  construit  à  Copenhague  des 
petits  générateurs  pour  acétylène  (P.  Knudsen,  Holir.ens  Canal,  5),  ainsi 
qu’un  excellent  bec  à  quatre  flammes,  donnant  une  lumière  constante  et 
brillante,  surpassée  seulement  par  la  lumière  électrique.  Le  prix  du  généra¬ 
teur  avec  bec  et  réflecteur  est  de  105  francs  environ.  Le  carbure  de  calcium 
peut  également  être  livré  par  la  maison  citée  au  prix  de  1  franc  le  kilo  envi¬ 
ron.  Le  générateur  est  léger,  transportable  et  bien  exécuté.  Une  charge  de 
générateur  suffit  pour  alimenter  le  bec  pendant  trois  heures,  pendant  les¬ 
quelles  on  consomme  1  kil.  1/2  de  carbure  de  calcium. 


Photography. 

N°  380. 

Papier  salé .  —  Rien  de  tel  que  les  Expositions  pour  faire  apprécier  cer¬ 
tains  procédés  et  discréditer  certains  autres.  L’Exposition  de  Bruxelles  nous  a 
convaincu  que  le  papier  salé  doit  être  classé  parmi  ceux  qui  donnent  le  meil¬ 
leur  résultat. 

On  nous  excusera  donc  de  donner  ici  son  mode  de  préparation,  qui  n’est 
pas  neuf.  Les  meilleurs  papiers  sont  le  Rive  n°  24  pour  les  petites  épreuves 
et  le  papier  rugueux  Whatman  ou  Alichallet  pour  le  dessin;  ce  dernier  donne 
des  épreuves  d’un  ton  rouge  sans  virage.  11  faut  avoir  soin  de  sensibiliser  le 
côté  droit  du  papier  et  non  l’envers,  ce  qu’on  déterminera  aisément  après  un 
peu  de  pratique. 

Pour  le  saler,  on  évitera  soigneusement  les  bulles  d’air  et  on  tournera  les 
feuilles  pour  qu’elles  ne  collent  pas  ensemble  ;  on  retirera  le  papier  du  bain 
en  le  faisant  passer  sur  le  bord  de  la  cuvette  et  sous  un  tube  de  verre,  de 
manière  h  enlever  tout  l’excès  de  liquide.  Lorsque  le  papier  sera  sec,  on  le 
placera  dans  un  cahier  pour  l’empêcher  de  se  recoquiller. 

Pour  sensibiliser  le  papier,  on  aura  soin  de  verser  le  moins  de  solution 
possible  dans  la  cuvette  pour  éviter  les  bulles  d’air.  On  laisse  flotter  deux 
minutes.  Le  papier  peut  se  conserver  quelques  jours  dans  un  tube  à  chlorure 
de  calcium.  11  est  bon  de  le  couvrir  d’une  toile  imperméable  dans  le  châssis. 
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Après  avoir  imprimé  le  papier,  on  le  fixe  directement  dans  le  bain  d’hypo- 
sulfite.  On  obtient  une  teinte  brune  qui  peut  être  modifiée  dans  la  suite  en 
plongeant  le  papier  dans  un  bain  faible  de  bichromate  ou  bien  en  virant, 
après  fixage,  dans  un  bain  faible  d’acétate  de  soude  et  d’or. 

Voici  maintenant  les  formules  : 

1.  SOLUTION  POUR  SALER 

Chlorure  de  sodium  (sel  de  table)  .  .  10  parties 

Bromure  de  potassium .  1  « 

Eau .  800  » 

On  ajoute  une  goutte  ou  deux  d’une  solution  faible  de  bichromate 
jusqu  à  ce  qu  on  ait  une  teinte  de  citron  clair.  Eviter  l’excès  de  bichromate. 

2.  SOLUTION  POUR  SENSIBILISER 


Nitrate  d’argent .  {  partie 

Eau  distillée . 10  » 


Ajouter  de  l’ammoniaque  jusqu’à  ce  que  le  précipité,  d’abord  formé  se  soit 
dissous.  Eviter  l’excès  d’ammoniaque. 

On  peut  employer  une  solution  sensibilisatrice  acide  en  ajoutant  une  goutte 
d’acide  nitrique  ou  citrique  (celle-ci  change  le  ton)  par  centimètre  cube".  Mais 
il  faut  avoir  soin,  avant  de  virer,  d’employer  alors  une  solution  alcaline,  du 
carbonate  de  soude,  par  exemple. 


N°  381. 

Bain  fixateur  acide,  —  Andrew  Pringle  s’élève  énergiquement  contre  les 
bains  de  fixage  acide  et  contre  l’emploi  de  l'alun.  Si  votre  bain  est  acide, 
rendez-le  alcalin,  car  1  hyposulfite  s’enlève  bien  plus  difficilement.  Et  ayez 
soin  de  ne  jamais  passer  vos  plaques  à  l’alun  après  un  lavage  incomplet.  Au 
surplus,  1  alun  ne  vous  sert  à  rien  et,  s’il  y  a  des  fabricants  qui  le  recom¬ 
mandent,  c  est  qu  ils  craignent  le  frilling.  Leurs  marques  sont  mal  préparées; 
rejetez-les.  11  y  a  assez  de  bonnes  plaques  sur  le  marché  aujourd’hui. 

De  même  pour  vos  papiers  à  l’albumine  ou  à  la  gélatine  ;  rendez  votre  bain 
alcalin  (en  ajoutant  quelques  gouttes  d’ammoniaque)  et  évitez  les  bains  trop 
faibles  et,  par-dessus  tout,  lalun...  si  vous  voulez  des  épreuves  un  peu  per¬ 
manentes. 

N°  383. 

Photographie  au  clair  de  lune.  —  Nous  savons  qu’en  posant  suffisamment 
on  peut  obtenir  une  plaque  convenable  par  une  belle  nuit  de  pleine  lune. 
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Notre  Bulletin  a  un  jour  reproduit  une  photographie  prise  dans  ces  conditions. 
Il  paraît  que  lorsque  le  sol  est  couvert  de  neige  les  résultats  obtenus  sont 
meilleurs  par  la  lumière  lunaire  que  par  la  lumière  solaire,  du  moins  dans 
les  pays  montagneux.  L’opposition  entre  la  neige  et  le  ciel  est  mieux  marquée. 
La  pose  avec  //Il  est  d’environ  80  minutes. 

N®  388. 

Que  faire  des  plaques  qui  voilent ?  —  Ne  pas  les  acheter,  me  direz-vous, 
et  les  jeter  si  on  en  a.  Non  pas,  répond  le  capitaine  Abney,  qui  donne  le 
moyen  de  'es  utiliser  (mais  non  le  conseil  de  les  acheter). 

Si  vous  avez  une  émulsion  voilée,  plongez  vos  plaques  une  couple  de  mi¬ 
nutes  dans  une  solution  diluée  d’acide  chlorhydrique,  soit  1  partie  d’acide 
dans  20  d’eau.  Toutes  les  plaques  ne  s’aecomodent  pourtant  pas  de  ce  moyen, 
et  elles  perdent  environ  un  quart  de  leur  sensibilité. 

Ce  même  moyen  peut  également  servir  pour  des  plaques  qui  auraient  été 
surexposées.  Vous  commencerez  par  développer  et  si  vous  voyez  qu’il  y  a  eu 
trop  de  pose  vous  lavez  immédiatement  à  fond.  Vous  passez  à  l’acide,  relavez 
soigneusement  et  développez  de  nouveau. 

11  est  à  présumer,  dit  le  capitaine  Abney,  que  la  première  application  du 
révélateur  a  réduit  seulement  les  parties  les  plus  exposées  et  que  l’acide  dé¬ 
truit  en  partie  l’image  là  où  le  développateur  n’a  pas  agi.  Les  ombres  reste¬ 
ront  donc  sans  voile. 

On  peut  encore  éliminer  le  voile  des  plaques  au  collodion  à  l’aide  du 
bichromate  de  potasse;  de  même  pour  les  plaques  à  la  gélatine,  quand  elles 
ne  sont  pas  encore  sèches;  mais  après,  cela  devient  très  ditficde.  Pourtant, 
nous  pouvons  employer  dans  un  autre  but  les  plaques  sèches  passées  au 
bichromate. 

Nous  les  exposerons  derrière  un  phototype  négatif  comme  un  papier 
au  charbon  et,  ayant  enlevé  les  parties  solubles  du  bichromate  à  l’eau 
nous  développerons  avec  le  révélateur  ordinaire,  en  pleine  lumière.  Après 
avoir  laissé  agir  celle-ci  quelque  temps  sur  la  surface  sensible,  le  bromure 
d’argent  enfermé  dans  la  gélatine  insoluble  ne  sera  pas  réduit  et,  après 
fixage  à  l’hyposulfite,  nous  aurons  un  négatif  renversé  qui  nous  donnera 
d'excellents  résultats  si  la  pose  a  été  juste.  Chose  curieuse,  l'hyposultite  agit 
meme  sur  les  parties  rendues  insolubles. 

îî®  394. 

Procédé  Lippmam,  —  Nouvelles  recherches  en  Allemagne.  Dans  le  vol. 
Inü  des  Annalen  der  Physikund  Chemie ,  le  Dr  Schuett  publie  le  résultat  de 
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ses  recherches  sur  le  procédé  Lippmann.  Comme  on  sait,  la  production  des 
couleurs  dans  ce  procédé  est  attribuée  au  fait  que  par  l’interférence  des 
rayons  réfléchis  avec  les  rayons  incidents  l’argent  de  la  pellicule,  au  déve¬ 
loppement,  est  déposé  en  couches,  concordant  avec  l’intensification  de  la 
lumière  par  l’union  des  rayons  incidents  et  réfléchis  et  que  par  conséquent 
les  couleurs  interférencielles  sont  produites  comme  dans  les  bulles  de  savon. 

L’auteur  prétend  que  cette  théorie  est  fausse  et  arrive  à  cette  conclusion 
que  c’est  par  l’argent  déposé  seul  que  l’index  réfractif  de  la  gélatine  es 
altéré.  Les  couleurs  sont  donc  produites  par  les  minces  couches  de  gélatine 
restées  inaltérées. 

L’auteur  a  soumis  les  couleurs  de  Lippmann  apparemment  pures  à  l’ana¬ 
lyse  du  spectroscope  et  il  a  trouvé  qu’elles  renferment  toutes  des  couleurs 
mélangées.  Les  couleurs  sont  d’autant  plus  pures  qu’il  y  a  moins  de  lamelles 
de  gélatine  et  elles  sont  le  plus  brillantes  quand  il  n’y  a  que  deux  lamelles 
superposées.  L’auteur  conclut  donc  que  pour  réussir  dans  ce  procédé  : 
1°  l’épaisseur  de  la  gélatine  ne  doit  pas  excéder  0.001  millimètre;  2°  l’émul¬ 
sion  doit  avoir  un  grain  excessivement  fin,  de  telle  sorte  que  le  diamètre  de 
chaque  grain  ne  dépasse  pas  0.001  millimètre;  3°  la  couleur  ne  peut  être 
rendue  correctement  que  si  la  pose  a  été  juste  et,  en  cas  de  surexposition, 
aucune  couleur  ne  sera  produite. 

M.  V. 


The  Amateur  Photographer. 

N°  568. 

Plaques  lentes  ou,  rapides  ?  —  Un  excellent  article  à  lire  et  à  méditer. 
L’auteur  s’élève  avec  raison  contre  la  manie  de  vouloir  des  plaques  toujours 
plus  rapides.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  difficile  à  juger,  c’est  le  temps  de  pose.  Or, 
si  nous  pouvons  facilement  compter  une  seconde  ou  deux,  il  nous  est  im¬ 
possible  de  saisir  la  différence  entre  1/10  de  seconde  et  1/100;  avec  les 
plaques  rapides  nous  devons  cependant  déterminer  le  temps  de  pose  en 
fractions  de  seconde. 

Deuxièmement,  il  est  beaucoup  plus  facile  de  développer  une  plaque 
lente  qu’une  plaque  rapide,  qui  a  toujours  une  tendance  à  se  voiler. 

Troisièmement,  une  plaque  lente  ayant  un  grain  beaucoup  plus  fin  qu’une 
plaque  rapide  supporte  un  agrandissement  plus  considérable. 

Le  tort  que  nous  avons  tous  est  de  négliger  les  plaques  lentes  qui  n’ont 
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pas  de  rivales  pour  le  paysage  et  tâchons  d’obtenir  des  fabricants  qu’ils  ne 
gâtent  pas  leurs  bonnes  émulsions  en  cherchant  à  leur  donner  une  rapidité 
mutile. 

N°  609. 

Emballage  des  plaques.  —  M.  Wezel,  de  Glascow,  fabricant  des  plaques 
Catheart,  va,  dit-on,  emballer  ses  plaques  de  telle  façon  qu’on  puisse  char¬ 
ger  ses  châssis  en  plein  jour.  Le  papier  s’ouvrira  dans  le  châssis  au  moment 
où  on  lève  le  volet.  Mais  on  ne  dit  pas  si,  le  châssis  refermé,  la  plaque  sera 
de  nouveau  emballée.  Ce  qui  serait  pourtant  le  complément  indispensable  du 
système. 

Plaques  surexposées.  —  Herr  H.  Schmidt,  de  Berlin,  donne  dans  YAmeri- 
i'an  Journal  of  Photography  un  moyen  de  sauver  les  plaques  surexposées.  11 
peut  être  utile  à  celte  époque  de  l’année.  En  deux  mots  le  voici  :  Au  dévelop¬ 
pement,  si  la  plaque  noircit  instantanément  et  sans  contraste,  c’est  qu’il  y  a 
surexposition.  Enlevez-la  immédiatement  du  révélateur,  lavez-la  et  mettez-la 
dans  un  bain  composé  de 

Nitrate  d’argent .  5  grammes 

Eau  distillée . 100  c.  c. 

Laissez  la  plaque  plusieurs  minutes  dans  ce  bain,  puis  enlevez-là  en  la 
tenant  bien  horizontalement  et  versez  le  révélateur  comme  si  vous  vouliez 
collodioner  la  plaque  ou  la  vernir.  Eviter  qu’il  y  ait  trop  de  liquide. 

L’image  se  développera  graduellement  et  aura  de  la  vigueur.  Elle  pourra 
ensuite  être  fixée  et  lavée  comme  à  l’ordinaire. 

N°  610. 

Halo. —  Le  meilleur  remède  contre  le  halo  est  d’endosser  les  plaques  avec 
une  mixture  de  terre  de  Sienne  et  de  caramel.  Mettez  la  plaque,  verre  au- 
dessus,  sur  une  feuille  de  buvard  bien  sèche  et  prenez  un  carton  danslequel 
vous  aurez  découpé  une  ouverture  égale  au  format  de  la'  plaque.  Ceci  pour 
éviter  que  des  gouttes  ne  coulent  sur  la  face  des  plaques  et  pour  les  tenir 
bien  fixes.  Enduisez  le  verre  à  l’aide  d’un  blaireau  doux  et  mettez  immédia¬ 
tement  sur  la  couche  humide  une  feuille  de  papier  jaune  que  vous  lissez  avec 
les  doigts.  La  plaque  pourra  être  mise  au  châssis.  Au  retour  vous  enlèverez 
papier  et  mixture  avec  une  éponge  humide. 


M.  D. 
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The  Photographie  Review. 

N°  6. 

Le  Caméra  Club  de  Londres.  —  A  ceux  qui  voudraient  voir  l’Association 
s’installer  plus  luxueusement,  comme  ses  consœurs  d’oulre-Manche,  nous 
conseillons  de  lire  le  rapport  et  le  bilan  de  l’année  1895  du  Caméra  Club  de 
Londres.  Le  club,  établi  en  société  limited  au  capital  de  588  actions  de 
5  liv.  st.,  sur  lesquelles  il  a  été  versé  4  liv.  st. ,  a  clôturé  son  dernier  exer¬ 
cice  par  un  déficit  de  1,005  liv.  st.  En  1892,  ce  déficit  était  de  253  liv.  st., 
en  1893,  de  495  liv.  st.,  en  1894,  de  392  liv.  st.  ;  actuellement,  le  déficit 
otal  est  oe  2,147  liv.  st.,  soit  plus  de  53,675  francs. 

M.  D 


Union  internationale  he  photographie. 

L’Union  internationale  de  Photographie,  sous  la  présidence 
de  M.  Jos.  Maes,  tiendra  sa  session  de  1896  à  Liège,  du  9  au 
14  août  prochain.  Les  questions  suivantes  sont  portées  à  l’ordre 
du  jour  : 

1°  Classification  décimale; 

2°  Photographie  orthochromatique.  —  Influence  des  écrans 
colorés  ; 

3°  Méthodes  diverses  pour  obtenir  en  photographies  agran¬ 
dies  ; 

4°  Applications  de  la  photographie  à  l’étude  des  mouvements; 

5°  Les  rayons  X; 

6°  Emploi  du  formol. 

Des  promenades,  excursions,  etc.  seront  organisées  dans  la 
vallée  s  pittoresque  de  la  Meuse  et  en  Ardennes. 

Comme  d’habitude,  les  sommités  de  la  photographie  de  France 
d’Angleterre,  d’Allemagne  et  de  Belgique  se  rencontreront  à  ces 
réunions. 

Pour  assister  aux  séances,  etc.,  une  carte  de  membre  ou  d’invité 
est  nécessaire. 

Le  siège  de  l’Union  est  33,  rue  Rembrandt,  Anvers  (Belgique). 


flftemento  bes  Bypostttons 

photographie  Salon  IS96,  lonhres 


Le  4me  “  Photographie  Salon  „  sera  ouvert  à  la  Dudley  Gal- 
lery  (Egyptian  Hall)  Piccadily,  Londres  W,  du  24  septembre  au 
7  novembre  1896.  Seules  seront  acceptées  les  œuvres  ayant  un 
réel  caractère  artistique  et  qui  n’ont  pas  encore  été  exposées  à 
Londres.  Il  n’y  a  pas  de  droits  d’entrée. 

Le  Secrétaire  :  Alfred  Maskell. 


imposition  internationale 
fce  photographies  h'amateurs  à  Berlin. 


Une  exposition  internationale  de  photographies  d’amateurs 
seia  omette  à  Berlin  du  commencement  de  septembre  au 
15  octobre  1896,  au  nouveau  palais  du  Reichstag. 

Elle  est  organisée  par  les  deux  sociétés  “  Deutsche  Gesellscliaft 
von  Freunden  der  Photographie  „  et  “  Freie  photographische 
Vereimgung  Berlin  sous  le  haut  protectorat  de  S.  M.  l’Impé¬ 
ratrice  Frédéric. 

Le»  demandes  d  admission  doivent  être  adressées  avant  le 
20  juillet  et  les  envois  devront  se  faire  au  plus  tard  le  20  août. 

Les  'envois  seront  soumis  à  un  jury  qui  n’admettra  que  les 
photographies  exécutées  par  l’exposant  lui-même  et  qui  satisfe- 
ront  au  double  point  de  vue  artistique  et  technique. 
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Pour  tous  renseignements  s’adresser  à: 

M.  Dir.  Schultz-Hencke,  secrétaire  de  l'exposition,  Konig- 
gratzérstr.,  50,  Lettehaus,  Berlin,  S.  W. 

Le  conseil  d’administration  a  décidé  que  les  frais  d’expédition 
des  envois  des  membres  seraient  supportés  par  la  caisse  de 
l’Association. 

MM  les  exposants  qui  désireraient  profiter  de  cette  faveursont 
priés  d’adresser  leurs  œuvres  avant  le  5  Août  à  M.  Vander 
Kindere,  secrétaire  général,  au  Palais  du  Midi  à  Bruxelles,  qui 
se  chargera  de  les  faire  parvenir  à  Berlin. 


S'VëTtsNj/®  SVÜT  Sq®  CsWêT  @^®  SV®5V®  ®j®tsV® 


BIBL IOGBA  PRIE 

La  Photographie  des  Couleurs.  —  Procédés  par  impression 
en  couleurs  fondamentales — Projections  en  couleurs  -  Méthode 
interférentielle  —  Procédés  divers,  par  F.  Drouin. 

Un  volume  broché,  avec  gravure  —  Charles  Mendel,  éditeur 
—  Paris,  1896. 

* 

Il  Ritratto  par  P.  Paolozzi  —  Milan,  Casa  Editrice  Stab.  Tipo- 
Litografico  „  Galileo.  “ 

Cet  intéressant  petit  volume,  œuvre  d’un  praticien,  s’occupe 
tout  spécialement  du  portrait  et  s’adresse  surtout  aux  modèles. 
Son  but  est  l’instruction  de  ces  derniers  ;  il  les  met  en  garde 
contre  les  nombreux  préjugée  sur  la  manière  de  s’habiller,  de 
poser,  de  prendre  une  expression,  etc.  Ouvrage  à  recommander 
à  tous  ceux  qui  s’occupent  du  portrait. 

Le  nombre  des  personnes  qui  s’occupent  de  photographie  et 
qui  roulent  en  bicyclette  est  incalculable;  cependant  bien  peu 
savent  comment  utiliser  ensemble  l’objectif  et  la  pédale. 
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Notre  confrère  Georges  Lanquest  —  rédacteur  en  chef  des 
Causeries  familières  et  du  Paris-Cliar niant,  chargé  dans  le 
Soleil  du  Dimanche  de  la  causerie  photographique  —  vient  de 
combler  cette  lacune  en  faisant  paraître  un  nouvel  ouvrage  : 
Le  Photocycliste. 

Le  Photocycliste,  comme  son  titre  l'indique,  est  dédié  aux 
amateurs  photographes  et  aux  cyclistes.  Les  uns  comme  les 
autres  y  trouveront  d'excellentes  recettes. 

L’Art  en  photographie,  par  Frédéric  Dillaye,  in-8°  de 
400  pages,  orné  de  110  illustrations,  dont  31  phototypographies 
d’après  des  phototypes  de  l’auteur.  (Paris,  Librairie  Illustrée, 
8,  rue  Saint-Joseph.) 

En  nous  offrant,  il  y  a  quelques  semaines  à  peine,  sous  le  titre  : 
La  Pratique  en  photographie,  une  grammaire  excellente  et  dont 
le  succès  dépasse  tout  ce  qui  a  été  atteint  jusqu’à  ce  jour  dans 
les  publications  photographiques,  hauteur  nous  annonçait,  pour 
une  époque  prochaine,  la  syntaxe  de  cette  grammaire  sous  le 
titre  alléchant  :  L’ Art  en  photographie.  Il  nous  a  tenu  parole. 
Cette  syntaxe  vient  de  paraître,  nous  donnant,  avec  large  mesure, 
tout  ce  que  son  titre  promet,  et  nous  le  donnant  avec  cette  pré¬ 
cision,  cette  clarté  et  cette  élégance  même  qui  sont  le  charme 
des  œuvres  de  vulgarisation  et  de  critique  que,  depuis  de  lon¬ 
gues  années,  M.  Frédéric  Dillaye  ne  cesse  de  publier. 

L  Art  en  photographie  viendra,  nous  en  sommes  convaincu, 
développer  les  aptitudes  sensorielles  particulières  à  ceux  qui 
travaillent  avec  la  chambre  noire.  Car,  notons-le  en  passant,  il 
faut  de  ces  aptitudes-là  pour  faire  de  l’art  photographique, 
comme  il  en  faut  pour  comprendre  n’importe  quelle  autre  branche 
des  Beaux-Arts  et  s’y  distinguer.  On  peut  faire  de  la  photogra¬ 
phie,  de  la  très  bonne  photographie  même,  techniquement  par¬ 
lant,  et  demeurer  tout  à  tait  incapable  de  l’art  photographique. 

Afin  de  rendre  son  œuvre  plus  fructueuse,  M.  Frédéric  Dillaye 
a  pris  soin  de  la  diviser  en  trois  parties  : 

1°  Le  Paysage.  —  Nous  y  trouvons  des  considérations  sur  les 
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jeux  de  la  lumière,  sur  les  principaux  caractères  de  la  beauté,  sur 
les  différentes  manières  de  faire  un  tableau  photographique,  sur 
la  composition  et  les  lois  propres  à  une  œuvre  d’art. 

2°  La  Figure.  —  Suivant  la  même  marche  que  pour  le  paysage» 
l’auteur  esquisse  l’esthétique  particulière  du  modèle  vivant, 
traitant  à  part  la  construction  de  l’atelier,  l’éclairage  du  sujet, 
l’ostéologie  et  la  myologie  de  la  face,  le  portrait,  le  groupe,  le 
suje;  de  genre  et  les  animaux. 

3°  Les  Moyens  F  Art.  —  Cette  partie,  véritable  pratique  artis¬ 
tique,  comprend  tout  ce  qui  a  trait  aux  manipulations  spéciales 
du  développement  des  instantanées  et  des  posées  pouvant  très 
nettement  conduire  à  l’art,  à  certains  tirages  spéciaux,  quoique 
du  domaine  de  l’amateur,  à  l’agrandissement,  aux  projections  et 
à  la  photostéréographie. 

Un  épilogue  indique  ce  moyen  d’art  suprême  :  La  Couleur. 

L Art  en  photographie  se  trouve  donc,  ainsi,  bien  dûment,  une 
syntaxe  compréhensible,  applicable  et  par  cela  même  utile,  de 
cette  grammaire  qui  a  nom  :  La  Pratique  en  photographie.  S’ils 
forment  deux  ouvrages  indépendants,  ils  constituent,  mieux 
encore,  deux  ouvrages  qui  se  complètent  l’un  l’autre. 

En  un  mot,  M.  Frédéric  Dillaye  a  rassemblé  dans  Y  Art  en 
photographie  toutes  les  connaissances  d’art  susceptibles  de  s’ap¬ 
pliquer  à  la  photographie,  mais  il  les  y  a  rassemblées,  non  en 
théoricien  estimant  que  ceci  pouvait  être  applicable  à  cela,  non 
en  adaptateur  pliant  et  contournant  au  besoin  une  règle  pour 
qu’elle  semble  mieux  convenir  à  l’œuvre  qu’on  désire  voir  se 
réaliser,  mais  bien  en  praticien  émérite  et  soucieux  de  n’émettre 
que  des  théories  scrupuleusement  contrôlées  par  des  expériences 
personnelles  et  telles  que  celui  qui  voudra  les  appliquer  soit  sur» 
d’avance,  qu’elles  sont  applicables,  par  cela  même  que  l’auteur 
les  a  appliquées  et  les  applique  chaque  jour. 

C.’est,  d’ailleurs,  dans  ce  contrôle  de  la  théorie  par  la  pratique 
qu'est  le  secret  du  succès  des  ouvrages  de  M.  Frédéric  Dillaye,  et 
Y  Art  en  photographie  est  bien  fait  pour  venir  encore  accroître  ce 
succès. 
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Le  président  qui  a  vu  au  laboratoire  de  M.  Demanet  les  expé¬ 
riences  que  ce  professeur  faisait  avec  les  rayons  X  avait  engagé 
ce  dernier  à  assister  à  la  séance  de  ce  soir,  mais  un  empêchement 
l’a  retenu. 

Le  président  montre  ensuite  les  spécimens  obtenus  par  M.  De¬ 
manet  au  moyen  des  rayons  de  Roentgen  et  décrit  le  mode  opé¬ 
ratoire  suivi  par  son  collègue 

Le  président  après  avoir  fait  l’historique  de  ces  rayons, 
rappelle  les  expériences  sur  les  rayons  cathodiques  du  physicien 
Lenard,  l’article  paru  en  1894  avec  figures  à  l’appui  montrant 
la  véritable  transparence  à  la  lumière  pour  certains  rayons  de 
feuilles  minces  d’aluminium,  du  carton,  etc.  Il  parle  ensuite  des 
expériences  de  Roentgen  et  demande  à  la  Section  s’il  ne  convien¬ 
drait  pas  de  donner  une  séance  publique  sur  ce  sujet  si  intéres¬ 
sant  . 

Diverses  objections  sont  présentées  sur  l’aridité  du  sujet  et  la 
difficulté  de  faire  des  expériences  d’assez  longue  durée  en  séance 
publique. 

Le  R.  P.  Van  Tricht  donne  ensuite  des  explications  au  sujet  du 
dispositif  adopté  par  le  R.  P.  Thyrion  pour  l’obtention  de  ces 
photographies  par  les  rayons  de  Roentgen  et  montre  aussi  des 
spécimens  de  photographies  ainsi  obtenues. 

La  Section  s’occupe  ensuite  des  pourparlers  qui  ont  eu  lieu 
entre  M.  le  commandant  Pavard  et  le  président  de  la  Société  de  la 
Table-Ronde,  au  sujet  du  local  pour  l’Exposition  prochaine  de 
photographie  lors  de  la  réunion  générale  de  l’Association. 

M.  Van  Grinderbeek  montre  ensuite  à  la  Section  quelques  appa¬ 
reils  nouveaux,  puis  quelques  épreuves  au  platine  qu’il  se  pro¬ 
pose  d’envoyer  à  l’Exposition  de  Bruxelles.  L’examen  de  ces 
épreuves,  particulièrement  bien  réussies,  suscite  une  discussion 
très  intéressante  au  sujet  des  cadres  les  plus  convenables  pour 
faire  ressortir  la  valeur  des  photographies. 
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Séance  du  mercredi  10  juin  1896 


fl>rcsfbcncc  bu  IR.  ip.  Dan  Gricbt,  vfce=prc3fbent. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures. 

Sont  présents:  MM.  Van  Tricht,  Pavard,  Van  Gehuchten,  Van 
Grinderbeek,  De  Bruyn,  Cappellen  Léon,  Cappellen  Joseph, 
Savoné,  Del  vaux  et  De  Knop. 

En  ouvrant  la  séance,  le  R.  P.  Van  Tricht  félicite  la  Section  du 
beau  succès  obtenu  par  l’Exposition  de  photographie  et  remercie 
chaleureusement  les  organisateurs. 

Il  est  donné  lecture  d’une  lettre  de  M.  De  Walque,  par  laquelle 
le  président  s’excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance,  ce  qu’il 
regrette  d’autant  plus  qu’il  lui  eût  été  bien  agréable  de  remercier, 
au  nom  de  la  Section  toute  entière,  ceux  des  membres  qui  ont 
assuré  le  succès  de  nos  fêtes  et  de  notre  exposition  et  tout  parti¬ 
culièrement  le  commandant  Pavard,  MM.  Van  Grinderbeek  et 
Delvaux  et  surtout  le  R.  P.  Van  Tricht,  qui  s’est  multiplié  comme 
organisateur  et  orateur. 

De  chaleureux  applaudissements  soulignent  ces  remerciements 
et  ces  éloges  si  justement  mérités  par  ceux  auxquels  ils  sont 
adressés. 

Le  président  fait  également  part  à  la  Section  de  la  gracieuseté 
de  notre  confrère  gantois  M.  De  Clercq,  de  la  firme  Guequier  et 
Cic  de  Gand,  qui  offre  24  douzaines  de  plaques  pour  donner 
en  prix  aux  membres  de  la  Section  de  Louvain  en  souvenir  de  la 
bonne  réception  que  nous  avons  faite  aux  confrères  étrangers. 

La  Section  vote  des  remerciements  à  M.  De  Clercq. 

M.  Van  Grinderbeek  informe  la  Section  qu’il  a  reçu  de  la  firme 
Baisieux  frères  douze  douzaines  de  plaques  pour  être  données  en 
prix  dans  un  concours  d’épreuves  photographiques  sur  plaques 
Baisieux. 

L’on  passe  ensuite  à  la  reddition  des  comptes  de  l’Exposition 
et  des  fêtes  organisées  à  cette  occasion. 

M.  Van  Grinderbeek,  trésorier,  expose  le  compte  des  recettes  et 
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dépenses  auxquelles  a  donné  lieu  cette  organisation.  La  Section 
approuve  la  gestion  du  trésorier. 

Sur  la  proposition  d’un  membre  de  la  Section,  on  décide  d’or¬ 
ganiser  pour  dimanche  prochain  14  juin  une  excursion  photogra¬ 
phique  avec  concours  entre  les  membres  qui  y  prendront  part. 
Quatre  prix  seront  affectés  aux  quatre  plus  belles  épreuves: 

Le  premier  consistant  en  un  obturateur,  offert  par  M.  Jules  Van 
Grinderbeek; 

Le  second  consistant  en  6  douzaines  de  plaques  Guequier; 

Le  troisième  consistant  en  4  douzaines  de  plaques  Guequier; 

Le  quatrième  „  2  „  „  „ 

Ces  trois  derniers  prix  sont  offerts  par  notre  confrère  M.  De 
Clercq,de  Gand. 

Les  membres  prenant  part  au  concours  devront  soumettre  leurs 
épreuves  à  la  réunion  du  samedi  20  juin  prochain. Chacune  d’elles 
devra  porter  une  devise  reproduite  sur  une  enveloppe  contenant 
le  nom  de  l’auteur. 

Une  seconde  proposition  est  formulée  par  un  des  plus  zélés  de 
nos  membres  :  celle  de  créer  au  sein  de  chaque  Section  un  musée 
d’art  permanent. 

L’examen  de  la  question  est  renvoyée  à  une  séance  ultérieure. 

La  séance  est  levée  à  10  1/4  heures. 


Séance  du  samedi  20  juin  1896 

ll>ïcsibencc  bc  /lb.  De  Malque,  présibent. 

La  séance  est  ouverte  à  8  1/4  heures. 

Sont  présents:  MM.  De  Walque,  Pavard,  Stalpaert,  Van  Ge- 
huchten,  De  Bruyn,  Van  Grinderbeek,  Cappellen  Léon,  Cappel- 
len  Joseph,  et  De  Knop. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  premier  objet  à  l’ordre  du  jour  comporte  l’examen  des 
épreuves  soumises  au  concours  organisé  entre  les  membres  ayant 
pris  part  à  l’excursion  du  dimanche  14  juin  dernier.  Trente-deux 


—  551  — 


épreuves,  toutes  fort  bien  venues  et  dont  quelques-unes  reflètent 
un  cachet  artistique  intense,  sont  soumises  au  jury,  composé  de 
MM.  De  Walque,  Stalpaert,  De  Bruyn  et  De  Knop. 

Après  une  longue  et  minutieuse  délibération  les  épreuves 
gagnantes  sont  classées  comme  suit: 

1er  prix.  —  Bonne  campagnarde,  àM.  Léon  Cappellen; 

2me  prix.  —  Multum  per  laborem,  au  commandant  Pavard; 

3rae  prix.  —  Succès,  àM.  Jules  Van  Grinderbeek; 

4me  prix.  —  Alphia,  àM.  le  professeur  Van  Gehuchten. 

La  Section  toute  entière  applaudit  chaleureusement  les  lau¬ 
réats,  tandis  que  le  président  procède  à  la  distribution  des  récom¬ 
penses  consistant,  pour  le  1er  prix,  en  un  obturateur  Thornton- 
Pickard  offert  par  M.  Jules  Van  Grinderbeek:  les  2me,  3me  et  4,u0 
prix,  respectivement  en  six,  quatre  et  deux  douzaines  de  plaques 
offertes  par  la  maison  Guequier  et  Cie,  de  Gand. 

L’on  passe  ensuite  au  second  objet  figurant  à  l’ordre  du  jour  : 

Présentation  d’appareils  et  de  produits  nouveaux  : 

M.  V  an  Grinderbeek  nous  fait  voir  :  1°  deux  nouveaux  modèles 
de  détectives  l 'Excelsior  et  le  Monopole  modèle  1896  qui  semblent 
réaliser  tous  les  perfectionnements  que  l’on  est  en  droit  d’exiger 
de  ces  appareils; 

2°  Un  nouvel  obturateur  à  vitesse  variable  “  Le  Mignon  „  de 
construction  française,  très  apprécié. 

3°  Différents  nouveaux  modèles  de  loupes  de  mise  au  point. 

M.  V  an  Grinderbeek  distribue  enfin  des  échantillons  du  révé¬ 
lateur  “  Cristallos  „,  il  fait  voir  des  épreuves  obtenues  sur 
le  nouveau  papier  mat  de  ce  nom. 

En  présence  du  succès  obtenu  par  le  dernier  concours,  la  Sec¬ 
tion  décide  d’en  organiser  un  nouveau  d’un  genre  différent:  Tous 
les  concurrents  devront  traiter  le  même  sujet  imposé  :  Etude 
d’enfant.  Le  concours  restera  ouvert  jusqu’au  15  octobre  pro¬ 
chain,  délai  fatal,  avant  l’expiration  duquel  toutes  les  épreuves 
devront  être  adressées  à  M.  le  président,  dûment  munies  d’une 
devise  reproduite  sur  une  enveloppe  contenant  le  nom  de  l’au¬ 
teur. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 
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Séance  du  samedi  11  juillet  1896 

présidence  de  /P.  De  Walque,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures. 

Sont  présents:  MM.  De  Walque,  Van  Tricht,  Van  Gehuchten, 
Van  Grinderbeek,  Famenne,  De  Bruyn  et  De  Knop. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  R.  P.  Van  Tricht  rend  compte  à  la  Section  des  essais  qu’il 
a  faits  de  différents  papiers  : 

1°  Le  papier  pyramidique. 

C’est  un  nouveau  papier  au  gélatinobromure,  à  développement 
par  conséquent.  Ce  qui  le  caractérise,  c’est  un  grain  quadrillé 
extrêmement  délicat,  qui  a  cet  immense  avantage  de  donner 
l’illusion  de  détails  dans  les  ombres. 

Développé  au  fer,  ce  papier  donne  de  très  beaux  résultats  :  les 
épreuves  obtenues  par  le  R.  P.  Van  Tricht  sont  superbes  et  très 
admirées. 

Développées  à  l’hydroquinone,  les  épreuves  prennent  une 
teinte  verdâtre,  beaucoup  moins  agréable  à  l’œil. 

Le  premier  développement  paraît  donc  devoir  être  employé  de 
préférence  pour  ce  papier. 

2°  Le  nouveau  papier  “  Calcium  „  mat. 

Ce  papier  s'imprime  admirablement  bien,  donne  des  épreuves 
d’une  finesse  extrême,  et  rend  toutes  les  teintes  désirables,  en  un 
mot,  il  donne  de  très  beaux  résultats. 

Seulement,  car  il  y  a  un  seulement,  il  faut  avoir  soin  de  laver 
minutieusement  l’épreuve  avant  de  l’introduire  dans  le  bain  de 
virage,  afin  d’enlever  l’excès  d’argent;  ensuite,  il  est  presque 
indispensable,  pour  obtenir  les  brillants  résultats  obtenus  par  le 
R.  P.  Van  Tricht,  de  faire  usage  de  bains  de  virage  et  fixage 
séparés. 

Le  R.  P.  Van  Tricht  recommande  encore  de  suivre  très  atten¬ 
tivement  l’opération  du  fixage  :  car  dans  ce  dernier  bain  l’épreuve 
change  rapidement  et  arrive  très  vite  à  la  teinte  voulue. 
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3°  Le  papier  Morgan,  sur  lequel  le  R.  P.  Van  Tricht  a  obtenu 
de  très  beaux  agrandissements. 

Ce  papier  donne  de  grandes  oppositions  et  se  manipule  très 
facilement,  en  laissant  une  latitude  assez  grande  pour  le  temps 
de  pose  (par  un  temps  très  clair  l’exposition  peut  varier  entre  20 
et  30  secondes). 

Le  président  remercie  le  R.P.  Van  Tricht  de  sa  communication, 
à  laquelle  la  Section  toute  entière  a  pris  le  plus  vif  intérêt. 

M.  Van  Grinderbeek  distribue  comme  jeton  de  présence  le 
groupe  des  membres  de  l’Association  ayant  pris  part  à  l’excursion 
photographique  du  lundi  de  la  Pentecôte. 

L’épreuve  très  bien  venue  constitue  un  beau  souvenir  de  cette 
excellente  journée  passée  au  milieu  de  nos  confrères  des  autres 
sections.  Aussi,  M.  Van  Grinderbeek  est-il  vivement  remercié  par 
le  président  et  tous  les  membres  de  la  Section. 

Sur  la  proposition  du  président,  la  Section  vote  ensuite,  par 
acclamations,  des  félicitations  à  M.  Jules  Van  Grinderbeek  pour 
le  beau  succès  qu’il  a  obtenu  au  concours  de  la  Section  de  Lou¬ 
vain  :  le  deuxième  prix  pour  la  plus  belle  série  de  six  épreuves. 

La  séance  est  levee  à  10  heures. 


TUn  exemple  à  enivre. 


Le  mercredi  27  juin,  salle 
comble  pour  écouter  l’intéres¬ 
sante  conférence  du  R.  P.  Van  Tricht  sur  les  rayons  Roentgen. 

Dès  7  1/2  heures  du  soir,  un  auditoire  choisi  et  élégant  (rare¬ 
ment  causerie  scientifique  a  réuni  un  aussi  nombreux  public  de 
dames)  se  presse  dans  la  magnifique  salle  des  fêtes  de  la  Table 
Ronde,  attendant  avec  impatience  la  révélation  du  mystère. 

La  causerie  du  P.  Van  Tricht,  entrecoupée  d’expériences  et  de 
projections  pleines  d’intérêt,  a  été,  comme  toujours,  complète  et 
captivante. 

La  tâche  était  pourtant  bien  difficile,  d’autant  plus  ardue,  que 
le  sujet  était  plus  aride  et  le  public,  tout  mondain,  moins  initié 
aux  sèches  théories  scientifiques. 


l’occasion  de  l’Exposition  de  pho¬ 
tographie  du  mois  de  mai  der¬ 
nier,  la  section  de  Louvain  avait 
organisé,  dans  les  locaux  mêmes 
de  l’Exposition,  une  série  de 
fêtes  dont  le  complet  succès 
prouve  que  l’initiative  de  nos 
jeunes  confrères  mérite  d’être 
encouragée  et  suivie. 

* 

*  * 
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Malgré  cette  immense  difficulté,  ou  plutôt  se  jouant  d’elle,  le 
savant  et  élégant  conférencier  a  tenu  l’auditoire  sous  le  charme 
de  cette  parole  ensorcelante  que  tout  le  monde  lui  connaît,  expli¬ 
quant,  démontrant  avec  une  lucidité  parfaite  et  dans  un  langage 
toujours  exquis,  la  genèse,  les  effets  et  les  applications  des  célè¬ 
bres  rayons  X. 

Le  conférencier  a  clôturé  sa  charmante  causerie  par  la  pro¬ 
jection,  au  milieu  des  applaudissements  de  toute  la  salle,  des  plus 
beaux  et  des  plus  curieux  clichés  obtenus  par  les  rayons  catho¬ 
diques. 

En  somme,  soirée  exquise  dont  le  public  louvaniste  gardera 
le  plus  délicieux  souvenir. 


* 

*  * 

Dimanche  31  mai,  à  midi  et  demi,  concert-promenade  donné, 
dans  les  locaux  de  l’Exposition,  par  la  musique  du  4e  régiment 
d’artillerie,  que  M.  le  colonel  Verstraeten  avait  bien  voulu  mettre 
très  gracieusement  à  la  disposition  de  la  Section  de  Louvain. 

Pendant  une  heure,  cette  excellente  musique  a  fait  entendre 
les  plus  beaux  morceaux  de  son  riche  répertoire  aux  nombreux 
visiteurs  de  l’Exposition,  qui  ont  paru  ravis  de  cette  innovation 
leur  permettant  de  charmer  à  la  fois  et  les  oreilles  et  les  yeux. 

* 

*  * 

Sans  perdre  leur  temps,  en  présence  du  succès  obtenu  par  les 
deux  premières  fêtes,  les  organisateurs  de  l’Exposition  conviaient 
le  public  louvaniste  à  une  grande  soirée  de  projections  pour  le 
mercredi  3  juin. 

A  8  heures  moins  le  quart  (la  séance  était  annoncée  pour 
<8  heures),  il  n’y  a  plus  moyen  de  trouver  la  moindre  petite  place 
dans  l’immense  vaisseau  de  la  Table  llonde. 

Au  fond  de  la  salle,  émergeant  d’un  rideau  de  verdure,  se 
dresse,  énigmatique  et  suggestive,  la  grande  toile  blanche. 

Bientôt,  après  quelques  gracieuses  paroles  d’introduction  du 
P.  Van  Tricht,  le  défilé  des  épreuves  commence. 
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Chacun  des  beaux  clichés  projetés  est  accompagné  d’un  petit 
commentaire  tantôt  finement  spirituel,  tantôt  légèrement  poé¬ 
tique,  toujours  charmant  et  plein  d’à-propos  de  l’éminent  confé¬ 
rencier. 

Plus  de  cent  cinquante  diapositives,  monuments,  vues  de  villes, 
groupes,  scènes  de  genre,  paysages,  marines,  effets  de  nuages,  etc., 
les  unes  plus  goûtées  que  les  autres,  toutes  superbes  d’ailleurs 
et  dont  quelques-unes  révèlent  un  cachet  artistique  si  intense 
qu’elles  soulèvent  réellement  un  tonnerre  d’applaudissements,  se 
succèdent  ainsi  aux  yeux  émerveillés  des  spectateurs  ravis.  Et 
lorsque  dix  heures  sonnant,  le  dernier  de  ces  petits  tableaux 
s’évanouit,  c’est  avec  regret  que  chacun  détache  les  yeux  de  l’im¬ 
mense  toile  blanche  qui  vient  de  nous  révéler  tant  de  jolies 
choses. 


* 

*  * 

Enfin,  le  vendredi  5  juin,  une  seconde  conférence  du  P.  Van 
Tricht  réunissait  dans  les  locaux  de  l’Exposition  une  foule  non 
moins  nombreuse  ni  moins  élégante  que  la  première. 

Cette  fois  le  conférencier  avait  choisi  pour  sujet  :  Les  Vieilles 
Filles. 

Après  nous  avoir  initiés  au  mystère  des  rayons  X;  le  P.  Van 
Tricht  nous  a  appris  à  déchiffrer  cette  énigme  vivante:  La  Vieille 
Fille. 

Certes,  en  général,  ce  mot  n’éveille  guère  d’idées  riantes  en 
notre  esprit.  A  première  vue  même,  le  sujet  nous  paraît  banal  et 
indifférent.  Et  pourtant  que  de  fines  remarques  ce  charmant  eau- 
seur  nous  a  fait  déguster,  que  de  riants  tableaux  il  nous  a  fait 
voir,  que  de  beaux  rêves  il  nous  a  fait  rêver,  que  de  beaux  sen¬ 
timents  il  nous  a  fait  ressentir,  que  de  sublimes  dévouements 
il  nous  a  fait  admirer  pendant  ces  instants  qu’il  nous  a  fait  passer 
côte  à  côte  avec  les  Vieilles  Filles,  vivant  de  leur  vie,  riant  de 
leurs  joies,  pleurant  de  leurs  larmes...  Jamais  je  n’aurais  pu 
m’imaginer  qu’on  put  dire,  et  si  bien  dire,  tant  de  jolies  choses 
sur  un  sujet  aussi  indifférent. 
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Aussi  tout  l’auditoire,  charmé  par  cette  voix  chaude  et  vibrante, 
par  ce  langage  élégant  et  imagé,  enlevé  par  une  péroraison  d’une 
envolée  sublime,  a  trouvé,  hélas!  trop  courtes  les  deux  heures 
pendant  lesquelles  le  P.  Van  Tricht,  ce  conférencier-charmeur, 
l’a  enivré  de  sa  parole  exquise. 

Cette  dernière  soirée  clôturant  la  série  des  fêtes,  plus  délicieuse 
encore  que  les  autres,  restera  inoubliable  dans  notre  esprit  et 
nous  fait  faire  le  vœu  de  voir  bientôt  s’organiser  à  Louvain  une 
nouvelle  Exposition  avec  un  programme  de  fêtes  aussi  attrayant 
et  aussi  bien  rempli  que  celui  de  celte  année.  L’Exposition  a  été 
visitée  par  un  public  très  nombreux;  elle  a  développé  en  notre 
ville  le  goût  de  la  photographie,  et  stimulé  le  côté  artistique  qu1 
s’attache  de  plus  en  plus  aux  œuvres  photographiques. 


ELCE. 

TOGRAPHIL 

DEUXIÈME 

EXPOSITION 

INTERNATIONALE 

ART 

PHOTOGRAPHIQUE 

L'  EXPOSITION 
»ERA  OUVERTE  DU 
»  AU  15  AVRIL  l65)6 
U  MUSÉE  MODERNE 
-ACE  DU  MUSÉE 
lO  A  5  HEURES 
RfX  CENTRÉE  50  cent,“*‘ 

-  JOUR  D'OUVERTURE  5  Frcs 


îDciuicme  iBypositîon  b’Hrt  photographique 

he  Bruyelleo 

REVUE  CRITIQUE 

(Suite) 


e  constate  avec  regret  en  par¬ 
courant  mon  catalogue  qu’un 
nom  m’a  échappé  dans  la 
liste  des  exposants  français  ; 
celui  d’un  des  plus  sympa¬ 
thiques  promoteurs  du  mou¬ 
vement  de  l’art  photographique  à  Paris. 

J’ai  nommé  M.  Paul  Bourgeois,  secrétaire  du  Photo-Club,  le 
collaborateur  de  M.  Bucquet.  Les  trois  œuvres  de  M.  Bourgeois 
sont  d’une  technique  parfaite. 

Très  pittoresque  coin  de  ferme  “  Le  Retour  du  Travail  „ 

L  harmonie  et  la  stabilité  del’épreuve  auraient  été  plus  grandes 
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si  le  garçon  portant  son  instrument  de  travail  avait  été  placé  plus 
à  gauche  de  l’avant-plan.  Mieux  en  place  est  ce  gamin,  à  la 
porte  de  chez  lui  et  regardant  au  loin  si  personne  ne  vient  dans 
ce  Coin  de  Trégastel  (Bretagne). 

Les  écoles  autrichienne  et  allemande  n’étaient  pas  suffisamment 
représentées  au  Salon  pour  permettre  de  se  former  une  opinion 
sur  leurs  tendances. 

Oscar  Berl  nous  conduit  au  Tyrol  par  une  belle  série  de  pla¬ 
tines. 

Remarqué  surtout  “  Dans  la  vallée  de  Kolbach  „  ;  d’un  bel  effet, 
la  petite  épreuve  pleine  de  poésie  “  Au  clair  de  la  lune  „. 

De  Florianchutz.  une  bonne  épreuve  “  Le  Restaurant  G ossau  „. 

Heydenhauss,  Herman,  a  un  superbe  portrait  au  charbon,  excel¬ 
lent  de  technique  :  Der  Fridel,  en  costume  national,  pipe  en 
bouche,  souriant,  le  regard  plein  de  malice. 

Koch,  Helmer,  très  intéressant  et  lumineux  son  beau  Paysage 
près  de  Gütenstein. 

Une  véritable  trouvaille  :  Sur  la  route,  de  M.  Langer,  avec  cet 
arbre  des  plus  typiques  à  l’avant-plan,  qui  donne  l’équilibre  à  la 
planche. 

Rosenberg,  Léopold.  Bien  rendu  ce  type  alcoolique  avec  ses 
habits  loqueteux,  la  main  tendue  pour  recevoir  l’aumône;  c’est 
assez  bien  le  physique  du  Dangereux  mendiant. 

Rothschild  (Baron  Alb.  de).  Il  y  a  incontestablement  de  la 
recherche  vers  le  beau.  Très  distingué  “  Le  Portrait  d’une  dame 
voilée  „.  Tête  d’étude  est  un  effet  de  contre-lumière  non  sans 
valeur,  mais  je  n’aime  pas  la  ligne  des  épaules  manquant  de 
gracieuseté. 

Schœller  (Philippe  von)  a  deux  études,  en  tous  points  très 
artistiques.  Hors  ligne,  ce  profil  de  jeune  fille  coiffée  d’un  bonnet 
genre  sicilien.  Magistrale  figure, d’une  irréprochable  ordonnance, 
rendue  dans  un  flou  de  toute  beauté.  Par  son  bel  effet  grave, 
condensé  et  précis,  involontairement  on  la  compare  à  la  grande 
peinture  par  les  graduations  des  valeurs.  Tous  nos  éloges  pour 
l'artiste  qui  comprend  d’une  manière  si  supérieure  la  photogra¬ 
phie  d’art. 
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Steuickx,  Adolphe,  nous  montre  deux  paysages  d’hiver  pleins 
de  finesse  et  dont  la  beauté  des  tons  augmente  davantage  la 
vérité  de  la  nature  hivernale. 

Warteresicwicz,  Séverin,  montre  un  certain  sentiment  dans  le 
choix  de  ses  sujets.  Très  fin  ce  troupeau  de  bœufs  dans  la  prairie 
où,  à  l’arrière-plan,  se  dessinent  de  grandes  montagnes  couvertes 
de  neiges  éternelles.  Dans  les  Alpes,  l’Etang  de  roseaux  et  le 
Château  de  Weiherburg  sont  des  beaux  coins  de  la  nature,  bien 
rendus. 

Nous  passons  aux  Allemands. 

V.  Abercron  n’a  qu’une  petite  épreuve  insignifiante  intitulée 
La  première  Neige. 

Plus  belle  est  la  Matinée  de  gelée  blanche  de  Jungnickel,  Max., 
qui  aurait  été  plus  vraie  si  la  copie- avait  eu  un  beau  ton  noir  au 
lieu  de  ce  vilain  ton  chocolat.  Les  deux  petites  études  de  paysages 
de  Ivlementz  manquent  de  sentiment  et  de  recherches  vers  la 
belle  ligne. 

De  Leibrock  une  étude  quelconque. 

La  planche  de  M.  Rosenthal,  intitulée  Bien  partagé  est  meil¬ 
leure.  Elle  représente  une  petite  scène  intéressante  d’un  jeune 
enfant  partageant  son  repas  avec  ses  favoris  de  la  basse-cour. 

Scharf,  Otto,  montre  un  véritable  sentiment  artistique  sur¬ 
tout  dans  la  Matinée  de  printemps, d’une  poésie  intense;  un  beau 
ciel  nuageux  complète  l’œuvre. 

L’œuvre  Matinée  d’hiver, avec  ses  deux  vieux  faisant  la  causette 
à  l’avant-plan,  n’est  pas  sans  charme  par  sa  délicatesse. 

Une  Etude  de  tête  de  cheval,  bien  venue  comme  technique,  par 
M.  Zinsel,  termine  l’envoi  des  Allemands. 

Voici  les  Italiens. 

Consoli,  LIorace,  a  deux  paysages  de  valeur.  Ses  Pêcheurs  de 
grenouilles  nous  plaisent  surtout. 

Gosetti,  Giorgio,  est  un  genriste  d’avenir.  Ses  différents  grou¬ 
pes  sont  un  peu  trop  posés  pour  la  circonstance;  on  sent  trop  le 
rôle  joué  par  chaque  personnage;  sa  planche  la  Maman  est  ma¬ 
lade  mérite  une  mention  spéciale;  la  Nina  est  très  spirituelle; 
la  Lavandière  bien  venue.  Un  joli  profil  de  jeune  fille,  traité  en 
flouiste,  est  la  Princesse,  de  M.  le  comte  Primoli. 
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Walsow,  Mlss  Margaret,  quoique  habitant  Florence,  est  bien 
Anglaise  avec  ses  trois  bonnes  etudes  dont  nous  notons  surtout 
les  œuvres  Au  doitre.  i  Be  e  Route  et  e  Sa-:  Marina. 

Basto.  Joachim,  n  est  pas  en  progrès  :  nous  avons  vu  mieux 
de  lui.  Qu  il  abandonne  ses  impression'  sur  papier  aristotype.  le 
moins  artistique  de  tous  les  papiers.  Ses  ot-uv:  5  y  gag  lent. 
Il  a  le  sentiment  du  beau  et  il  le  prouve  dans  la  jeune  tille  en 
prière  devant  fa  Croir.  Cette  pauvre  Vendeuse  <f  allumette.?,  assise 
devant  une  vieille  porte,  ainsi  que  1  oeuvre  Au  bois,  nous  montre 
qu  il  est  observateur  et  qu  il  possède  les  moyens  de  faire 
1res  bien. 

Bolssoxxas.  Frkd..  a  une  œuvre  capitale,  tes  Troglodytes.  B 
faut  de  l’énergie  pour  entamer  une  œuvre  pareille  dans  ce  for¬ 
mat.  C  est  une  page  de  la  vie  des  hommes  primitifs  dans  un  coin 
des  plus  sauvages  et  des  plus  grandioses  de  son  superbe  pays. 
Quelle  belle  évocation  de  la  vie  de  nos  ancêtres!  Yoye  s  ieux 
vigoureux  hommes  qui  tâchent  de  ramener  la  barque  primitive 
sur  la  berge  du  lac.  où  le  vieux  patriarche,  assis  a  l'avant-plan. 
regarde  faire  et  voudrait  donner  un  coup  de  main.  Au  troi¬ 
sième  plan,  entre  .es  rochers,  un  couple  prépare  le  feu  pour  ie 
repas.  Cette  scène  est  éclairée  par  les  rayons  du  soleil. qui  vibrent 
à  travers  les  arbres.  A  Tanière-plan,  deux  gamins  jouent  au  bord 
du  la* .  Br-.:,  le  tableau  est  des  plus  complet'. 

Scters.  Alfred,  affectionne  les  paysages  d’hiver  éclairés  par 
le  soleil  et  produit  par  là  des  effets  d’intensité  très  réussis:  tEf- 
fet  de  neige  au  platine  a  pourtant  un  avant-plan  trop  exagéré; 
très  joli  effet  de  lumière  sur  la  mer  dans  Y  Étude  de  nuit  à 
Ostende. 

M  i'  xt.  A.,  nous  présente  une  belle  épreuve  au  platine  d'un 
typique  vieillard.  Fieux  mais  pas  riche. 

De  Golovattchewsky  ne  reveille  qu'un  sentiment  de  curio¬ 
sité  dans  la  planche  1  r  :  -  du  i  i  an  Encan. 

Raieff.  G.,  nous  montre  deux  paysages  du  Caucase,  l’un,  des 
montagnes  arides  couvertes  de  neige,  l'autre,  une  route  pitto¬ 
resque  où  des  bœufs  traînent  une  lourde  charrette.  Ses  planches 
ont  un  aspect  ordinaire  par  leur  impression  au  chlorure  d’argent 
et  aux  ton?  conventionnels  de  rouge  et  chocolat. 


Doux  paysages  doués  d’un  certain  sentiment  de  M.  A.  Sohst, 
terminent  l’envoi  des  Russes. 

La  Hollande  nous  est  représentée  par  quelques  habiles  opé¬ 
rateurs. 

M.  B.  Albach,  genriste  de  talent,  a  un  envoi  des  typiques 
femmes  hollandaises;  il  promet  beaucoup  dans  ce  genre  bien 
spécial  à  l’école  de  peinture  néerlandaise.  Cette  femme  zélan- 
daise,  occupée  à  peler  ses  pommes  de  terre,  est  d’un  joli  effet  de 
lumière,  peut-être  un  peu  dur. 

Scène  ravissante,  ses  Arracheurs  de  pommes  de  terre,  dans  un 
paysage  bien  hollandais, avec  son  moulin  à  vent  à  l’arrière-plan. 

Bien  venue,  la  Femme  à  la  pompe  et  la  Paysanne  de  Laren. 
Très  belle  marine,  le  Oosterdok  à  Amsterdam,  d’un  superbe  effet, 
avec  des  rayons  de  soleil  dans  un  ciel  nuageux. 

Bispinck,  Ignace,  a  quelques  bons  paysages  qui  auraient  plu 
davantage  s’ils  avaient  été  imprimés  sur  papier  artistique  ;  à 
mentionner  surtout  son  Calme  de  cimetière. 

Albert  De  Gryse, technicien,  qui  opère  très  proprement.  Temps 
de  repos  et  Etude  sont  presque  deux  sujets  identiques;  l’un  est 
un  bon  type  hollandais  fumant  sa  pipe  et  lisant  son  journal  ; 
l’autre,  un  jeune  homme  lisant  un  livre  et  éclairé  à  contre-jour. 
Bonne  planche  est  son  Troupeau  de  moutons. 

Baron  de  Pallandt  a  une  seule  épreuve,  la  Rentrée  au  bercail , 
qui  est  bien  ordinaire  et  manque  de  distinction. 

Scheidius,  H.  E.,  nous  montre  une  série  de  petites  épreuves 
ayant  pour  titre  Clair  de  Lune  et  Effet  de  Nuages.  Avouons  de 
prime  abord  que  cela  plait  et  intéresse,  ces  œuvrettes  qui  sont  le 
résultat  de  patientes  attentes  au  bord  de  l’eau,  à  l’heure  où  le 
soleil  se  couche. 

Mais  pourquoi  intituler  cela  Clair  de  Lune  .vLes  effets  lunaires 
de  ce  genre  sont  faux.  Ils  s’obtiennent  par  des  impressions  pous¬ 
sées  au  noir  avec  des  négatifs  légers,  et  ne  donnent  nullement 
une  sensation  d’un  clair  de  lune. 

Sigling,  Georges,  tombe  dans  les  mêmes  erreurs  avec  son  œuvre 
Effet  de  nuit.  C’est  faux  comme  titre.  Très  beau  cependant  cet 
Effet  du  soleil  dans  les  nuages  et  dont  la  lumière  se  reflète  dans 
l’eau. 
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Nous  passons  enfin  à  notre  pays.  Que  dirons-nous  des 
Belges  ? 

Ils  sont  réalistes  par  tempérament,  mais  subissent  l’influence 
des  différentes  écoles  dont  on  retrouve  dans  leurs  œuvres  les 
qualités  et  les  défauts. 

Bennert,V.,  expose  une  bonne  vue  de  Vallée  du  Tyrol  qui  n’est 
pas  sans  charme. 

Boute,  E.,  nous  fait  voir  quatre  jolis  portraits,  deux  jeunes 
dames  habillées  de  blanc  dans  une  pose  naturelle.  Ses  portraits 
sont  bons  comme  éclairage  et  comme  impression  au  platine  et 
démontrent  beaucoup  d’habileté  de  la  part  de  ce  praticien. 

Bouvart,I.,  bien  venue  Cette  femme  qui  puise  de  l’eau  avec  son 
seau  au  puits;  artistique  ce  contre-lumière  du  Sabotier '  au  tra¬ 
vail;  convenable  cette  Allée  de  hêtres. 

Bovier,  Léon,  possède  un  tempérament  artistique  ;  ses  œuvres 
en  portent  le  reflet;  son  Christ  au  tombeau  est  là  pour  en  témoi¬ 
gner;  cette  œuvre  au  charbon  sur  toile  qui  a  été  fortement  dis¬ 
cutée  nous  montre  Bovier  sous  un  jour  nouveau. 

Je  me  permets  cependant  une  petite  critique  sur  la  ligne  un 
peu  disgracieuse  de  la  main  de  la  Vierge  couvrant  les  pieds  du 
Christ;  malgré  cela  l’œuvre  est  une  belle  composition. 

La  Promenade  des  artistes ,  A  l’œuvre  et  Jeune  mère  portent 
le  reflet  de  sentiments  délicats  et  sont  d’une  technique  par¬ 
faite. 

Canfyn,  Albert, est  un  fervent  travailleur,  qu’aucune  peine  ne 
rebute;  il  mérite  une  mention  spéciale  pour  ses  œuvres  le  Berger 
et  Apprêts  de  combat,  dans  lequel  il  y  a  une  tendance  pour  la 
composition  de  genre.  Très  beau  et  avec  ciel  nuageux  admi¬ 
rable  est  le  Soir  à  la  mer. 

Casier,  Jos., possède  une  éducation  artistique. Prière  du  soir  au 
bois  est  une  composition  pleine  de  sentiment  et  de  poésie  tran¬ 
quille  qu’augmente  la  tonalité  grise  de  l’épreuve  où  on  sent  le 
déclin  du  jour.  Avec  quelle  conviction  et  quelle  religiosité  ces  deux 
garçons  font  leur  prière  devant  la  chapelle  élevée  au  bord  de 
la  route.  Jolie  petite  composition,  cet  Intérieur  flamand  dans 
lequel  un  jeune  rapin  est  assis  au  coin  du  feu  et  rêve  de  devenir 
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un  jour  un  grand  peintre-  Bien  campé  dans  son  costume  original 
et  authentique  ce  Fidèle  sujet  du  Sultan. 

La  vue  Sous  la  neige  est  un  magnifique  agrandissement  plein 
de  relief  et  d’effet. 

Colon,  H.. est  un  travailleur  de  beaucoup  de  mérite,  il  le  prouve 
surabondamment  dans  les  Bords  de  l’Escaut  à  Baesrode,  qui  sont 
très  beaux  avec  leur  superbe  reflet  dans  l’eau  et  la  ligne  pitto¬ 
resque  du  paysage.  Son  œuvre  la  Fileuse  nous  rappelle  le  Vieil- 
Anvers  de  l’Exposition,  ainsi  que  le  Graveur  sur  verre  un  travail 
qui  est  très  observé,  très  intéressant,  et  forme  presque  une 
gravure. 

De  Clercq, Désiré,  qui  suit  les  progrès  photographiques  étape 
par  étape,  ne  se  montre  pas  seulement  habile  technicien,  mais 
artiste  doué  d’un  sentiment  d’observation  intense.  Hors  pair 
j’œuvre  inspirée  de  l’éminent  écrivain  flamand  Henri  Conscience 
Wat  eene  moeder  lijden  kan;  c’est  une  scène  réaliste  et  émo¬ 
tionnante  ;  une  malheureuse  mère  assise  près  du  berceau  de  son 
adoré  bébé. 

Vraiment  la  scène  dans  ce  milieu  miséreux  a  dû  empoigner 
plus  d’une  mère  et  faire  vibrer  les  sentiments  délicats  dans  l’âme. 
Les  œuvres  le  Sabotier  et  II  me  faudra  changer  de  lunettes  portent 
le  reflet  incontestable  de  recherches,  d’effet  d’éclairage  artistique 
à  contre- lumière  où  beaucoup  de  difficultés  ont  été  surmontées 
avec  grande  habileté  :  délicates  et  fines  sont  les  vues  la  Cigale 
et  Matinée  d’octobre. 

Une  étude  AcgrrefeparM. Louis  De  Clercq  est  originale  dans  son 
ensemble,  mais  impossible  de  scruter  la  physionomie  de  la  jeune 
femme  pour  y  lire  les  sentiments  qui  l’émeuvent  ;  c’est  ce  qu’il 
fallait  chercher  à  rendre  afin  d’intéresser  le  spectateur. 

De  Gryse,  Albert,  a  deux  beaux  paysages. Avant  la  pluie  est  un 
pittoresque  coin,  stable  dans  la  ligne, avec  un  beau  ciel  nuageux 
qui  annonce  bien  la  pluie.  Très  tranquille  et  vaporeuse  est  la 
Grise  matinée  d’hiver. 

Ad.  De  Kemmeter  se  lance  aussi  dans  le  genre;  ses  planches 
Fileuse  normande  et  Sonneur  de  trompe  sont  pleines  de  mérite 
et  dénotent  un  esprit  observateur.  Cette  dernière  œuvre  surtout 
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est  très  bien  comprise;  c’est  une  belle  évocation  d’un  guerrier  du 
moyen  âge,  pris  dans  son  cadre  historique,  dans  un  vieux  castel 
militaire. 

Ed.  Demeuter  nous  montre  un  bel  agrandissement  dans  la 
planche  l’Arrivée  de  la  malle;  fin  et  délicat  est  son  paysage  en 
Suisse;  un  peu  trop  grises  et  plates  ses  Dentellières  au  travail  à 
Vitel. 

Ad.  de  Penaranda  paraît  affectionner  les  troupeaux  de  mou¬ 
tons.  11  travaille  surtout  l’instantané  et  il  y  montre  une  grande 
habileté.  J’avoue  que  son  troupeau  de  moutons  qui  s’avancent 
sur  la  Lisière  du  bois  poudreuse  est  magnifique,  pleine  de  vie  et  de 
réalité. 

Les  planches  A  l’ombre  et  Une  Halte  sont  des  instantanés  des 
mieux  réussis  pris  dans  de  beaux  coins  de  la  nature. 

La  Pêcheuse  d’Echien  portant  ses  filets  sur  l’épaule  aurait  eu 
plus  de  mérite  artistique  si  elle  eût  été  placée  moins  au  centre  du 
tableau. 

Les  œuvres  de  M.  G.  De  Wit  sont  les  reflets  d’un  chercheur 
habile  qui,  j’en  ai  la  conviction,  nous  réserve  pour  l’avenir  des 
œuvres  de  grand  cachet.  Ses  Deux  études  trop  sanguines  sont 
bien  venues  et  ont  du  caractère.  Un  joli  tour  de  force  cet  effet 
de  contre-jour,  le  portrait  de  sa  mère  lisant  son  journal. 

Ganz,  Edwin,  un  professionnel  portraitiste  de  talent. 

Ses  divers  portraits  méritent  l’attention  par  leur  habileté  tech¬ 
nique  et  les  différents  sentiments  dans  la  pose  et  l’éclairage.  Très 
réussi  est  le  portrait  de  Mademoiselle  Van  G.  Ch.  qui  est  presque 
une  œuvre  picturale,  si  les  mains  étaient  mieux  posées. 

Remarqué  une  bonne  épreuve  intitulée  Calme  du  soir  par 
M.  Gaspar. 

A.  Gautier.  A  née  menaçante  est  un  beau  panorama,  avec  très 
beau  ciel  nuageux  annonçant  une  grosse  ondée  à  l’horizon.  La 
vue  du  Rouge-Cloître  ne  manque  pas  de  caractère, mais  il  ne  ren¬ 
ferme  aucune  stabilité;  la  broussaille  de  l’avant-plan  a  cependant 
de  l’importance.  Matin  à  Tervueren  et  Promenade  de  Meyerbeer 
sont  bien  choisis  et  non  sans  mérite. 

Georges,  Hina,  est  un  genristede  talent  qui  a  obtenu  de  curieux 
effets  par  l’éclairage  au  pétrole- 
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Bien  espiègle  est  la  mignonne  tête  de  cette  jeune  fille  coiffée  d’un 
journal;  quels  Doux  songes  hante  le  cerveau  de  ce  joli  baby 
endormi  ?  Ses  épreuves  en-dessous  du  9  X  12  montrent  que  ce 
n’est  pas  la  grandeur  qui  fait  toujours  le  mérite  d’une  exposition. 

Géruzet,  Raymond,  débute  véritablement  en  maître. 

Ses  œuvres,  modestement  intitulées  :  Etude  de  Portrait,  sont 
toutes  des  portraits  qui  synthétisent  les  êtres  représentés  par 
l’épanouissement  complet  de  leur  caractère  propre. 

Le  portrait  de  M.  Géruzet  père  est  bien  rendu  et  d’une  pose 
naturelle;  celui-ci  est  traité  dans  un  flou  des  plus  artistiques, 
d’une  beauté  toute  intellectuelle,  d’un  rendu  habile  et  ferme, 
provenant  d’une  graduation  bien  entendue  des  valeurs.  Que  dire 
des  autres  ?...  Tous  sont  traités  à  défier  et  dérouter  toute 
critique  !...  pour  ceux  qui  savent  comprendre,  qui  ont  du  senti¬ 
ment  d’art  dans  leurs  veines. 

Les  deux  agrandissements  au  bromure  de  M.  G.  Glorieux  sont 
dignes  d’attention  et  méritent  une  mention  en  ce  qui  concerne 
surtout  l’épreuve  “  Dans  le  parc  à  Courtrai.  „ 

L’œuvre  de  M.  Icks  nous  révèle  beaucoup  plus  de  sentiment 
dart;  il  nous  représente  des  pêcheurs  en  train  d’ajuster  leurs 
filets  à  marée  basse,  ce  qui  est  admirable.  Bonne  planche  son 
Hiver  en  Flandre. 

M.  Jossart,  A.,  a  aussi  un  Paysage  d’hiver ;  il  est  à  considérer 
comme  technique,  mais  le  sentiment  de  poétique  est  absent,  ce 
qui  est  regrettable. 

Le  bel  agrandissement  de  M.  Leirens  prouve  son  habileté; 
Un  Intérieur  de  ferme  àBeirlegem;  j’y  trouve  un  défaut,  le  toit 
de  la  ferme  prend  trop  d’importance  à  l’avant-plan. 

Coin  des  plus  typiques,  avec  l’église  au  fond,  et  bien  entrevu 
est  l’Effet  de  Neige  de  M.  Lentz. 

Noël,  Léon,  est  un  observateur  de  mérite  des  beautés  de  la 
nature.  Son  Coucher  de  soleil  offre  des  jeux  de  lumière  vrais  et 
puissants;  Ciel  orageux,  magnifique  effet  de  ciel  à  l’approche  de 
l’orage. 

Alb.  Lunden  est  un  des  amateurs  les  plus  distingués  de  la  Bel¬ 
gique;  travailleur  habile,  qu’aucune  difficulté  ne  rebute;  il  nous 
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montre  une  série  d’agrandissements  dans  laquelle  je  place  en 
première  ligne  “  Triste  pressentiment  ;  „  c’est  une  scène  réellement 
impressionnante  et  très  bien  ordonnée.  Dans  la  physionomie  de 
la  Bohémienne  s’appuyant  sur  la  roue  de  la  charrette  se  révèlent 
bien  les  reflets  du  malheur  qui  la  frappe.  L’enfant  qui  partage 
les  sensations  de  sa  mère  -  elle  s’en  est  approchée  par  instinct 
dans  une  pose  naturelle  —  forme  un  groupe  d’une  unité  qui  con¬ 
court  puissamment  à  l’effet  harmonieux  et  dramatique  de  l’en¬ 
semble.  Nos  félicitations  à  l’auteur,  qui  sait  non  seulement 
charmer  les  yeux,  mais  encore  parler  au  cœur.  Les  planches 
Mendiante  et  Etude  de  tête  portent  toutes  deux  l'expression  des 
sentiments  exacts  voulus  par  les  circonstances.  C’est  bien  par 
l’étude,  le  travail  patient  et  par  la  force  d’un  sentiment  intime 
qu’on  arrive  à  créer  ces  compositions. 

Maes,  Jos.,  est  un  talentueux  praticien,  pour  qui  aucun  procédé 
n’a  de  secret, et  qui  embrasse  tous  les  genres  avec  succès.  11  nous 
montre  une  belle  série  d’études  de  nuages  des  mieux  réussis. 
Deux  belles  marines  surtout  :  le  Matin  sur  VEscaut,  nous  ont 
arrêté  par  leur  belle  tonalité;  très  bien  réussie,  et  avec  les  mains 
artistiquement  posées,  est  l’œuvre  intitulée  Au  lever;  Lanita, 
beau  profil  à  caractère;  joli  et  adorable  est  le  portrait  plein  de 
modelé  du  baby,  Le  petit  Paul. 

F.  Michel  nous  montre  Rêveuse  dans  un  joli  effet  de  lumière 
de  plein  air,  une  jeune  fille  assise  au  bord  de  la  mer,  son  parasol 
ouvert. 

Misonne,  Léonard,  a  un  des  plus  beaux  contre-jour  de  plein 
air  qu’on  puisse  voir;  c’est  un  troupeau  de  moutons  en  train  de 
brouter  l’herbe,  éclairés  par  les  derniers  rayons  du  soleil;  d’un 
effet  lumineux, si  intense, si  réel,  si  vrai  et  si  puissant  qu’on  songe 
involontairement  à  un  tableau  d’un  maître  animalier  de  première 
force.  Et  le  cadre  dans  lequel  ces  moutons  se  meuvent  avec  ces 
arbres  au  second  plan  à  gauche;  l’arrière-plan  s’estompant  har¬ 
monieusement,  donne  beaucoup  de  profondeur  au  sujet;  un 
beau  ciel  complète  l’œuvre  en  tous  points  intéressante  ;  à  men¬ 
tionner  aussi  son  œuvre  u  Aux  champs.  „ 

üurï,  Georces,  est  encore  un  de  nos  travailleurs  les  plus  dis¬ 
tingués  dont  la  modestie  égale  le  talent. 
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Des  sentiments  artistiques  réels  et  incontestables  se  dégagent 
de  ces  petites  scènes  de  genre,  rendue?  avec  une  véritable  con¬ 
naissance  du  groupement,  des  lois  de  l’équilibre  et  de  la  compo¬ 
sition.  Mentionnons  surtout  Alsacien  et  Algérien ;  Causerie  et 
Tentative  de  conversion.  Toutes  ces  œuvres  sont  d’une  technique 
irréprochable  et  dénotent  un  artiste  délicat  qui  pratique  le  pro  ■ 
cédé  au  charbon  en  maître. 

R.  Pauli  est  un  des  artistes  photographes  les  plus  personnels. 
Ses  œuvres,  si  caractéristiques,  ont  un  cachet  si  intense  d’art, 
que  d’aucuns  se  posent  la  question  :  “  Est-ce  bien  d’après  nature, 
ces  œuvres-là?...  „  Il  a  tellement  de  recherches  vers  la  pose,  tel¬ 
lement  d’expression  et  d’éclairage  dans  ses  modèles  qu’il  force 
l’admiration  par  ses  hardiesses.  La  place  nous  manque  pour 
décrire  ce  qu’on  apprendrait  en  étudiant  les  œuvres  de  ce  tra¬ 
vailleur  d’élite. 

Mentionnons  surtout  ce  bel  agrandissement,  la  Femme  au 
glaive,  figure  qui  évoque  un  de  ces  caractères  guerriers  du  moyen 
âge,  le  regard  et  la  pose  décidés,  le  glaive  dans  la  main  droite, 
la  gauche  sur  les  hanches.  C’est  presque  de  l’art  statuaire  cette 
figure,  Rêverie,  drapée  bien  artistiquement  ;  quel  réalisme  se  sent 
dans  La  vieille  Jeannette ;  Zorah  et  Dernière  Fleur  sont  d’une 
intensité  rare  comme  rendu.Toute  notre  admiration  pour  l’auteur 
de  ces  œuvres,  qui  aime  puissamment  à  faire  voir  que  la  photo¬ 
graphie  est  un  art. 

Le  commandant  Pavard  a  une  seule  petite  œuvrette;  c’est  la 
finesse  et  la  délicatesse  poussées  à  l’extrême.  Vraiment  bien  jolie 
est  La  Belle  Blanchisseuse,  postée  dans  une  pose  naturelle  et 
éclairée  par  la  fenêtre  entr’ouverte,  où,  tout  en  travaillant,  elle 
fait  la  causette  avec  son  galant  qui  s’intéresse  beaucoup  à  la 
besogne  de  la  bonne  ménagère.  Parfaite  cette  scène,  mais  elle 
aurait  gagné  à  être  imprimée  sur  papier  mat. 

Le  cap.  H.  Peltzer,  dans  la  planche  l'Eau  rouge  à  Stavelot, 
montre  un  superbe  coin  des  Ardennes;  ces  arbres  à  droite  de  la 
petite  rivière  sont  d’une  belle  ligne, mais  ils  se  détachent  malheu¬ 
reusement  sur  un  ciel  blanc  qui  dépare  le  tableau. 

Ch.  Puttemans  montre  vraiment  du  sentiment  artistique  dans 
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ses  œuvres;  superbe  d’intensité  et  de  relief  est  la  planche  Les 
Petits  Pêcheurs,  postés  au  bord  de  l’eau,  l’un  debout,  l’autre  assis, 
très  belle  ligne  mouvementée,  superbe  agrandissement  viré  à 
l’urane;  scène  prise  sur  le  vif,  d’un  réalisme  puissant,  ces  marins 
qui  veulent  mettre  la  Barque  de  sauvetage  à  la  mer;  magnifique 
instantanée,  cette  Mer  houleuse,  qui  roule  ses  flots  somptueux 
sous  un  ciel  juste.  Ces  œuvres  ont  du  cachet  et  sont  d’une  tech¬ 
nique  irréprochable. 

R.  Rousseau  expose  une  spirituelle  scène  :  un  soldat  contant 
fleurette  à  sa  bonne  amie  assise  au  travail  et  qui  sourit  à  son 
brave  troupier.Belle  instantanée  dans  les  montagnes,  ce  troupeau 
de  moutons  éclairés  par  les  rayons  du  soleil.  Ces  deux  œuvres 
sont  des  agrandissements  au  bromure  qui  manquent  un  peu  de 
force  dans  le  rendu. 

A.  Rutot  est  un  amoureux  des  effets  de  Coucher  du  soleil  et  un 
vrai  poète  sentimental.  Il  nous  rend  des  phénomènes  superbes. 
Et  pourquoi,  comme  Schadius,  intituler  cela  Au  clair  de  la 
lune  r'IIors  cette  petite  critique,  ces  trois  études  sont  irréprocha¬ 
bles.  Effetgrandiose  est  ce  Coucher  de  soleil  sur  la  mer;  ciel  chargé 
de  gros  nuages  noirs  de  toute  beauté.  Lever  de  lune  sur  le  lac 
des  Quatre  Cantons,  Brouillard  sur  la  Mer  du  Nord  sont  des 
effets  magnifiques  qui  méritent  tous  nos  éloges  (1). 

Selb,  Victor,  est  un  curieux  et  un  chercheur  infatigable;  grand 
voyageur  devant  l’ Eternel,  il  scrute  et  aime  les  scènes  grouil¬ 
lantes  de  vie  dans  lesquelles  il  est  passé  maître.  Voyez  plutôt  ses 
tableaux  pris  sur  le  vif  en  Italie,  c’est  le  reflet  de  la  vie  de  ce 
peuple  à  Naples  et  à  Chioggia. 

(1)  Ici  le  manuscrit  île  notre  correspondant  présente  une  grave  lacune  que  nous 
sommes  malheureusement  incapables  de  remplir  convenablement.  Il  oublie  de  men¬ 
tionner  le  nom  d’un  des  premiers  artistes  du  Salon,  M.  Edm.  Sacré,  un  photographe 
professionnel  qui  aime  son  métier  un  amateur  qui  possède  toute  la  science  du  pro¬ 
fessionnel  et  que  brûlent  la  passion  du  beau  et  l’-amourde  la  vérité,  un  artiste  égaré 
dans  la  photographie  avant  qu'il  ait  été  question  de  photographie  artistique,  un  pho¬ 
tographe  qui  en  sait  plus  long  en  esthétique  que  bien  îles  artistes. 

On  nous  excusera  de  ne  pas  citer  ses  œuvres,  nous  devrions  les  citer  toutes. 

M.  V. 


Superbes  ses  agrandissements  de  marines  sur  l’Escaut  à 
Anvers  ;  tous  portent  le  reflet  d’un  observateur  hors  ligne  et  d’un 
technicien  irréprochable. 

Les  deux  paysages  traités  convenablement  parM.T’SERSTEVENs 
nous  ont  arrêté  un  instant. 

J’avoue  que  M.  Van  Bellingen  m’a  désappointé  par  ses  deux 
œuvres,  il  sait  produire  infiniment  mieux.  Son  œuvre  le  Vert 
Galant  est  un  agrandissement  plein  de  distinction  ;  mais  le  per¬ 
sonnage  à  l’avant* plan  est  trop  grand;  enfin  cela  manque  de 
stabilité.  Je  n’aime  pas  cette  Scène  carnavalesque  où  je  ne  vois 
aucune  pensée  sur  la  physionomie  de  la  jeune  fille  qui  vous 
regarde. 

Je  dois  faire  le  même  reproche  à  M.  Vanden  Hove,  qui  cepen¬ 
dant  a  prouvé  déjà  qu’il  possède  un  sentiment  artistique.  Il  ne 
nous  fait  voir  qu’un  petit  paysage  dont  je  ne  puis  rien  dire. 

Marcel  Vanderkindere  est  un  nouveau  venu  dans  nos  expo¬ 
sitions  ;  d’emblée  il  a  trouvé  sa  place  par  ses  sentiments  artisti¬ 
ques  qui  se  révèlent  dans  ses  diverses  études.  C’est  un  amou¬ 
reux  de  la  nature  entrevue  dans  une  atmosphère  grise  ou  bien 
par  des  effets  de  lumière  à  contre-jour,  qu’il  affectionne  particu¬ 
lièrement.  Pour  pouvoir  décrire  toutes  ses  œuvres,  la  place  nous 
manque  :  mentionnons,  dans  Matinée  de  septembre,  une  belle 
route  de  la  Campine  qui  se  perd  dans  la  brume  matinale.  Son 
Pêcheur  à  la  ligne,  bien  paisible  dans  un  beau  coin  de  la  nature. 
Certaine  grandeur  se  dégage  de  son  Marais  de  Gench.  Brouillard 
d’hiver  est  d’une  beauté  toute  poétique. 

Van  Grinderbeck,  Jules,  montre  un  Intérieur  de  ferme  qui 
manque  de  stabilité  et  d’équilibre,  son  avant-plan  est  exagéré- 

Vanloo,  Charles,  est  un  des  rares  professionnels  qui  ait  reçu 
une  éducation  artistique  dont  ses  œuvres  portent  incontestable¬ 
ment  la  trace.  Les  figures  sont  de  véritables  études  académiques, 
il  est  regrettable  cependant  qu’il  ait  employé  trop  les  mêmes 
accessoires.  Mentionnons  surtout  comme  réussis  la  Désespérée, 
la  Prière,  V Artiste  endormi  et  une  Croyante.  Toutes  sont  des 
superbes  impressions  au  platine,  d’une  force  et  d’une  intensité 
sans  égale. 
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Un  portraitiste  de  grand  talent  est  M.  Wiener.  Le  portrait  de 
,  son  père  est  remarquable  comme  gravité  et  dignité  simple  de 
cette  calme  physionomie;  d’un  flou  agréable  et  bien  artistique 
est  le  portrait  de  la  Dame  en  noir.  Ces  deux  agrandissements 
sont  d’une  belle  solidité  comme  valeur  de  ton. 

Willenz,  Jules,  promet  pour  l’avenir;  il  nous  paraît  posséder 
de  l’étoffe.  Prélude  est  peut-être  un  peu  trop  posé;  prise  sur  le 
vif  est  la  planche  la  Gourmande.  Non  sans  caractère  et  mysté¬ 
rieuse  est  cette  route  où  se  trouve  une  croix  plantée,  au  pied  de 
laquelle  s’agenouillent  deux  gamins,  “  A  la  Tombée  du  jour.  ,, 

Zeyen  est  un  de  nos  rares  professionnels  qui  marche  également 
vers  le  progrès  et  dont  les  portraits  et  les  œuvres  sont  d’une 
irréprochable  ordonnance,  corrects  et  vigoureux.  Quel  sentiment 
pur,  tranquille  dans  Marguerite;  quelle  tendresse  maternelle  dans 
cette  Mère  avec  son  baby.  Le  Portrait  de  l’auteur  est  de  franche 
vérité  et  d’une  expression  très  vivante;  le  Portrait  du  père  est 
d’une  belle  allure  grave. 

En  maître,  M.  Zeyen  comprend  que  la  beauté  n’est  que  la 
physionomie  des  êtres  dans  toute  la  vérité  de  leur  caractère.  Et 
par  cette  thèse,  notre  estimé  confrère  clôture  dignement  notre 
revue  des  exposants  belges. 

CONCLUSION. 

Enfin,  j’ai  terminé  ma  critique!  Que  les  lecteurs  pardonnent 
ma  prolixité.  J’ai  pensé  que  dans  une  exposition  où  un  jury 
sévère  avait  admis  500  œuvres  seulement  sur  1,800  présentées, 
toutes  à  peu  près  étaient  dignes  d’observation.  Si  j’en  ai  oublié 
ou  passé,  c’est  bien  involontairement  et  j’en  fait  mes  excuses. 

La  deuxième  Exposition  d’Art  photographique  qui  est,  en  défi¬ 
nitive,  la  première  où  les  Belges  aient  été  appelés,  puisque  la 
première,  celle  de  1892,  était  exclusivement  anglaise,  n’aura  pas 
été  une  vaine  exhibition. 

Certes,  le  public  ne  vient  pas  encore  assez  nombreux  à  ces 
manifestations  pourtant  si  intéressantes  d’un  art  nouveau,  mais 
elles  servent  utilement  la  cause  de  l’art. 
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Elles  sont  un  stimulant  excellent  pour  nos  amateurs,  elles  le 
foi  cent  à  sortir  des  ornières  de  la  routine  ;  elles  encouragent  les 
timides  et  fortifient  les  travailleurs. 

Peisévérons  donc.  Et  que  les  membres  de  l’Association  belge 
se  préparent  à  fêter  dignement  notre  25e  anniversaire  en  tra¬ 
vaillant  pour  la  troisième  exposition,  qui  s’ouvrira  en  1898. 

Souvenez-vous  que  l’art  est  la  nourriture  intellectuelle  d’une 
îace,  d  une  nation,  d’une  époque  et  que  toutes  ses  manifestations 
sont  également  dignes  d’intérêt. 

L’art  c’est  l’oubli  momentané  des  vulgarités  de  la  vie  :  il  élève 
tous  ceux  que  touche  son  aile  et  jamais  ne  les  abaisse. 


E.  Ercas. 


Iflotcs  anglaises. 


e  principal  événement  depuis  ma 
dernière  correspondance  a  été  la 
réunion  annuelle  connue  sous  le 
nom  de  Convention  photogra¬ 
phique  du  Royaume-Uni.  Elle  se 
tient  chaque  année  dans  une  ville 
différente  :  Leeds  avait  été  choisie 
pour  189G. 

Cette  réunion  a  un  caractère  tout  familial,  malgré  les  lectures, 
l’assemblée  générale  annuelle,  les  réceptions  officielles  par  le 
mayeur  et  les  autres  autorités  locales;  la  grande  attraction  con¬ 
siste  à  rassembler,  de  toutes  les  parties  de  la  Grande-Bretagne, 
les  photographes  (amateurs,  professionnels  et  commerçants)  et 
à  permettre  ainsi  à  d’anciens  amis  de  se  retrouver.  Le  succès  a 
grandi  d’année  en  année  jusqu’à  attirer,  comme  cette  année, 
300  congressistes.  Quoique  la  souscription  ne  soit  que  de  5  shel- 
lings  par  an,  les  finances  sont  dans  une  situation  très  florissante. 

L’ordre  du  jour  suivant  donnera  une  idée  de  la  manière  de 
procéder  : 

Lundi  13  juillet.  —  Réception  par  le  mayeur  et  ouverture 
solennelle  de  la  Convention  ;  discours  présidentiel.  A  9  heures 
du  soir,  projections. 
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Mardi  14  juillet. —  Excursion  à  Bolton  Abbey  et  à  Woods.  Le 
soir  “  Lavage  et  fixage  des  épreuves  „  par  M.  Haddon,  et  pro¬ 
jections. 

Mercredi  15  juillet.  —  Assemblée  générale  le  matin.  Après- 
midi,  groupe  de  la  Convention.  Excursion  à  Kirkstall  Abbey. 
A  7  heures  du  soir,  dîner  annuel  et  smoking-concert. 

Jeudi  16 juillet.  -  Excursion  à  York.  Le  soir  “Photographie 
orthochromatique  „  par  C.  H.  Bothamley,  suivi  de  projections  et 
démonstration  des  rayons  Roentgen. 

Vendredi  17  juillet.  —  Excursion  à  Ripon,  Studley-Royal  et 
Fountains  Abbey.  Le  soir  «  Photographie  au  bord  de  la  mer  „ 
par  F.  M.  Sutcliffe.  A  9  heures,  réunion  du  conseil  et  smoking- 
concert  du  Leeds  Caméra  Club. 

Samedi  18  juillet.  —  Excursion  à  Ivnaresboro. 

* 

*  * 

Le  président  était  cette  année  M.H.  P.  Robinson,  et  il  a  marqué 
sa  présidence  par  une  innovation  dans  l’exposition  de  photogra¬ 
phies.  Auparavant,  on  exhibait  une  collection  de  photographies 
assez  mêlées  des  membres  de  la  Convention,  des  photographes  de 
la  ville  ou  de  la  société  locale,  concurremment  avec  les  appareils 
et  accessoires.  M.  Robinson  avait  rassemblé  une  collection  parti¬ 
culière  et,  comme  l’indiquent  les  noms  des  exposants,  les  meil¬ 
leurs  photographes  étaient  seuls  représentés  :  Alfieri,  Annan, 
Ashton,  Bhed’war,  Bennett,  Bright,  Crooke,  Calland,  Cameron, 
Demachy,  Davison,  Greger,  Hinton,  Flollyer,  H.  P.  Robinson, 
R.  W.  Robinson  et  Sutcliffe.  Les  années  précédentes,  les  photo¬ 
graphies  étaient  exposées  dans  les  mêmes  salles  que  les  appareils 
et  accessoires.  Cette  fois,  M.  Robinson  avait  expulsé  toutes  les 
tables  et  les  photographies  étaient  pendues  comme  elles  doivent 
l’être  dans  une  exposition  artistique. 


Nous  n’avons  pas  beaucoup  d’étrangers  à  la  Convention. 
M.  Liesegang  est  venu  plusieurs  fois;  à  une  réunion  ou  deux, 
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nous  avons  eu  des  visiteurs  américains.  Nous  aimerions  de  voir 
quelques-uns  de  vos  membres  et  je  leur  promets  quelques  bonnes 
journées.  Les  excursions  sont  très  joyeuses,  toutes  les  choses 
ayant  été  bien  réglées  d’avance.  On  choisit  comme  but  des 
abbayes,  des  châteaux  et  autres  places  d’un  intérêt  plus  ou 
moins  historique. 

Pour  1897,Great-Yarmouth  sur  la  côte  de  Norfolk,  a  été  choisi. 
C’est  le  pays  du  Dr  Emerson  et  il  offre  de  belles  ressources  au 
canotier,  au  yachtman  et  à  l’amateur  photographe. 

* 

*  * 

Vous  vous  rappelez  qu’à  votre  dernière  exposition,  les  œuvres 
anglaises  formaient  un  appoint  considérable.  On  peut  dire  la 
même  chose  pour  les  expositions  subséquentes  de  Harlem,  Paris 
et  Lille. 

J’ai  donné  récemment  dans  Photography,  un  de  nos  journaux 
hebdomadaires,  un  article  de  statistique  qui  vous  intéressera 
peut-être  aussi.  Il  est  probable  que  jamais  jusqu’ici  les  œuvres 
anglaises  et  américaines  n’ont  été  si  largement  représentées  sur 
le  continent.  Le  tableau  suivant  montre  l’importance  de  cette 
contribution  : 


Exposants 

Bruxelles 

Harlem 

Paris 

Lille 

— 

ExpOSrts 

Cadres 

Exposants 

Exposts  Cadres 

Expos1' 

;  Cadres 

Nationaux 

47 

163 

32 

1 18  320 

61 

199 

Anglais 

56 

103 

33 

47  153 

55 

114 

Américains 

12 

51 

12 

1 1  41 

18 

53 

Autres 

67 

183 

64 

67  141 

40 

147 

Le  terme  “  national  „  se  rapporte  aux  exposants  du  pays  où 
se  tenait  l’exposition. 


* 

*  * 

Pour  donner  une  idée  générale  de  cette  statistique,  nous  sup¬ 
posons,  en  comparant  avec  celle  de  Bruxelles,  qu’une  exposition 
anglaise  devrait  avoir  plus  d’exposants  belges  qu’anglais,  et  sur 
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5  exposants,  que  2  devraient  être  belges  et  3  venir  des  autres 
pays,  y  compris  les  Anglais  (1).  Mais  il  n’en  est  nullement  ainsi 
et  8  à  15  étrangers  seulement  exposent  chez  nous. 

C’est  là  un  point  faible  auquel  je  voudrais  remédier.  Vous  avez 
en  Belgique  quelques  travailleurs  excellents  et  leurs  travaux 
seraient  certes  appréciés  ici.  C’est  pourquoi  j’avais  offert  mon 
concours  (voir  Bulletin  de  mai,  p.  389-391).  Je  serais  heureux 
d’avoir  les  œuvres  de  MM.  Eugène  Boute,  Léon  Bovier,  Edwin 
Ganz,  D.  De  Clercq,  H.  Colon,  A.  Rutot,  M.  Vanderkindere,  Ch. 
Puttemans,  Jules  Willenz,  Léon  Noël,  L.  Misonne,  Edm.  Sacré, 
Ch.  Van  Loo,  etc.  Nous  entrons  dans  la  période  des  expositions 
dont  voici  le  tableau  : 

Royal  Society.  —  Septembre.  —  Médailles. 

Photographie-Salon.  —  Id.  —  Pas  de  récompenses. 

Hackney.  —  Novembre.  —  Médailles. 

Leytonstone.  —  Id.  —  Id. 

Stanley.  —  Id.  —  Id. 

Bristol.  —  Décembre.  —  Id. 

East  London.  —  Id.  —  Id. 

Et  encore  d’autres  après.  J’espère  que  cette  note  engagera  vos 
bons  travailleurs  à  essayer  une  année  d’expositions  anglaises. 

* 

*  * 

Nous  venons  de  perdre  un  de  nos  vieux  travailleurs,  M.  Wil¬ 
liam  England,  qui  était  un  des  rares  survivants  de  «  l’ancienne 
école  ».  Il  était  surtout  connu  par  ses  superbes  vues  de  Suisse, 
qui  bien  que  prises  du  temps  du  collodion  humide  n’ont  pas 
encore  été  surpassées.  Il  entra  à  la  Royal  Society  en  1803,  fut  élu 
du  conseil  en  1867,  et  garda  ses  fonctions  jusqu’à  sa  mort.  Il  a 
souvent  fait  partie  des  jurys  d’exposition. 


(1)  M.  Welford  oublie  que  la  Belgique  ne  compte  que  6  millions  d'habitants  contre 
36  millions  en  Grande-Bretagne  (N.  D.  L.  R .) 
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* 

*  * 


Un  récent  procès  engagé  par  Shew  a  C°  contre  la  Société  des 
Lunetiers  pour  violation  d’un  brevet  relatif  à  leur  détective 
“  Eclipse  „  et  à  l’obturateur  fixé  sur  l’objectif,  après  des  plaidoi¬ 
ries  très  animées,  a  été  gagné  par  les  demandeurs  Un  des  moyens 
de  la  défense  était  de  chercher  à  établir  la  priorité  sur  la  contre¬ 
façon  de  la  chambre,  mais  le  juge  déclare  sur  ce  point  :  “  que 
dans  son  opinion,  la  priorité  alléguée  diffère  essentiellement  de 
l’invention  brevetée  et  ne  présente  pas  ses  avantages  spéciaux. 
Le  Stenograph  et  le  Poleograph,  par  exemple,  et  la  chambre 
indiquée  dans  le  Bulletin  de  V Association  belge  de  Photographie 
ne  possèdent  pas  les  charnières  ni  les  ressorts  qui  donnent  à  l’in¬ 
vention  son  caractère  spécial.  „ 


* 

*  * 


Tout  est  fort  calme  en  ce  moment  dans  nos  sociétés,  ainsi  que 
en  général  en  photographie.  Quelques-unes  des  sociétés  de  Lon¬ 
dres  continuent  à  tenir  leurs  séances  hebdomadaires,  durant 
toute  l’année,  mais  elles  feraient  mieux,  je  pense,  de  suivre  votre 
exemple  et  de  prendre  un  mois  de  vacances.  En  juillet  et  août, 
les  présences  tombent  à  10  ou  12  et  les  ordres  du  jour  sont  fort 
vides. 

Depuis  quelque  temps,  nous  n’avons  rien  eu  de  marquant  en 
fait  de  lectures  et  de  discussions.  Il  semble  que  le  développement 
du  cyclisme  dans  notre  pays  a  eu  un  grand  effet  sur  la  photo¬ 
graphie.  Quelques  constructeurs  et  marchands  se  plaignent,  mais 
cela...  n’est  pas  neuf.  Qu’il  y  ait  un  arrêt  dans  la  demande,  ou 
qu’ils  soient  surchargés  de  besogne,  ils  se  plaignent  toujours.  Je 
crois  cependant  qu’il  y  a  quelque  chose  de  vrai.  Pour  un  grand 
nombre  d’amateurs,  la  photographie  est  un  passe-temps  qui  coûte 
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assez  cher;  aussi  quand  la  bicyclette  absorbe  leurs  économies, 
c’est  la  photographie  qui  en  pâtit. 


Le  mois  prochain  je  pourrai  vous  donner  un  compte-rendu 
complet  des  expositions  de  la  Royal  Society  et  du  Salon.  Si 
quelques-uns  de  vos  membres  viennent  à  Londres  à  ce  moment, 
je  serai  heureux  de  me  mettre  à  leur  disposition  et  de  les  intro¬ 
duire  dans  nos  sociétés  ou  de  leur  rendre  tous  les  services  dont 
ils  pourraient  avoir  besoin.  Walter  D.  Welford. 


SESSION 

appueîle  extraordinaire 

tenue  à  Xouvatn  les  24  et  25  1896 


Louvain  ~~  N et  lien  ~~  Les  Eanx-Douces. 


a  Section  do  Louvain,  créée  lo  27  jan¬ 
vier  1895,  avait  réclamé  l’honneur  de  rece¬ 
voir  celte  année  les  membres  de  l’Associa¬ 
tion  d’organiser  la  session  annuelle 
e.xt  Tdinaire.  Elle  s’est  acquittée  avec 
nonne'  i  de  cette  tâche  et  de  nombreux 
confrères  des  diverses  sections  se  sont 
rendus  à  l’appel  de  nos  amis  louvanistes. 

Constatons  ici  le  succès  croissant  de  ces 
dont  1  initiative  fut  prise  par  le  Conseil 


d  administration  en  1802  et  dont  la  première  eut  lieu  à  Liège  la 
même  année.  Le  but  poursuivi  a  été  atteint  et  chaque  année  l’on 
constate  les  heureux  résultats  de  ces  réunions,  où  les  membres  de 


1  Association,  disséminés  dans  tout  le  pays,  ont  l’occasion  de  se 
retrouver,  apprennent  à  se  connaître  et  établissent  entre  eux  de 


solides  liens  cl’amitié. 

C’est  au  local  de  l’Exposition  dont  l’entrée  ce  matin  est 
réservée  aux  seuls  membres  de  l’Association  et  à  leurs  familles, 
que  les  participants  à  la  Session  se  sont  retrouvés. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  parler  longuement  du  très  remar¬ 
quable  Salon  de  Louvain,  notre  confrère  M.  Vandcrkindere  s’étant 
chargé  du  compte-rendu  qui  a  paru  dans  notre  Bulletin.  Nous 
dirons  seulement,  avec  lui,  que  tous  ceux  qui  l’ont  visité  ont  été 
frappés  de  la  tendance  de  plus  en  plus  marquée  de  nos  amateurs 
d’entrer  dans  la  voie  artistique  ouverte  par  nos  confrères  d’Outre- 
Manche. 

Des  efïorts  sérieux  ont  été  faits  et  nous  avons  pu  les  constater, 
non  seulement  à  Louvain,  mais  encore  à  l’Exposition  du  Photo- 
C  lub  de  Paris  et  a  celle  de  Lille,  où  les  nombreux  envois  de  nos 


membres  ont  été  très  remarqués. 

Le  programme  de  la  première  journée,  très  chargé,  compor¬ 
tait,  après  la  visite  de  l’Exposition,  la  réception  officielle  à  l’Hôtel 
de  Ville  par  le  collège  échevinal. 

M.  Lints,  bourgmestre,  a  souhaité  la  bienvenue  à  l’Associa¬ 
tion  belge  et,  dans  un  excellent  discours,  a  rendu  hom¬ 


mage  a  la  photographie,  aux  services  nombreux  qu’elle  rend  à  la 
s<  icmcc  cl  à  1  industrie  et  a  appuyé  surtout  sur  le  côté  artistique 
que  1  on  ne  saurait  plus  nier  aujourd’hui.  Il  a  dit  enfin  combien 
il  s  intéressait  au  but  poursuivi  par  l’Association  belge  et  lui  a 
souhaité  une  longue  prospérité. 

Les  paroles  du  premier  magistrat  de  la  ville  ont  été  couvertes 
de  chaleureux  applaudissements,  puis  M.  Casier,  président,  a 
répondu  en  termes  heureux  aux  souhaits  de  bienvenue  et  à  son 
tour  a  levé  son  verre  pour  boire  à  la  prospérité  de  la  ville  de 
Louvain. 

On  s  est  alors  rendu  a  nouveau  au  local  de  l’Exposition,  où  le 
Conseil  d’administration  a  reçu  les  membres  du  Collège.  Quelques 
coupes  de  champagne  ont  été  vidées  et,  après  avoir  remercié 
i\I.  Loels,  pi  ésident  du  cercle  de  la  Table-Ronde,  l’une  des  plus 
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vieilles  sociétés  de  la  ville,  d’avoir  bien  voulu  mettre  la  superbe 
salle  des  fêtes  à  la  disposition  de  l’Association,  a  commencé  la 
visite  officielle  de  l’Exposition  où  s’était  donné  rendez-vous  toute 
la  société  élégante  de  la  ville. 

Un  déjeuner,  servi  dans  les  locaux  du  restaurant  de  la  Table- 
Ronde,  a  réuni  les  membres  et,  après  ce  premier  repas,  l’on  s’est 
mis  en  route  pour  visiter  la  ville. 

L’histoire  de  Louvain,  ancienne  capitale  du  Brabant,  remonte 
aux  Normands  qui  établirent  leur  camp  sur  l’emplacement  actuel 
de  la  ville,  au  ix°  siècle.  Leur  séjour  n’y  fut  pas  de  longue  durée, 
car  sept  ans  après  une  défaite  mémorable  qui  leur  fut  infligée  par 
une  armée  allemande  renforcée  de  Liégeois  chassa  pour  toujours 
ces  hordes  barbares  de  notre  pays. 

La  ville  prit  une  rapide  extension,  notamment  après  que  Lam¬ 
bert  Ier  le  Barbu  y  eut  fixé  sa  résidence  au  x°  siècle. 

Il  y  a  quelques  années,  on  voyait  encore  au  sommet  du  Mont 
César  (27  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  Dyle)  quelques  restes 
de  l’ancien  château  des  comtes  de  Louvain  qui,  ainsi  qu’on  le 
sait,  étaient  en  même  temps  ducs  de  Brabant. 

En  1 15G,  une  enceinte  fortifiée  s’étendit  autour  de  Louvain  et 
fut  englobée  en  ir>83 
dans  de  nouvelles 
murailles.  Quelques 
restes  de  ces  travaux 
de  défense  sont  par¬ 
venus  jusqu’à  nous. 

On  voit,  en  effet,  aux 
bords  de  la  Dyle,  une 
tour  dite  de  Jansé- 
nius,  parce  qu’elle 
fut  habitée  par  le  cé- 
lèbreévèqued'Ypres. 

Un  autre  fragment 
de  touraété  conservé 
dans  le  parc  de  St- 
Donat. 


La  Tour  du  parc  St-Donat. 


Au  xivc  siècle,  l’étendue  de  Louvain  était  considérable  et  si  l’on 
en  croit  les  traditions,  sa  population  était  énorme.  L’industrie 
drapière,qui  y  était  alors  si  florissante,  n’aurait  pas  compté  moins 
de  160,000  ouvriers.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  est  certain  que  la  pros¬ 
périté  de  Louvain  fut  à  cette  époque  réellement  extraordinaire, 
jusqu’au  moment  où  les  dissensions  et  les  soulèvements  des  dra¬ 
piers  amenèrent  des  répressions  sanglantes.  Des  artisans  quittè¬ 
rent  le  pays  et  importèrent  en  Angleterre  les  procédés  perfec¬ 
tionnés  de  leur  industrie.  La  population  diminua  rapidement  et 
au  xvme  siècle  cette  ville,  jusque  là  si  prospère,  ne  comptait  plus 
que  12,000  habitants. 

Louvain  eut  encore  à  souffrir  à  diverses  époques  du  fléau  de  la 
guerre.  En  1542.  elle  eut  affaire  aux  Gueldrois,  qui  furent  repoussés 
ainsi  que  le  prince  d’Orange  en  1582,  et  les  Français  et  les  Hol¬ 
landais  en  1635.  En  1710,  le  général  français  Dumoulin  qui  s’en 
était  emparé  par  surprise,  fut  chassé  par  les  habitants  et  les  étu¬ 
diants.  Le  souvenir  de  ce  fait  glorieux  a  été  conservé.  Une  clef 
cl’or,  don  de  l’empereur  Charles  VI  et  déposée  à  l’Hôtel  de  \  ille, 
rappelle  le  courage  dont  les  Louvanistes  firent  preuve  à  cette 
occasion. 

Le  général  Van  der  Meersclqà  la  tête  des  patriotesBrabançons, 
prit  la  ville  en  1789;  les  Autrichiens  s’en  emparèrent  en  1791;  les 
Français,  commandés  par  Dumouriez,  en  1792  elles  Autrichiens 
de  nouveau  en  1793. 

Enfin,  les  Hollandais  qui  étaient  entrés  à  Louvain  à  la  suite  des, 
évènements  de  1830,  furent  forcés  de  se  retirer  devant  l’armée 
française  accourue  pour  défendre  l'intégrité  cle  notre  territoire. 

La  population  de  Louvain,  descendue  à  12,000  habitants  au 
xvme  siècle,  s’est  de  nouveau  considérablement  accrue  et  compte 
aujourd’hui  41,000  âmes. 

C’est  du  haut  du  Mont  César  que  l’on  se  rend  le  mieux  compte 
de  l’importance  de  Louvain.  La  ville,  traversée  par  la  Dyle,  se 
montre  en  un  fouillis  de  toits  multicolores  d’où  émergent  les  édi¬ 
fices  remarquables,  restes  pour  la  plupart  de  l’ancienne  splendeur 
de  la  cité.  Au  delà,  la  vue  se  porte  sur  les  belles  forêts  de  Meer* 
dacl  et  d’Héverlé,donton  aperçoit  les  tourelles  aiguës  de  l’antique 
château. 


-  583  - 


Ce  panorama  de  Louvain  est  ce  qu’offre  de  plus  intéressant  ce 
monticule  au  nom 
pompeux.  Rien  ne 
rappelle  l’ancien  châ¬ 
teau  des  comtes,  dis¬ 
paru  depuis  la  fin  du 
siècle  dernier. 

Comme  curiosité, 
on  y  montre  un  puits 
d’aspect  assez  pitto¬ 
resque,  fournissant 
l’eau  à  la  ferme  qui 
occupe  actuellement 
le  sommet  de  la  mon¬ 
tagne  et  qui  a  une 
profondeur  d’une  quarantaine  de  mètres. 

Le  principal  monument  de  Louvain  est  son  merveilleux  Hôtel 
de  Ville,  l’un  des  plus  beaux  spécimens  du  style  ogival  que  l’on 

connaisse.  Il  a  etc  con¬ 
struit  de  1448  à  1463, 
d’après  les  plans  de  Ma¬ 
thieu  de  Layens,qui  était 
maître-maçon  de  la  ville. 
Les  honorai  res  des  archi¬ 
tectes  de  l’époque  n’at¬ 
teignaient  pas  alors  des 
ch i ffres  h i en  fan t as ti ques. 
Mathieu  de  Layens  ga¬ 
gnait  12  sous  par  jour  en 
été  et  son  salaire  n’arri¬ 
vait  pas  à  7  sous  en  hi¬ 
ver.  Quant  aux  plans  de 
l’IIôtel  de  Ville,  ils  lui 
furent  payés  5  florins 
d’or. 


Hôtel  de  Ville. 


Le  bâtiment  possède 
deux  étages  et  trois  rail- 
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gées  de  fenêtres.  Celles-ci  sont  séparées  les  unes  des  autres  par 
des  saillies  décorées  de  feuillages  et  dans  lesquelles  on  a  ménagé 
des  niches  surmontées  de  dais,  le  tout  d’un  travail  des  plus 
remarquables. 

Les  socles  des  niches  représentent  des  scènes  de  l’histoire  sainte, 
d’un  réalisme  stupéfiant,  où  l’artiste  montre  dans  toute  sa  bruta- 
tilité  les  vices  de  certains  personnages  de  la  bible. 

Les  quatres  angles  de  l’Hôtel  de  Ville  sont  flanqués  de  tours  tra¬ 
vaillées  à  jour  d’une  très  grande  légèreté.  Deux  tours  semblables 


s’élèvent  aux  angles  des  pignons. 

L’intérieur  du  monument  est  moins  remarquable.  Cependant, 
la  salle  du  conseil, restaurée  dans  ces  dernières  années, ne  manque 
pas  de  grandeur  et  de  caractère.  Les  murs  en  sont  ornés  de  pein¬ 
tures  de  Hennebicq,  rappelant  des  épisodes  de  l’histoire  de  la 
ville,  ainsi  que  de  portraits  des  personnages  illustres  auxquels 
Louvain  a  donné  le  jour. 

Il  existe  également  un  musée  où  l'on  a  réuni  des  collections  his¬ 
toriques  très  intéressantes  et  que  l’aimable  conservateur  veut  bien 
nous  montrer  en  y  joignant  quelques  explications  succinctes  car 


le  temps  ne  nous  permet  pas  malheureusement  de  prolonger 
notre  visite. 

L’église  St-Pierre,  qui  occupe  l’autre  côté  de  la  place,  disparaît 

en  partie  der¬ 
rière  les  con- 
structio  n s 
parasites  qui 
l’enserrent 
de  ce  côté.  Le 
vaste  édifice, 
resté  inache¬ 
vé,  fut  com- 
mencé  en 
1424  d’après 
les  plans  de 
Sulpice  Van 
V  o  r  s  t,  de 


Église  St-Pierre. 


Diest,  qui  débuta  par  être  simple  maçon. 
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L’intérieur,  d’un  style 
très  pur  et  d’une  grande 
simplicité,  présente  un 
caractère  de  grandeu r  q u i 
impressionne  vivement. 

L’église  contient  de 
nombreuses  œuvresd’art, 
dont  la  plus  remarquable 
est  le  tabernacle  en  style 
gothique  dont  on  doit  le 
plan  àMathieu  de  Layens, 
qui  construisit  i’Hôtel  de 
Ville.  Le  jubé  magnifi¬ 
quement  sculpté  attire 
également  l’attention  ain¬ 
si  qu’un  beau  lustre  en 
fer  et  les  fonds  baptis¬ 
maux.  St-Pierre  possède 
encore  de  nombreux  tableaux 


St-Mulul. 


La  Dyle  et  l’Église  Ste-Gertrude. 

des  maîtres  de  l’Ecole  flamande. 

L’église  Ste-Gertrude  est 
remarquable  par  sa  flèche  har¬ 
die,  qui  domine  le  cours  de  la 
Dyle  et  se  projette  d’une  façon 
si  pittoresque  dans  les  méan¬ 
dres  (j ue  la  rivière  fait  à  tra¬ 
vers  la  ville. 

A  l’intérieur,  on  remarque 
les  stalles  en  chêne  sculpté  qui 
remontent  à  151-1  et  sont  dues 
à  Mathieu  de  Weycr. 

L’église  St-Michel,  construite 
sur  les  plans  du  jésuite  I  lésius, 
de  1050  à  est  également 
un  bel  édifice,  dans  lequel  on 
remarque  de  nombreux  objets 
d’art,  notamment  des  sculp¬ 
tures  on  bois. 
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Les  Halles  de  Louvain,  occupées  actuellement  par  l’Université 

catholique,  ont  été  éle¬ 
vées  en  1317  pour  les 
besoins  de  la  corpora¬ 
tion  des  drapiers,  dont 
l’industrie  était  alors  en 
pleine  prospérité.  Lors¬ 
que  la  décadence  de  la 
draperie  amena  celle  de 
la  ville,  les  habitants 
songèrent  à  y  installer 
une  université  et  le  bâ¬ 
timent  fût  approprié  à 
sa  nouvelle  destination. 
De  nombreux  change¬ 
ments  y  furent  apportés 
et  une  transformation 
complète  et  malheu¬ 
reuse  eut  lieu  en  1G79. 
L’intérieur,  par 
contre,  ne  manque  pas  de  grandeur  et  l’on  y  remarque,  des 


Les  Halles  -  Salle  des  Pas-Pcrdus. 
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l’entrée,  la  belle  salle  des  Pas-Perdus  ainsi  que  l’escalier  qui  en 
occupe  le  fond. 


Bibliothcque  académique. 


A  l’étage,  on  admire  la  Salle  des  Promotions  et  le  splendide  et 
riche  local  occupé 
par  la  Bibliothèque 
académique.  Celle-ci 
possède  de  nom¬ 
breux  ouvrages  pré¬ 
cieux  d’une  très 
grande  rareté,  des 
manuscritsetunc  im¬ 
portante  collection 
d’incunables. 

Citons  encore  par¬ 
mi  les  monuments 
de  Louvain,  le  Col¬ 
lège  du  Pape  et  par¬ 
mi  les  constructions 
modernes  le  nouvel 
Hôtel  des  Postes,  très 
élégante  conception 
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de  M.  Vanhoucke.  Regrettons  seulement  que  l’on  n’ait  pas  cru 
devoir  dégager  l’édifice  qui  d’aucun  point  ne  peut  être  vu  dans 
son  ensemble. 

Des  coins  très  pittoresques  se  montrent  dans  différentes  par¬ 
ties  de  la  ville  et  quelques  échappées  sur  la  Dyle  rappellent  le 
vieux  Bruxelles  alors  que  la  Senne  poursuivait  son  cours  à  ciel 
ouvert  à  travers  les  anciens  quartiers  aujourd’hui  disparus  de  la 

*r 

capitale. 

Par  ci,  par  là  une  vieille  construction  attire  encore  l’attention; 

telles  sont  ces  antiques  maisons  qui  s’élèvent  au  Marché-aux- 

Légumes,  où  se  retrouve  le  caractère  des  vieilles  cités  flamandes. 

•» 


Le'Marché-aux.Légumes. 


Enfin,  les  anciens  remparts  de  la  ville  ont  été  transformés  en 
promenades  fort  belles  et  d’un  développement  considérable. 

Force  nous  est  de  couper  court  à  cette  excursion  car  l’heure  de 
l’assemblée  générale  nous  rappelle  dans  la  grande  salle  de  l’Hôtel 


do  Ville,  que  l’administration  communale  a  bien  voulu  mettre  à  la 
disposition  de  l’Association. 

Après  avoir  épuisé  rapidement  la  partie  administrative  de 
l’ordre  du  jour,  la  parole  est  donnée  au  R.  P.  Van  Tricht,  vice- 

président  de  la  Sec¬ 
tion  de  Louvain,  qui, 
avec  le  talent  et  la 
parole  facile  et  élé¬ 
gante  qu’on  lui  con¬ 
naît,  fait  cette  char¬ 
mante  conférence 
sur  les  applications 
scientifiques  de  la 
photographie  qui  a 
paru  in- extenso  dans 
le  Bulletin. 

Nous  ne  revien¬ 
drons  surcette  agréa¬ 
ble  causerie  de  notre 
savant  confrère  que 
pour  constater  une 
fois  de  plus  le  très 
grand  et  très  légitime  succès  de  l’orateur,  dont  l’émouvante 
péroraison  a  été  accueillie  par  des  applaudissements  prolongés. 

La  dernière  partie  du  programme  de  la  journée  était  le  ban¬ 
quet  traditionnel  servi  dans  une  annexe  de  la  Table-llonde.  On  y 
était  peut-être  bien  un  peu  à  l’étroit, mais  l’excellente  ordonnance 
du  festin  et  le  plaisir  de  se  trouver  réunis  entre  confrères  de  tous 
les  points  du  pays  ont  fait  que  l’on  ne  s’est  pas  trop  aperçu  de 
ce  petit  inconvénient. 

Au  dessert,  M.  De  Walque,  président  de  la  Section  de  Louvain, 
s’est  levé  pour  boire  à  la  prospérité  de  l’Association  et  à  la  santé 
de  son  sympathique  et  dévoué  président  M.  Casier. 

11  a  remercié  les  membres  d’être  venus  nombreux  à  cette 
session  dont  le  succès  sera  un  encouragement  pour  la  jeune 
Section  de  Louvain. 
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Après  lui,  M.  Casier  a  félicité  les  organisateurs  de  la  réunion 
et  tous  ceux  qui  ont  travaillé  au  succès  de  l’exposition,  dont  la 
réussite  a  été  complète.  Il  porte  la  santé  de  MM.  De  Walque  et 
Van  Tricht  et  de  M.  Boels,  le  président  de  la  société  la  Table- 
Ronde. 

M.  Boels,  à  son  tour,  remercie  M.  Casier  pour  les  paroles 
aimables  qu’il  lui  a  adressées  et  dit  que  la  société  qu'il  a  l’hon¬ 
neur  de  présider  a  été  heureuse  de  mettre  son  local  à  la  dispo¬ 
sition  de  l’Association  pour  y  installer  son  exposition. 

La  Table-Ronde,  dit-il,  ne  néglige  jamais  une  occasion  de  prêter 
son  appui  aux  arts  et  l’exposition  de  l’Association  est  une  mani¬ 
festation  artistique  à  laquelle  il  a  été  heureux  pour  sa  part  de 
coopérer  dans  la  mesure  de  ses  moyens. 

La  soirée  se  continue  malgré  la  température  peu  clémente  au 
parc  St-Donat  où  la  Société  royale  de  l’Académie  de  musique 
donnait  un  concert  offert  aux  membres  de  l’Association. 

Excellente  exécution  des  différents  numéros  du  programme. 
On  écoute  avec  plaisir,  la  Chanson  de  jeune  fille,  de  A.  Dupont, 
jouée  avec  beaucoup  de  sentiment  et  une  très  bonne  ouver¬ 
ture  de  FreyschiUz. 

Le  président  adresse  au  directeur  de  l’orchestre  les  félicitations 
et  les  remerciements  de  nos  membres  et  après  une  Brabançonne 
que  le  public  écoute  la  tête  découverte,  on  se  rend  à  la  Table- 
Ronde,  où  s’organise  une  petite  réunion  intime  égayée  par  notre 
ami  L.  De  Clercq,  qui  nous  a  montré  qu’il  n’avait  rien  perdu  de 
sa  verve  depuis  l’année  dernière  et  par  les  récits  très  amusants 
aussi  de  M.  Léon  Roland  et  de  quelques  autres  de  nos  confrères. 
On  se  sépare  enfin  avec  l’espoir  que  le  temps,  assez  maussade 
jusque-là,  favorisera  l’excursion  du  lendemain. 


a  réunion  des  excursionnistes 
avait  lieu  sur  la  place  du  Peuple, 
oii  se  trouve  la  gare  monumen¬ 
tale  devant  laquelle  s’élève  la 
statue  de  Sylvain  Van  de 
Weyer.  La  jolie  place  présente 
une  animation  inaccoutumée. 
Dans  un  angle,  cinq  breaks,  dont 
un  d’une  longueur  démesurée, 
sont  bientôt  envahis,  et  le  com¬ 


mandant  Pavard,  le  plus  aimable  de  tous  les  commandants, 
qni  a  pris  la  direction  de  l’excursion,  donne  le  signal  du  départ. 

Les  équipages  s’ébranlent,  traversent  la  ville  et,  après  quelques 
minutes,  coupent  la  ligne  do  l’ancienne  enceinte,  transformée 
en  un  beau  boulevard -promenade  très  accidenté.  On  s’engage 
sur  la  route  de  Nainur,  laissant  à  droite  la  drève  qui  mène  à 
Iléverlé  et  que  nous  prendrons  au  retour.  On  franchit  le  chemin 
de  fer  de  Charleroi  et.  au  loin,  on  aperçoit  la  tache  sombre  du 
bois  d’Hévcrlé. 

Ces  bois  des  environs  de  Louvain,  celui  d’Héverlé  ainsi  que  ceux 
de  Meerdael  et  de  Molcndael,  ne  sont  que  les  restes  de  cette  vaste 
étendue  boisée  qui  allait  du  Pdiin  à  l’Océan  et  dont  parle  Jules- 
César,  sous  le  nom  de  Forêt  Charbonnière.  Au  moyen  âge,  ces 
bois  étaient  des  repaires  de  bandits,  qui,  nouveaux  Normands, 
y  vivaient  en  bandes  et  exerçaient  leurs  déprédations  dans  toute 
la  contrée.  Pour  se  défaire  de  ces  hôtes  incommodes,  les  ducs  de 
Brabant  firent  défricher  une  grande  partie  de  la  forêt.  Ces  défri¬ 
chements,  qui  s’imposaient  à  cette  époque,  furent  repris  maintes 
fois  et,  il  y  a  peu  d’années  encore,  une  bonne  partie  de  ces  mer¬ 
veilleuses  futaies  tombait  sous  la  cognée  et  était  livrée  à  la  cul¬ 


ture. 


Ce  beau  bois  d’Héverlé  a  eu  ses  chantres  et,  parmi  ses  plus 
fanatiques  admirateurs,  se  trouvait  cette  âme  délicate  qui  fut 
Eugène  Gens.  Et,  pour  beaucoup,  que  de  souvenirs  se  rattachent 
à  cette  nature  riante  des  environs  de  Louvain  !  Combien  de  ceux 
qui  firent  leurs  études  à  Y  Alma  Mater,  il  y  a  quelque  quarante 
à  cinquante  ans,  ne  se  sentent  pas  revivre  à  cette  évocation  de 
la  folle  et  joyeuse  jeunesse! 

On  ne  fait  que  traverser  le  bois  d’Hévcrlé  et  une  montée  nous 
conduit  à  Blanden,  qu’un  gracieux  mçulin  à  vent  nous  a  signalé 

Un  arrêt 
d’un  quart 
d’heure 
laisse  un 
peu  de  re- 
p  o  s  aux 
équip  âges 
et  permet 
aux  touris¬ 
tes  de  se 
rafraîchir 
et  debrûler 
leur  pre  - 
mières  pla¬ 
ques.  Un  groupe  de  paysannes  qui  s’en  reviennent  de  la 
messe  est  aussitôt  le  point  de  mire  de  toutes  les  détectives. 
Les  femmes  des  environs  de  Louvain  ont  conservé  l’ancienne  et 
coquette  coiffure  d’antan.Rien  de  plus  gracieux  que  ce  mouchoir 
en  dentelle  qui  leur  couvre  la  tète  et  fait  ressortir  la  beauté  et  la 
régularité  de  leur  visage. 

Mais  bientôt  le  commandant  fait  sonner  le  rappel  et  l’on  se 
remet  en  route. 

Au  bois  d’Hévcrlé  succède  la  grande  forêt  do  Mcerdael  à  la 
haute  futaie  superbe,  entrecoupée  d’avenues  à  perte  de  vue,  de 
chemins  sinueux  et  accidentés  et  qui  rappelle  la  forêt  de  Soignes 
chère  aux  Bruxellois. 


Au  sortir  de  la  forêt,  descente  vers  le  village  de  Hamme-Mille, 
où  Ton  abandonne  la  route  de  Namur  pour  s’engager  dans  la 
jolie  vallée  creusée  par  le  ruisseau  de  Nethen.  De  jolis  sites  s’of¬ 
frent  immédiatement  et  l’on  fait  une  halte  au  moulin. 

Le  bief  en 
amont,  avec 
son  eau  mi¬ 
roitante  et  sa 
bordée  d’ar¬ 
bres,  occupe 
les  opéra¬ 
teurs  munis 

d’appareils 
sur  pieds, tan¬ 
dis  que  dans 
la  prairie  un 
troupeau  de 
vaches  se  voit 
saisi  de  tous 
côtés,  et  dans 
les  attitudes 
les  plus  inat¬ 
tendues,  par 
de  nombreu¬ 
ses  détec¬ 
tives. 

Une  jeune  fille  qui  vient  puiser  de  l’eau  sur  la  passerelle  de 
l’éclusette  sert  à  son  tour  de  modèle  et  se  prête  très  volontiers 
aux  attitudes  qu’on  lui  fait  prendre. 

On  repart  pour  arriver  à  Wez,  que  l'on  traverse  et  qui  est 
dans  une  situation  charmante, dominé  d’un  côté  par  une  suite  de 
collines  dont  la  dernière,  très  sablonneuse,  est  plantée  de  sapins 
dont  l’action  du  vent  sur  ce  terrain  meuble  a  mis  à  nu  la  plus 
grande  partie  des  racines.  Ce  petit  bois,  plein  de  pittoresque,  a 
très  grand  air  et  tenterait  certainement  tous  les  touristes,  si 
l 'éclairage  absolument  défectueux,  surtout  pour  ces  masses 
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sombres,  n’arrê¬ 
tait  immédiate¬ 
ment  les  plus  ar¬ 
dents. 

Nous  voici  à 
Nethen,  égale¬ 
ment  dans  une 
situation  des  plus 
accidentées,  puis 
la  route,  qui  lon¬ 
ge  presque  en¬ 
tièrement  le  ruis¬ 
seau,  s’engage 
dans  des  prairies 


limitées  à  gau¬ 
che  par  des  col¬ 
lines  cultivées 
et  entre  cou¬ 
pées  de  petits 
bois  et,  à  droi¬ 
te,  par  la  forêt 
de  Meerdael. 

On  traverse 
Weert  -  Saint- 
Georges  et  la 
route  devient 
de  plus  en  plus 
pittoresque  • 
Une  succession 
de  chemins 
creux  de  toute 
beauté  et  très 
accidentés  con¬ 
duisent,  après 
une  dernière 
montée,  devant 


un  cabaret  dont  l’enseigne  flamande  porte  :  Het  Zoet  Water,r\e& 
Eaux  -  Dou¬ 
ces,  et,  en 
effet,  à  notre 
droite, se  dé¬ 
roule  cette 
suite  d’é-- 
tangs  super¬ 
bes,  admira¬ 
blement  si¬ 
tués  au  mi¬ 
lieu  de  cette 
ceinture  de 
bois  qui  lui 
font  un  ca¬ 
dre  rem  pli  de 
poésie. 

Tout  d’a¬ 
bord  on  prend  un  chemin  ombragé  qui  longe  l’étang  et  au 

bout  'duquel  nous 
apercevons,  à  notre 
droite,  la  vieillecha- 
pelle  de  Notre- 
Dame  de  Steen- 
berg,  au  clocheton 
aigu,  à  moitié  en¬ 
fouie  sous  le  feuil¬ 
lage. 

Jci  une  surprise 
agréable  nous  at¬ 
tendait.  A  l’ombre 
de  ces  arbres  sécu¬ 
laires,  une  table  à 
la  nappe  blanche 
était  dressée,  char¬ 
gée  de  victuailles  et 
garnie  de  fleurs. 
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:  C’est  encore  notre;  commandant  qui  s’est  chargé  du  service  de 
l’intendance  et  qui  a  fait  amener  là  tout  ce  matériel  et  ces  vivres 
par  un  fourgon  d’artillerie  que  le  colonel  du  régiment  a  gracieu¬ 
sement  mis  à  sa  disposition.  Le  grand  air  a  légèrement  creusé  les 
estomacs,  aussi  fait-on  honneur  à  ce  déjeuner  champêtre  et  les 
plats  se  vident  avec  une  rapidité  inquiétante  pour  les  conduc¬ 
teurs  du  fourgon,  qui  attendent  leur  part  du  festin. 

Il  fallait  perpétuer  le  souvenir  de  cette  excursion  si  réussie  et, 
suivant  l’usage  établi,  faire  le  groupe  des  touristes.  Successive¬ 
ment,  plusieurs  de  nos  membres  munis  de  chambres  sur  pied 
opèrent  dans  des  conditions  cl  éclairage  assez  défavorables  sous 
ces  grands  arbres.  Notre  dévoué  confrère  M.  Van  Grinderbeek, 
de  la  Section  de  Louvain,  nous  a  communiqué  le  phototype,  que 
M.  Maes  a  reproduit  pour  illustrer  ce  compte-rendu. 

Immédiatement  après  l’on  se  disperse  pour  explorer  les  envi¬ 
rons. 

Les  Eaux-Douces  occupent  la  vallée  de  Steenberg,  située  entre 
le  bois  d’LIéverlé  et  la  forêt  de  Meerdael.  Le  ruisseau  qui  ali¬ 
mente  ces  étangs,  retombe  de  l’un  dans  l’autre,  et  le  soleil  qui 
darde' ses  rayons  à  la  surface  limpide  des  eaux,  les  transforme 
en  vastes  miroirs  où  se  reflètent  les  cimes  élevées  des  arbres.  Et 


AUX  EAUX-DOUCES. 
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que  de  coins  charmants  tout  autour  de  ces  eaux  tranquilles!  Ici, 
une  petite  ferme  disparait  en  partie  derrière  la  végétation  intense 
que  favorise  l’humidité  du  sol.  Plus  loin,  un  vieux  castel  à  pi¬ 
gnons  en  escaliers,  dresse  sa  façade  blanche  qui  tranche  vive¬ 
ment  sur  le  décor  sombre  de  la  forêt.  Malheureusement,  ces  sites 
encore  pleins  de  grandeur  ont  bien  perdu  de  leur  pittoresque  et 
les  Eaux-Douces  d'aujourd’hui  ne  sont  plus  telles  que  nos  pères 
les  ont  connues.  Le  déboisement  a  sévi  également  dans  cette 
partie  de  l’antique  forêt  et  il  ne  nous  a  laissé  de  ces  beautés  que 
tout  juste  de  quoi  regretter  la  transformation  qu’on  leur  a  fait 
subir. 

Mais  l’heure  s’avance  et  c’est  avec  quelque  peine  que  l’on 
arrive  à  réunir  tout  le  monde.  On  reprend  les  breaks  et  l’on  se 
dirige  sur  Vieux-Héverlé  que  l’on  atteint  rapidement.  On  longe 
quelque  temps  la  lisière  du  bois  et  l’on  débouche  devant  l’antique 
château,  propriété  de  la  famille  d’Arenberg. 

Le  château  actuel  remonte  au 
xvie  siècle.  Guillaume  de  Croy, 
qui  fut  précepteur  de  Charles- 
Quint,  fit  disparaître  le  vieux  don¬ 
jon  acheté  en  14-50  par  Antoine 
de  Croy  et  à  sa  place  éleva  cette 
construction  princière  qui  a  con¬ 
servé,  extérieurement  du  moins, 
son  aspect  primitif  et  très  impo¬ 
sant.  Le  bâtiment  proprement 
dit,  d’une  grande  simplicité,  èst 
flanqué  à  chacune  de  ses  extré¬ 
mités  d’une  tour  carréesurmontée 
d’un  toit  aigu  qui  se  termine  par 
pn  globe  que  domine  un  aigle  en 
bronze, les  ailes  déployées,  armes 
parlantes  de  la  famille  d’Aren¬ 
berg. 

Le  château  occupe  un  parc  d’une  vaste  étendue  formé  d’une 
partie  de  forêt  et  de  prairies  que  traverse  la  Dyle.  Ce  parc  fut 
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créé  en  1596  par  Charles  de  Groy,  qui  y  introduisit  un  grand 
nombres  d'arbres  étrangers  rares,  des  arbustes  et  des  plantes 
exotiques. 

Nous  prenons  la  superbe  et  imposante  drève  qui  s’étend  sur 

une  longueur 
déplus  d’un  ki¬ 
lomètre  et  con¬ 
duit  de  ce  beau 
domaine  jus¬ 
qu’aux  boule¬ 
vards  de  la  ville. 

Quelques  mi¬ 
nutes  après, nos 
équipages  nous 
déposaient  de¬ 
vant  le  local  de 
la  Table-Ron¬ 
de.  On  pénètre 
dans  la  salle  et 

là,  avant  de  se  séparer,  le  président  de  l’Association,  se  faisant 
l’interprète  de  tous  ceux  qui  ont  eu  le  plaisir  de  participer  à  la 
session,  remercie  la  Section  de  Louvain  pour  l’excellent  accueil 
qu’elle  a  fait  aux  membres  des  autres  Sections,  puis  il  félicite  et 
remercie  tout  spécialement  le  commandant  Pavard,  le  directeur 
de  l’excursion,  qui  en  a  assuré  le  succès  par  les  excellentes  dispo¬ 
sitions  qu’il  avait  prises. 

De  longs  applaudissements  soulignent  les  paroles  de  M.  Casier 
et  montrent  à  notre  confrère  combien  ses  efforts  ont  été  appréciés 
et  combien  aussi  il  a  su  éveiller  les  sympathies  de  tous. 

L  heure  de  la  séparation  a  sonné,  on  se  dit  au  revoir,  et, 
enchanté  des  deux  journées  que  l'on  vient  de  passer  ensemble, 
on  se  donne  rendez-vous  à  la  session  de  1897. 


Ch.  P. 


Xc  Salon  fcc  XtUc. 
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l  est  un  peu  tard  peut-être 

K 

pour  parler  du  Salon  orga¬ 
nisé  au  mois  de  juillet  par 
la  Société  photographique 
de  Lille,  mais  on  nous 
excusera  devant  l’impossi¬ 
bilité  matérielle  où  nous  étions  d’en  parler  plus  tôt. 

Installée  au  1er  étage  du  Café  Jean,  l’exposition,  qui  comprenait 
507  numéros,  se  présentait  aussi  bien  qu’il  est  possible  dans  une 
salle  éclairée  par  des  baies  latérales,  où  l’on  est  obligé  de  fixer  les 
cadres  à  des  parois  mobiles  placées  parallèlement  les  unes  à  côté 
des  autres. 

Un  grand  nombre  des  photographies  exposées  avaient  passé 
par  Bruxelles  et  nous  avons  pu  constater  avec  plaisir  que  notre 
jury,  quoique  composé  en  majeure  partie  de  photographes,  s’était 
montré  plus  sévère  que  le  jury  de  Lille  qui  comprenait  deux  pho¬ 
tographes  et  cinq  peintres.  Cela  nous  a  confirmé  dans  notre  opi¬ 
nion  que  notre  Comité  était  dans  le  vrai  en  estimant  que  les 
photographes  doivent  être  jugés  par  leurs  pairs  et  non  par  des 
peintres  et  des  sculpteurs.  Il  est  en  effet  assez  illogique  de  pré¬ 
tendre  que  les  photographes  peuvent  faire  des  œuvres  d’art,  mais 
qu’ils  sont  incapables  de  juger  les  œuvres  de  leurs  confrères 


Au  point  de  vue  artistique  nous  nous  rencontrons  sur  ce  terrain 
avec  l’honorable  M.  Maskell.  secrétaire  du  Salon  de  Londres. 

“  Que  dirait-on,  écrivait-il  récemment  dans  Y  Amateur  Photo¬ 
graphier,  d’un  comité  d'une  société  électrique  qui  se  déclarerait 
incompétent  pour  juger  les  délicats  organes  de  cette  nouvelle 
science  et  ferait  appel  à  des  hommes  d’une  autre  branche  de  la 
science  pratique?  Ou  si  des  photographies  scientifiques  étaient 
jugées  par  de  purs  chimistes?  „ 

Quoiqu’il  en  soit,  ces  observations  n’enlèvent  rien  aux  mérites 
du  Salon  de  Lille,  quicomprenaitdesœuvresfortbelles.Nousnous 
permettrons  cependant  une  critique  générale  relative  à  l’arran¬ 
gement  des  cadres;  les  tableaux  d’un  même  auteur  n’étaient  pas 
groupés  suffisamment.  Il  est,  pensons-nous,  très  désirable  que  ce 
groupement  se  fasse,  car  sans  cela  il  devient  presque  impossible 
de  juger  les  œuvres  d’un  artiste.  Il  est  déjà  fort  regrettable  que 
la  plupart  des  cadres  soient  dépourvus  de  nom  et  de  titre,  et  ce 
sera,  pour  l’avenir  une  obligation  des  comités  d’exiger  tout  au 
moins  le  nom  de  l’auteur  ou  la  signature  sur  la  face.  Rien  n’est 
plus  ennuyeux  que  de  visiter  une  exposition  où  figurent  cinq  cents 
cadres  anonymes  et  l’on  n’aime  pas  de  devoir  continuellement 
feuilleter  son  catalogue,  ce  qui  distrait  de  la  contemplation  des 
belles  œuvres. 

Nous  n’avons  pas  l’intention  de  passer  en  revue  toutes  celles 
que  nous  avons  admirées  à  Lille.  Cela  nous  entraînerait  trop  loin. 
Sur  172  exposants,  le  Salon  en  comptait  103  qui  étaient  venus  à 
Bruxelles. 

Nous  avons  noté  comme  les  meilleurs  parmi  les  amateurs  autres 
que  les  Belges:  MM.  Ed.  Arning  (Allemagne);  Ernest  Ashton  (An¬ 
gleterre);  W.-S.  Aston  (Angleterre);  Barbichon  (France);  E.-E. 
Barron  (Angleterre)  ;  Bergon,  Bourgeois,  Brémard,  Bucquet 
(France);  A\ .  Grookc  (Ecosse);  A.  Darnis,  U.  Demachy,  Dubreuil 
(France);  Dumont,  Eickmeyer  (Etats-Unis);  Howard  Esler  (An¬ 
gleterre);  W.  Fraser  (Etats-Unis);  J.  Gear,  Alf.  Jeffreys,  Ch.  Job, 
B.  Lintott  (Angleterre);  Marozeau,  C.  de  Mazibourg  (France); 
Pancoast  (Etats-Unis);  Pauli,  Puyo  (France);  W.  Shaw  (Angle¬ 
terre);  Cl.  Touranchet  (France);  Miss  Watson  (Italie);  M.  et  Mr9 
Welford  (Angleterre),  et  Werner  (Irlande). 
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Nous  avons  vu  figurer  avec  plaisir  un  certain  nombre  de  nos 
compatriotes  presque  tous  membres  de  l’Association,  16  Belges, 
12  membres  qui  faisaient  fort  bonne  figure  avec  62  cadres.  Voici 
leurs  noms  en  commençant  par  ceux  qui  ont  eu  le  plus  de  cadres 
admis  : 

Edm.  Sacré,  10  cadres, parmi  lesquels  ses  belles  études  de  neige; 
Bovier,  10  cadres,  Victor  Selb,  9  cadres,  dont  une  amusante  étude 
1830  et  ses  Bords  de  V  Escaut  en  hiver;  Vanderkindere,  9  cadres, 
malheureusement  très  disséminés;  G.  Dewit,  7  cadres  contenant 
de  bons  portraits;  J.  Willenz,  5  cadres;  Colon,  4  cadres;  Ch.  Gas- 
par,  3  cadres;  Casier,  2  cadres;  Misonne,  2  cadres  que  nous  clas¬ 
serons  parmi  les  meilleurs;  Rutot,  2  cadres  et  Van  Grinderbeek, 
1  cadre. 

Comme  on  voit,  nous  y  étions  fort  honorablement  représentés. 

Nous  sommes  heureux  de  constater  le  succès  de  l’Exposition 
de  la  Société  photographique  de  Lille,  qui,  à  l’instar  de  notre  Asso¬ 
ciation,  compte  publier  un  album  commémoratif  où  seront  repro¬ 
duites  les  œuvres  principales  par  différents  procédés  photoméca¬ 
niques.  M.  V. 


IRcmarciues  sur  l’emploi  bu  formol 
eu  photographie. 

PAR  M.  E.  Mussat. 


(Communication  faite  à  la  séance  Ju 
3  juillet  1896  de  la  Société  française 
de  Photographie.) 


e  Bulletin  de  l’ Association  belge 
de  Photographie,  dans  son 
numéro  de  janvier,  contient 
des  affirmations  relatives  à 
l’emploi  de  l’aldéhyde  formique,  qui  me  paraissent  avoir  une  cer¬ 
taine  gravité,  étant  donnée  l’importance  du  recueiloù  elles  ont  été 
formulées  ;  et,  bien  que  mon  nom  n’ait  pas  été  prononcé,  il  m’a 
semblé  que  je  devais  quelques  explications  à  la  Société  française 
qui  m’a  fait  l’honneur  d’entendre,  avec  une  bienveillance  dont  je 
lui  suis  reconnaissant,  des  communications  assez  nombreuses  sur 
ce  sujet  qui  m’occupe  depuis  longtemps  déjà.  Si,  en  effet,  les 
allégations  dont  il  s’agit  se  trouvaient  confirmées,  rien  de  ce  que 
j’ai  publié  ici  ne  resterait  debout,  et  j’encourrais  justement  le  re¬ 
proche  d’une  coupable  légèreté. 

11  est  dit  premièrement,  dans  le  journal  susnommé,  que  le  for¬ 
mol  rend  bien  la  gélatine  insoluble  (comme  cela  a  été  depuis 
longtemps  démontré),  mais  que, malgré  les  lavages  les  plus  méti¬ 
culeux,  l’action  de  l’aldéhyde  se  continue  avec  le  temps,  et  que 
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les  clichés  ainsi  traités  deviennent  peu  à  peu  friables,  au  point 
de  se  réduire  tôt  ou  tard  en  poussière. 

Il  est  regrettable  que  cette  allégation  ait  été  présentée  sous 
forme  de  généralités  vagues,  sans  détails  d’expériences  ou  d’ob¬ 
servations  propres  à  nous  éclairer  par  des  faits  positifs.  Il  se  peut 
qu’un  pareil  résultat  se  soit  produit  après  l’usage  inconsidéré  de 
solutions  très  concentrées,  ce  que  je  n’ai  point  cherché  à  vérifier, 
car,  à  mon  avis,  cela  ne  saurait  avoir,  au  point  de  vue  de  la  pra¬ 
tique  photographique,  aucune  espèce  d’intérê.t.  Il  est  en  effet 
démontré,  je  crois,  que  le  formol,  dilué  à  4  p.  c.  et  utilisé  par 
immersion  des  plaques  pendant  trois  à  cinq  minutes,  remplit 
absolument  le  but  proposé,  puisque,  au  sortir  de  ce  bain,  les  cli¬ 
chés  peuvent  être  maintenus  à  peu  près  indéfiniment  dans  l’eau 
bouillante  sans  que  la  gélatine  se  dissolve. 

Quant  à  la  continuation  dans  le  temps  de  l’action  de  l’aldé¬ 
hyde,  je  puis  prouver  qu’elle  n’a  pas  lieu  dans  les  conditions 
susdites.  Je  mets  sous  les  yeux  de  la  Société  toute  une  série  de 
clichés  et  de  diapositifs  préparés  à  l’état  pelliculaire  ou  fixés  sur 
gélatine  mince  parle  procédé  que  j’ai  indiqué.  Ces  préparations 
datent  de  plus  d’une  année,  et  nos  collègues  peuvent  constater 
qu’elles  ont  gardé  toute  la  souplesse  et  toute  la  transparence 
désirables.  La  plupart  des  négatifs  ont  fourni  des  tirages  fré¬ 
quents,  et  il  est  facile  de  voir  qu’ils  ne  présentent  aucun  symp¬ 
tôme  d’altération.  Il  y  a  même  lieu  de  penser  que  cette  altéra¬ 
tion,  vu  le  temps  déjà  écoulé,  n’a  aucune  chance  de  se  manifes¬ 
ter  jamais. 

Le  second  point  traité  a  consisté  à  dire  que  les  clichés  insolu- 
bilisés  par  le  formol  perdent,  par  cela  même, la  faculté  de  pouvoir 
être  renforcés  ou  affaiblis;  ils  deviendraient  donc  insensibles  aux 
divers  réactifs  usités  à  cet  effet. 

Malheureusement,  nous  nous  trouvons  encore  une  fois  en  pré¬ 
sence  d’une  simple  affirmation,  sans  aucune  relation  d’expé¬ 
riences  à  l’appui.  Je  ne  puis,  pour  ma  part,  que  repéter  ce  que  je 
viens  de  dire  au  sujet  de  la  friabilité  :  l’inaptitude  dont  il  est 
question  se  montre  peut-être  comme  conséquence  d’une  action 
trop  énergique  de  l’aldéhyde  (ce  dont  je  n’ai  pas  a  m’occuper); 
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mais  je  puis  affirmer  qu’elle  demeure  purement  imaginaire  pour 
les  clichés  soumis  aux  conditions  que  je  préconise.  Je  fais  proje¬ 
ter  devant  la  Société  des  clichés  dont  les  uns  ont  été  renforcés 
parle  procédé  ordinaire  au  bichlorurede  mercure, les  autres  affai¬ 
blis  par  le  ferricyanure  et  l’hyposulfite. 

Pour  prévenir  toute  espèce  de  doute,  j’ai  eu  soin  d’exécuter 
ces  modifications  par  portions  sur  chaque  cliché  au  moyen  de 
réserves,  et  l’on  peut  voir  que  l’action  des  réactifs  a  marché  très 
régulièrement  sur  les  parties  non  préservées.  L’examen  de  diapo- 
sitifs  obtenus  avec  les  plaques  ainsi  modifiées,  et  dont  la  projec¬ 
tion  passe  sous  les  yeux  de  nos  collègues,  montre  que  la  trans¬ 
formation  des  images  est  bien  réelle,  puisque,  dans  certains  cas, 
le  renforcement,  par  exemple,  a  pu  être  poussé  assez  loin  pour 
amener  une  opacité  telle  que  la  lumière  a  très  peu  traversé  la 
couche;  si  bien  que,  sur  ces  diapositifs,  l’image  correspondante 
aux  régions  obscurcies  est  à  peine  visible. 

Telles  sont  les  observations  que  je  désirais  soumettre  à  la 
Société.  11  paraît  que  la  Société  belge  a  décidé  d’ouvrir  une 
enquête  sur  la  communication  qui  les  a  motivées.  J’ignore  ce  qui 
est  advenu,  mais  je  ne  doute  pas  que  les  résultats  de  cetle 
enquête  se  trouveront  conformes  à  mes  conclusions  toutes  les  fois 
que  seront  remplies  les  conditions  sur  lesquelles  j’ai  insisté.  Si  les 
inconvénients  qui  ont  été  signalés  existaient  réellement,  ils 
seraient  évidemment  de  nature  à  faire  proscrire  l’aldéhyde  for¬ 
mique  des  manipulations  photographiques.  Mais  j’espère  qu’il 
restera  prouvé  que  ce  composé  peut,  au  contraire,  rendre  les 
plus  grands  services,  et  que  son  emploi  judicieux  est  absolument 
exempt  de  danger,  tant  pour  l’opérateur  que  pour  les  prépara¬ 
tions. 


la  pbotoarapbie  au  Congo. 


l  y  a  quelque  temps  à  la  demande 
de  la  “  Société  d’Etudes  colo¬ 
niales,  M.  H.  Peltzer  a  proposé 
à  la  Section  bruxelloise  de 
l’ Association  belge  de  Photogra¬ 
phie  de  mettre  à  l’étude  la 
question  de  la  photographie  au 
Congo  dans  le  but  de  faciliter  la 
tâche,  de  nos  compatriotes  qui 
vont  explorer  et  étudier  le  sol 
africain.  La  Section  de  Bruxelles 
s'étant  déjà  préoccupée  en  1.S90 
de  ce  désidératum  a  résolu  d’y 
donner  une  suite  immédiate  et  MM.  Paternotte  et  Peltzer  ont  été 
chargés  de  la  rédaction  d’un  questionnaire  qui  a  été  adressé  à 
tous  les  membres.  C’est  sur  ces  données  que  la  discussion  a  com¬ 
mencé  avec  des  renseignements  fournis  par  M.  Fernand  de  Meuse 
en  réponse  au  questionnaire,  d’autres  produits  au  cours  des 
séances  par  le  Dr  Paternotte  et  une  note  du  Dr  Andresen  adressée 
à  M.  Streich.  Cette  instruction  présente  probablement  de  nom¬ 
breuses  lacunes,  mais  il  est  à  espérer  que  ce  premier  travail 
pourra  être  complété  rapidement  par  les  observations  que  rap¬ 
porteront  les  explorateurs  qui  en  auront  fait  usage. 

Une  note  a  déjà  été  remise  avant  la  fin  de  la  discussion  par 
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notre  collègue  M.  H.  Peltzer  à  la  Société  des  Études  coloniales. 
Ce  Vade-Mecum  ne  fait  donc  que  rapporter  après  la  clôture  de  la 
question  le  résultat  complet  aussi  succinct  que  possible  des  ren¬ 
seignements  recueillis  et  des  conseils  qu’on  peut  y  joindre.  Il  ne 
renferme  rien  sur  la  partie  technique,  il  n’envisage  que  les  dispo¬ 
sitions  les  plus  pratiques  à  prendre,  les  précautions  à  observer. 
Il  supopse  que  l’explorateur  qui  se  rend  en  Afrique  a  commencé 
par  apprendre  à  se  servir  convenablement  en  Europe  de  l’appa¬ 
reil  qu’il  compte  emporter  et  qu’il  possède  la  pratique  nécessaire 
aux  opérations  du  développement  et  du  fixage,  conditions  sans 
lesquelles  il  s’expose  à  rencontrer  non  seulement  de  nombreuses 
difficultés  mais  beaucoup  d’insuccès. 

La  Section  de  Bruxelles  émet  le  vœu  en  publiant  cette  instruc¬ 
tion  de  voir  la  Société  des  Etudes  coloniales  ou  les  explorateurs, 
retour  d’Afrique,  lui  signaler  les  parties  que  ce  Vade-Mecum 
auraient  insuffisamment  traitées  ou  les  recommandations  qui 
auraient  été  négligées  pour  que  d’autres  en  fassent  leur  profit 
dans  l’avenir. 

N.  B.  L’ouvrage  du  Dr  Gustave  Lebon,  Des  applications  de  la 
photographie  au  lever  des  plans  et  de  la  photographie  en  voyage, 
peut  également  être  consulté  avec  fruit  par  tous  ceux  qui  se 
préparent  à  partir  pour  les  pays  chauds. 

Conditions  spéciales  à  observer  pour  la  photographie  au  Congo  : 

APPAREILS 

Type  de  chambre.  —  Il  n’est  pas  nécessaire  de  créer  pour  le 
Congo  un  type  spécial  de  chambre.  Les  appareils  bien  confec¬ 
tionnés  du  commerce  suffisent.  —  La  chambre  détective  disposée 
de  façon  à  pouvoir  être  mise  sur  pied  semble  être  l’appareil 
appelé  à  rendre  les  plus  grands  services.  Dans  sa  construction, 
employer  du  bois  bien  sec  à  fibre  fine,  poirier,  acajou,  exclure  le 
bois  de  noyer  ;  —  lui  donner  des  parois  assez  épaisses  pour  dimi¬ 
nuer  les  dangers  de  jeu  et  la  conserver  bien  étanche  à  la 
lumière;  —  éviter  les  parties  collées  ou  les  renforcer  par  des  vis 
en  cuivre;  — remplacer  les  métaux  facilement  oxydables,  tels  que 
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le  fer  et  l’acier  par  le  cuivre;  —  enduire  le  bois  et  le  recouvrir 
d’un  vernis  spécial:  —  rejeter  les  soufflets  en  cuir;  adopter  les 
dimensions  du  congrès  pour  le  remplacement  des  pièces  par 
suite  d’accidents. 

Dimensions.  —  L’appareil  9  x  12  semble  indiqué  comme 
dimension  en  expédition.  Le  6  X  8  donne  de  trop  petites  images, 
le  13  X  18  est  trop  lourd  en  voyage. 

Chambre  magasin,  châssis.  —  Employer  la  détective  avec 
magasin  et  extracteur  à  levier  en  cuivre  et  magasin  de  rechange;  — 
avoir  aussi  des  châssis  doubles  avec  volet  en  ébonite  pouvant 
s’adapter  à  la  chambre  en  cas  de  besoin.  Ce  système  mixte  sera 
utile  en  station. 

Pied.  —  Choisir  un  pied  massif  à  glissière  ou  bien  un  pied 
canne  (pied  de  campagne)  solide  pouvant  servir  à  faciliter  la 
marche,  ses  extrémités  ferrées  piquées  dans  un  gros  bouchon  de 
liège. 

Objectif  et  diaphragmes.  —  Les  premières  marques  d’objectifs 
ne  sont  pas  indispensables  quoique  rien  ne  semble  indiquer  que 
les  lentilles  s’altèrent  au  Congo.  Un  aplanat  à  court  foyer 
couvrant  la  plaque  à  toute  ouverture  est  suffisant.  —  Pour  les 
diaphragmes  donner  la  préférence  au  diaphragme  iris  en  ébonite. 

Obturateur.  —  Le  plus  simple  pour  éviter  des  réparations  très 
difficiles  à  exécuter  en  cours  de  route  et  entièrement  en  cuivre.  — 
Proscrire  l’aluminium  qui  s’altère  et  supprimer  la  poire  en 
caoutchouc. 

Accessoires.  —  Gaine  imperméable  pour  envelopper  l’appareil 
et  pour  le  pied  s’il  est  à  glissières  —  voile  noir  ordinaire;  — 
renoncer  au  caoutchouc  qui  colle  par  la  ehaleur.  —  Lampe  carrée 
en  cuivre  et  à  bougie,  assez  grande  pour  éviter  réchauffement.  — 
Verre  rouge  plat  facilement  reinplaçable  par  une  plaque  photo¬ 
graphique  avec  écran  de  papier  ou  de  toile  rouge  en  cas  de 
bris;  —  toile  rouge  pouvant  servir  à  remplacer  le  verre 
rouge  de  la  lanterne  ou  construire  de  toute  pièce  une  lampe  ou 
une  chambre  noire.  —  Le  modèle  de  lampe  de  M.  Bidart  présente 
sous  un  petit  volume  un  excellent  appareil  d’éclairage.  — 
Cuvettes  en  carton  durci  de  couleurs  différentes,  blanche  pour 
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le  développement,  noire  pour  le  fixage.  — Bac  à  laver  vertical  en 
zinc  pouvant  s’utiliser  en  même  temps  comme  boîte  à  rainures 
pour  y  placer  des  clichés  verticalement  ou  dans  lequel  on  intro¬ 
duit  un  panier  laveur  pliant;  —  flacons  de  50  à  200  c.  c.  au  maxi¬ 
mum  à  bouchon  de  liège.  —  Entonnoirs  en  carton  durci  dans 
lesquels  on  introduit  des  entonnoirs  de  diamètres  plus  petits  en 
verre.  —  Verres  gradués  de  25  à  30  c.  c.;  —  compte-gouttes  de  15 
à  30  c.  c.;  -  papier  à  filtrer.  —  Petite  balance  en  boîte  et  cuillers 
en  buis  de  capacité  connue  pour  éviter  au  besoin  la  pesée  du 
développateur. 

Précautions.  —  Visiter  souvent  son  appareil  quand  on  ne  tra¬ 
vaille  pas  (jeu  du  bois,  décollage,  insectes);  —  épousseter  et  frotter 
les  lentilles  avec  un  linge  fin  ou  une  peau  de  chamois;  —  con¬ 
server  toujours  le  bouchon  sur  l’objectif,  ne  jamais  poser  l’appa¬ 
reil  sur  le  sol,  le  tenir  toujours  en  pleine  lumière  mais  pas  en 
plein  soleil.  —  Eviter  de  laisser  séjourner  longtemps  les  plaques 
dans  l’appareil  ou  dans  les  châssis. 

SURFACES  SENSIBLES 

Plaques.—  Dans  l’état  actuel,  préférer  les  plaques  aux  pellicules, 
quoique  plus  lourdes  et  plus  fragiles,  elles  se  conservent  mieux. 

Sensibilité.  —  Choisir  les  plaques  de  sensibilité  moyenne.  — 
Les  plaques  Van  Monckhoven  rapides  conviennent  fort  bien. 

Emballage.  —  Le  moyen  le  plus  sûr  est  de  demander  aux  fabri¬ 
cants  de  plaques  de  les  emballer  pour  le  Congo  En  principe,  ne 
pas  emballer  plus  de  trois  boîtes  de  douze  par  paquet  pour  n’être 
pas  obligé  d’ouvrir  trop  de  boîtes  à  la  fois.  Pour  ia  réexpédition 
des  plaques  impressionnées,  les  emballer  dans  les  mêmes  condi¬ 
tions  que  celles  que  l’on  a  employées  pour  les  expédier.  —  Placer 
les  plaques  deux  par  deux  gélatine  contre  gélatine  en  les 
séparant  par  du  papier  à  filtrer,  propre,  bien  sec  et  conservé  à 
l’abri  de  la  lumière.  A  cet  effet,  se  munir  d’une  quantité  suffisante 
de  ce  papier  —  ne  jamais  se  servir  de  papier  qui  a  été  exposé  à 
la  lumière  ou  de  papier  portant  des  caractères  d’imprimerie.  — 
Replacer  les  plaques  dans  les  boîtes  jusqu’à  les  remplir  parfaite¬ 
ment;  —  elles  peuvent  contenir  16  à  18  clichés;  —  bien  caller 
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pour  éviter  le  frottement  pendant  le  voyage,  fermer  les  joints  du 
couvercle  à  l’aide  de  papier  gommé;  —  réunir  les  boîtes  par  6, 
placées  de  champ  dans  une  autre  boîte  en  fer  blanc  soudée  dont 
les  angles  sont  bourrés  de  varech  ou  de  coton  de  façon  à  les 
immobiliser  dans  leur  emballage;  —  réunir  ensuite  4  boîtes 
semblables  en  fer  blanc  (1)  toujours  de  façon  à  ne  laisser  aucun 
jeu  dans  une  solide  boîte  en  bois  capitonnée  à  l’intérieur;  -  Avant 
de  souder,  protéger  toujours  l’endroit  des  soudures  parune  bande 
de  fer  blanc  ou  de  préférence  de  feutre  pour  éviter  l’influence  de 
la  chaleur  intense  du  fer  à  souder.  —  Inscrire  sur  chaque  cliché 
un  numéro  d’ordre  reproduit  sur  un  papier  collé  sur  chaque  boîte 
portant  en  regard  du  numéro  les  renseignements  nécessaires  : 
localité,  sujet,  éclairage,  temps  de  pose,  etc. 

EXPOSITION 

Lumière.  —  La  valeur  actinique  de  la  lumière  paraît  sensi¬ 
blement  égale  à  celle  de  notre  pays.  Elle  est  diminuée  cependant 
par  suite  de  la  grande  quantité  de  vapeur  d’eau  contenue  dans 
l’atmosphère  suivant  les  régions  et  les  saisons. 

Temps  de  pose.  —  Se  guider  sur  le  temps  de  pose  de  nos  con¬ 
trées  —  mieux  vaut  donner  trop  de  pose  que  trop  peu  —  le  long- 
dès  côtes  et  pendant  la  saison  chaude,  travailler  de  préférence  le 
matin  de  bonne  heure.  A  ce  moment,  l’air  est  plus  pur,  l’horizon 
plus  étendu,  plus  clair,  la  lumière  plus  égale,  plus  oblique,  don¬ 
nant  moins  d’oppositions,  les  ombres  portées  moins  intenses, l’air 
plus  calme,  peu  de  brise,  le  feuillage  maté  par  l’humidité  moins 
brillant. 

DÉVELOPPEMENT 

Faut-il  développer  au  Congo? —  La  question  est  très  discutée. 
On  s’y  trouve  dans  des  conditions  défavorables  (installations 
défectueuses,  grande  chaleur,  eaux  impures...)  La  réexpédition 
des  plaques  non  développées,  imparfaitement  emballées  exposent 
celles-ci  à  beaucoup  de  chances  d’avaries  pendant  leur  long  et 


(1)  Des  observations  récentes  du  Capitaine  Colson  tendent  à  prouver  qu’il  y  a  lieu 
de  préférer  le  fer-blanc  au  zinc  pour  les  emballages. 
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difficile  voyage,  tandis  que  les  plaques  développées  ont  leur  con¬ 
servation  presque  assurée.  On  risque  moins  de  rapporter  du 
verre  inutile  et  un  sujet  mal  pris  peut  être  recommencé. 

Il  n’y  a  donc  pas  de  solution  absolue  à  cette  question;  c’est  sui¬ 
vant  les  conditions  et  son  expérience  qu’il  faut  agir.  Si  l’on  se 
trouve  bien  installé,  en  possession  de  bons  produits,  de  bonnes 
eaux  et  surtout  éloigné  de  la  côte  en  présence  d’un  transport  long 
et  difficile,  il  faut  développer  sur  place  ou  le  plus  tôt  possible.  — 
Dans  des  conditions  contraires:  mauvaises  installations,  produits 
altérés,  réexpédition  rapide,  sûre  et  facile,  il  est  préférable  de  ne 
pas  développer.  Il  est  cependant  bon  de  développer  sur  place 
quelques  plaques  impressionnées  pour  se  rendre  compte  de  la 
pose. 

RÉVÉLATEUR 

En  principe,  tous  les  révélateurs  sont  bons.  Il  y  a  lieu  cepen¬ 
dant  de  tenir  compte  de  leur  action  sur  la  gélatine,  de  leur  con¬ 
servation,  du  poids  et  du  volume  sans  négliger  surtout  l’habitude 
et  1  expérience  acquises  par  l’opérateur  avec  un  révélateur  connu. 

Pour  les  solutions, faire  bouillir  l’eau  avant  son  emploi,  faire  les 
solutions  à  chaud  et  les  filtrer  —  n’en  préparer  que  de  petites 
quantités  à  la  fois.  —  Dans  la  conduite  du  développement 
employer  des  solutions  fraîches  et  pas  trop  prolonger  celui-ci 
par  crainte  de  soulèvement  de  la  gélatine  (frilling).  L’emploi  de 
l’amidol  semble  parer  à  la  plupart  des  inconvénients,  c’est  le  révé¬ 
lateur  qui  attaque  le  moins  la  couche  gélatineuse,  il  ne  réclame 
aucun  alcali,  comme  adjuvant  le  sulfite  de  soude  seul  suffit.  La 
qualité  de  l’eau  a  également  moins  d’importance  dans  son 
usage. —  Si  après  le  développement,  le  temps  vient  à  manquer 
pour  effectuer  la  suite  des  opérations,  passer  les  clichés  déve¬ 
loppés  sans  fixage  dans  une  solution  à  10  p.  c.  de  bromure  de 
potassium,  laver  et  sécher.  —  N’employer  cependant  ce  remède 
qu’à  la  dernière  extrémité. 

Fixage.  —  Employer  des  solutions  peu  concentrées  ne  dépas¬ 
sant  pas  15  à  20  p.  c.  d’hyposulfite  de  soude.  Le  fixateur  acide 
nommé  iixirsalz,  de  l’Actien  Geselschaft  fur  Anilin  Fabrikation, 
est  recommandable  par  la  propriété  qu’il  possède  de  durcir  la 
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gélatine  pendant  le  fixage.  Fourni  en  cartouches,  il  présente  pour 
le  transport  un  volume  beaucoup  moindre  que  celui  de  l’hypo- 
sulfite. 

Lavage.  —  Laver  à  l’eau  recueillie  la  veille  ou  le  matin  et  con¬ 
servée  à  l’intérieur  pour  s’en  servir  le  soir.  En  faire  usage  à  la 
température  la  plus  basse  possible,  pas  au  dessus  de  30°  c.  Si  elle 
est  trouble  elle  déposera  dans  la  journée  les  matières  en  suspen¬ 
sion  et  en  y  ajoutant,  lors  de  sa  récolte,  du  permanganate  de 
potasse  les  matières  organiques  seront  détruites  en  même  temps. 
Laver  les  clichés  dans  le  bac  à  laver  en  renouvelant  l’eau  3  ou 
4  fois  à  quinze  minutes  d’intervalle. 

Alunage ,  séchage,  moisissures.  —  Pour  empêcher  les  moisis¬ 
sures  de  la  gélatine  causées  par  l’humidité,  passer  les  clichés  à 
l’alun  (5  p.  c.)  ou  ajouter  quelques  gouttes  d’acide  phénique  à  la 
dernière  eau  de  lavage.  —  Sécher  rapidement  en  plaçant  les 
plaques  espacées  entre  des  bâtonnets  plutôt  que  sur  un  séchoir, 
dans  un  courant  d’air  assez  vif  et  au  besoin  recouvrir  les  plaques 
d’une  gaze  pour  éviter  les  poussières  et  les  insectes.  Après 
séchage,  mettre  si  possible  les  négatifs  pendant  cinq  minutes  dans 
l’alcool  fort  et  les  faire  sécher  à  nouveau.  On  peut  aussi  employer 
une  solution  de  formol  du  commerce  diluée  à  5  p.  c.  et  y  laisser 
séjourner  les  plaques  pendant  5  minutes. 

Emballage  des  plaques  au  retour.  —  Voir  la  réexpédition. 

Emballage  des  produits.  —  Fragmenter  les  divers  produits 
chimiques,  ils  se  conserveront  mieux  et  donner  la  préférence  aux 
produits  présentant  le  moins  de  volume,  tels  le  fixirsalz  et  le 
sulfite  anhydre  qui  résistent  sensiblement  mieux  aux  influences 
atmosphériques  que  l’hyposulfite  en  cristaux  et  le  sulfite  cristal¬ 
lisé;  —  répartir  la  provision  en  deux  ou  trois  colis  en  prévision 
d’accidents,  bris  ou  pertes.  —  Renfermer  dans  des  flacons  bien 
bouchés  ou  dans  des  boîtes  bien  closes,  même  soudées,  les  pro¬ 
duits  solides  hygroscopiques.  —  Transporteries  liquides  dans  des 
flacons  a  bouchons  de  liège  ou  de  caoutchouc  fixés  au  col  par  une 
ficelle.  —  Réserver  les  flacons  bouchés  à  l’émeri  uniquement 
pour  les  acides  concentrés. 

Arthur  Nyst. 


procédés  ^impression  pour  effets  artistiques 


par  George  Davison. 


ertaines  branches  de  la  pratique 
excitent  périodiquement  une  atten¬ 
tion  et  un  intérêt  spéciaux,  soit  à 
cause  des  conditions  dans  lesquelles 
la  photographie  doit  être  travaillée, 


soit  par  accident  de  mode  ou  de  commerce. 

Actuellement,  pendant  que  nous  sommes  à  la  saison  où  la 
lumière  est  forte,  et  à  l’époque  principale  des  expositions  (1),  le 
sujet  de  la  pratique  de  l’impression  est  un  de  ceux  qui  passent  en 
première  ligne  pour  beaucoup  de  nos  lecteurs  et  nous  sommes 
tentés  de  nous  adresser  aux  milliers  d’entre  eux  qui  sont  désireux 
d’obtenir  les  meilleures  épreuves  possibles  de  leurs  négatifs. 

Quelques-uns,  à  vrai  dire,  sont  fiers  d’avoir  encore  à  chercher 
leurs  sujets  et  à  faire  leurs  négatifs,  tandis  que  d’autres,  chez 
lesquels  le  travail  est  aussi  ponctuel  que  la  respiration,  ont 
depuis  longtemps  préparé  leur  exposition  et  peuvent  attendre 
le  plaisir  du  succès  public  sans  ressentir  aucune  de  ces  dépres¬ 
sions  morales  qui  frappent  le  retardataire  qu’agite  la  perspective 


(1)  A  Londres  les  premières  expositions  s’ouvrent  en  septembre  (N.  D.  T.). 


de  ne  pas  être  prêt  au  jour  fixé.  Mais  la  majorité  se  tient  proba¬ 
blement  entie  ces  deux  extrêmes  et  doit  en  ce  moment  bésiter 
entre  les  vertus  des  différents  procédés. 

Nous  avons  rapidement  jeté  sur  le  papier  ce  qui  nous  paraît 
être  actuellement  l’exposé  des  méthodes  et  matériaux  d’impres¬ 
sion  que  tout  lecteur  doué  de  quelque  expérience  et  d’un  peu  de 
goût  artistique  doit  préférer  à  cause  de  leurs  qualités  de  per¬ 
manence,  des  beaux  tons  chauds  et  riches  qu’ils  procurent,  de  la 
texture  de  leur  surface,  de  la  gradation,  de  la  simplicité  du 
travail  ou  bien  de  1  aptitude  qu’ils  laissent  au  traitement  per¬ 
sonnel.  Parmi  ceux-ci  nous  avons  accordé  une  attention  spéciale 
au  papier  connu  sous  le  nom  de  papier  au  platine  grainé,  ou 
Ivorn-platine  que  nous  avons  expérimenté  dernièrement. 

De  toutes  les  méthodes  d’impression  appréciées  par  les  expo¬ 
sants  de  salons  artistiques,  celle  qui  a  gagné  le  plus  de  faveur 
dans  ces  dernières  années  est  le  procédé  au  charbon.  Les  firmes 
qui  s’occupent  de  la  fabrication  de  ce  papier  ont  travaillé  dans 
l’intérêt  des  photographes  artistes  et  lui  ont  donné  un  plus  grand 
choix  de  couleurs  —  non  pas  des  couleurs  crues  comme  dans  les 
procédés  à  l’argent,  mais  des  tons  francs  et  moelleux;  -  ils  lui 
ont  procuré  aussi  d’autres  supports  que  ceux  connus  jusqu’ici. 

S’il  était  possible  d’aller  plus  loin  encore,  et  de  fournir  du 
papier  couvert  du  minimum  de  gélatine  ou  par  un  procédé  quel¬ 
conque  de  permettre  la  suppression  subséquente  du  brillant  de 
la  gélatine  dans  les  ombres  et  dans  les  creux  du  papier  rugueux, 
le  résultat  serait  encore  plus  satisfaisant. 

Parmi  d’autres  formes  de  résurrection  du  procédé  au  charbon 
accommodé  au  goût  moderne,  devons-nous  rappeler  à  nos  lec¬ 
teurs  le  papier  charbon  Velours  Artigue  avec  son  aspect  absolu¬ 
ment  mat  et  ses  noirs  puissants  ou  bien  le  procédé  de  la  gomme 
bichromatée,  lequel  réclame  beaucoup  d’habileté  pour  obtenir 
un  mélange  convenable,  mais  qui  donne  tant  de  satisfaction  aux 
amateurs  du  développement  à  la  brosse?  En  ces  matières  les 
travailleurs  décidés  trouveront  des  renseignements  pratiques 
dans  les  articles  et  procès-verbaux  de  démonstration  de 
MM.  Maskell,  Sinclair  et  d’autres,  et  se  sentiront  attirés  vers  ce 
procédé  par  les  belles  productions  de  M.  Ilobei  t  Demachy. 
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Parmi  les  papiers  à  impression  rapide,  pour  ceux  qui  n’ont 
que  leur  soirée  à  consacrer  à  ce  travail,  nous  devons  noter  le 
papier  spécial  au  bromure  de  MM.  Wellington  et  Ward,  qui,  avec 
son  image  d’un  noir  mat,  sa  teinte  riche  et  sa  bonne  qualité, 
vient  s’ajouter  heureusement  aux  autres  papiers  excellents  d’un 
grain  plus  rude  de  MM.  Morgan  et  Kidd  et  en  premier  lieu  de 
MM.Fry.  Combien  permanentes  sontles  épreuves  au  bromure  par 
développement  est  un  point  resté  obscur,  mais  il  semble  évident 
qu’elles  offrent  une  très  grande  durée. 

Si  nous  nous  tournons  vers  le  platine,  nous  n’avons  pas  grand’- 
chose  de  neuf  à  dire  Pour  aucun  procédé  les  fabricants  n’ont 
autant  cherché  à  satisfaire  les  besoins  de  l’artiste.  On  a  imaginé 
de  la  variété  dans  la  coloration,  on  a  expérimenté  différentes 
qualités  de  papier,  on  a  essayé  toute  espèce  de  supports,  de  la 
toile,  de  la  soie,  et  enfin  on  a  introduit  de  grands  changements  et 
beaucoup  de  facilités  dans  les  manipulations.  Si  l’on  nous  inter¬ 
rogeait  sur  nos  préférences,  nous  devrions  confesser  que  nous 
aimons  surtout  le  papier  au  platine  extra  rude;  pour  les  effets 
largement  traités  et  pour  les  sujets  à  gradations  plus  délicates 
le  papier  montré  par  M.  Willis  qui  a  l’aspect  d’une  soie  ou  d’un 
parchemin  et  est,  paraît-il,  de  fabrication  japonaise. 

Il  y  a  enfin  un  papier  qui  semble  ne  pas  avoir  eu  encore  la 
popularité  que  ses  qualités  font  valoir  en  faveur  de  la  photogra¬ 
phie  artistique.  Nous  voulons  parler  du  papier  introduit  sous  le 
nom  de  papier  au  platine  à  grain  d’Hesekiel,  qui,  malgré  les 
superbes  exemplaires  commerciaux  qu’on  nous  en  a  montrés, 
semble  ne  pas  avoir  été  travaillé  avec  succès  par  plusieurs 
personnes. 

Dans  ce  papier,  comme  on  sait,  les  trois  constituants  habituels 
du  procédé  au  platine  sont  réunis,  à  savoir  le  sel  de  platine,  le 
sel  de  fer  et  l’oxalate  de  potasse,  qui  sinon  est  employé  seule¬ 
ment  comme  développateur  subséquent.  C’est  pourquoi  ce 
papier  demande  seulement  à  être  imprimé  en  présence  d’une 
humidité  suffisante  pour  permettre  aux  réactions  de  se  produire, 
cette  humidité  étant  prise  directement  dans  l’atmosphère  ou 
appliquée  artificiellement  après,  par  l’intermédiaire  de  la  vapeur 
de  l’eau  bouillante,  par  exemple. 


Théoriquement,  ce  papier  doit  paraître  radicalement  mauvais 
pour  obtenir  des  épreuves  techniquement  bonnes,  mais  les  diffi¬ 
cultés  semblent  avoir  été  fort  bien  surmontées.  Le  papier  employé 
est,  dit-on,  de  production  spéciale.  Il  est  fait  en  trois  textures 
différentes,  mais  le  plus  rude  n’est  pas  un  papier  rugueux;  il  est 
couvert  d’une  multitude  de  petits  carrés  réguliers,  ce  qui  lui 
donne  l’aspect  d’une  toile.  Le  papier  est  épais  comme  une  carte; 
il  n’est  pas  nécessaire  de  le  coller  et  il  est  fait  de  deux  couleurs, 
blanc  et  chamois. 

Nous  avons  pu  en  obtenir  de  très  bonnes  épreuves  de  grand 
format.  Mais  quand  il  perd  ses  qualités,  par  l’humidité  probable¬ 
ment,  l’image  se  présente  avec  des  taches  et  des  parties  qui  ne 
noircissent  pas. 

Personnellement  nous  préférons  le  papier  au  grain  le  plus  gros 
de  couleur  chamois,  même  pour  les  petites  images,  telles  que 
cartes  de  visite,  et  il  se  comporte  fortbienavec  les  clichés  les  plus 
faibles.  Son  défaut  principal,  c’est  qu’il  est  très  lent  et  nous  avons 
dû  l’imprimer  en  plein  soleil  et  le  soumettre  ensuite  à  la  vapeur 
d’eau  bouillante  s’échappant  d’une  grande  cuvette,  ou  bieu,  pour 
obtenir  un  développement  local  plus  énergique,  l’haleine suffisait. 
Par  ce  procédé  de  développement  local,  on  peut  obtenir  une 
bonne  variété  de  tons  relatifs,  les  fortes  lumières  étant  adoucies 
et  les  ombres  laissées  suffisamment  transparentes,  tandis  que  la 
concentration  de  la  lumière  sur  certains  {joints  est  rendue  aisée. 

Nous  avons  souvent  trouvé  que  le  mieux  est  d’imprimer  aussi 
fort  que  possible.  En  fixant  dans  une  solution  d’acide  chlorhy¬ 
drique  très  concentrée,  1  pour  10  d’eau,  par  exemple,  l’image 
trop  poussée  s’affaiblit,  mais,  pour  les  cas  normaux,  la  solution 
ne  doit  pas  dépasser  1  pour  80  d’eau. 

La  couleur  obtenue  directement  est  souvent  d'un  noir  chaud 
très  fin,  mais  le  dépôt  peut  facilement  être  teint  par  la  prépara¬ 
tion  au  cachou  de  Packham,  qui  dorme  parfois  une  teinte  dorée 
à  l’épreuve. 

Au  point  de  vue  de  la  permanence,  l’image  est,  en  définitive, 
pareille  à  celle  du  platine  développé,  elle  durera  donc  aussi 
longtemps  que  son  support  en  papier.  Les  images  teintes  conser- 
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veront-elles  leur  couleur?  Nous  ne  pouvons  l’affirmer,  mais  nous 
le  pensons.  Et,  en  définitive,  si  elles  pâlissent  un  peu  au  soleil  ou 
à  l’air  après  un  grand  nombre  d’années,  le  mal  ne  pourra  être 
bien  grand  et  le  fond  de  la  teinte  subsistera  toujours. 

(Traduit  pour  le  Bulletin,  de  Photography, Vanderkindere). 

Note.  —  Nous  avons  essayé  plusieurs  fois  ce  dernier  papier 
qui  donne  en  effet  des  images  d’une  très  grande  finesse.  Mais  les 
résultats  sont  très  variables.  Nous  croyons  que  le  fabricant 
devrait  emballer  ce  papier,  très  sensible  à  l’humidité,  dans  des 
tubes  en  fer-blanc  à  chlorure  de  calcium,  comme  le  sont  les 
papiers  anglais,  et  non  dans  des  pochettes  de  papier  ciré. 


M.  V 


Sur  Faction  be  Fbçposulfite  bc  soube 

par  H.  Mueller. 


e  traitement  qu’on  fait  subir  aux 
plaques  photographiques  déve¬ 
loppées  et  aux  copies  virées,  en  les 
plongeant  pendant  10-15  minutes 
dans  une  solution  d’hyposulfite  de 
soude  (Na*  S4  Or>  -f-5  H2  O)  a  pour  but  de  dissoudre  les  sels 
d’argent  non  réduits,  afin  de  les  soustraire  à  une  action  ulté¬ 
rieure  de  la  lumière. 

Quant  à  la  réaction  chimique,  elle  est  basée  sur  le  fait  que 
l’hyposulfite  de  sodium  dissout  facilement  le  chlorure,  le  bro¬ 
mure  et  l’iodure  d’argent  sans  formation  de  sels  doubles.  En 
plongeant  dans  l’hyposulfite  un  cliché  développé  ou  une  copie, 
il  se  produit,  en  présence  d’un  excès  d’hyposulfite,  un  précipité 
blanc  se  redissolvant  immédiatement  dans  le  bain  de  fixage,  et  il 
se  forme  un  sel  double  composé  d’une  molécule  d’hyposulfite 
d’argent  pour  deux  molécules  d’hyposulfite  de  soude  (Ag2  S2  O  ' 
-f-  2  Na4  S2  O*  -J-  II4  O).  Ce  sel  double,  facilement  soluble  dans 
l’eau,  doit  être  éliminé  de  la  couche  .de  gélatine,  qui  le  retient 
énergiquement,  par  un  lavage  prolongé  à  l’eau  courante;  sinon, 
au  contact  de  l’air,  il  se  décomposerait  et  donnerait  lieu  à  la  for- 
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mation  de  sulfure  d’argent  préjudiciable  à  la  conservation  de 
l’image. 

Lorsque,  dans  le  bain  de  fixage,  l’hyposulfite  ne  se  trouve  pas 
en  excès,  il  se  forme  un  sel  double  ne  contenant  qu’une  molé¬ 
cule  d’hyposulfite  d’argent  pour  une  molécule  d’hyposulfite  de 
soude  (Ag‘  S2  O3  -j-  Na2  S"2  O"  -j-  H'2  O)  et  qui  est  difficilement 
soluble  dans  l’eau.  Ce  cas  se  produit  soit  par  l’emploi  de  bains 
vieux,  saturés  de  sels  d’argent,  soit  par  un  fixage  trop  prolongé. 
La  destruction  ultérieure  de  l’image,  malgré  un  lavage  prolongé, 
en  est  la  conséquence. 

Outre  l’action  dissolvante  de  l’hyposulfite  sur  les  sels  d’argent, 
il  exerce  encore  une  autre  action,  moins  importante,  sur  les 
molécules  d’argent  réduit,  constituant  l’image.  Beaucoup  pré¬ 
tendent,  il  est  vrai,  que  l’hyposulfite  ne  possède  aucune  action 
dissolvante  sur  l’argent  métallique;  cependant,  cette  assertion 
est  erronée.  Nous  n’allons  pas  jusqu’à  prétendre  qu’un  morceau 
d’argent  se  dissout  dans  l’hyposulfite, mais  la  solubilité  d’un  corps 
dans  un  autre  ne  dépend  pas  seulement  de  leur  nature,  il  dépend 
aussi  de  l’état  physique  sous  lequel  ce  corps  se  présente.  Ainsi, 
dans  les  plaques  et  papiers  photographiques,  l’argent  se  trouve 
dans  un  état  de  division  extrême,  150-2000  grains  d’argent,  ayant 
à  peine  1/1000  de  millimètre  de  diamètre  par  centimètre  carré  de 
surface!  Aussi  est-il  facile  de  constater  la  solubilité  de  l’argent  à 
l’état  moléculaire.  Des  essais  ont  été  faits  et  publiés  par  H.-A. 
Sexton  dans  la  Reçue  suisse  de  photographie  IV,  1895.  Une  quan¬ 
tité  exactement  pesée  d’argent  finement  pulvérisé  a  été  mise  en 
contact  avec  des  solutions  d’hyposulfite  de  différentes  concentra¬ 
tions.  Au  bout  de  quelques  jours,  la  solution  a  été  filtrée  et  le 
résidu  a  été  pesé  de  nouveau. 

On  a  constaté  une  perte  en  poids  d’autant  plus  sensible  que  la 
solution  employée  était  plus  concentrée. 

Puis,  on  a  fait  des  essais  avec  des  papiers  au  bromure  d’argent. 
Les  copies  ont  été  coupées  en  bandes,  et  soumises  à  faction  de 
solutions  d’hyposulfite  à  10  °/0  et  à  20  °/0.  Une  partie  des  bandes 
a  été  mise  de  côté  afin  de  permettre  une  comparaison.  Les  copies 
développées  à  l’hydroquinone,  soumises  à  l’action  d’un  bain  à 


—  G 10  — 


10  °  o,  ont  commencé  à  faiblir  au  bout  de  quatre  heures;  l’image 
avait  complètement  disparu  au  bout  de  trente  heures. 

Une  solution  à  20  °/o  exerçait  une  action  plus  prompte  encore; 
les  images  développées  à  l’oxalate  commençaient  à  faiblir  au  bout 
d’une  heure  et  demie;  et  celles  obtenues  par  l’amidol  ou  le  métol 
baissaient  encore  plus  rapidement. 

L’auteur  de  ces  lignes  a  continué  les  essais  sur  des  papiers 
celloïdins  et  des  plaques  au  gélatinobromure;  il  en  résultait  que 
les  papiers  commencèrent  à  baisser  de  ton  au  bout  d’une  heure 
et  demie,  et  disparurent  complètement  au  bout  de  cinq  heures; 
en  virant  les  copies  préalablement,  il  subsistait  une  image  faible, 
verdâtre,  formée  par  l’or.  Avec  les  plaques,  ce  n’est  qu’au  bout 
de  plusieurs  heures  qu’un  affaiblissement  se  fit  sentir.  Au  bout  de 
plusieurs  jours  l’image  avait  fortement  baissé,  elle  était  devenue 
brune,  sans  toutefois  avoir  disparu.  L’action  de  l’hyposulfite  sur 
les  plaques  est  donc  beaucoup  moindre  que  celle  sur  les  papiers. 

On  est  tenté  de  croire  que  cette  propriété  de  l’hyposulfite 
pourrait  être  utilisée  pour  faiblir  les  images;  il  n’en  est  cependant 
pas  ainsi.  L’hyposulfite  ronge  d’abord  les  détails  de  l’image,  et  il 
ne  subsisterait  qu’une  image  sans  finesse. 

11  résulte  de  ces  essais  que  les  plaques  peuvent,  sans  inconvé¬ 
nient,  séjourner  un  certain  temps  dans  l’hyposulfite,  tandis  que 
les  images  sur  papier  baissent  au  bout  de  peu  de  temps  et  se 
détruisent. 

L’action  différente  de  l’hyposulfite  sur  des  plaques  dévelop¬ 
pées  avec  divers  développateurs  peut  s’expliquer  par  l’état  de 
division  plus  ou  moins  fin  de  l’argent  qu’on  obtient  avec  l’un  ou 
l’autre  des  développateurs. 

( Rhotographische  Rundschau.  X.  N°  6.) 


Traduit  par  V.  H. 


Correction  Ce  l’ejxès  be  pose 


i  l’on  fait  un  cliché  dans 
des  conditions  sortant 
complètement  delà  pra¬ 
tique  habituelle,  il  arrive 
fréquemment  que  l’on 


est  incapable  de  déterminer  exactement  le  temps  de  pose,  et 
comme  résultat  l’on  obtient  un  cliché  trop  ou  trop  peu  posé. 
Dans  tous  les  cas  il  est  préférable  d’errer  par  excès,  car  alors  il 
est  toujours  facile,  par  des  modifications  apportées  au  déve¬ 
loppement,  de  produire  un  négatif  au  moins  utilisable.  Au 
contraire,  un  cliché  manquant  de  pose  est  presque  impossible  à 
sauver. 

Je  ne  veux  pas  aujourd’hui  m’occuper  du  manque  de  pose  et 
je  ne  parlerai  que  de  l’amélioration  d’un  cliché  péchant  par  excès 
de  pose. 

Il  faut.Jdi  viser  le  problème  à  résoudre  en  deux  cas  :  1°  l’opéra¬ 
teur  sait  qu’il  y  a  excès  de  pose;  2°  l’opérateur  est  dans  l’incer¬ 
titude. 

Dans  le  premier  cas,  l’opérateur  peut  composer  son  révélateur 
en  conséquence  et  ajouter  quelques  gouttes  de  bromure;  il  peut 
aussi  avoir  recours  au  développement  prolongé  dans  une  cuvette 
verticale,  ou  encore  pousser  trop  loin  le  développement  et  tâcher 
de  sauver  son  cliché  en  l’affaiblissant  soigneusement;  quelques 
opérateurs,  connaissant  l’excès  de  pose,  soumettent  le  cliché  à  un 
bain  préliminaire  de  bromure  de  cuivre. 
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Quand  on  est  dans  l’incertitude,  il  est  bon  de  commencer  le 
développement  dans  un  vieux  bain  et  de  continuer  en  l’addition¬ 
nant  peu  à  peu  de  bain  neuf.  Mais,  en  général,  ce  mode  opé¬ 
ratoire  est  peu  utile  et,  quand  l’excès  de  pose  est  considérable, 
on  reste  complètement  désarmé. 

J'ai  donc  tâché  de  trouver  une  méthode  permettant  de  cor¬ 
riger  toujours  l’excès  de  pose,  quel  qu’il  soit,  et  d’arriver  à  pro¬ 
duire  un  bon  cliché  même  quand  cet  excès  est  considérable. 

Quand  on  se  trouve  en  présence  d’une  plaque  dont  on  ignore 
le  temps  de  pose,  on  place  le  cliché  dans  une  cuvette  et  l’on 
verse  dessus  le  révélateur  normal;  quand  l’image  paraît  tout  à 
coup,  grise  et  uniforme,  qu’elle  disparaît  graduellement  sous  un 
voile  gris  et  monotone,  c’est  que  la  plaque  a  subi  un  excès  de 
pose.  Il  faut  dans  ce  cas  la  sortir  du  bain  le  plus  tôt  possible  et  la 
laver  très  complètement  sous  le  robinet.  A  ce  moment,  voici  dans 
quel  état  se  trouve  la  plaque  :  les  sels  haloïdes  contenus  dans  la 
pellicule  sensible  ont  subi  deux  métamorphoses  pendant  leur 
exposition  à  la  lumière;  ces  métamorphoses  consistent  non  seu¬ 
lement  en  une  dispersion  chimique,  sur  laquelle  est  basé  le  déve¬ 
loppement  chimique,  mais  encore  en  un  changement  physique 
particulier  en  tant  que  les  parties  exposées  à  la  lumière  montrent 
une  affinité  pour  l’argent  métallique  d’une  solution  réductrice  de 
nitrate  d’argent.  Cette  affinité  permet  à  la  pellicule  sensible  de 
noircir  en  proportion  de  l’action  de  la  lumière;  en  d’autres  termes, 
les  grands  noirs  sont  renforcés,  tandis  que  les  ombres  transpa¬ 
rentes  ne  sont  pas  atteintes. 

Les  modifications  chimiques  des  sels  haloïdes  n’ont  aucun 
rapport  avec  les  modifications  physiques  de  ces  sels.  Ainsi  des 
trois  sels  argentiques  :  chlorure,  bromure  et  iodure,  le  chlorure 
est  chimiquement  le  plus  sensible,  tandis  que  physiquement  c’est 
l’iodure  qui  surpasse  les  deux  autres  en  sensibilité. 

En  d’autres  termes,  la  plus  grande  modification  du  chlorure 
d’argent  ne  s’est  pas  encore  produite  quand  la  réduction 
chimique  est  complète; en  conséquence,  quand  le  développement 
chimique  a  produit  un  cliché  gris  et  plat,  si  nous  soumettons  ce 
cliché  à  un  développement  chimique  approprié,  nous  obtenons 
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une  image  secondaire  ayant  toute  l’apparence  dure  et  heurtée 
d’un  cliché  manquant  de  pose. 

Gomme  bien  naturellement  les  deux  images  sur  cette  même 
plaque  coïncident  très  exactement  en  toutes  leurs  parties,  la 
superposition  de  ces  deux  images  produit  un  résultat  normal; 
nous  avons  sauvé  notre  cliché  trop  posé  et  nous  pourrons  en 
obtenir  d’excellentes  épreuves. 

Pour  mettre  notre  théorie  en  pratique,  nous  sortons  du  révé¬ 
lateur  notre  cliché  trop  posé,  nous  le  lavons  soigneusement  sous 
le  robinet  et  nous  le  plaçons  dans  un  bain  d’argent  : 

Nitrate  d’argent  ....  5  gr. 

Eau  distillée . 100  c.  c. 

Nous  l’y  laissons  baigner  quelques  minutes  pour  permettre  à 
la  gélatine  d’absorber  une  quantité  suffisante  de  nitrate  d’argent. 

Il  s’agit  ensuite  de  développer  la  plaque  en  la  tenant  par  un 
coin  et  en  versant  dessus  le  révélateur  comme  quand  on  collo- 
dionne  une  plaque  dans  le  procédé  humide.  Cette  manière  défaire 
a  pour  but  d’éviter  que  la  moindre  parcelle  de  nitrate  d’argent 
se  perde.  L’image  paraît  graduellement  et,  quand  on  la  juge  suffi¬ 
samment  vigoureuse,  on  arrête  le  développement  par  un  lavage 
sous  le  robinet,  puis  on  fixe  comme  d'habitude. 

Dans  le  cas  où  ce  développement  physique  ne  donnerait  pas 
des  oppositions  suffisantes,  chose  qui  arrive  fréquemment  quand 
le  temps  de  pose  a  été  trop  dépassé,  il  faut  renforcer  le  cliché 
comme  on  renforce  une  plaque  au  collodion  humide.  On  peut  à 
cet  effet  se  servir  des  renforçateurs  au  mercure,  au  plomb  ou  au 
cuivre,  mais  il  est  préférable  d’avoir  recours  à  la  formule  suivante 
avant  le  bain  de  fixage. 

Après  avoir  bien  lavé  la  plaque,  on  la  recouvre  de  la  solution 
suivante  en  la  tenant  bien  horizontale  et  en  ayant  soin  que  la 
solution  s’étende  également  partout. 


1°  Acide  pyrogallique  . 

.  .  10 

Alcool  à  96  p.  c.  .  . 

.  .  100 

2°  Nitrate  d’argent  .  . 

.  .  4 

Acide  citrique.  .  . 

.  .  6 

Eau  distillée  .  .  . 

.  .  200 
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Pour  l’usage,  prendre  du  n°  1,4  centimètres  cubes  dans  100  cen¬ 
timètres  cubes  d’eau  distillée  et,  au  moment  même  de  l’emploi, 
ajouter  un  volume  égal  du  n°  2.  Pour  une  plaque  13  X  18  il  faut 
25  centimètres  cubes  de  cette  solution  ;  il  ne  faut  pas  en  mélanger 
plus  que  ce  dont  on  a  besoin  parce  que  le  mélange  ne  se  con¬ 
serve  pas.  Quand  le  cliché  est  suffisamment  renforcé,  on  lave 
bien  la  plaque  et  on  la  fixe  comme  d’habitude,  puis  on  procède 
aux  lavages  ordinaires  avant  le  séchage  final. 

Ce  procédé  donne  d'excellents  résultats  pour  des  plaques 
ayant  subi  un  temps  de  pose  de  6  à  10  fois  plus  long  que  le  temps 
de  pose  normal  et  donne  toujours  d’excellents  résultats. 

( Photo-Gazette .)  H.  Schmidt,  de  Munich. 

(Extrait  d’une  conférence  faite  devant  la  Société  photographique  de  Berlin.) 


IRenforçage  par  le  bromure  be  cuivre  et 
Ta3otate  b'argcnt. 


N  peut  renforcer  d’une  façon  remarquable 
un  cliché  sur  gélatine  en  le  faisant  blan¬ 
chir  tout  d’abord  dans  une  solution  au 
bromure  de  cuivre,  par  exemple  : 

Eau . 100  c.  c 

Sulfate  de  cuivre.  ...  20  gr. 

Bromure  de  potassium.  .  20  gr. 

et  en  le  traitant  ensuite  par  une  solution  à  10  p.  c.  d’azotate 
d’argent.  Ce  procédé  remarquable  est  négligé  à  cause  des 
mécomptes  fréquents  qu’il  donne,  et  ce  n’est  que  par  l’examen 
des  causes  des  insuccès  qu’on  peut  arriver  à  une  méthode  cer¬ 
taine.  J’ai  déjà  attiré  l’attention  des  photographes  sur  plusieurs 
des  erreurs  qu’ils  commettent  Si,  après  le  blanchiment,  le  lavage 
dure  trop  longtemps,  le  renforçage  ne  se  produira  pas  On  ne 
doit  pas  perdre  de  vue  la  nature  de  l’image  blanchie,  elle  ne  se 
compose  pas  seulement  de  bromure  d’argent,  mais  elle  contient 
aussi  du  bromure  de  cuivre  ;  le  renforçage  n’a  lieu  qu’en  présence 
de  ce  bromure  de  cuivre  et, comme  le  lavage  l’élimine  facilement, 
il  en  résulte  que  le  renforçage  ne  se  produit  plus. 

Si,  après  le  blanchiment,  le  lavage  est  insuffisant,  le  renfor¬ 
çage  ne  se  produira  pas  davantage.  En  effet,  dans  ce  cas,  la  pel- 
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licule  de  gélatine  serait  protégée  par  une  couche  de  bromure 
d’argent  parce  que  le  bromure  de  cuivre  qui  reste  se  combine 
avec  le  nitrate  d’argent  et  forme  du  bromure  d’argent.  Le  renfor¬ 
çage  ne  se  produira  qu’après  plusieurs  applications  ou  après  un 
bain  de  nitrate  d’argent  plus  énergique. 

Ces  cas,  qui  sont  généralement  considérés  comme  des  insuccès, 
peuvent  être  utilisés  en  pratique.  Nous  nous  proposons  de  les 
discuter  et  d’indiquer  en  même  temps  d’autres  modes  opératoires 
pouvant  conduire  à  des  insuccès. 

1°  Un  cliché  fortement  voilé  est  plongé  par  moitié  dans  une 
solution  de  sulfate  de  cuivre  et  de  bromure  de  potassium  jusqu’à 
eeque  cette  moitié  soit  complètement  blanchie  Après  un  lavage  de 
trois  heures  dans  de  l’eau  fréquemment  renouvelée,  le  cliché  est 
plongé  tout  entier  dans  la  solution  de  bromure  de  cuivre,  et  ainsi 
la  seconde  moitié  est  également  blanchie.  Toute  la  plaque  est 
ensuite  rincée  pendant  quelques  minutes  dans  l’eau  et  plongée 
dans  une  solution  de  nitrate  d’argent.  Elle  se  renforce.  Les  deux 
moitiés  se  renforcent  également,  mais  la  moitié  blanchie  une  fois 
est  fortement  voilée,  tandis  que  la  moitié  blanchie  deux  fois 
donne  des  ombres  très  transparentes. 

Ce  phénomène,  qui  à  première  vue  semble  extraordinaire, peut 
s’expliquer  facilement  par  le  lavage  très  complet  de  la  partie 
blanchie  la  première  :  en  effet,  par  ce  lavage,  les  ombres  et  le 
voile  de  la  plaque  ont  perdu  leur  capacité  d’être  renforcés.  (Le 
bromure  de  cuivre  a  été  éliminé  de  ces  parties  et  la  réduction  de 
l’argent  n’a  pu  avoir  lieu  que  dans  les  parties  opaques.) 

Ceci  a  une  grande  utilité  pratique  :  si  l’on  désire  renforcer 
une  plaque  surexposée  ou  voilée,  lavez-la  longtemps  après  blan¬ 
chiment  par  le  bromure  de  cuivre;  d’un  autre  côté,  lavez  peu 
une  plaque  manquant  de  pose  dans  laquelle  vous  vous  proposez 
par  le  renforçage  d’amener  des  détails  plutôt  que  des  opposi¬ 
tions  violentes. 

2°  Pour  la  même  raison  et  dans  les  mêmes  conditions  on 
obtient  un  renforçage  plus  complet  par  un  blanchiment  rapide, 
par  une  solution  énergique  de  bromure  de  cuivre  que  par  l’appli¬ 
cation  d’un  bain  faible,  où  une  partie  du  bromure  de  cuivre  se 
dissout. 
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3°  Si  le  cliché,  après  le  blanchiment  par  le  bromure  de  cuivre 
et  un  court  lavage,  est  exposé  au  soleil,  il  prend  une  teinte  brune 
et  aucun  renforçage  appréciable  n’a  lieu. 

Si  l’on  conserve  cette  plaque  pendant  une  demi-journée  dans 
un  endroit  obscur,  la  couleur  disparaît  complètement.  Au  cours 
de  diverses  expériences  que  je  faisais  récemment  sur  la  sensibi¬ 
lité  des  sels  de  cuivre  à  l’action  de  la  lumière,  j’obtins  un  résultat 
similaire.  Du  papier  préparé  au  chlorure  de  cuivre  fut  exposé  à 
la  lumière  et  traité  ensuite  par  l’azotate  d’argent.  J’obtins  une 
image  d’une  vigueur  remarquable.  L’image  conservée  pendant 
plusieurs  semaines,  je  remarquai  que  les  demi-teintes  s’étaient 
fanées  et  étaient  devenues  d’un  jaune  sale;  quelque  temps  après 
l’image  entière  disparut. 

Dans  les  deux  cas  la  cause  est  la  même.  Il  y  avait  dans  la  pelli¬ 
cule  du  sel  cuivreux  non  réduit,  ou  bien  le  sel  cuivreux,  ayant 
absorbé  l’oxygène  de  l’air,  passa  à  l’état  de  sel  cuivrique;  celui- 
ci  à  son  tour,  abandonnant  une  partie  de  son  brome  ou  de  son 
chlore  à  l’argent  métallique,  rendait  celui-ci  blanc. 

4°  Après  renforçage  dans  le  bain  d’argent  le  cliché  doit  être 
bien  complètement  lavé  pour  que  l’azotate  d’argent  restant  ne 
vienne  pas  voiler  la  plaque  quand  on  l’expose  au  jour  dans  le 
châssis-presse.  En  tous  cas  il  est  préférable  de  passer  le  cliché  de 
nouveau  dans  le  bain  de  fixage,  mais  en  prenant  les  plus  grands 
soins;  en  effet,  si  la  plaque  n’a  pas  été  suffisamment  lavée,  la 
couleur  noire  disparaîtra  complètement.  Le  sel  de  cuivre  restant 
dans  la  pellicule  se  combine  avec  Phyposulfite  de  soude  et  pro¬ 
duit  ainsi  un  faiblisseur  très  énergique. 

{Photo-Gazette  d’après  Pliotographiscli  Archiv.) 

Dr  Liesegang. 


2) u  relief  apparent  bcs  négatifs  au  gclatlno 
bromure.  —  action  tannique  bc  differente 
béveloppements. 


l  y  a  une  remarquable  disette 
d’expériences  originales  en 
matière  de  procédés  photo¬ 
graphiques,  et  très  limité  est 
le  nombre  des  expérimenta¬ 


teurs  compétents. 

11  est  donc  toujours  intéressant  d’apprendre  les  récentes  re¬ 
cherches  de  travailleurs  infatigables  comme  MM.  Haddon  et 
Grundy. 

Leurs  dernières  recherches,  signalées  dans  le  British  Journal 
of  Bhotography  du  5  juin,  avaient  pour  but  d’expliquer  le  phé¬ 
nomène  du  relief  si  souvent  observé  sur  les  plaques  au  gélatino¬ 
bromure.  L  explication  ordinaire  est  que  l’acide  pyrogallique 


tanne  la  couche  de  gélatine,  mais  MM.  Haddon  et  Grundy  ont 
montré  que  l’acide  pyrogallique  pur  et  simple,  non  seulement 
ne  rend  pas  la  gélatine  moins  imperméable,  mais  encore  trans¬ 
forme  des  bandes  de  gélatine  en  une  masse  coagulée  et  molle. 
Cependant  si  la  gélatine  reste  plongée  dans  de  V acide  pyrogal¬ 
lique  exposé  à  l’air  jusqu’à  ce  que  la  solution  ait  une  teinte  très 
foncée,  elle  devient  absolument  insoluble,  même  dans  l’eau  bouil¬ 
lante,  ce  qui  prouve  que  le  tannage  est  dû  non  pas  à  l’acide  pyro - 
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gallique  pur,  mais  aux  produits  de  son  oxydation.  Dans  la  colo¬ 
ration  résultant  de  cette  action  oxydante,  la  gélatine  et  certains 
produits  de  l’oxydation  se  combinent  avec  une  telle  puissance 
que  seule  la  décomposition  de  la  gélatine  peut  dissocier  la  cou¬ 
leur  et  la  matière.  La  coloration  et  le  tannage  sont  plus  pro¬ 
noncés  là  où  la  lumière  a  agi  sur  la  pellicule,  parce  que  l’oxy¬ 
dation  a  été  plus  prononcée.  En  conséquence,  certaines  parties 
de  la  pellicule  sont  plus  gonflées  que  d’autres,  ce  qui  produit 
le  relief.  Ce  tannage  s’explique  aussi  par  ce  fait  que  les  négatifs 
au  gélatino-bromure  qui  ont  été  séchés  sont  souvent  imperméa¬ 
bles  à  l’eau.  MM.  Haddon  et  Grundy  ont  trouvé  que  parmi  les 
réactifs  ordinaires,  une  solution  diluée  d’acide  chlorhydrique  a 
la  propriété  d’abaisser  la  température  à  laquelle  on  obtient  la 
dissolution  de  la  gélatine  tannée  par  l’acide  pyrogallique. 

Poursuivant  leurs  recherches  sur  la  question  de  savoir  pour¬ 
quoi,  parmi  les  développements,  certains  d’entre  eux  produisent 
le  relief  et  l’action  tannique  et  d’autres  rien  du  tout,  MM. Haddon 
et  Grundy  firent  tremper  des  bandes  de  gélatine  dans  des  solu¬ 
tions  de  métol,  de  diamidophénol,  de  glycine,  d’iconogène,  d’hy- 
droquinone,  de  rodinal  et  d’amidol,  et  remarquèrent  que  toutes 
les  bandes  de  gélatine  exposées  à  l’air  devenaient  d’une  couleur 
brun  foncé,  à  l’exception  de  celles  qui  avaient  baigné  dans  la 
glycine  et  le  rodinal,  ces  deux  derniers  produits  refusant  de  chan¬ 
ger  de  couleur,  même  après  des  mois  d’oxydation.  Les  mêmes 
résultats  furent  obtenus  par  l’expérience  de  la  dissolution  par  la 
chaleur.  Les  bandes  de  gélatine  traitées  par  la  glycine  et  le  rodi¬ 
nal  se  dissolvent  à  la  même  température  que  la  gélatine  ordi¬ 
naire,  tandis  que  les  autres  sont  rendues  moins  solubles;  en 
outre,  les  bandes  soumises  à  l’action  de  l’iconogène,  de  l’hydro- 
quinone,  de  l’acide  pyrogallique  et  de  l’amidol  sont  en  pratique 
insolubles  dans  l’eau  bouillante.  Par  conséquent,  la  glycine  et  le 
rodinal  ne  donnent  aucun  relief,  soit  que  les  produits  de  leur 
oxydation  n’aient  aucune  action  tannique, soit  qu’ils  ne  s’oxydent 
pas  à  l’air,  quand  ils  sont  mélangés  à  un  alcali.  L’expérience  a 
prouvé  que  cette  dernière  explication  était  la  véritable.  La  gly¬ 
cine  et  le  rodinal  ne  s’oxydent  pas  quand  ils  sont  exposés  à  l’air 


-  629  - 


libre,  mais  si  on  les  mélange  à  un  puissant  agent  d’oxydation 
comme  le  bromure  (un  état  qui  se  manifeste  dans  le  développe¬ 
ment),  on  obtient  un  produit  coloré.  L’absence  de  relief  avec 
certains  développements  s’explique  en  outre  par  l’emploi  de 
grandes  quantités  de  sulfite  de  soude  qui  neutralise  l’influence 
oxydante.  On  voit  aussi  pourquoi  un  négatif  développé  à  l’am¬ 
moniaque  et  à  l’acide  pyrogallique  et  paraissant  faible  en  argent 
peut  donner  une  image  vigoureuse.  Gela  tient  à  ce  que  là  où  il  y 
a  eu  beaucoup  d’argent  réduit,  l’action  colorante  et  tannique  a 
été  plus  importante. 

( Bulletin  du  Photo-Club.) 


Xa  Classification  bcctmale  et  la  Nomenclature 

bibliographique. 


ors  de  la  session  de  l’ Union  Internationale 
de  Photographie  qui  s’est  tenue  à  Liège  du 
9  au  14  août  dernier  il  a  été  longuement 
question  de  l’application  delà  classification 
décimale  à  la  bibliographie  photogra¬ 
phique.  M.  H.  Lafontaine  le  fervent  disciple 
de  cette  méthode  a  bien  voulu  se  rendre  à 
la  séance  de  l’ Union  et  a  exposé  avec  une 
grande  clarté  le  mécanisme  de  cette  classification. 

De  son  côté,  M.  le  général  Sebert  a  présenté  quelques  objec¬ 
tions  au  projet  de  classification  des  sciences  photographiques. 

L’assemblée  a  voté  un  ordre  du  jour  proposé  par  M.  Lafon¬ 
taine  et  par  lequel  V  Union  déclare  adhérer  à  l’Institut  interna¬ 
tional  de  bibliographie  et  adopter  en  principe  le  projet  de 
classification  décimale  des  sciences  photographiques  présenté 
par  M.  le  général  Sebert. 

Une  commission  internationale  et  permanente  composée  de 
MM.  le  général  Sebert  pour  la  France, 

Warnerke  „  l’Angleterre, 


Srnewsky 

Eder 

Puttemans 


la  Russie, 
l’Autriche, 
la  Belgique 
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a  été  chargée  de  régler  définitivement  les  détails  de  cette  classi¬ 
fication  et  à  y  apporter,  d’accord  avec  l’Office  international  de 
Bibliographie,  toutes  les  additions  et  corrections  nécessitées  par 
les  progrès  des  sciences  photographiques. 

II  nous  a  paru  intéressant  pour  nos  lecteurs  de  les  mettre  au 
courant  des  principes  sur  lesquels  repose  la  classification  déci¬ 
male  de  M.  Melvil  Dewey  et  dans  ce  but  nous  donnons  la  notice 
ci-dessous  que  M.  Lafontaine  a  bien  voulu  nous  autoriser  à 
reproduire  dans  le  Bulletin.  Elle  est  extraite  de  l’une  des  publi¬ 
cations  de  l’Office  international  de  Bibliographie  intitulée 
“  Organisation  Internationale  delà  Bibliographie  scientifique  „  — 
Bruxelles,  Ve  Ferdinand  Larder,  26,  rue  des  Minimes. 

Ch.  P. 


Bien  ne  sert  d’accumuler  les  recherches  bibliographiques,  il 
faut  pouvoir  les  retrouver  facilement  au  moment  où  l’on  veut  s’en 
servir. 

La  classification  décimale,  dont  les  indices  ont  été  adoptés  par 
l’Institut  international  de  Bibliographie  comme  unités  convention¬ 
nelles  et  internationales  de  classement,  est,  entre  toutes,  celle  qui 
répond  le  plus  complètement  à  tous  les  desiderata  exprimés  à 
cet  égard.  Toutes  les  idées,  toutes  les  rubriques  y  sont  numéro¬ 
tées  et  représentées  par  des  nombres  classificateurs,  toujours  les 
mêmes  et  composés  d’un  ou  de  plusieurs  chiffres. Ces  nombres  clas¬ 
sificateurs  sont  inscrits  en  tête  des  notices  bibliographiques;  les 
notices  sont  ensuite  rangées  dans  une  seule  série  numérique.  À 
la  Physiologie,  par  exemple,  correspond  le  nombre  612.  Dans  un 
répertoire,  dans  une  bibliographie,  dans  une  table  quelconque, 
dressés  conformément  à  la  classification  décimale,  il  suffit  de  se 
reporter  à  ce  nombre  612  pour  retrouver  tout  ce  que  cette  table 
ou  ce  répertoire  contiennent  relativement  à  la  Physiologie. 

Pour  connaître  le  nombre  ou  indice  classificateur  d’un  sujet,  on 
s’en  rapporte  à  un  index  permanent,  arrêté  une  fois  pour  toutes, 
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où  ions  les  mots  sont  rangés  alphabétiquement  avec,  en  regard 
de  chacun  d’eux,  leur  indice  numérique.  C’est  ainsi  qu’on  aura: 


Agriculture . 63 

Droit  pénal . 343 

Nutrition,  Physiologie . 612.39 

Optique . 535 

Physiologie . 612 

Physique . 53 

Sciences  naturelles . 5 


Cette  classification  est  dite  décimale  parce  que  les  nombres 
classificateurs  sont  traités  comme  des  nombres  décimaux  et  non 
comme  des  nombres  entiers,  de  telle  sorte  que,  ordonnés  en  série, 
leur  suite  sera  celle-ci  dans  une  table  ou  dans  un  répertoire  sur 
fiches  : 

343 

5 

53 

535 

612 

612.39 

63 


* 

*  * 

La  pratique  de  la  Classification  décimale  n’exige  pas  d'autres 
explications  que  celles  très  simples  que  nous  venons  de  fournir. 
Cependant,  lorsqu’on  désire  approfondir  le  système  et  connaître 
la  manière  dont  sont  formés  ces  nombres,  si  arbitraires  à  première 
vue,  on  constate  que  l’on  est  en  présence  d’une  véritable  classifi¬ 
cation  bibliographique, c'est-à-dire  d’une  répartition  des  matières 
en  classes  et  en  groupes,  du  plus  général  au  plus  particulier.  On 
constate  aussi  que,  grâce  au  mode  de  notation  adopté,  quelle  que 
soit  la  lettre  initiale  des  mots  qui  caractérisent  les  sujets,  les 
matières  connexes  et  subordonnées  demeurent  ensemble.  Dans 
la  série  que  nous  avons  prise  comme  exemple, les  nombres  5,53  et 
535  se  suivent,  et  c’est  bien  là  aussi  l’ordre  dans  lequel  doivent 
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se  suivre  et  sont  subordonnés  les  sujets  auxquels  ces  nombres 
correspondent:  Sciences  naturelles,  Physique,  Optique. 

Ce  sont  les  règles  suivant  lesquelles  sont  construits  ces  indices 
chiffrés  que  nous  allons  exposer  brièvement. 

Le  principe  d’une  classification  et  d’une  notation  bibliogra¬ 
phiques  est  aisé  à  concevoir.  Il  s’agit  d’établir  entre  toutes  les 
connaissances  une  première  division  en  un  certain  nombre  de 
parties  ou  embranchements,  chacune  de  ces  parties  étant  carac¬ 
térisée  par  un  signe  spécial.  De  même  on  établira  des  divisions 
dans  chaque  embranchement  et  l’on  formera  des  classes  dont 
chacune  sera  représentée  par  un  signe  déterminé  ;  puis,  dans  de 
nouvelles  subdivisions,  seront  réparties  les  matières  de  chaque 
classe  et  de  même  un  signe  sera  affecté  cà  chaque  ordre;  et  ainsi 
de  suite,  s’il  est  nécessaire.  On  comprend  alors  qu’un  sujet  déter¬ 
miné  rentrera  dans  une  certaine  subdivision  qui  sera  caractérisée 
par  un  petit  nombre  de  signes. 

Dans  la  Classification  décimale,  l’ensemble  des  connaissances 
humaines  est  divisé  en  dix  embranchements  numérotés  de  0  à  9; 
chaque  embranchement  a  été  divisé  de  même  en  dix  classes,  éga¬ 
lement  numérotées  de  0  à  9,  et  ainsi  de  suite. De  telle  sorte  qu’une 
subdivision  quelconque  est  représentée  par  un  nombre  compre¬ 
nant  plus  ou  moins  de  chiffres,  suivant  qu’il  s’agit  d’une  subdivi¬ 
sion  plus  ou  moins  limitée.  Une  table  méthodique  guide  les  cher¬ 
cheurs  dans  cette  nouvelle  classification. 

Voici  comment  est  établie  la  première  division  avec  les  nom¬ 
bres  classificateurs  correspondants: 

0.  Ouvrages  généraux. 

1.  Philosophie. 

2.  Religion. 

3.  Sociologie. 

4.  Philologie. 

5.  Sciences  naturelles. 

G.  Sciences  appliquées. 

7.  Beaux-Arts. 

8.  Littérature. 

9.  Histoire. 
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Considérons  les  sciences  caractérisées  par  le  chiffre  5;  elles  ont 
été  subdivisées  ainsi  qu’il  suit: 

5  Sciences  naturelles. 

50.  Sciences  naturelles  en  général. 

51.  Mathématiques. 

52.  Astronomie. 

53.  Physique. 

54.  Chimie. 

55.  Géologie. 

56.  Paléontologie. 

57.  Biologie. 

58.  Botanique. 

59.  Zoologie. 

Prenons  maintenant  une  science  spéciale,  la  Physique  par 
exemple:  elle  est  subdivisée  de  la  manière  suivante  : 

53  Physique. 

530.  Physique  en  général. 

531.  Mécaniques. 

532.  Liquides.  Hydrostatique. 

533.  Gaz.  Pneumatique. 

534.  Son.  Acoustique. 

535.  Lumière.  Optique. 

536.  Chaleur. 

537.  Electricité. 

538.  Magnétisme. 

539.  Physique  moléculaire. 

Et  ainsi  de  suite;  on  comprend  que  chacune  de  ces  divisions 
pourra  elle-même  se  subdiviser  en  dix  branches  dont  chacune 
sera  caractérisée  par  un  nombre  de  quatre  chiffres. 

La  Classification  décimale  n’est  donc  qu’un  immense  tableau 
synoptique  du  savoir  humain  réparti  en  dix  embranchements, 
tableau  dans  lequel  on  a  pris  soin  de  ne  jamais  diviser  chaque 
embranchement,  chaque  classe,  chaque  ordre  en  plus  de  dix  par¬ 
ties,  de  manière  à  pouvoir  attribuer  à  chacun  d’eux,  quel  que  soit 
le  degré  de  la  division,  un  des  dix  symboles  de  la  'numération 


arabe.  Lorsqu’ensuite  on  veut  remplacer  par  une  notation  concise 
une  expression  aussi  compliquée  que  celle-ci  : 

5e  embranchement  ....  Sciences  naturelles. 

3e  classe .  Physique. 

7e  ordre .  Electricité, 

il  n’y  a  qu’à  rapprocher  les  chiffres  des  divisions  successives  pour 
en  former  un  nombre  classificateur  tel  que  537.  Celui-ci  est  bien 
le  véritable  équivalent  de  l’autre  expression,  puisque 
Sciences  naturelles  5 

Physique  3 
Electricité  7 

Soit  :  537 

Tout  ouvrage  relatif  à  l’électricité  sera  indexé  537.  De  même 
tout  ouvrage  relatif  à  l’optique  sera  indexé  535,  puisque  un  tel 
ouvrage  relève  de  la  Physique  et  que  celle-ci  est  une  division  des 
sciences  naturelles.  En  effet  : 

Sciences  naturelles  5 

Physique  3 

Optique  5 

Soit  •  i)3t) 

Un  quelconque  de  ces  nombres  classificateurs  peut  à  son  tour 
donner  lieu  à  des  divisions  très  spéciales.  Pour  indiquer,  par 
exemple,  la  place  que  doit  occuper,  dans  l’ensemble  des  connais¬ 
sances  humaines,  une  étude  sur  la  planète  Mars,  on  indexera  cette 
étude  ou  sa  fiche  bibliographique,  523.43,  nombre  classificateur 
qui  sedécompose  ainsi  : 

Sciences  naturelles  5 

Astronomie  2 
Astr.  descriptive  3 

Planètes  4 

Mars  3 

Soit  :  523.43 

Voilà  le  principe.  Dans  l’application,  la  Classification  décimale 
se  compose  d’une  table  méthodique  et  d’un  index  alphabétique. 
Grâce  à  la  table  méthodique  on  peut  toujours,  étant  donné  un 
nombre  classificateur  quelconque,  savoir  à  quel  ordre  de  ques- 
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tions  il  se  rapporte;  inversement,  pour  trouver  le  nombre  qui  cor¬ 
respond  à  un  sujet  déterminé,  on  se  sert  de  l’index-dictionnaire 
dans  lequel  les  mots  caractérisant  les  sujets  sont  rangés  dans 
l’ordre  alphabétique  avec,  en  regard,  leur  nombre  classificateur 
correspondant. 

Dès  lors  tout  titre  d’ouvrage,  comme  tout  article  de  revue,  est 
représenté  par  un  numéro  invariable,  commun  à  toutes  les  études 
et  écrits  relatifs  aux  mêmes  matières.  Sa  notice  bibliographique 
est  classée  sûrement,  rapidement  et  mécaniquement  à  sa  vraie 
place,  soit  dans  le  répertoire  bibliographique  universel,  soit  dans 
les  tables  des  matières,  les  catalogues  de  bibliothèques  ou  les 
bibliographies  idéologiques,  particulières,  soit  dans  le  classement 
de  matériaux  quelconques:  musées,  expositions,  notes  d  études, 
etc. 

* 

*  * 


Les  avantages  de  cette  classification  sont  nombreux. 

1°  Elle  constitue  d’abord  une  véritable  nomenclature  bibliogra¬ 
phique  internationale,  puisque  les  nombres  représentent  non  des 
mots,  mais  des  idées,  et  comme  telles  sont  susceptibles  de  traduc¬ 
tions  en  toutes  les  langues  Aussi  le  contenu  d’une  notice  biblio¬ 
graphique  de  langue  étrangère,  une  fois  indexée  décimalement, 
est-il  connu  d’une  manière  générale. 

2°  A  mesure  que  les  sciences  progressent  et  se  compliquent, des 
subdivisions  nouvelles  sont  toujours  possibles:  il  sutfit  qu’un 
organe  central,  en  relation  avec  les  groupes  scientifiques  de  toute 
spécialité,  tienne  au  courant  les  tables  méthodiques  et  l’index- 
dictionnaire  de  la  classification  décimale.  Cet  organe, c’est  l’Office 
international  de  Bibliographie. 

3°  Avec  les  indices  décimaux,  non  seulement  le  contenu  d’une 
notice  est  exprimé  d’une  manière  simple  et  concise,  au  moyen 
d’une  notation' chiffrée  universellement  intelligible,  mais  l’ordre 
même  dans  lequel  ces  notices  doivent  figurer  dans  un  répertoire, 
un  catalogue,  oii  un  ordonnancement  quelconque  est  indiqué. 
Une  notice  relative  à  l’Électricité  indexée  537  sera  conduite  auto¬ 
matiquement  à  sa  vraie  place  entre  la  Chaleur,  536,  et  le  Magné- 
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tisme,  538,  sans  que  la  personne,  chargée  par  l’indexeur  de  cette 
mise  en  ordre  toute  matérielle,  ait  même  besoin  de  connaître  la 
signification  de  tels  nombres. 

4°  Les  nombres  classificateurs  ne  sont  pas  arbitraires.  Ils  sont 
formés  rationnellement  par  juxtaposition  de  chiffres  successifs 
formant  des  nombres  dont  la  structure  indique  par  elle  même  les 
relations  intrinsèques  du  sujet  avec  tous  les  autres.  Tous  les 
ouvrages  de  sciences  naturelles  ont  en  commun  le  premier  chiffre 
5,  tous  ceux  de  physique,  les  deux  premiers  chiffres  53,  tous  ceux 
d’électricité,  les  trois  premiers  chffres  537,  etc. 

5°  Dans  un  répertoire  bibliographique,  classé  décimalement, 
toutes  les  notices  relatives  à  des  sujets  connexes  se  trouvent 
réunies  dans  le  voisinage  les  unes  des  autres:  toute  l’électricité 
est  ensemble,  toute  la  physique  est  ensemble,  toutes  les  sciences 
naturelles  sont  ensemble.  Au  contraire,  un  répertoire  dont  les 
fiches  sont  classées  sous  des  milliers  de  rubriques  rangées  dans 
l’ordre  alphabétique,  outre  qu’il  ne  présente  aucun  caractère 
international, puisque  les  mots  caractérisant  ces  rubriques  varient 
de  langue  à  langue,  dissémine  sans  utilité  les  sujets  connexes. 
D’ailleurs,  la  Classification  décimale  combine  tous  les  avantages 
de  l’ordre  systématique  avec  ceux  de  l’ordre  alphabétique  des 
matières.  Il  snffît  aux  chercheurs  d’ouvrir  l’index-dictionnaire 
au  vocable  désiré  et  d’y  relever  le  nombre  classificateur  sous 
lequel  les  fiches  bibliographiques  ont  été  classées.  Cette  opéra¬ 
tion  est  aussi  simple  que  celle  qui  consiste  à  chercher  dans  une 
table  alphabétique  quelconque  le  numéro  du  paragraphe  d’un 
livre  et  de  s’y  reporter. 

6°  Enfin,  la  Classification  décimale  présente  encore  l’avantage 
d’offrir  pour  toutes  et  chacune  de  ses  parties  des  développements 
absolument  symétriques  qui  peuvent  faire  d’un  nombre  classifi¬ 
cateur  quelconque  une  expression  complexe  embrassant,  sous 
une  unité  numérique  apparente,  plusieurs  idées  bibliographiques 
parfaitement  distinctes.  Ce  parallélisme  dans  les  développements 
ajoute  à  la  simplicité  du  système  et  à  son  caractère  éminemment 
mnémonique.  C’est  ce  que  nous  allons  exposer  en  détail. 
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En  effet,  tout  nombre  classificateur  représentant  une  rubrique 
de  classement,  à  un  quelconque  degré  de  division  qu’elle  appar¬ 
tienne,  peut  à  son  tour  recevoir  une  détermination  plus  précise  au 
moyen  d’un  des  indices  généraux  à  tout  le  système  et  qui  mar¬ 
quent  les  divisions  de  chaque  sujet  au  point  de  vue  de  sa  forme. 
Ces  indices  formels  complémentaires  sont  les  suivants  : 

.01  Théories  générales  de... 

.02  Manuels  et  traités  généraux  de... 

.03  Dictionnaire  et  encyclopédies  de... 

.04  Essais  de..." 

.05  Périodiques  de... 

.00  Sociétés  de... 

.07  Enseignement  et  étude  de... 

.08  Polygraphie. 

.09  Histoire  de... 

En  se  combinant  avec  les  indices  spécifiques,  ou  nombres  clas¬ 
sificateurs  dont  nous  avons  parlé  jusqu’ici,  ils  donnent  par 
exemple  : 

52  Astronomie. 

52.01  Théories  générales  sur  l’astronomie. 

52.05  Périodiques  d’astronomie, 

ou  encore  : 

G3  Agriculture. 

G3.02  Traités  généraux  d’agriculture. 

63.05  Périodiques  de  l’agriculture. 

53.09  Histoire  de  l’agriculture. 

635  Culture  maraîchère. 

635.02  Manuel  de  culture  maraîchère. 

11  est  une  autre  espèce  de  division  qui  revient  à  travers  tout  le 
système  et  que,  pour  des  raisons  de  facilité  et  de  mnémotechnie, 
on  maintient  toujours  identique.  C’est  la  division  à  un  point  de 
vue  politique,  géographique  ou  national.  Les  indices  géogra¬ 
phiques  servent,  en  c.c  cas,  à  préciser  le  sens  de  n’importe  quel 
nombre  classificateur.  Ces  indices  constituent  toute  une  série 
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numérique  indépendante  de  la  première,  et  allant  de  1  à  9  avec 
leurs  subdivisions.  Ils  sont  formés,  eux  aussi,  selon  la  technique 
du  système.  Pour  ne  pas  les  confondre  avec  les  indices  spéci¬ 
fiques,  ces  indices  sont  toujours  inscrits  entre  parenthèses.  Soit 
(4)  l’Europe  moderne,  (42)  l’Angleterre,  (43)  l’Allemagne,  (44)  la 
France,  (447)  la  Provence.  Nous  aurons  : 

913  Archéologie. 

913  (42)  Archéologie  de  l’Angleterre. 

913  (43)  xYrchéologie  de  l’Allemagne. 

913  (44)  Archéologie  de  la  France. 

913  (447)  Archéologie  de  la  Provence. 

Les  trois  indices  spécifiques,  formels  et  géographiques  com¬ 
binés  donneront  les  nombres  classificateurs  suivants  : 

913  Archéologie. 

913.05  Revues  générales  d’archéologie. 

913.05  (42)  Revues  anglaises  d’archéologie. 

913.05  (44)  Revues  françaises  d’archéologie. 

Les  indices  géographiques  sont  susceptibles  de  se  combiner  à 
leurtouravecles  indices  chronologiques  ou  historiques.  L’histoire 
de  chaque  pays,  en  effet,  est  divisée  en  périodes  pour  lesquelles 
on  se  sert  des  indices  historiques  01,  02, 03...  09,  accolés  à  l'indice 
géographique  et  inscrits  à  sa  suite  entre  parenthèses,  de  manière 
à  éviter  toute  confusion  avec  les  indices  formels,  écrits  eux  hors 
de  la  parenthèse.  Ces  indices  historiques  ont  d’ailleurs  une  signi¬ 
fication  spéciale  pour  chaque  pays,  car  les  périodes  historiques 
ne  coïncident  pas  partout.  La  France  à  l’époque  de  la  Révolution 
s’exprime  par  exemple  par  (44.04).  En  conséquence,  une  histoire 
de  l’optique  en  France  sous  la  Révolution  s’indexe  : 

Optique  535 
Son  histoire  09 

En  France  (41- 

Sous  la  Révolution  04) 

Soit  :  535.09  (41.04) 

On  voit  combien  ces  combinaisons  sont  à  la  fois  multiples  et 
simples.  Elles  permettent  de  localiser  sans  peine  un  ouvrage  aussi 
spécial  dans  les  centaines  de  mille  rubriques  d’un  répertoire 
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bibliographique  universel.  Quelque  long  que  soit  ce  nombre,  il  est 
d’une  parfaite  intelligibilité, car  chacune  de  ses  composantes  con¬ 
serve,  à  travers  tout  le  système,  une  signification  identique  à  elle- 
même.  C’est  ainsi  qu’on  aura  : 

52.09  Histoire  générale  de  l’astronomie. 

52.09  (42)  Histoire  générale  de  l’astronomie  en  Angleterre. 

52.09  (44.01)  Histoire  de  l’astronomie  en  France  sous  la 

Révolution. 

33.09  Histoire  générale  de  l’économie  politique. 

33.09  (44)  Histoire  générale  de  l’économie  politique  en 

France. 

33.09  (44.04)  Histoire  de  l’économie  politique  en  France 

sous  la  Révolution. 

Enfin,  le  nombre  classificateur  peut  être  déterminé  autrement 
encore  que  par  les  indices  dont  nous  venons  d’exposer  la  fonction. 
Les  livres  et  les  articles  de  revues  traitent  souvent  de  plusieurs 
questions  connexes,  ou  spécialement  de  l’étude  d’une  question  à 
un  point  de  vue  tout  à  fait  particulier.  11  serait  impossible  de 
comprendre  a  priori  dans  les  cadres  d’une  classification  l’infinité 
de  points  de  vue  sous  lesquels  les  sujets  peuvent  tour  cà  tour  être 
envisagés.  La  statistique,  par  exemple,  est  applicable  à  une  infi¬ 
nité  d’objets  tout  en  demeurant  dans  les  cadres  des  sciences  socio- 
logiques.  Il  est  convenu,  dans  des  cas  de  cette  espèce,  de  déter¬ 
miner  le  nombre  classificateur  de  la  statistique,  soit  31,  par  ceux 
de  chaque  objet  envisagé.  Le  signe  :  marque  cette  détermination* 
Exemple  : 

31  Statistique. 

31  :  63  Statistique  de  l’agriculture. 

31  :  633  Statistique  du  blé. 

31  :  639  Statistique  des  animaux  domestiques. 

31  :  639.1  Statistique  des  chevaux. 

Autre  exemple.  Les  bibliographies  spéciales  sont  rangées  sous 
l’indice  016.  Mais  cette  rubrique  est  susceptible  d’autant  de  sub¬ 
divisions  qu’il  y  a  de  sujets.  On  détermine  donc  016  en  emprun¬ 
tant  toute  la  série  des  indices  spécifiques. 

016  :  1  Bibliographie  de  la  philosophie. 
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01G  :  31  Bibliographie  de  la  statistique. 

016  :  53  Bibliographie  de  la  physique. 

016  :  63  Bibliographie  de  l’agriculture 

* 

*  ¥ 

La  classification  dont  nous  venons  d’exposer  la  technique  est 
dite  décimale,  non  seulement  parce  que  le  sectionnement  des 
matières  se  fait  toujours  en  dix  ou  en  un  nombre  inférieur,  mais 
parce  que  les  nombres  classificateurs  doivent  être  traités  comme 
des  nombres  décimaux  et  nullement  comme  des  nombres  entiers. 
L’ordre  de  classement  des  notices  bibliographiques  ou  des  livres 
est  celui  de  la  série  des  nombres  décimaux  ordinaires  comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut. 

Dans  une  table  ou  dans  un  répertoire,  on  ne  se  sert  que  des 
indices  correspondant  aux  matières  qu’on  y  a  réunies.  C’est  ainsi 
qu’on  sautera  de  l'indice  63.03  à  l’indice  65.05  dans  un  catalogue 
qui  n’a  à  indexer  aucun  livre  concernant  le  63.04. 

Le  point  (.)  n’a  pas  de  valeur  absolue.  Ce  n’est  pas  un  point 
décimal, puisque  tout  nombre  quelconque  est  décimal  (l’ensemble 
des  connaissances  forme  l’unité,  et  un  0  idéal  est  sous-entendu 
devant  chaque  nombre).  Le  point,  toutefois,  sert  à  faciliter  la  lec¬ 
ture,  en  groupant  les  chiffres  d’un  même  nombre,  tantôt  d’après 
la  signification  propre  des  diverses  parties  qui  le  composent 
(ex.  :  63.05),  tantôt  simplement  en  tranche  de  trois  chiffres 
(ex.:  631.7). 

L'ordre  de  succession  des  nombres  classificateurs  est  l’ordre, 
habituel  des  symboles  de  la  numération,  1,  2,  3...  0.  Toutefois 
pour  faciliter  le  classement  des  nombres  composés,  on  considère 
la  parenthèse  géographico-historique  comme  un  seul  symbole, 
de  même  que  l’indice  déterminant.  Les  indices  placés  à  l’intérieur 
des  parenthèses,  de  même  que  les  déterminants,  se  succèdent  à 
leur  tour  dans  l’ordre  des  nombres  classificateurs  simples. 

Les  symboles  parenthèse  (  )  et  déterminants  :  sont  intercalés 

entre  0  et  1.  Dans  l’ordre  des  symboles  on  a  donc  0,  (  ),  :  ,  1,  % 
3, ...  9. 
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Ces  diverses  règles  s’expliquent  par  l’exemple  suivant  d’une 
même  série: 


63 

63  (441) 

63.01 

63  :  54 

63.05 

63  :  55 

63.09  (44) 

631 

63  (42) 

631.7 

63  (43) 

64 

* 

*  * 

En  résumé,  la  Classification  décimale  constitue,  pour  la  bliblio- 
graphie  des  sciences,  tout  à  la  fois  une  nomenclature,  une  notation 
et  une  classification. 

Toutes  les  idées  ou  catégories  bibliographiques  y  sont  désignées 
par  des  symboles  chiffrés  qui  les  dénomment,  à  l’instar  de  la 
nomenclature  chimique.  Contrairement  à  celle  de  la  langue  vul¬ 
gaire,  cette  nomenclature  n’a  rien  d’arbitraire;  elle  se  fonde  sur 
les  caractères  essentiels  et  scientifiques  des  idées  elles-mêmes  et, 
comme  telle,  n’est  liée  à  l’idiome  d’aucun  peuple  en  particulier: 
elle  est  internationale.  Ses  termes  sont  de  véritables  mots  com¬ 
posés,  formés  tantôt  par  voie  de  dérivation  en  spécifiant  au  moyen 
de  chiffres  juxtaposés  une  idée  plus  générale  en  une  idée  plus 
particulière,  tantôt  par  voie  de  combinaison  en  fusionnant  en  une 
seule  expression  numérique  deux  ou  plusieurs  indices  distincts 
et  en  leur  conservant  une  signification  permanente,  quel  que  soit 
le  tout  dont  ils  deviennent  des  parties. 

Comme  système  de  notation,  les  chiffres  de  la  classification 
décimale  offrent  une  concision  plus  grande  et  sont  susceptibles 
d’une  interprétation  plus  universelle  que  toute  autre  notation  au 
moyen  de  lettres  ou  de  signes  quelconques.  Ils  constituent  ainsi 
à  côté  de  la  nomenclature  bibliographique  une  véritable  notation 
bibliographique,  analogue  à  ce  qu’est,  pour  la  chimie,  sa  notation 
par  symboles  à  l’égard  de  sa  nomenclature. 

Enfin  les  indices  décimaux  expriment  toutes  les  catégories 
bibliographiques  en  fonction  les  unes  des  autres  et  leur  structure 
même  marque  les  liens  de  subordination  et  de  corrélation  qu’elles 
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ont  entre  elles.  Ils  constituent  ainsi  la  plus  simple  et  la  plus  pra¬ 
tique  des  classifications  idéologiques.  En  effet,  la  sériation  des 
symboles  ou  chiffres  qui  composent  les  indices  est  absolument 
parallèle  à  la  sériation  des  divisions  de  la  classification  elle-même. 

Suivant  donc  l’aspect  sous  lequel  on  les  envisage,  les  mêmes 
nombres  classificateurs  présentent  tour  à  tour  les  caractères  com¬ 
plets  d’une  nomenclature,  d’une  notation  et  d’une  classification. 
La  généralisation  de  leur  emploi  réalisera  l’unité  bibliographique 
à  ce  triple  point  de  vue.  Pour  tous  ces  motifs,  l’Office  interna¬ 
tional  de  Bibliographie  a  fait  de  la  classification  décimale  la  base 
du  répertoire  bibliographique  universel  qu’il  élabore 


REVUE  c=*~. 


DES 

Journauï  ipbotoorapbtques 

Wiener  pbotographische  Blaetter 

N°  7. 

Impression  sur  papier  ma'.  —  On  prend  du  papier  Whatman  et  on  l’irn- 
merge  pendant  3-5  minutes  dans  la  solution  suivante  : 

Eau .  1000  c.  c. 

Chlorure  de  sodium  chim.  pur  .  .  17  gr. 

Chlorure  d’ammonium  ....  12  gr. 

Bichromate  de  potasse  ....  0,4  gr. 

Ensuite  on  fait  sécher.  Dès  que  le  papier  est  complètement  sec.  on  le  sen¬ 
sibilise  dans  la  solution  suivante  : 

Eau  distillée .  1000  c.  c. 

Nitrate  d’argent .  90  gr. 

Acide  citrique .  33  gr. 

On  laisse  séjourner  pendant  deux  minutes.  Le  papier  prend  une  teinte  rose. 
Après  avoir  séché  le  papier,  on  expose  le  négatif  au  châssis-presse,  en  pous¬ 
sant  l’intensité  un  peu  au-delà  de  la  limite  désirée. 

Puis  on  vire  dans  un  bain  à  l’or,  tel  qu’on  l'emploie  pour  les  autres 
papiers  photographiques,  seulement  après  l'avoir  étendu  préalablement  de 
son  volume  d’eau.  Finalement,  on  fixe  pendant  10  à  20  minutes  dans  de 
l’hyposulfite  à  10  p.  c. 

Le  bichromate  donne  de  la  vigueur  aux* images;  pour  les  clichés  durs,  on 
diminuera  la  dose;  on  l'augmentera,  au  contraire,  pour  les  négatifs  faibles. 
l.e  papier  préparé  se  conserve  fort  longtemps;  du  papier  préparé  depuis  long¬ 
temps  gagne  en  qualités.  Le  virage  à  l’or  des  copies  peut  même  être  sup¬ 
primé;  on  lave  la  copie  à  l’eau  courante  pendant  10  minutes,  puis  on  fixe. 

(D’après  G.  H.  Moss.  Phol.  Gaz.  1896,  p.  85.) 

V.  IL 
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Photographisches  Wochenblatt 

N”  29. 

Paramidophénol.  —  R.  Bach  préconise  ce  développateur  pour  paysages,  en 
général,  el  pour  des  clichés  ayant  trop  de  pose. 

Le  bain  au  paramidophénol  se  compose  comme  suit  : 

Solution  I.  Solution  K, 

Eau  distillée  ....  1000  gr.  Eau  distillée  ....  2000  gr. 

Bisulfite  de  soude  .  .  2  gr.  Sulfite  de  soude,  crist.  120  gr# 

Chlorhydrate  de  parami-  Carbonate  de  potasse  .  250  gr. 

dophénol  ....  20  gr. 

On  prend  l  partie  de  I  sur  2  parties  de  11.  Une  addition  de  bromure  retarde 
beaucoup  le  développement.  Pour  plaques  fortement  surexposées  on  ajoute 
jusqu’à  20  gouttes  de  bromure  là  10  p.  c.)  pour  100  c.  c.  de  bain  de  déve¬ 
loppement. 

La  puissance  révélatrice  peut  être  augmentée,  en  remplaçant  le  bain  11  par 
le  bain  de  composition  suivante  : 

Eau  distillée .  2000  gr. 

Sulfite  de  soude  crist . 120  gr. 

Phosphate  de  soude,  tribasique  150  à  200  gr. 

V.  H. 


Photographische  Correspondenz 

Juillet. 

Les  liqueurs  infaillibles  de  M.  H.  He.-b  et  qu’il  préconise  pour  le  pellicu- 
lage  des  clichés,  ont  été  l’objet  d’une  analyse  exécutée  par  le  professeur 
Valenta.  11  a  constaté  que  la  «  liqueur  infaillible  »  n’est  autre  chose  qu’une 
solution  de  formaldéhyde  (formol),  tandis  que  le  «  Collodion  infaillible  » 
n’est  qu’un  collodion  additionné  de  2  p.  c.  d’huile  de  ricin.  D’après  Valenta 
on  peut,  en  se  passant  des  liqueurs  infaillibles,  pour  le  pelliculage  des  clichés, 
procéder  de  la  façon  suivante  : 

Le  négatif  est  placé  dan,  une  solution  de  : 

Formaline . fO  c.  c. 

Eau . 150  à  20(7  c.  c. 

où  il  reste  pendant  10  minutes;  on  le  sèche,  puis  on  verse  sur  la  couche  soit 
une  solution  de  collodion  contenant  2  p.c.  d’huile  de  ricin,  soit  de  la  gélatine. 
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Dans  le  premier  cas,  on  procède  comme  le  prescrit  M.  Reeb.  On  place  le 
négatif  sur  un  support  horizontal,  et  on  verse  par  100  c.  c.  7  c.  c.  de  collo- 


dion,  c’est-à-dire  pour 

Format. 

Collodion. 

9  X  12  .  .  .  . 

.  8  c.  c. 

13X  18  .  .  .  . 

18  X  24  .  .  .  . 

. 30  » 

24  X  30  .  .  .  . 

. 50  » 

On  laisse  sécher  complètement;  le  séchage  est  complet  dès  que  la  couche 
de  collodion  devient  trouble  et  laiteuse,  et  se  teint  légèrement  en  bleu. 
Ensuite,  on  lave  le  négatif,  on  découpe  à  1-5  mm.  du  bord  au  moyen  de  la 
tranche  d’une  bonne  lame  (pas  avec  la  pointe);  la  pellicule  peut  ensuite  s’en¬ 
lever  facilement.  On  traite  la  pellicule  dans  un  bain  composé  de  : 

Glycérine .  50  c.  c. 

Alcool . 50  » 

Eau .  1000  » 

puis  on  la  sèche,  en  l’appliquant,  couche  en  dessous,  sur  son  ancien  support 
préalablement  nettoyé  avec  de  la  glycérine  étendue.  On  éponge  à  l’aide  de 
papier  buvard,  puis  on  abandonne  au  séchage. 

Au  lieu  d’employer  le  collodion  «  infaillible  »  pour  cette  opération,  Valenta 
conseille  de  placer  le  négatif  sur  un  support  horizontal,  et  de  verser  sur  la 
plaque  une  couche  de  2  mm.  de  gélatine  tiède  : 


Gélatine 
Eau .  . 

Glycérine 


75  gr. 
500  gr. 
10  gr. 


préalablement  filtré  à  travers  du  feutre. 

Après  dessication,  on  verse  sur  la  couche  un  vernis  pour  négatif  ou  du 
collodion  brut  afin  de  la  préserver  de  l’humidité.  Puis,  après  avoir  séché  de 
nouveau,  on  découpe  avec  une  lame  tranchante  et  on  enlève  la  pellicule. 

L’effet  de  la  formaline  (formol)  s’explique  dans  ce  cas  par  la  propriété  de 
tanner  énergiquement  eL  de  durcir  la  gélatine;  l’adhérence  au  verre  est  par 
suite  moindre,  et,  après  avoir  enduit  d’une  couche  de  gélatine,  la  pellicule 
s’enlève  facilement  du  verre. 

L’opération  réussit  toujours  et  ce  mode  d’opérer  peut  être  vivement 
recommandé. 

Eurygraphe  Berthiot.  —  En  essai  fait  avec  un  tel  objectif  (n°  24137)  d’une 
distance  focale  de  214  mm.  et  d’une  ouverture  utile  de  1/7,6  a  donné  de  bons 
résultats.  11  couvre  nettement  à  toute  ouverture  la  plaque  13  X  18,  et  la 
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plaque  24  X  30  avec  le  plus  petit  diaphragme;  son  angle  de  champ  est  de 
93°;  l’astigmatisme  est  corrigé  même  pour  les  régions  marginales  de  l’image. 

Isométrope  de  Lewy  (Paris.)  —  L’objectif  à  l’essai,  de  186  mm.  de  distance 
focale,  possède  une  ouverture  de  fl 7,7  ;  son  angle  de  champ  atteint  85°.  Il 
couvre  nettement  à  toute  ouverture  la  plaque  13  X  18.  L’instrument  s’est 
montré  exempt  de  foyer  chimique  et  bien  corrigé  d’aberration  de  sphéricité. 

V.  H. 


The  Amateur  Photographer. 

N°  617 

Positives  coloriées  pour  projection.  —  Il  existe  différentes  méthodes  pour 
peindre  h  la  main  sur  les  positives  destinées  à  la  lanterne.  On  peut  employer 
les  couleurs  à  l’eau  et  à  l’huile;  ces  dernières  sont  d’un  usage  plus  facile. 

Il  sutlit  d’avoir  un  pupitre  à  retouche  pour  éclairer  le  cliché  par  dessous, 
quelques  pinceaux,  une  palette  en  verre  douci  et  la  couleur. 

Les  pinceaux  doivent  être  bien  ronds  et  quand  ils  sont  mouillés  les  poils 
doivent  bien  coller  ensemble  et  former  une  pointe  unique.  Après  usage  on 
les  lavera  dans  la  térébenthine  et  on  les  enduira  de  vaseline. 

Les  couleurs  employées  sont  les  couleurs  à  l’huile  ordinaires  vendues  en 
tubes;  mais  on  aura  soin  de  n’emplovcr  que  des  couleurs  transparentes.  Pour 
les  commentants,  W.  Ethelbert  Henry  recommande  :  le  bleu  de  Prusse,  le  vert 
de  gris,  le  rose  italien  (en  réalité  un  jaune  délicat),  la  terre  de  Sienne  brûlée, 
l’asphalte,  la  laque  cramoisie,  elle  noir  d’ivoire.  Le  bleu  de  Prusse  convient 
au  ciel,  à  l’eau,  etc.,  et  s’étend  fort  bien  avec  le  doigt  ;  mélangé  avec  le  rose 
italien,  il  convient  aux  ombres  de  feuillage;  pour  les  verts  d’eau  on  emploiera 
le  vert  de  gris  et  le  jaune  pale.  11  est  utile  d’ajouter  au  rose  d’Italie  du  vernis 
ou  mastic  car  cette  couleur  sèche  très  lentement.  La  terre  de  Sienne  ne  doit 
pas  être  mise  en  couche  trop  épaisse,  étant  peu  transparente. 

Pour  allonger  les  couleurs,  au  liéu  d’huile  on  emploiera  de  préférence  le 
vernis  au  mastic  et  la  térébenthine  pour  la  brosse. 

Les  couleurs  à  l’eau  sont  d’un  usage  plus  compliqué,  car  il  faut  auparavant 
vernir  la  plaque  et  n’employer  que  des  couleurs  de  toute  première  qualité.  On 
délayera  la  couleur  dans  de  l’eau,  de  la  glycérine,  de  la  gomme  arabique,  «lu 
fiel  de  bœuf  et  pour  permettre  à  la  couleur  de  bien  s’étendre  on  enduira  la 
plaque  d’un  peu  de  fiel  de  bœuf. 


M.  V. 
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N°  618. 

Retouche.  —  Lorsque  quelques  points  d’un  phototype  négatif  sont  trop 
transparents,  on  peut  avantageusement  les  obscurcir  à  l’aide  de  la  poudre 
Conté  que  l’on  étend  avec  un  tampon.  La  nature  de  ce  tampon  n’est  pas 
indifférente-  Une  des  meilleures  compositions  est  celle  que  l’on  emploie  pour 
la  fabrication  des  rouleaux-encreurs  des  imprimeurs.  On  peut  faire  soi-même 
un  bon  tampon  de  la  manière  suivante  : 

On  laisse  gonfler  une  once  de  fine  gélatine  dure  telle  que  1  étiquette  jaune 
de  Coignet  dans  une  assez  grande  quantité  d’eau  et  l’on  remue  continuelle¬ 
ment  pendant  5  minutes.  On  enlève  alors  la  gélatine  et  on  la  met  dans  une 
petite  casserole;  on  y  verse  une  once  et  demie  d’eau,  et  on  chauffe  au  bain- 
marie.  Lorsque  la  gélatine  a  complètement  fondu  et  est  bien  mêlée  on  y 
verse  deux  onces  un  quart  de  mélasse  et  on  chauffe  aussi  fort  que  possible 
toujours  au  bain-marie  pendant  dix  minutes. 

On  prend  alors  un  moule,  un  verre  à  liqueur  par  exemple,  et  on  y  verse  au 
tiers  le  mélange  dans  lequel  on  plonge  une  lige  de  bois  qui  servira  de 
manche.  Lorsque  la  composition  sera  refroidie  on  retirera  le  tampon  qui 
pourra  servir  à  étendre  la  poudre  colorée  sur  la  plaque. 

Virage  bleu  pour  transparents.  —  Recette  de  M.  Suter  de  Bâle. 

I 

Solution  de  nitrate  d’uranium  à  10  p.  c.  .  .  10  cm3 

Eau  distillée . 100  » 

II 

Solution  de  Ferricyanure  de  potassium  à  10  p.  c.  10  cm3 

Eau  distillée . 100  » 

Acide  acétique  cristallisable . 10  gouttes 

On  mélange  au  moment  de  s’en  servir  1  et  11.  Les  positives  deviennent 
brunes,  sépia  et  rouge.  On  lave  2  ou  3  minutes  et  on  plonge  la  plaque  dans 
une  solution  de  sulfate  de  fer  à  25  p.  c.  Plus  l’image  aura  été  rouge  dans  le 
premier  bain  plus  elle  deviendra  bleue  dans  celui-ci. 

Négatifs  jaunes.  —  Pour  enlever  les  taches  ou  la  teinte  jaune,  plonger  le 
négatif  dans  une  solution  à  10  p.  c.  de  sulfite  de  soude  et  ajoufez-y,  goutte  à 
goutte,  de  l’acide  sulfurique  jusqu’à  ce  qu’il  y  ait  une  odeur  bien  distincte 
d’acide  sulfureux. 


M.  V. 
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Photography. 

N°  405 


Développement  des  plaques  surexposées.  —  Quelques  opérateurs  emploient 
avec  succès  pour  des  plaques  qu’ils  savent  surexposées  un  bain  préliminaire 
composé  d’une  solution  aqueuse  concentrée  de  bromure  de  cuivre.  M  d*  quand 
on  ignore  si  la  plaque  a  été  normalement  exposée  ou  surexposée,  le  procédé 
ne  convient  plus  et  il  faut  employer  d’abord  des  bains  très  faibles.  Si  l’on 
s’aperçoit  qu’il  y  a  surexposition,  en  voyant  la  plaque  noircir  uniformément 
et  sans  présenter  d’intensité,  on  l’enlève  du  révélateur,  la  lave  complètement 
et  la  trempe  dans  un  bain  ainsi  composé  : 

Nitrate  d’argent .  5  gr. 

Eau  distillée .  100  c.  c. 

où  on  la  laisse  quelque  temps,  Puis,  on  verse  sur  la  plaque,  tenue  bien  ho¬ 
rizontalement,  le  révélateur,  en  ayant  soin  d’éviter  que  le  nitrate  d’argent  ne 
s’écoule. 

L’image  apparaît  régulièrement  et  quand  l’intensité  est  suffisante,  on  lave 
et  fixe. 

Si  malgré  cela,  l’intensité  n’est  pas  encore  assez  grande  on  renforce  de 
préférence  avec  le  bain  suivant  : 

N°  1  Acide  pyrogallique 
Alcool  à  96  0/0  . 

N°  2  Nitrate  d’argent  . 

Acide  citrique  .  . 

Eau  distillée  .  . 

Pour  l’usage  : 

N°  1 . 

Eau  distillée  .... 

N»  2 . 

La  plaque  s’intensifie  rapidement.  On  lave  et  fixe  ensuite  à  l’hyposulfite  de 
soude. 

N°  406 


10  gr. 
100  c.  c. 
4  gr. 

6  c.  c. 
200  c.  c. 

4  c.  c. 
100  c.  c. 
4  c.  c. 


Traitement  des  épreuves  au  bromure.  —  Pour  obtenir  des  tons  noirs,  il 
faut  employer  une  lumière  faible,  une  pose  courte  et  un  révélateur  assez 
tort.  Si  l’on  a  le  malheur  d’obtenir  des  tons  gris,  on  peut  sauver  son  épreuve 
en  la  virant  avant  de  la  fixer  dans  le  bain  ordinaire  d’acétate  de  soude  et 
d’or  ou  de  platine. 

En  autre  moyen,  qui  réussit,  parait-il,  admirablement,  consiste  ù  dévelop- 


—  G50  - 


per  d’abord  l’épreuve,  puis  à  la  réduire  aveG  le  réducteur  de  Farmer  (hypo- 
sulfite  à  10  p  c.  et  quelques  cristaux  de  prussiate  rouge  de  potasse)  et  à  la 
redévelopper  dans  une  solution  de  rodinal  à  1  p.  50  d’eau.  Arrêter  le  déve¬ 
loppement  dès  que  la  teinte  passe  au  bleu;  ceci  peut  être  examiné  à  la  lu¬ 
mière  blanche.  Un  lavage  sérieux  doit  être  fait  entre  chaque  opération. 

M.  V. 


Concours  international  he  photographie 
23.  Ikrauss  &  Cie,  paris 


A  l’occasion  du  dix  millième  anastigmat  Zeiss-Krauss  que  la 
maison  E.  Krauss  et  Cie,  Paris,  a  fabriqué  et  livré  ce  printemps, 
elle  s’est  proposée  de  donner  un  nouvel  élan  à  la  photographie, 
en  créant  un  concours  international  parmi  les  possesseurs  de 
ses  instruments. 

Les  conditions  de  ce  concours  sont  les  suivantes  : 

Chaque  concurrent  devra  envoyer  cinq  épreuves,  une  pour 
chacun  des  genres  :  paysage,  portrait,  sujet  de  genre,  monu¬ 
ment  et  instantané.  Chacune  de  ces  épreuves  devra  être  envoyée 
en  deux  exemplaires,  l’un  collé  sur  bristol  ne  portant  aucune 
indication,  qui  sera  soumis  au  jury,  l’autre  tiré  d’une  façon  quel¬ 
conque  servira  de  référence  et  portera  au  dos  le  nom  de  l’au¬ 
teur,  le  mode  opératoire  tant  pour  le  cliché  que  pour  l’épreuve 
soumise  au  jury.  Les  concurrents  certifieront  que  le  cliché  a  été 
obtenu  avec  un  objectif  u  anastigmat  Zeiss-Krauss  ”  et  indique¬ 
ront  le  numéro  d’ordre,  la  série  et  le  foyer  gravés  sur  l’objectif 
ainsi  que  le  diaphragme  employé. 

Messieurs  E.  Krauss  et  Cie  deviendront  propriétaires  des 
clichés  et  du  droit  de  reproduction  pour  les  épreuves  primées. 

Les  concurrents  seront  jugés  sur  l’ensemble  de  leur  envoi.  Le 
jury  sera  composé  de  sept  membres  choisis  parmi  les  principaux 
amateurs  photographes  et  notoriétés  scientifiques. 
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Le  concours  sera  clos  le  30  novembre  prochain,  les  envois, 
portant  la  désignation  “  Envois  pour  concours  ”  devront  être 
faits  avant  cette  date,  à  MM.  E.  Krauss  et  Cie,  21-23,  rue  Albouy, 
Paris.  Le  résultat  du  concours  sera  publié  dans  les  principaux 
journaux  photographiques  et  notifié  à  chaque  concurrent. 

Les  prix  seront  distribués  selon  le  classement  suivant  : 

lre  Classe.  —  Pour  épreuves  18  X  24  dm.  et  au-dessus.  —  Pre¬ 
mier  prix.  1  objectif  anastigmat  Zeiss-Krauss  valeur  maxima 
370  fr.  au  choix,  par  exemple  :  1  Trousse  C,  série  VII  a,  pour 
plaque  13X18.  —  2e  prix.  1  objectif  anastigmat  Zeiss-Krauss 
valeur  maxima  125  fr.  au  choix,  par  exemple  :  1  anastigmat 
série  VII,  n'‘  3,  foyer  =  285  m  tn. 

2‘  Classe.  —  Pour  épreuves  13  X  18  dm.  —  lur  prix.  1  ob¬ 
jectif  anastigmat  Zeiss-Krauss  valeur  maxima  200  fr.  environ 
au  choix,  par  exemple  :  1  anastigmat  série  II  a,  n°  4,  foyer  = 
205  ra  ra.  —  2e  prix.  1  objectif  anastigmat  Zeiss-Krauss  valeur 
maxima  80  fr.  au  choix,  par  exemple  :  1  anastigmat  série  V  n°  2, 
foyer  —  1 12  m,n. 

3J  Classe.  —  Pour  épreuves  9  X  12  dm.  —  1er  prix.  1  objectif 
anastigmat  Zeiss-Krauss  valeur  maxima  120  fr.  au  choix,  par 
exemple:  1  anastigmat  série  II  a  n°  2,  foyer  =  136  m/m.  — 
2e  prix.  1  jumelle  Krauss  (catalogue  1896),  valeur  maxima 
50  francs. 

4°  Classe.  —  Pour  épreuves  Photo-Jumelle  6  12  X  9.  — 
1er  prix.  1  objectif  anastigmat  Zeiss-Krauss  valeur  maxima 
120  fr.  au  choix,  par  exemple  :  1  anastigmat  série  11,  a  n°  2, 
foyer  =  136  111  m.  -  2°  prix.  1  jumelle  Krauss  (catalogue  1896), 
valeur  maxima  50  fr. 

5e  Classe.  Pour  même  genre  d* appareils.  —  (4  1  2x6  photo¬ 
jumelle  Carpentier  et  Vérascope  Jules  Richard).  —  l,r  prix. 

I  objectif  anastigmat  Zeiss-Krauss  valeur  maxima  100  fr.  au 
choix,  par  exemple  :  1  anastigmat  série  V,  n°  5,  foyer  = 
141  1,1 111 .  —  2e  prix.  1  jumelle  Krauss  (catalogue  1896),  valeur 
maxima  30  fr. 

En  cas  de  doute  sur  l’origine  indiquée  de  l’objectif,  la  Maison 
se  réserve  le  droit  de  faire  vérifier  la  déclaration. 


Concoure  fce  la  IRevue  3llustrée 


POUR  L’ILLUSTRATION  PAR  LA  PHOTOGRAPHIE  d’une  “  FABLE  DE 

LA  FONTAINE 

A  l'occasion  des  Vacances  et  pour  assigner  un  but  aux  nom¬ 
breux  amateurs  touristes  qui  utiliseront  leurs  loisirs  parla  photo¬ 
graphie,  la  Bevue  Illustrée  organise  un  concours  auquel  tout  le 
monde  est  appelé. 

Les  prix  consisteront  en  médailles,  accompagnées  de  reproduc¬ 
tions  typographiques  imprimées  avec  le  texte  sur  beau  papier  et 
en  publications  offertes  par  la  Librairie  d’art  Ludovic  Baschet. 

conditions: 

Article  premier.  —  Les  épreuves  envoyées  devront  présenter 
une  suite  et  servir  à  l’illustration  du  texte  d’une  fable  de  La  Fon¬ 
taine  dont  le  choix  est  laissé  à  la  disposition  des  concurrents. 

La  plus  grande  marge  possible  est  laissée  à  chacun  tant  au  point 
de  vue  du  choix  de  la  fable,  que  de  la  façon  de  l’interpréter.  La 
seule  condition  exigée  est  que  l’ensemble  se  tienne  bien  et  pré¬ 
sente  un  caractère  de  goût  et  d’élégance.  Dans  bien  des  cas,  par 
exemple,  les  animaux  seront  remplacés  par  des  personnages,  ce 
qui  n’empêchera  pas  l’auteur  d’intercaler  à  son  gré,  soit  une  tête 
d’animal  en  vignette,  soit  même  une  fleur  ou  une  allégorie  en  cul- 
de-lampe  ou  autrement. 

Art.  2.  —  Les  épreuves  collées  sur  cartons  et  satinées  devront 
être  directes;  c’est-à-dire  que  les  agrandissements  ne  seront  pas 
reçus.  Elles  ne  devront  pas  dépasser  les  dimensions  de  13  X  18. 

Art.  3.  —  Le  nombre  de  photographies  envoyées  pour  l’illus¬ 
tration  de  la  fable  choisie  devra  être  compris  entre  quatre  et 
douze. 

Art.  4.  —  Les  épreuves  devront  être  envoyées  à  M.  Baschet, 
12,  rue  de  l’Abbaye,  avant  le  15  novembre  1896,  dernier  délai. 
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Art.  5.  —  Les  photographies  deviendront  la  propriété  de  la 
Reçue  Illustrée  qui  pourra  les  reproduire  en  typographie  ou 
autrement. 

Art.  6.  —  Les  personnes  qui  voudront  concourir  devront  faire 
une  demande  affranchie  aux  bureaux  du  journal  d’une  feuille  de 
concours ,  qui  leur  sera  adressée  en  même  temps  que  douze  éti¬ 
quettes  destinées  à  être  collées  au  dos  des  photographies. 

Art.  7.  —  Un  jury  spécial,  choisi  parmi  les  personnes  les  plus 
autorisées,  sera  chargé  d’examiner  les  œuvres  des  concurrents  et 
de  décerner  les  récompenses. 

PRIX  ACCORDÉS  AUX  LAURÉATS  DU  CONCOURS  DE  PHOTOGRAPHIE. 

1er  prix.  —  Une  médaille  d’or,  et  30  tirages  en  typographie  sur 
beau  papier  et  avec  le  texte  des  épreuves  primées. 

2°  prix.  —  Une  médaille  d’argent,  et  15  tirages  des  épreuves  et 
du  texte. 

3e  prix.  —  LTne  médaille  de  bronze  et  une  étude  de  tête  de 
femme  (modèle  au  choix  du  lauréat). 

4e  prix.  —  Le  Panorama  (édition  complète  5  volumes). 

5°  prix.  —  Abonnement  d’un  an  à  la  Revue  Illustrée. 

6e  prix.  —  Un  fauteuil  d’orchestre  pour  une  représentation  au 
Théâtre-Français. 

7e  prix.  —  Une  publication  de  la  Librairie  d’art. 

8°  prix.  —  Une  publication  de  la  Librairie  d’art. 

9e  prix.  —  Une  publication  de  la  Librairie  d'art. 

10e  prix  —  Une  publication  de  la  Librairie  d’art. 


BIBL  10(1  Pt  A  PH1E 


Notes  sur  la  photographie  artistique,  texte  et  illustrations, 
par  G.  Puyo.  —  Plaquette  de  grand  luxe,  in-4°  raisin,  contenant 
onze  héliogravures  de  Dujardin  et  39  phototypogravures  dans 
le  texte. 

Il  a  été  tiré  25  exemplaires  numérotés  sur  japon,  avec  planches 
également  sur  japon. 

Paris.  —  Gauthier- Villars  et  fds,  quai  des  Grands-Augustins,55. 

A  côté  de  traités  purement  techniques,  où  se  trouvent  décrits 
et  analysés  les  procédés  de  la  photographie,  devaient  se  placer 
tout  naturellement  des  livres  traitant  de  l’utilisation  de  ces  pro¬ 
cédés  pour  une  fin  artistique.  Cette  littérature  nouvelle  est  encore 
peu  nombreuse;  elle  se  borne  à  quelques  écrits  publiés  pour  la 
plupart  à  l’étranger;  d’ailleurs,  l’accord  est  loin  d’être  établi 
entre  les  diverses  tendances  qui  se  font  jour  et  peut-être  est-il 
trop  tôt  encore  pour  que  l’esthétique  de  la  photographie  puisse 
faire  l’objet  d’un  livre  définitif. 

L’auteur  de  ces  Notes  sur  ta  Photographie  artistique  a  pensé 
cependant  que  l’on  pouvait  déduire,  des  principes  de  l’esthétique 
des  arts  du  dessin  et  des  lois  qui  régissent  l’harmonie  des  lignes 
et  des  tons,  les  idées  générales  qui  peuvent  servir  de  guide  dans 
la  conduite  des  opérations  successives  dont  l’épreuve  posi¬ 
tive  est  le  couronnement.  Les  questions  ainsi  soulevées  sont  de 
nature  à  intéresser  tous  ceux  qui  cherchent  dans  la  pratique  de 
la  photographie  une  distraction  intellectuelle  et  artistique,  aussi 
bien  qu’une  occupation  manuelle.  Les  débutants,  de  leur  côté,  y 
trouveront  les  indications  les  plus  utiles,  leur  permettant  de 
diriger  leurs  essais  dans  une  voie  rationnelle  et  féconde. 

Ajoutons  que  les  onze  belles  planches,  faites  par  Dujardin 
d’après  les  clichés  de  l’auteur,  sont  des  exemples  remarquables 
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de  ce  qui  peut  être  obtenu,  sans  installation  compliquée,  sans 
technique  extraordinaire,  par  la  seule  recherche  du  sujet,  de  sa 
composition,  de  son  éclairage. 


Optique  photographique  sans  développements  mathéma¬ 
tiques,  à  l'usage  des  photographes  et  des  amateurs,  par 
Ad.  Miethe,  Dr  Sc. 

Traduit  de  l’allemand  par  MM.  Noaillon  et  V.  Hassreidter, 
membres  de  l’Association  belge  de  Photographie. 

Librairie  Gauthier-Villars  et  fils,  à  Paris. 

Depuis  dix  ans,  le  Dr  Miethe  a  toujours  été  à  l’avant-garde  des 
travailleurs  qui  se  sont  préoccupés  d’améliorer  la  fabrication  des 
objectifs  photographiques. 

En  1887,  il  publiait  une  étude  remarquée  sur  la  diffraction,  et 
proposait  un  nouvel  objectif  pour  les  projections  et  les  agran¬ 
dissements. 

Plus  tard,  il  étudiait  la  clarté  des  objectifs  et  l’éclairement 
du  champ  d’image. 

En  1889,  il  faisait  paraître  dans  l’Annuaire  d’Eder  un  travail 
sur  l'astigmatisme,  et  calculait  son  anastigmat,  pour  la  construc¬ 
tion  duquel  il  faisait  la  première  application  des  nouveaux 
verres  d’Iéna.  Cet  anastigmat,  symétrique,  était  formé  de  deux 
combinaisons  à  deux  lentilles,  dont  l’une,  en  crown  ,  avait  un 
pouvoir  réfringent  supérieur  à  celui  de  la  seconde  lentille  en 
flint. 

Il  calculait,  en  1891,  un  type  tout  nouveau  de  télé-objectif  et, 
enfin,  en  1896,  il  réalisait  un  objectif  à  portrait  ayant  /72  d’ou¬ 
verture  utile,  c’est-à-dire  l’objectif  photographique  le  plus 
rapide,  qui  ait  encore  été  construit. 

Tous  ces  travaux  ont  donné  au  Dr  Miethe  une  grande  noto¬ 
riété,  tant  en  Allemagne  qu’en  Angleterre,  et  ils  expliquent  la 
faveur  avec  laquelle  a  été  accueillie  un  de  ses  derniers  ouvrages  : 
l'Optique  photographique,  dans  lequel  il  a  entrepris  la  lâche 
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ardue  de  faire  comprendre  tout  ce  qui  concerne  les  objectifs 
photographiques,  sans  recourir  aux  formules  mathématiques. 

Il  a  semblé  aux  traducteurs  qu’un  tel  ouvrage  ne  serait  pas 
sans  profit  pour  les  lecteurs  français,  et  que  cette  traduction 
pourrait  trouver  sa  place  à  côté  d’ouvrages  plus  savants,  mais 
peut-être  moins  accessibles  à  tous. 

Dans  leur  travail,  ils  se  sont  astreints  à  rendre  aussi  fidèlement 
que  possible  la  pensée  de  l’auteur,  et  même  à  lui  conserver  sa 
lorme  originale,  quand  elle  n’était  pas  incompatible  avec  la 
langue  française. 

Enfin,  ils  pensent  s’être  conformés  aux  intentions  de  l’auteur, 
en  choisissant  pour  la  terminologie,  non  pas  toujours  les  termes 
les  plus  scientifiques,  mais  les  plus  expressifs  et  les  plus  usuels. 

Der  Halbtonprozess  par  Julius  Verfasser.  —  Cet  ouvrage,  dont 
nous  avons  rendu  compte  pour  la  traduction  française,  vient 
d’être  traduit  en  allemand  par  le  Dr  G.  Aarland.  Il  forme  le 
fascicule  23  de  l’Encyclopédie  photographique  éditée  avec  tant  de 
soin  par  la  maison  Wilhelm  Knapp,  de  Halle  A.  S. 


Namur  et  environs.  —  Guide  du  touriste  et  du  cycliste.  Na- 
mur,  Balon-Vincent,  12,  rue  de  Fer. 

Dans  cet  intéressant  petit  volume,  l’auteur  s’est  efforcé  de  réu¬ 
nir  d’une  façon  concise  et  aussi  complète  que  possible  toutes  les 
indications  nécessaires  aux  touristes.  Des  vues  de  Namur  et  des 
environs,  dues  à  quelques  membres  de  l’Association,  et  deux 
plans  viennent  augmenter  l’intérêt  de  cette  publication. 
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NOS  ILLUSTRATIONS 


Nous  donnons  en  illustrations  hors  texte,  le  Groupe  des  Excur¬ 
sionnistes,  fait  lors  de  la  session  de  Louvain  par  M.  Jules  Van 
Grinderbeek,  l’un  des  membres  les  plus  dévoués  de  la  Section. 

La  Nature  morte,  de  M  Gaspar,  d’Arlon,  figurait  au  Salon  de 
Louvain  où  elle  a  été  choisie  pour  l’illustration  du  Bulletin. 

Aux  Eaux-douces  est  une  réduction  en  phototypogravure 
par  M.  Malvaux,  de  l’une  des  épreuves  présentées  au  concours 
de  la  session  de  Louvain  par  M.  Puttemans. 

Les  phototypes  de  MM.  Van  Grinderbeek  et  Gaspar  ont  été 
reproduits  en  pliotocollographie  par  M.  Joseph  Maes,  d’Anvers. 


Les  Illustrations  du  compte  rendu  de  la  Session  de  Louvain, 
sont  des  phototypogravures  de  M.  J.  Malvaux,  d’après  les 
épreuves  de  MM.  Maes,  Pell/.er,  Puttemans,  Stalpaert,  Van  Grin¬ 
derbeek  et  Van  Tricht. 

Lettrines  de  M11®  Louise  Magis  et  de  MM.  Bidart,  Lunden, 
Maes,  Puttemans,  Léon  Boland,  Selb,  Van  den  Ilove  et  Van 
Grinderbeek. 


D1  Ed.  Paul  Liesegang. 

Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  apprenons  la 
mort  de  M.  Ed.  Paul  Liesegang,  décédé  à  Düsseldorf,  le 
6  septembre  dernier,  à  l’âge  de  59  ans. 

Nous  donnerons  dans  notre  prochain  numéro  une  notice 
nécrologique  du  défunt,  bien  connu  en  Belgique,  où  il 
s’était  attiré  de  nombreuses  sympathies. 

Nous  présentons  à  la  famille  du  Dr  Liesegang,  l'hom¬ 
mage  des  vifs  regrets  que  nous  cause  la  perte  douloureuse 
qui  vient  de  la  frapper. 
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Photo-Typographie  en  trois  Couleurs 

REPRODUCTION  D’UNE  CHROMO-LITHOGRAPHIE 


Procédé  «le  la 

Société:  des  Arts  Graphiques 
St-clieroii-Geneve 


Hssodatioit  bcloc  <>c  Ipbotoovapbie 

SOUS  LE  PROTECTORAT  DU  ROI 


N08  10.  -  23me  ANNÉE.  —  VOL.  23. 

(3*  Série.  —  Vol.  33 

Section  fcc  iftamur 

Séance  du  2  septembre  1896. 

Iprésidencc  de  Ed.  Sossart,  président. 

taient  présents:  MM.  Ma¬ 
thieu,  Dupont,  Rousseau, 
Fallon,  Suars,  Gilson,  Go- 
hert,  Michel,  et  MM.  Par¬ 
mentier  et  Manteau,  in¬ 
vités  par  M.  Rousseau. 

La  parole  est  donnée  au 
secrétaire  pour  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précé¬ 
dente,  procès-verbal  qui  est  approuvé. 


664  — 


Le  président  dépose  sur  le  bureau  des  fascicules  des  périodiques 
photographiques  que  le  Comité  a  coutume  d’envoyer  aux 
Sections. 

Quelques  questions  d’ordre  intérieur  sont  débattues,  puis  la 
parole  est  donnée  à  M.  Rousseau  pour  la  suite  de  la  causerie 
qu’il  a  entamée  aux  dernières  séances  sur  l’achromatisme  et 
l’orthochromatisme. 

Il  expose  son  sujet  en  s’aidant  de  nombreuses  figures  et 
exemples  à  l’appui  et  le  termine  au  milieu  des  applaudissements 
de  l’assistance. 

M.  Jossart  le  complimente  et  le  remercie  au  nom  de  tous;  il 
espère,  ajoute-t-il,  que  les  résultats  obtenus  par  M.  Rousseau  et 
le  tour  de  main  qu’il  donne  pour  simplifier  les  procédés  employés 
jusqu’ici  auront  battu  dans  leurs  derniers  retranchements  ceux 
qui,  niant  l'évidence,  n’avaient  pas  voulu  se  laisser  convaincre 
par  la  supériorité  de  l’orthochromatisme.  Il  demande  que  la  cau¬ 
serie  soit  insérée  au  Bulletin,  sa  véritable  place. 

Tous  partagent  cet  avis. 

MM.  Jossart  et  Michel,  présentent  diverses  épreuves  sur  papier 
Ilford  blanc. 

Le  premier,  virtuose  des  scènes  de  la  mer,  montre  quantité  de 
photocopies,  également  bien  traitées. 

Ces  œuvres,  des  plus  remarquables,  obtiennent  un  succès  bien 
mérité. 

Le  second,  qui  vient  d’aborder  la  stéréoscopie,  exhibe  plu¬ 
sieurs  jolies  épreuves,  qui  ont  le  tort  d’arriver  les  dernières  car 
elles  passent  assez  rapidement,  les  membres  étant  distraits  par 
les  préparatifs  de  M.  Parmentier,  qui  déploie  de  magnifiques 
appareils,  dont  l'acajou  poli  et  les  garnitures  nickelées  scintillent 
au  point  qu’on  ne  prête  plus,  dans  le  silence,  qu’une  attention 
médiocre  à  ce  qui  se  passe  ailleurs;  ce  que  voyant,  M.  le  prési 
dent  donne  la  parole  à  M.  Parmentier. 

Venu  expressément  d’Ixelles,  à  la  demande  d’un  membre,  il 
fait  assister  la  Section  à  un  vrai  déballage.  11  commence  par  une 
distribution  générale  d’échantillons  de  formaline,  de  papier 
mixtionné  au  charbon,  simple  transfert,  de  papier  P.  O.  P.  Ilfort 
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mat  blanc,  de  plaques  positives,  etc.  Il  continue  en  déployant  une 
série  d’appareils  français,  anglais,  belges,  de  tous  modèles,  for¬ 
mats  et  prix,  dont  le  détail  serait  trop  long,  mais  dans  lesquels 
tout  le  monde  reconnaît  une  ébénisterie  de  premier  choix  : 

Une  détective  9  X  12  très  réduite,  à  foyer  fixe,  dans  laquelle 
la  mise  au  point,  pour  les  distances  en  deçà  de  50 If  s’obtient  à 
1  aide  de  bonnettes  dont  le  maniement  s’opère  comme  celui  d’un 
diaphragme  rotatif; 

Plusieurs  autres  détectives,  dont  une  de  sa  fabrication  est 
beaucoup  admirée  sous  plusieurs  rapports  et  notamment  au  point 
de  vue  de  l’escamoteur,  que  l’on  trouve  très  ingénieusement 
construit; 

Un  modèle  d’album  pour  coller  les  épreuves  9  X  12,  A  ce 
propos  M.  Rousseau  s’élève  contre  la  tendance  qu’ont  les  mar¬ 
chands  a  faire  prendre  aux  consommateurs  des  cartons  et  albums 
trop  petits  dans  lesquels  l’épreuve  est  écrasée  et  ne  paraît  pas 
avec  tous  ses  avantages; 


Divers  objectifs,  dont  l’un  travaillant  à  //3  marque  un  grand 
pas  vers  l’objectif  idéal. 

Des  chambres  pliantes,  à  châssis,  très  réduites,  à  mettre  en 
poche; 

Divers  modèles  de  pieds  en  bois; 

Deux  pieds  télescopiques  à  ressort,  en  aluminium,  rigides, 
stables  et  compacts. 

Enfin  il  termine  en  remerciant  l’assemblée  de  l’attention 
qu’elle  a  bien  voulu  lui  prêter. 

M.  Jossart  le  remercie  à  son  tour  pour  le  choix,  la  qualité  et  la 
variété  des  appareils  qu’il  a  fait  voir  et  qu’il  est  toujours  intéres¬ 
sant  de  connaître  quand  on  veut  se  tenir  à  la  hauteur  des  progrès 
réalisés  dans  l’industrie  photographique;  la  Section,  dit-il,  lui  est 
reconnaissante  du  dérangement  qu’il  a  bien  voulu  s’imposer 
pour  elle  et  espère  qu’elle  aura  encore  l’occasion  de  fi'  revoir 
avec  d  autres  nouveautés  à  Namur,  où  il  sera  toujours  le  bien¬ 
venu. 

La  séance  est  levée  à  10  h.  I  1. 


itëotcs  anglaises 


Xe  ipbotograpbtc  Salon  et  Imposition  C>c  la  lRo v>al  photographie 

Society. 


Londres,  28  septembre  1896. 


os  deux  principales  expositions  de  l’année  sont 
ouvertes  actuellement.  Le  Salon  photogra¬ 
phique,  à  la  galerie  Dudley,  Egyptian  Hall, 
Piccadi lly,  Londres,  a  ouvert  ses  portes  au 
public  le  21-  septembre  et  la  quarante  et 
unième  exposition  de  la  Royal  Photographie 
Society  a  été  inaugurée  le  28.  Aux  deux  expo¬ 


sitions,  la  presse  et  les  exposants  ont  été 
admis  avant  l’ouverture  oflicielle.  Le  Salon 
restera  ouvert  jusqu'au  7  novembre  et  la 


Royal  jusqu’au  12  novembre.  Le  premier,  comme  vos  lecteurs  le 
savent,  est  uniquement  consacré  à  la  photographie  artistique,  et, 
sauf  peut-être  un  smoking  concert  pendant  une  soirée,  il  n’y  a 
pas  d’autres  attractions. ( 

La  Royal  Society,  au  contraire,  offre  beaucoup  de  distractions 
au  public.  Chaque  jour,  à  9  heures  30,  des  démonstrations  des 
rayons  X  sont  faites  et  chaque  soir,  à  8  heures  45,  le  kinématos- 
cope  de  Birt  Acres  fonctionne.  Une  série  de  soirées  de  projec¬ 
tions  ont  été  préparées,  comme  d’ordinaire,  pour  chaque  lundi, 
mercredi  et  samedi,  à  7  heures  45  du  soir.  11  y  a  deux  ans,  le 
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Salon  avait  organisé  un  soir  par  semaine  des  discussions  sur 
différentes  questions  d’art,  mais,  pour  un  motif  ou  un  autre, 
on  n’a  pas  renouvelé  cette  tentative.  Si  nous  ajoutons  à  cela  que 
la  Royal  Society  expose  des  appareils,  etc.,  nous  aurons  fait 
connaître  les  principales  différences  entre  les  deux  expositions. 

* 

*  * 

Au  point  de  vue  exclusivement  artistique,  il  y  a  peu  de  diffé¬ 
rence  entre  les  deux  institutions.  La  Royal  a  fait  des  progrès  et 
le  Salon  reste  assez  bien  le  même.  Aussi  peut-on,  en  1896,  pla¬ 
cer  les  deux  expositions  à  peu  près  sur  la  même  ligne.  Au  Salon, 
il  y  a  beaucoup  d’œuvres  étrangères,  tandis  que  l’élément  an¬ 
glais  prédomine  à  l’autre.  Mais,  en  considérant  la  qualité,  je  suis 
assez  tenté  de  dire  qu’il  n’y  a  pas  beaucoup  de  différence. 


* 

*  * 


Occupons-nous  un  instant  de  l’exposition  de  la  Royal.  Le 
nombre  total  des  photographies  soumises  au  comité  dépasse  1 100 
desquelles  354  seulement  ont  été  accrochées;  ceci  prouve  la 
rigueur  du  choix.  D’ailleurs,  on  en  a  admis  environ  100  de  moins 
que  précédemment.  Le  but  du  comité  a  été  d’augmenter  la  va¬ 
leur  de  la  sélection  en  haussant  le  niveau  général.  Les  juges 
étaient  deux  photographes  et  trois  peintres.  Neuf  récompenses 
seulement  ont  été  accordées.  Elles  ont  été  décernées  à  : 

Philippe  von  Schoeller,  Vienne.  Un  portrait. 

Liverpool.  Tran  cathédral. 

Londres.  Norwich  cathédral. 
Londres.  Déclin  d’un  jour  d’hiver. 
New-York.  Un  panneau  décoratif. 
Georges  Mc.  Donald  M.-D.,  Londres.  Roses. 

C.-E.  Inston,  Liverpool.  Attendant  le  vent. 

W.  Noble,  Granbrook  (Kent).  Photogr.  Rœntgen. 

Paul  Martin,  Londres.  Londres  par  le  gaz. 

Les  récompenses  consistent  toutes  en  médailles  de  bronze 
seulement. 


John  Buschby, 

J.  Bulbeck  et  C°, 
W.  Thomas, 
Alfred  Stieglitz, 
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* 

*  * 

La  salle  est  mieux  arrangée  que  jamais.  La  réduction  dans  le 
nombre  de  cadres  a  permis  un  classement  plus  approprié.  Une 
série  de  panneaux,  séparés  par  des  draperies  pendantes,  ont  été 
établis  et  l’effet  est  très  réussi.  Aucun  cadre  n’est  placé  trop  haut 
ou  trop  bas  et  je  ne  me  rappelle  pas  avoir  vu  une  exposition  où 
l’on  peut  aussi  bien  examiner  les  œuvres. 

* 

*  * 

•T’ai  déjà  dit  que  les  œuvres  étrangères  ne  sont  pas  nombreuses 
à  la  Royal.  Voici  la  liste  des  exposants  en  dehors  des  Anglais. 

Italie.  —  R. -G.  Belotti,  miss  Watson. 

France.  —  Victor  Bracq. 

Amérique.  —  W.-A.  Fraser,  Olivier- W.  Huntingdon,  Cla- 
rence-B.  Moore,  Alfred  Stieglitz,  Dexter  Hurber,  Henry  Troth 
etFloydVail. 

Autriche.  -  Philippe  von  Schoeller. 

Belgique.  —  Victor  Selb. 

Allemagne.  —  AV.  AVeimer. 

Gomme  on  voit,  la  participation  n’est  pas  considérable. 

* 

*  * 

M.  Selb  est  représenté  par  deux  scènes  de  rue  de  Naples  et 
par  "  En  1830  „.  Gette  dernière  œuvre  attire  beaucoup  l’attention 
des  visiteurs.  Elle  est  bien  accrochée  et  en  bonne  place.  Les 
trois  œuvres  sont  d’un  artiste  habile  et  M.  Selb  semble  ne  pas 
craindre  de  ne  pas  suivre  l’école  moderne  des  paysages  dits 
artistiques.  Son  travail  est  purement  photographique  et  il  plaît, 
quelque  opinion  que  l’on  puisse  avoir  sur  ses  mérites  artistiques. 

* 

*  * 

Il  est  toujours  intéressant  de  noter  les  gains  et  les  pertes  des 
divers  procédés  en  usage  et  l’exposition  de  la  Royal  Society  offre 


probablement  une  excellente  occasion  de  faire  une  pareille  com¬ 
paraison.  Voici  le  tableau  : 


1896 

1895 

Platine 

144 

178 

Charbon 

95 

110 

Bromure 

27 

20 

Gél.  chl.  et  argent 

23 

52 

Velours  Artigue 

3 

— 

Photogravure 

3 

296 

22 

382 

Ainsi  donc,  tandis  ffue  le  platine  et  le  charbon  maintiennent 
leur  position,  les  papiers  au  gélatino-chlorure  et  à  l’argent  re¬ 
culent  fortement.  Mais  je  suis  étonné  de  voir  si  peu  de  photo¬ 
gravure  cette  année,  car  on  s’attendait  à  une  augmentation.  Ce 
tableau  montre  clairement  quels  sont  les  procédés  favoris  en 
Angleterre. 


J’ajouterai  encore  un  point  relatif  à  la  Royal  :  Le  nombre  des 
exposants  est  de  163  dont  71  sont  membres  de  la  Société. 

*** 


Au  Photographie-Salon  les  organisateurs  sont  arrêtés  par 
l’exiguité  des  locaux  et  quoique  l’arrangement  et  l’aspect  général 
rappellent  les  années  antérieures  il  semble  que  cette  lois  la 
Royal  puisse  lui  servir  d’exemple. 

Les  exposants  étrangers  sont  ici  : 

France.  —  A.  Barbichon,  René  Le  Bègue,  Paul  Bergon,  Paul 
Bourgeois,  Victor  Bracq,  Maurice  Brémard,  Maurice  Bucquet, 
A.  Darnis,  Robert  Demachy,  Rouillé-Ladevèze,  Paul  Naudot  et 
Claudius  Touranchet. 

Amérique.  —  Chas,  J.  Berg,  F. -II.  Ray,  John  K.  Dumont, 
Eugène  L.  Ferguson,  F. -B.  Johnston,  Glarenco  B.  Moore,  Altred 
Stieglitz,  Henry  Troth,  YusufZaida  Ben. 

Allemagne.  —  Otto  Scharf. 
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Belgique.  —  Hector  Golard,  Anna  Dansaert,  Désiré  Declercq, 
Alf.  Geruzet,  L.  Bovier. 

Hollande.  —  M.  Mogle. 

Autriche.  —  L)r  H.  Henneberg,  Philippe  von  Schoeller,  Hans 
Watzek. 

Suisse.  —  H.  Kuhn. 

*  *  * 

Il  y  a  126  exposants  dont  14  de  France,  9  d’Amérique,  1  d’Al¬ 
lemagne,  5  de  Belgique,  1  de  Hollande,  3  d’Autriche  et  1  de 
Suisse,  soit  en  tout  34  exposants  étrangers.  Le  Salon  est  donc 
plus  international  que  l’Exposition  de  la  Boyal. 

*** 

On  a  l’habitude  chez  nous  de  railler  le  “  Linked  Piing„,  le 
comité  qui  organise  et  contrôle  le  Salon,  en  lui  reprochant  de 
pendre  surtout  ses  propres  œuvres.  Gela  dérive  généralement  de 
leur  affirmation  que  tous  les  meilleurs  artistes  de  la  Grande 
Bretagne  font  partie  du  “  Linked  Ring  „  et  que  par  conséquent 
ils  doivent  être  représentés  plus  largement  dans  leur  Salon.  En 
examinant  froidement  la  chose,  nous  trouvons  que  sur  319  œu¬ 
vres  cataloguées  il  y  en  a  175  du  Linked  Ring. 

*  *  * 

A  mon  avis  la  caractéristique  du  Salon  de  1896  est  l’absence  de 
l’extraordinaire  et  du  fantastique  et  la  présence  de  choses  ordi¬ 
naires.  Les  tableaux  accrochés  sont  de  bonnes  photographies  et 
il  n’y  a  pas  d’excentricité,  mais  20  ou  30  cadres  au  moins  ne 
sont  pas  à  leur  place  dans  une  exposition  dont  le  but  est  si  élevé. 
J’admets  que  nous  soyons  tous  sujets  à  nous  tromper,  mais  on 
ressent  certainement  un  désappointement  à  voir  pendues  des 
œuvres  médiocres  dans  lesquelles  on  ne  trouve  aucun  effort 
artistique. 

*** 

Un  autre  signe  caractéristique  est  l’absence  absolue  d’œuvres 
frappantes  et  il  semble  qu’un  certain  nivellement  se  soit  produit. 
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Ce  sont  certainement  les  œuvres  de  A.  Horsley-Hinton  qui 
approchent  le  plus  de  la  perfection. 

H.-P.  Robinson  est  moins  bon  que  d’habitude,  et  il  y  a 
plusieurs  absences  notables.  Une  œuvre  qui  attirera  certaine¬ 
ment  1  attention  et  provoquera  plutôt  de  nombreuses  critiques 
est  celle  d’un  de  vos  membres,  “  Le  Christ  au  tombeau  de 
M.  Bovier.  Nous  ne  sommes  pas  encore  faits  ici  aux  sujets  reli¬ 
gieux  traités  par  la  photographie.  Aussi  M.  Bovier  doit-il  s’at¬ 
tendre  à  une  fusillade  nourrie  de  critiques. 

*  *  * 

Les  prochaines  expositions  anglaises  sont  : 

Bristol.  —  Entrées  lor  novembre,  envoi  1er  décembre. 

Leicester  »  7  „  „  7  novembre. 

Stanley-Shew  „  9  *  „  14 

Airetree(Liverpool)  „  21  „  „  28 

Walter  D.  Welkord. 


Nouveau  produit  devenant  lumineux  sous  l'influence 
fces  rayons  IRôntgen  et  scs  applications. 


par  le  Dr  Edm.  V\n  Melgkebeke. 


- 

a  remarquable  découverte  du  profes¬ 
seur  Rôntgen  a  appelé  l’attention  sur 
un  sel  qui,  après  avoir  eu  son  heure 
de  célébrité,  avait  été  laissé  complète¬ 
ment  dans  l’oubli. 

Le  platino-cyanure  de  baryum  est 
connu  dans  les  cabinets  de  physique 
pour  la  propriété  qu’il  possède  d’émettre  une  certaine  luminosité 
ou  fluorescence  sous  l’influence  des  rayons  violets. 

Il  se  trouve  encore  renseigné  dans  les  catalogues  de  prépara¬ 
tions  microscopiques  comme  remarquable  parle  dichroïsme  et  le 
pouvoir  polarisant  de  ses  cristaux  pour  la  lumière. 

Voulant  répéter  quelques  unes  des  expériences  de  Rôntgen, 
nous  avons  commencé,  mon  fils  et  moi,  par  préparer  le  sel,  mais 
le  papier  badigeonné  avec  la  solution,  n'a  montré  aucune  fluo¬ 
rescence.  Plusieurs  de  nos  amis  n’ont  pas  été  plus  heureux: 
M.  L  Stappers.  avec  du  sel  préparé  par  lui-même,  Mr  le  Dr  H. 
Van  Ileurck  avec  le  produit  acheté  dans  le  commerce,  n’avaient 
également  obtenu  que  des  résultats  négatifs. 

Nous  avons  alors  modifié  le  mode  d’imprégnation  du  papier  eb 
au  lieu  de  le  badigeonner  avec  la  solution,  nous  l’avons  saupou- 
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dré  avec  le  sel  solide,  fixant  la  poudre  au  moyen  d’une  solution 
gommée  dont  le  papier  avait  été  enduit  au  préalable.  Nous  avons 
obtenu  ainsi  un  écran  devenant  lumineux  sous  t’influence  des 
rayons  Rœntgen. 

Ces  faits  nous  semblent  pouvoir  s’interpréter  de  la  manière 
suivante:  par  le  badigeonnage,  la  solution  imprègne  la  fibre  et 
après  évaporation  spontanée  de  l’eau,  le  sel  reste  soit  à  l’état 
amorphe,  soit  à  l’état  de  cristallisation  confuse.  Dans  aucun  de 
ces  cas,  il  n’y  a  fluorescence,  pas  plus  du  reste  qu’à  l’état  dissous. 
Mais  quand  on  se  borne  à  fixer  les  cristaux  sur  le  papier,  ils  ré¬ 
pondent  à  l’excitation  des  rayons  violets  et  des  rayons  de 
Rontgen  Comme  la  polarisation  rotatoire  pour  certaines 
substances,  la  faculté  de  fluorescence  semble  donc  liée  ici  à  l’état 
cristallin  parfait 

Dans  cette  hypothèse  ,  l’efficacité  d’un  poids  donné  de  subs¬ 
tance  sera  diminuée  de  tonte  la  quantité  qui  se  dissout  dans  le 
liquide  gommeux  nécessaire  pour  la  fixer  sur  le  papier. 

La  solubilité  assez  forte  du  plati no-cyanure  de  baryum  est 
donc  un  inconvénient.  En  outre  le  produit  est  d’un  prix  très 
élevé  (1). 

Nous  nous  sommes  demandé  si  d’autres  substances  ne  présen¬ 
teraient  pas  une  fluorescence  plus  marquée  et  nous  avons  natu¬ 
rellement  pensé  en  premier  lieu  aux  sels  d’urane.  Les  propriétés 
fluorescentes  du  nitrate  d’urane  sont  connues  ;  mais,  ici  égale¬ 
ment,  la  solution  est  inerte  et  comme  le  corps,  ainsi  que  presque 
tous  les  nitrates,  est  très  soluble,  ce  sel  ne  semblait  pas  à  priori 
devoir  présenter  des  avantages  bien  notables.  L’expérience  a 
vérifié  cette  conclusion. 

Parmi  les  corps  qui  précipitent  facilement  à  l’état  de  cris¬ 
taux  parfaits,  il  y  a  un  certain  nombre  de  fluorures  doubles. 
Le  dictionnaire  de  Wurtz  (  tome  III,  page  561  )  mentionne 
un  fluorure  double  d’uranyle  et  d’ammonium  avec  la  formule 


(1)  Le  coût  du  plati  no-cyanure  (le  baryum  est  de  3  à  4  francs  le  gramme,  alors 
que  le  prix  de  revie  it  du  fluorure  double  d’uranyle  et  d'ammonium  est  à  peine  de 
4  à  5  centimes  le  gramme. 
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tJV20u2Fl“2,NHlFl.  Comme  première  orientation,  nous  avons  fait 
une  réaction  microchimique;  une  goutte  de  nitrate  d’urane  et 
une  parcelle  de  fluorure  d’ammonium,  nous  ont  donné  des  oc¬ 
taèdres  réguliers  absolument  parfaits. 

Mais  quand  nous  avons  voulu  opérer  sur  de  plus  grandes 
quantités  avec  504  parties  de  nitrate  d’urane  et  111  parties  de 
fluorure  d’ammonium,  conformément  à  la  formule  de  Wurtz  et  à 
l’équation, 

2(Ur0NÜ3-t-3H20)  +  3NH*Fl=UraOsFla,  N  HiFi  -f  2NHiN05-f-6H20 
504  111 

nous  n’avons  plus  obtenu  de  cristaux. 

Toutefois  en  augmentant  graduellement  la  proportion  de  fluo¬ 
rure  d’ammonium  dans  le  rapport  d’environ  l  p.  de  fluorure 
d’ammonium  pour  2  p.  de  nitrate  d’urane,  il  s’est  produit  un 
dépôt  cristallin  qui,  examiné  au  microscope,  présentait  les  ca¬ 
ractères  désirés  et  nous  avons  constaté  qu’après  précipitation 
le  liquide  s’était  complètement  décoloré.  La  proportion,  pour  at¬ 
teindre  ce  résultat  (environ  2  p.  nitrate  d’urane,  1  p.  fluorure 
d’ammonium)  et  le  poids  du  produit  obtenu,  semblent  corres¬ 
pondre  approximativement  à  la  formule  :  Ur^CLFL,  4  NH-iFl, 
d’après  l’équation  : 

2(UiONOs+3HaO)-l-6NI  1  *Fl=UraO*Fls,  4N1HF1  -f2N IhNOs 4-6H2O 

On  jette  le  dépôt  sur  un  filtre,  on  le  lave  à  l’eau  froide  et  on 
le  sèche. 

Le  produit  ainsi  obtenu  se  présente  sous  forme  de  cristaux 
microscopiques  octaédriques,  jaune-verdâtres  par  réflexion,  in¬ 
colores  en  lames  minces  par  transmission.  Exposé  aux  rayons 
violets,  il  manifeste  une  fluorescence  plus  vive  que  celle  du  pla- 
tino-cyanure  de  baryum. 

Ces  cristaux  sont  peu  solubles  dans  l’eau  froide,  assez  solubles 
dans  l’eau  bouillante;  ce  qui  permet  de  les  déposer  à  la  surface 
des  objets  par  simple  refroidissement  de  leur  solution  saturée  à 
chaud. 

Pour  autant  que  nous  sachions,  ce  composé  est  nouveau;  ilest 
certainement  différent  du  sel  mentionné  par  Wurtz,  tant  par  sa 


composition  que  par  ses  caractères  cristallographiques  et  sa 
moindre  solubilité  dans  l’eau,  il  est  analogue  au  fluorure  double 
d’uranyle  et  de  potassium  Ur^Ch'FL,  4KFbet  au  fluorure  double 
d’uranyle  et  de  sodiumUr202FL,  4  NaFl  (Voir  Dict.  Wurtz.  Sup- 
plém,  t.  II,  p.  1G28)  sels  que  nous  nous  réservons  de  soumettre 
ultérieurement  à  des  essais  comparatifs. 

La  parfaite  cristallisation  du  produit,  son  peu  de  solubilité 
dans  l’eau,  sa  qualité  do  sel  d’uranyle  nous  portaient  à  espérer 
une  grande  intensité  de  fluorescence.  L’expérience  a  confirmé  ces 
prévisions. 

Nous  avons  étendu  cet  oxyfluorure  d’urane  et  d’ammonium 
sur  des  feuilles  de  carton,  en  mélangeant  la  poudre  avec  divers 
excipients  parmi  lesquels  nous  citerons  le  collodion  riciné,  une 
solution  de  gélatine,  des  vernis  gras,  etc. 

L’étendage  du  produit  en  couches  uniformes  est  assez  difficile. 
Voici  un  procédé  qui  nous  a  assez  bien  réussi  :  on  dépose  un 
carré  de  gros  papier  buvard  dans  le  fond  d’une  cuvette  pho¬ 
tographique  et  on  l’arrose  d’une  solution  bouillante  saturée 
d’oxyfluorure.  —  On  laisse  refroidir  et  lorsque  le  papier  s'est 
recouvert  d’un  enduit  cristallin,  on  décante  le  liquide  et  on 
recommence  l’opération  deux  ou  trois  fois. 

Si  l’on  veut  donner  de  la  solidité  à  ce  dépôt,  il  suffit  de  le  re¬ 
couvrir  d’une  couche  de  gélatine  ou  de  collodion  riciné. 

La  luminosité  du  produit,  du  moins  sous  l’influence  des  rayons 
Rüntgen,  nous  a  semblé  varier  quelque  peu  avec  la  nature  de 
l’excipient  et  l’épaisseur  de  la  couche.  Pour  obtenir  le  maximum 
d’effet,  il  y  aurait  lieu  de  poursuivre  ces  recherches. 

Notre  ami,  M.  le  I)r  II.  Van  I  leurck,  dont  on  a  pu  admirer  à  ia 
dernière  séance  de  la  Réunion  Scientifique  d’Anvers,  les  belles 
photographies  obtenues  avec  les  rayons  X,  a  bien  voulu  mettre 
ses  appareils  à  notre  disposition  ;  nous  avons  pu  ainsi  exécuter 
plusieurs  expériences  qui  présentent  quelques  points  nouveaux. 

En  plaçant  des  cartons  enduits  dans  une  caisse  en  bois  que 
nous  exposions  à  l’influence  des  rayons  Rüntgen,  nous  avons 
constaté  que  les  surfaces  enduites  devenaient  lumineuses  malgré 
l’interposition  du  bois. 
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En  intercalant  la  main  ou  le  bras  entre  un  tube  de  Crookes 
actionné  par  une  bobine  donnant  une  étincelle  de  15  centimètres 
de  longueur  et  la  caisse  de  bois,  on  voit  distinctement  l’ombre 
des  os. 

Nous  avons  pu  de  la  même  façon  voir  le  contenu  d’un  porte- 
monnaie  en  cuir,  une  boussole  renfermée  dans  une  boîte,  des 
mines  rouge  et  bleue  enchâssées  dans  un  crayon  et  leur  ligne  de 
séparation,  des  bijoux  dans  un  écrin,  etc.  etc. 

Il  est  à  remarquer  que  la  couche  de  fluorure  double  d’uranyle 
et  d’ammonium,  en  devenant  lumineuse,  n’arrête  ou  ne  trans¬ 
forme  pas  tous  les  rayons  Rontgen,  car  en  plaçant  entre  une 
source  de  ces  rayons  et  l’œil,  une  feuille  enduite  du  sel,  puis  un 
corps  opaque  et  ensuite  une  nouvelle  feuille  enduite  comme  la 
première,  on  voit  que  celle-ci  devient  encore  lumineuse  et  laisse 
parfaitement  reconnaître  l’objet  interposé. 

Nous  avons  observé  également  qu’en  exposant  un  carton  re¬ 
couvert  de  la  matière  fluorescente  et  enveloppé  de  plusieurs 
doubles  de  papier  noir,  à  l’influence  des  rayons  Rontgen,  sa  sur¬ 
face  enduite  avait  acquis  une  phosphorescence  bien  visible  dans 
l’obscurité  et  assez  persistante. 

Mrle  D1'  H.  Van  Heurck  a  eu  l’heureuse  idée  de  se  servir  de 
feuilles  de  carton  recouvertes  du  mélange  en  question  pour  di¬ 
minuer  le  temps  de  pose,  lorsqu’il  s’agit  de  photographier  des 
objets  opaques  exposés  aux  rayons  Rontgen  et  est  parvenu  à  la 
suite  de  quelques  essais  à  réduire  considérablement  la  durée  de 
l’exposition. 

Ce  savant  continue  scs  recherches  dans  ce  sens  et  se  propose 
notamment  de  photographier  directement,  à  l  aide  de  l’appareil 
photographique,  l’ombre  projetée  sur  l’écran  lumineux. 

En  résumé  il  est  établi,  dès  à  présent,  que  certains  sels  d’u¬ 
ranyle  et  notamment  le  fluorure  double  d’uranyleetd’ammonium 
peuvent  remplacer  avantageusement  le  platino-cyanure  de  ba¬ 
ryum  dans  l’étude  des  phénomènes  produits  par  les  rayons 
Rontgen  et  que  l’usage  de  cartons  ou  autres  surfaces  enduites 
de  ce  sel,  permet  de  réduire  notablement  la  pose,  lorsqu’il  s’agit 
de  photographier  des  objets  exposés  à  ces  rayons. 
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Ce  travail  était  terminé  lorsque  j’ai  eu  l’occasion  de  parcourir 
la  brochure  originale  du  D1  Rontgen;  j’y  ai  trouvé  que  l’éminent 
Professeur  de  V  urzburg  cite  le  verre  d’urane  parmi  d’autres 
corps  qui  possèdent  la  propriété  de  devenir  fluorescents  sous 
l’influence  des  rayons  X  (1).  J’en  ai  immédiatement  fait  l’expé¬ 
rience  et  j’ai  observé  qu’effectivement  un  objet  en  verre  d’urane 
devenait  lumineux  lorsqu’on  l’exposait  à  ces  rayons.  Je  pense 
qu’en  fabricant  des  plaques  en  verre  mince,  chargé  d’une  forte 
proportion  d’oxyde  d'uranium,  on  obtiendrait  des  lames  qui 
pourraient  rendre  service  dans  les  recherches  et  les  applications 
des  rayons  Rontgen. 

(Communication  faite  à  la  Réunion  Scientifique  d’Anvers 
en  séance  du  10  Mars  1896.) 


NOTE  ADDITIONNELLE 


par  le  Dr  Henri  Van  Heurgk. 


Il  résulte  de  nos  dernières  expériences  que  la  meilleure  façon 
d’utiliser  les  écrans,  au  fluorure  double  d’uranyle  et  d’ammo¬ 
nium,  imaginés  par  AI.  le  l)r  Edm.  Van  Melckebeke,  est  de  photo¬ 
graphier  directement  l’image  qui  s’y  projette. 

Cette  photographie  peut  se  faire  par  contact  direct  de  la  plaque 
sensible  avec  l’écran. 

En  opérant  de  la  façon  qui  a  été  employée  jusqu’ici  par  tous  les 
expérimentateurs,  il  faut  de  30àG0  minutes  pour  percer  les  masses 


(  l  )  Die  Fluorescent  îles  Barium-platincyaniirs  ist  niclit  die  einzige  erkeimbare 
Wirkuntr  (1er  X  —  Stralen.  ZunàlicliU  ist  zu  erw  alinéa,  d  is  auch  amlere  Kdrper 
duoresciren;  so  /..  B.  die  ala  Phosphore  bekaunten  tulciuinverhindungen  daim 
Uranglaas,  Gewohnliches  Glas,  Kalkspath.  Steinsdz,  etc  (Emetteur  art  v m  Stra- 
hlen  ton  Dr  H  À  Rontgen,  p.  5  ) 
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musculaires  de  la  main  par  les  rayons  Rôntgen  et  obtenir  sur 
la  plaque  sensible  l’image  des  os  et  des  corps  étrangers  qui  peu¬ 
vent  être  engagés  dans  ces  masses  musculaires. 

Sur  l’écran,  au  contraire,  l’image  apparaît  instantanément  et  il 
ne  faut  que  quelques  moments  pour  l’obtenir  sur  la  plaque. 

M.  Seguy  à  Paris  indique  60  minutes  pour  une  épaisseur  de 
2  centimètres  de  tissu  organique.  Dans  nos  expériences  il  avait 
fallu  60  minutes  pour  une  main  d’homme  adulte  et  45  minutes 
pour  une  main  de  jeune  femme  — Avec  l’écran  à l’urane,  nous 
avons  eu  une  épreuve  magnifique  des  doigts  du  même  adulte  en 
cinq  minutes  de  pose. 

Ces  temps  sont  naturellement  en  rapport  avec  la  puissance 
des  appareils  employés  :  tube  de  Crookes  et  bobine.  —  Nous  ne 
doutons  pas  que  quand  nous  aurons  l’outillage  perfectionné  que 
nous  organisons,  le  temps  de  pose  ne  diminue  encore  consi¬ 
dérablement. 

Le  progrès  réalisé  par  les  écrans  fluorescents  de  M.  le  D1'  Edm. 
Van  Melckebeke  est  donc,  comme  on  le  voit,  immense  et  c’est 
dans  le  perfectionnement  et  l’emploi  judicieux  de  ces  écrans, 
qu’il  faudra  probablement  chercher,  à  l’avenir,  tous  les  progrès 
de  la  photographie  des  corps  opaques  -  Radiographie  -  comme 
on  l’a  appelée  dans  ces  derniers  temps. 

Anvers,  le  12  Mars  1896. 


Xc  carbonate  ^'ammoniaque. 


a  question  du  développement 
au  moyen  du  carbonate  d'am¬ 
moniaque  ou,  pour  parler  plus 
exactement,  du  sesquicarbo- 
nate,  car  c’est  le  sel  que  l’on 
emploie  invariablement,  a  provoqué  un  grand  nombre  de  discus¬ 
sions,  l’an  passé,  dans  les  colonnes  du  British  Journal  of  holo¬ 
graphie,  avec  celte  conclusion  nettement  formulée  que  ce  sel  ne 
peut,  en  aucune  façon,  soutenir  la  comparaison,  à  niveau  égal, 
avec  les  autres  carbonates  ou  avec  les  alcalis  caustiques.  En  fait, 
s’il  a  été  depuis  longtemps  admis  que  les  pouvoirs  développa- 
teurs  des  alcalis  caustiques  et  des  carbonates  ne  sont  pas  en 
rapport  direct  avec  leur  force  alcalimétrique,  il  n’a  pas  été 
prouvé  d’une  manière  générale  que  l’on  doive  faire  pour  le 
sel  appelé  carbonate  d’ammoniaque  une  distinction  complète  des 
deux  autres  sels  ammoniacaux  comme  on  doit  la  faire  pour  les 
sesquicarbonates  et  les  bicarbonates  des  autres  alcalis. 

Sans  battre  les  sentiers  déjà  parcourus,  je  puis  sommairement 
indiquer  les  différences  qui  existent  entre  les  variétés  d’alcalis 
susceptibles  d'être  employés.  Nous  avons  d’abord  les  alcalis 
caustiques  ou  alcalis  hydratés,  qui  peuvent  être  considérés 
comme  l’échelon  le  plus  élevé  ou  alcali  proprement  dit.  Nous 
avons  ensuite  les  carbonates  normaux,  composés  de  deux  par¬ 
ties  d’alcali  combinées  avec  une  partie  d’acide  carbonique.  Puis 
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viennent  les  sesquicarbonates  contenant  quatre  parties  d’alcali 
combinées  avec  trois  parties  d’acide  carbonique,  et  finalement 
les  carbonates  acides  dans  lesquels  l’alcali  et  l’acide  sont  en  pro¬ 
portion  équivalente.  La  table  ci-après  montrera  nettement 
la  relation  respective  entre  ces  sels  quand  ils  sont  dissous  en 
proportions  équivalentes  : 

Soude  caustique . NaHO  =  NaHO 

Carbonate  de  soude  (anhydre)  .  Na*C03  -(-  Eau  =  2NaHO  -f-  H2C03 

Sesquicarbonate  de  soude  .  .  Na2C032NaHC03-f-Eeau  =  dNaHO  -(-  3H*C03 

Bicarbonate  de  soude  ....  NaHCO3  -f-  Eau  =  NaHO  +  H*COs 

On  peut  voir  que  si  nous  considérons  l’acide  Carbonique  uni¬ 
quement  comme  un  agent  neutralisant  une  certaine  proportion 
d’alcali,  la  soude  caustique  possède  au  moins  autant  d’énergie 
développatrice  que  les  mono  ou  les  sesquicarbonates,  bien  qu’ils 
comprennent  dans  leur  formule  deux  ou  quatre  fois  la  quantité 
d’hydrate,  car  plus  nous  descendons  la  liste,  plus  nous  voyons 
s’augmenter  la  proportion  d’acide  carbonique.  Mais  si  nous  exa¬ 
minons  les  quantités  relatives  d’alcali  neutralisées  par  l’acide 
carbonique  (d’où  résultera  un  bicarbonate)  et  si  nous  considérons 
les  carbonates  comme  un  modérateur  dans  le  développement  (et 
ils  sont  incontestablement  des  modérateurs  plus  ou  moins  éner¬ 
giques),  nous  trouvons  alors  que  si  la  soude  caustique  est  un  ré¬ 
vélateur  proprement  dit,  les  autres  composés  contiennent  une 
proportion  toujours  croissante  de  modérateur.  Enfin,  nous  arri¬ 
vons  au  dernier,  le  bicarbonate,  qui  est  un  modérateur  complet, 
•le  vais  présenter  cette  énergie  développatrice  sous  une  forme 
plus  claire. 

Alcali  Modérateur 

Soude  caustique  ....  NaHO  —  NaHO 

Carbonate  de  soude  ....  Na*C03  +  IlâO  —  NaHO  -f  NaHCO* 

Sesquicarbonate  de  soude  .  .  Na^O^NaHCO  -f  IPO  =  NaHO  -f  3NaHC03 

Bicarbonate  de  soude  ....  NaHCO3  —  ....  _|_  NaHCO3 

Ou,  en  termes  vulgaires,  le  premier  est  un  alcali  exempt  de 
modérateur;  le  second  contient  la  même  quantité  d’alcali  plus  un 
équivalent  de  modérateur;  le  suivant  renferme  la  même  propor- 
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tion  d’alcali  et  trois  équivalents  de  modérateur;  enfin,  le  dernier 
est  un  modérateur  pur,  sans  aucun  alcali  actif. 

Je  dois  faire  remarquer  ici  que  les  bicarbonates,  en  tant  que 
classés  comme  modérateurs,  possèdent  une  légère  action  déve- 
loppatrice  si  la  solution  est  assez  forte  et  a  été  appliquée  durant 
une  période  de  temps  suffisamment  longue,  mais  que  cette  action 
n’a  pas  de  valeur  sérieuse.  D’ailleurs,  il  est  facile  de  démontrer  le 
pouvoir  modérateur  effectif  des  bicarbonates.  Prenez  une  solution 
d'hydrate  de  soude  ou  de  carbonate  de  soude  que  vous  diviserez 
en  deux  paris,  puis  ajoutez  à  l’une  un  équivalent  de  bicarbonate 
en  dissolution,  à  l’autre  une  quantité  égale  d’eau.  La  manière 
dont  agira  chacune  des  solutions  vous  édifiera  complètement  sur 
le  rôle  joué  par  le  bicarbonate. 

J’ai  pris  les  sels  de  soude  comme  exemples  dans  les  tableaux 
dressés  plus  haut,  simplement  au  point  de  vue  de  la  facilité 
démonstrative;  mais  je  reviens  maintenant  à  mon  titre  :  carbo¬ 
nate  d’ammoniaque.  Le  carbonate  normal  ou  monocarbonate 
d’ammoniaque  a  la  môme  composition  que  le  sel  de  soude  cor¬ 
respondant,  mais  on  ne  le  connaît  pas  à  l’état  distinct  ou  solide 
et  il  est  censé  exister  seulement  en  solution.  Ce  qui  revient  à  dire 
qu’on  pourra  obtenir  la  formule  chimique  du  monocarbonate 
théorique  par  une  addition  d’ammoniaque  aqueux  à  une  solution 
de  sesqui  ou  de  bicarbonate,  mais  les  cristaux  du  sel  qui  résul¬ 
teraient  d’un  mélange  ainsi  formé  seraient  du  sesquicarbonate 
ce  composé  toujours  employé  en  photographie. 

La  plupart  de  nos  anciens  lecteurs  se  rappelleront  que  c’était 
sous  cette  forme  de  sesquicarbonate  qu’on  employait  autrefois 
l’ammoniaque  dans  le  développement  alcalin, ou  du  moins  c’était 
la  forme  sous  laquelle  on  l’employait  communément  pour  les 
plaques  au  collodion  sec,  il  y  a  trente  ans.  Une  solution  à  raison 
de  deux  grains  (Ogr.  13)  de  carbonate  d’ammoniaque,  à  laquelle 
on  ajoutait  quelques  gouttes  d’une  solution  alcoolique  concen¬ 
trée  de  pyro, constituait  la  base  du  développement  des  anciennes 
plaques  au  tannin  et  s’employait  également  au  début  du  collodio- 
bromure;  et,  bien  que  ce  développateur  semble  être  démesuré¬ 
ment  faible,  il  faut  bien  se  persuader  que  les  plaques  au  collodion 
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exigeaient  une  solution  alcaline  beaucoup  plus  diluée  que  les 
émulsions  actuelles  à  la  gélatine. D’ailleurs,  je  parle  cl’une  époque 
où  l’action  modératrice  du  bromure  était  inconnue  ou,  tout  au 
moins,  n’était  pas  d’un  usage  courant.  Ce  fut  seulement  vers  1863 
ou  1864,  époque  à  laquelle  on  employa  l’ammoniaque  liquide, que 
le  major  llussel  découvrit  l’effet  et  la  valeur  du  bromure  comme 
modérateur  ;  cependant,  il  n’avait  pas  jugé  cette  intervention 
nécessaire,  comme  tout  porte  à  le  croire,  en  raison  du  peu  de 
concentration  de  la  solution  de  sesquicarbonate,  révélateur  alors 
très  à  la  mode. 

Même  aujourd’hui,  le  “  carbonate  „  d’ammoniaque  est  d’un 
emploi  très  restreint  comme  développateur,  et  seulement  dans  le 
cas  où  1  on  recherche  la  lenteur  dans  le  développement  pour 
obtenir,  par  exemple,  des  tons  chauds  par  transparence  avec  des 
poses  prolongées.  Ici,  la  différence  entre  l’action  de  ce  qu’on 
appelle  le  carbonate  d’ammoniaque  et  les  autres  carbonates,  se 
fait  sentir  selon  leur  différente  composition  et  la  plus  ou  moins 
grande  quantité  d’acide  carbonique  qu’ils  contiennent  par  rap¬ 
port  aux  hydrates  alcalins. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  les  trois  composés  distincts  puissent 
s’employer  indifféremment  et  qu’il  suffise  de  varier  la  force  des 
solutions  pour  obtenir  le  même  résultat.  C’est  exactement  comme 
si  on  voulait  produire  un  effet  semblable  en  variant  les  quantités 
d’ammoniaque  ordinaire  et  d’ammoniaque  avec  du  bromure. 
C’est  là  un  point  horriblement  difficile  à  faire  admettre  par  la 
moyenne  des  photographes,  car  l’idée  qui  semble  prévaloir  est 
celle-ci  :  comme  le  carbonate  de  soude  est  moins  énergique  que 
la  soude  caustique,  poids  pour  poids,  il  suffit  d’augmenter  la 
force  cl’une  solution  pour  obtenir  une  équivalence  d’énergie.  Il  va 
sans  dire  que  si  l’énergie  développatrice  s’accroît,  il  en  est 
de  même  de  l’action  du  modérateur.  Pour  cette  raison,  les  tables 
des  équivalents  d’alcalis  n’ont  aucune  valeur  quand  on  compare 
un  carbonate  à  un  alcali  caustique,  alors  que  ces  mêmes  tables 
sont  très  exactes  lorsqu’on  compare  les  carbonates  entre*  eux  ou 
les  hydrates  entre  eux. 

Ceci  me  force  de  dire  que  dans  une  table  de  ce  genre,  que  j’ai 
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publiée  il  y  a  plusieurs  années  et  reproduite  il  y  a  quelques  mois, 
l’introduction  du  carbonate  d’ammoniaque  était  par  cela  même 
erronée  puisque  les  chiffres  qui  y  représentent  l’énergie  dévelop- 
patrice  ne  peuvent  se  comparer  avec  les  autres  chiffres  donnés. 
Ces  chiffres  reposent  sur  la  force  alcalimétrique  des  différentes 
substances,  mais  les  conditions  essentielles  pour  dresser  une 
pareille  table  où  les  équivalents  pourraient  se  comparer  entre  eux, 
sont  impossibles  à  remplir  pratiquement,  car  il  faut  tenir  compte 
de  l’élimination  du  pouvoir  modérateur  de  l’acide  carbonique. 

Si  les  différents  sels,  avant  leur  emploi,  étaient  amenés  à  l’état 
caustique  par  un  traitement  avec  l’hydrate  de  calcium,  les  con¬ 
ditions  seraient  remplies,  mais  alors  les  tables  existantes 
devraient  être  modifiées. 

En  conséquence,  pour  les  raisons  que  je  viens  de  donner,  le 
sesquicarbonate  d’ammoniaque  n’apparaît  pas  comme  un  déve- 
loppateur  d’une  utilité  générale;  mais  le  même  reproche  ne 
s’adresse  pas  au  carbonate  normal.  Au  contraire,  il  y  a  de  très 
bonnes  raisons  prouvant  qu’au  point  de  vue  théorique  le  carbo¬ 
nate  normal  est  un  très  bon  agent  de  développement,  et  que  la 
pratique  actuelle  confirme  cette  manière  de  voir. 

Beaucoup  d’opérateurs  emploient  les  carbonates  de  potasse  et 
de  soude  à  cause  de  la  pureté  et  de  la  régularité  du  développe¬ 
ment,  même  sans  recourir  au  bromure  comme  modérateur,  bien 
qu’on  puisse  élever  des  objections  contre  ces  deux  produits,  par 
ce  fait  que  ce  sont  des  carbonates.  D’autres,  au  contraire,  s’en 
tiennent  au  pyro  et  à  l’ammoniaque,  malgré  la  tendance  indiscu¬ 
table  au  voile  que  possède  l’alcali,  parce  qu’ils  leur  attribuent  un 
pouvoir  et  une  qualité  que  les  autres  produits  n’offrent  pas. 

Si  donc,  les  avantages  des  carbonates  et  de  l’ammoniaque 
peuvent  être  conciliés  comme  de  fait  dans  le  carbonate  d’ammo¬ 
niaque  (et  non  le  sesquicarbonate),  il  y  a  là  un  motif  sérieux 
pour  en  faire  au  moins  l’essai. 

J’ai  dit  que  le  carbonate  normal  n’est  pas  connu  sous  la  forme 
d’un  sel  séparé,  mais  peut  s'obtenir  facilement  en  solution  et  sous 
une  forme  aussi  définie  et  aussi  concentrée  que  l’ammoniaque 
liquide.  En  réalité,  la  même  somme  de  précautions  exigées  pour 
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le  dosage  de  l’ammoniaque  liquide  (et  elle  est  bien  minime  si  on 
a  recours  à  l’aréomètre)  suffira  pour  constituer  une  solution  de 
carbonate  normal  de  la  concentration  voulue.  Ce  qu’il  faut,  c’est 
faire  une  dissolution  de  sesquicarbonate,  ou  mieux  encore  de 
bicarbonate,  et  y  ajouter  la  quantité  d’ammoniaque  liquide  vou¬ 
lue  pour  convertir  le  sel  en  carbonate  normal. 

Les  formules  ci-après  en  donneront  l’explication  : 


(AzH  t),C(  )32AzH 1 H  CO3 
Sesquicarbonate 
d’ammoniaque. 
AztHHCO3 
Bicarbonate 
d’ammoniaque. 


+  2AzH*HO  =  3(AzïI‘)2C03  +  2IPO 

Ammoniaque  Carbonate  normal  _ 

.  Eau. 

liquide  d  ammoniaque. 

-f  AzHUIO  =  (AzHp-W  +  HsO 

Ammoniaque  Carbonate  normal 

,,  .  Eau. 

liquide.  d  ammoniaque. 


Ainsi  par  l’addition  de  deux  équivalents  d’ammoniaque  à  un 
équivalent  de  sesquicarbonate, ou  d’un  équivalent  d’ammoniaque 
à  un  de  bicarbonate,  nous  obtenons  une  solution  de  carbonate 
normal.  Les  sels  sont  faciles  à  peser  et  la  quantité  de  AzH'HO 
ou  AzH’  peut  être  facilement  dosée  par  l’emploi  du  densimètre 
ou  en  se  servant  d’ammoniaque  à  880,  qui  en  pratique  contient 
un  tiers  de  son  poids  d’ammoniaque  vrai. 

Sans  entrer  dans  des  détails  de  calculs  trop  minutieux,  les  for¬ 
mules  ci-après  donneront  les  quantités  de  sesquicarbonate,  de 
bicarbonate  et  d’ammoniaque  liquide  pour  établir  une  solution 
de  carbonate  normal  correspondant  pratiquement  à  une  once 
(31  grammes)  de  carbonate  de  soude  en  cristaux.  Les  chiffres  ne 
sont  pas  d’une  exactitude  absolue,  mais  sont  ramenés  en  propor¬ 
tions  faciles  à  établir  et  se  rapprochent  assez  de  l’exactitude  pour 
que  la  différence  soit  inappréciable  dans  la  pratique  : 

I 


Sesquicarbonate  d’ammoniaque.  .  .  150  graines. 

Ammoniaque  liquide  880  ....  2  drachmes  fluides. 

Eau . 10  onces. 

Ou  bien  II 


(9  gr.  7) 

(7  c.  c.  776) 
(311  c.  c.) 


Bicarbonate  d’ammoniaque . 
Ammoniaque  liquide  880  .  .  . 

Eau . 


125  grains. 

3  drachmes  fluides. 
10  onces. 


(8  gr.  10 
(1 1  c.  c.  664) 
(311  c  c.) 
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Si  l’on  emploie  le  sesquicarbonate  on  choisira  des  morceaux 
bien  transparents  de  cristaux  fraîchement  cassés;  mais,  pour  la 
régularité  des  résultats,  l’usage  du  bicarbonate  est  préférable. 
Dans  aucun  cas  on  ne  se  servira  d’eau  bouillante,  ni  même 
chaude,  pour  opérer  la  dissolution  des  sels.  Les  deux  formules 
ci-dessus  peuvent  être  employées  en  volume  égal  avec  la  solution 
de  pyro  qu’on  emploie  habituellement.  En  fait,  chacune  de  ce» 
solutions  peut  être  remplacée  par  la  formule  régulière  de  carbo¬ 
nate  de  soude  dont  on  se  sert  d’habitude;  —  on  peut  employer 
le  bromure  au  besoin. 

Les  proportions  d’ammoniaque  liquide  semblent  peut-être 
exagérées,  alors  qu’elles  sont  réparties  sur  plusieurs  agents  au 
lieu  d’un  seul, mais  on  doit  bien  se  mettre  dans  l’esprit  qu’à  l’état 
de  carbonate  l’alcali  est  beaucoup  moins  énergique  qu’à  l’état 
de  liberté  et  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  terminer  en  insistant 
d’une  manière  toute  spéciale  sur  l’action  modératrice  de  l’acide 
carbonique  et  des  carbonates  acides. 

W.-B.  Bolton. 


{Photographie  Almanac  1896.  —  Traduit  pour  le  Bulletin  du 
Photo-Club  par  L.  Hervé)  (1). 


(I)  I  es  essais  récents  que  nous  avons  faits  d’après  les  formules  données  semblent 
justifier  pleinement  les  assertions  de  l’auteur. 

Le  bicarbonate  d’ammoniaque  est  un  produit  de  laboratoire  que  nous  avons  trouvé 
dans  la  maison  Poulenc. 


Hcbromatlsme  et  ©rtbocbromatlsme 


Euxphénomènesdontbon 
nombre  de  praticiens  ne 
se  rendent  pas  suffisam¬ 
ment  compte,  et  qui 
sont  cause,  le  premier, 
qu’ilsne  peuvent  appré¬ 
cier  à  leur  juste  valeur 
les  objectifs  de  tout 
genre  dont  ils  se  servent,  ni  les  plaques  rendues  sensibles  à 
certains  rayons  spéciaux  du  spectre,  plaques  qui,  le  plus  souvent, 
leur  ont  donné  des  résultats  inférieurs  à  ceux  des  plaques  ordi¬ 
naires. 

Le  rapprochement  de  deux  mots  tels  que  achromatisme  et 
orthochromatisme,  peut  paraître  singulier;  toutefois  on  l’admet¬ 
tra  si  l’on  considère  qu’ils  ont  tous  deux  la  propriété  de  corriger 
certains  défauts  dûs  à  la  coloration  de  la  lumière,  l’un  à  travers 
l’objectif,  l’autre  sur  les  sels  haloïdes  d’argent  qui  constituent  la 
couche  sensible  de  la  plaque- 

Qu’est-ce  donc  que  l’achromatisme? 

En  terme  d’optique,  on  appelle  ainsi  la  destruction  des  cou¬ 
leurs  primitives  qui  accompagnent  l’image  d’un  objet  vu  au  tra- 
\(  is  (I  mi  piisme  et,  pai  extension,  d  une  lentille.  Nous  savons 
que  la  lumière  n’est  pas  homogène  et  qu’elle  est  composée  de 
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couleurs  différentes,  différant  les  unes  des  autres  sous  le  rappoit 
de  leurs  propriétés  physiques,  et  qui  sont  inégalement  réfran- 
gibles,  c’est-à-dire  susceptibles  de  se  réfracter.  Ainsi,  quand  un 
faisceau  de  lumière  traverse  un  milieu  réfringent,  certains  rayons 
sont  plus  fortement  réfractés,  déviés  de  leur  direction  primitive, 
que  lesautres.il  en  résulte  que  les  rayons  lumineux  se  dispersent, 
et  que  l’on  voit  apparaître  les  couleurs  du  spectre  solaire;  c’est 
pourquoi  l'image  d’un  objet  vu  au  travers  d’une  lentille  nous  pa¬ 
raît  plus  ou  moins  confuse,  indistincte  et  entourée  d’un  anneau 
coloré.  Ce  phénomène  a  reçu  le  nom  d’aberration  chromatique 
ou  de  réfrangibilité.  C’est  de  lui  que  l’on  doit  chercher  à  se  dé¬ 
barrasser  et  c’est  par  l’achromatisme  que  l’on  y  arrive. 

Longtemps,  on  a  cru  qu’il  était  impossible  de  réfracter  la 
lumière  sans  la  décomposer;  cependant,  en  examinant  attentive¬ 
ment  les  spectres  produits  par  des  prismes  de  substances 
différentes,  on  a  reconnu  que  les  différentes  couleurs,  toujours 
rangées  dans  le  même  ordre, n’occupent  pas  les  mêmes  longueurs 
relatives. 

Si  l’on  se  sert  d’un  prisme  en  flint-glass,  c’est-à-dire  en  cristal 
(silicate  de  potasse  et  de  plomb),  la  surface  occupée  par  la  couleur 
rouge  est  moindre,  et  celle  de  la  couleur  violette  plus  grande 
que  dans  le  cas  où  l’on  aurait  employé  un  prisme  en  crown- 
glass,  c’est-à-dire,  en  verre  ordinaire  (silicate  de  potasse  et  de 
chaux).  En  expérimentant  avec  d’autres  substances,  on  trouve 
des  différences  plus  remarquables  encore.  Il  s’ensuit  que  les 
rayons  colorés  primitifs  ne  se  réfractent  pas  en  traversant  des 
substancesdifférentes,  d’une  manière  proportionnelle, c’est-à-dire 
que  l’angle  formé  par  deux  rayons,  le  rouge  et  le  violet  par 
exemple,  est  plus  grand  que  lorsque  la  lumière  est  réfractée  par 
d’autres. 

C.’est  sur  les  observations  précédentes  que  l’on  s’est  basé  pour 
détruire  le  défaut  inhérent  aux  lentilles  simples,  de  l’aberration 
chromatique. 

Pour  y  arriver,  c’est-à-dire  pour  faire  coïncider  tous  les  foyers 
en  un  seul,  on  a  combiné  entre  eux  des  prismes  dont  les  angles 
réfringents  sont  différents,  et  qui  sont,  par  ce  que  nous  venons 


-  688  — 


de  voir,  formés  de  substances  inégalement  dispersives;  c’est  ainsi 
qu’on  est  arrivé  à  réfracter  la  lumière  blanche  sans  la  décom¬ 
poser.  Si  nous  faisons  la  genèse  d’une  lentille,  nous  voyons 
comment  elle  dérive  du  prisme  :  la  convergente  n’est,  en  quelque 
sorte  que  la  réunion  de  deux  prismes  sur  une  même  base;  la 
divergente,  celle  de  deux  prismes,  ayant  le  sommet  commun. 
Donc,  tout  ce  qui  s’applique  aux  prismes  s’applique  également 
aux  lentilles. 

Comme  la  lumière  blanche  se  décompose  en  sept  couleurs,  il 
faudrait,  en  réalité,  sept  lentilles  pour  en  achromatiser  une  parfai¬ 
tement.  D’un  autre  côté,  nous  connaissons  les  inconvénients  que 
présenterait  une  telle  combinaison  au  point  de  vue  de  la  trans¬ 
parence  de  la  masse,  de  la  réflexion  des  surfaces,  du  nombre  de 
milieux  différents  qu’il  faudrait  accoupler,  etc.,  et  si  nous  envisa¬ 
geons  un  objectif  aplanétique  composé  de  deux  éléments  achro- 
matisés  de  cette  manière,  nous  arriverons  à  avoir  des  foyers  ou 
des  diamètres  de  lentilles  impossibles  et  un  manque  de  lumi¬ 
nosité  presque  complet.  Aussi,  dans  la  pratique,  s’est-on  con¬ 
tenté  de  faire  confondre  les  foyers  du  jaune  et  du  violet,  c’est-à- 
dire  le  foyer  du  maximum  de  lumière  avec  celui  du  maximum  de 
pouvoir  actinique. 

Ce  résultat  est  obtenu  en  constituant  les  lentilles  de  deux 
verres  collés  ensemble;  l’un  concave-convexe,  convergent  en 
flint,  l’autre  bi  ou  plan-convexe  en  crown. 


Le  passage  de  la  lumière  au  travers  des  lentilles  étant,  de  par 
l’achromatisme,  obtenu  sans  décomposition,  passons  à  l’autre 
phénomène  “  l’orthochromatisme  „,  particulier  celui-là  au  sel 
haloïde  d’argent.  Considérons  de  plus  près  le  rayon  blanc  traver¬ 
sant  un  prisme  :  nous  savons  que  ce  rayon  se  décompose  en 
sept  couleurs,  qui  sont  :  le  rouge,  l’orangé,  le  jaune,  le  vert,  le 
bleu,  l’indigo  et  le  violet.  Ces  couleurs  forment  le  spectre  visible 
appelé  communément  spectre  lumineux.  A  droite  et  à  gauche 
du  spectre  visible,  il  existe  encore  deux  couleurs  que  notre  œil 
ne  perçoit  pas  ;  les  rayons  dits  infra-rouges  et  les  ultra-violets; 
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ces  derniers  seuls  nous  intéressent.  D’après  ce  que  nous  perce¬ 
vons,  il  nous  parait  que  les  couleurs  jaune,  orangé  et  vert,  qui 
sont  les  plus  claires  et  les  plus  éclatantes,  sont  celles  qui  modi¬ 
fieront  le  plus  la  couche  sensible,  tandis  que  les  rayons  rouge, 
bleu,  indigo  et  violet,  qui  sont  foncés,  n’auront  qu’une  action 
très  faible  sur  cette  couche;  or.  il  n’en  est  rien  :  le  jaune,  malgré 
son  éclat,  impressionne  la  plaque  à  peu  près  comme  le  noir,  et  le 
violet  sombre  pour  nos  yeux,  à  peu  près  comme  le  blanc.  Gela 
est  dû  à  ce  que,  quant  aux  effets  à  envisager,  il  faut  diviser  le 
spectre  en  trois  parties  et  considérer  :  le  spectre  visible  ou 
lumineux  que  nous  connaissons,  le  spectre  calorifique  qui  ne 
nous  intéresse  pas,  et  le  spectre  chimique  ou  actinique,  celui  qui 
joue  le  plus  grand  rôle  en  photographie.  Dans  ce  dernier,  on 
trouve  que  le  pouvoir  chimique,  c’est  à-dire  celui  de  modifier  le 
sel  sensible,  est  nul  dans  les  rayons  infra-rouges,  rouges,  et, 
pourrait-on  dire  aussi,  dans  les  orangés;  faible  dans  les  jaunes 
et  les  verts;  plus  fort  dans  les  indigos;  maximum  entre  les  indi¬ 
gos  et  les  violets,  et  se  continue  dans  les  rayons  ultra-violets 
invisibles. 

Il  résulte  donc  de  la  non-coïncidence  des  deux  spectres  que  les 
couleurs  ne  sont  pas  rendues  avec  leurs  valeurs  relatives.  Pour 
rétablir  les  choses  dans  leur  état  naturel,  on  se  sert  d’un  tour  de 
main, celui  de  rendre  les  plaques  orthochromatiques,  c’est-à-dire 
aptes  à  reproduire  correctement  les  teintes. 

A  cet  effet,  on  teint  la  couche  à  l’aide  de  matières  qui  ne  doi¬ 
vent  modifier  que  l’action  de  la  lumière,  c’est-à-dire  que  ces  ma¬ 
tières  doivent  être  inertes,  quant  aux  sels  sensibles. 

On  emploie  en  général  les  anilines,  de  préférence  celles  qui 
sont  solubles  dans  l’eau,  et  à  la  dilution  voulue,  dilution  que  l’on 
fait  varier  suivant  l’effet  que  l’on  recherche  :  par  exemple,  on 
emploierait  l’aurantia  dans  un  milieu  multicolore,  si  l’on  voulait 
obtenir  plus  spécialement  la  couleur  orange,  soit  que  cette  cou¬ 
leur  domine,  soit  que  l’on  opère  par  sélection  comme  dans  les  cas 
des  tirages  polychromes  photomécaniques;  le  maximum  de  sen¬ 
sibilité  se  trouverait  alors  déplacé  du  bleu-violet  à  l’orangé;  le 
rouge,  le  jaune  et  le  vert,  qui  encadrent  l’orangé,  auraient  égale¬ 
ment  leur  sensibilité  un  peu  augmentée. 
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Pour  le  rouge,  ou  emploie  communément  l’éosine  rouge  ou 
l’érythrosine. 

Pour  obtenir  le  meilleur  résultat  possible,  est-il  nécessaire  en¬ 
core  cle  placer,  sur  le  parcours  des  rayons,  avant  leur  rencontre 
avec  la  plaque  des  écrans  dits  “  compensateurs  „,  qu’il  est  indis¬ 
pensable  de  ne  pas  choisir  au  hasard  et  qui  contribuent,  pour 
une  bonne  part,  à  déplacer  l’actinisme  en  ralentissant  les  radia¬ 
tions  bleues  et  violettes.  Que  ces  écrans  soient  des  pigments, 
des  lames  de  verre  colorées  dans  la  masse  ou  sur  l’unes  des  faces 
seulement,  des  cuves  à  liquides  colorés,  ou  tout  autre  système, 
il  est  nécessaire  que  leur  teinte  soit  bien  homogène  et  bien  trans¬ 
parente,  que  leurs  faces  soient  rigoureusement  parallèles,  et 
qu’ils  soient  de  la  tonalité  voulue.  Ainsi,  pour  le  cas  de  l’objet 
à  reproduire  où  la  couleur  orange  dominerait,  l’écran  devrait 
être  jaune;  il  pourrait  même,  à  la  rigueur,  être  d’un  vert  dans 
lequel  le  jaune  dominerait. 

Pour  se  rendre  compte  de  visu  de  l’action  de  ces  écrans,  ou 
pour  se  guider  dans  le  doute,  il  est  bon  d’avoir  recours  au  petit 
stratagème  suivant:  Supposons  qu’il  faille  reproduire  un  bouquet 
de  fleurs  variées  quant  à  leurs  nuances.  Si  nous  le  plaçons  un 
instant  au  soleil  et  le  regardons  au  travers  d’un  écran  orange, 
nous  constaterons  que  toutes  les  fleurs  jaunes  nous  paraîtront 
blanches;  faisant  de  même  avec  des  écrans  verts,  rouges,  etc., 
nous  remarquerons  des  phénomènes  analogues  pour  les  fleurs  de 
ces  couleurs.  Dès  lors,  pour  le  choix  de  l'écran  il  est  rationnel 
de  choisir  celui  au  travers  duquel  on  pourra  retrouver  le  plus 
grand  nombre  de  teintes. 

Les  plaques  orthochromatiques  du  commerce  sont  ordinaire¬ 
ment  sensibles  à  la  fois  au  jaune  et  au  vert,  ou  au  rouge  et  au 
jaune.  La  maison  Lumière  en  a  mis  sur  le  marché,  qu’elle  a  bap¬ 
tisées  du  nom  de  “  panchromatiques  „  parce  que,  d’après  les  fa¬ 
bricants,  elles  seraient  à  la  fois  également  sensibles  à  toutes  les 
couleurs  du  spectre  ? 

En  ce  qui  me  concerne,  après  divers  essais,  j’ai  préféré  me  pré¬ 
parer  moi-même,  pour  leur  usage  spécial,  et  au  fur  et  à  mesure 
de  mes  besoins,  les  isochromatiques  dont  je  me  sers;  j’ai  pu  repro- 


duire  le  spectre,  avec  ses  couleurs  relatives,  d’une  façon  satisfai¬ 
sante,  en  faisant  usage  d’un  bain  colorant  dans  lequel  entrent, 
en  faible^  proportions  variables,  chacune  des  matières  ci-après  : 
éosine,  érythrosine,  hélianline,  fluorescéine  et  rhodamine. 

J’ai  pu  constater  que,  dans  ce  mélange,  les  matières  agissent 
simultanément  et  séparément  :  les  radiations  rouges  impression¬ 
nent  la  plaque  dans  toute  leur  gamme,  grâce  à  l’éosine,  l’érythro- 
sine  et  la  rhodamine;  les  jaunes  et  les  orangés,  par  l’éosine, 
l’hélianthine  et  la  fluorescéine;  enfin,  les  vertes,  par  les  fluores¬ 
cences  combinées  de  cinq  éléments. 

Comme  écran,  j’utilise  des  pellicules  de  gélatine  teintées  de  ces 
mêmes  matières,  mais  en  solution  un  peu  plus  concentrée.  Toute¬ 
fois,  je  n’agis  de  la  sorte  que  dans  des  cas  spéciaux  qui  nécessi¬ 
tent  une  sélection  rigoureuse  des  couleurs  primaires.  Dans  la 
pratique  courante,  je  n’emploie  pas  d’écran  du  tout.  A  cet  effet, 
je  concentre  mes  solutions  colorantes  un  peu  plus  qu’on  ne  le 
fait  généralement,  et  ainsi  j’arrive  sensiblement  au  même  résul¬ 
tat  que  si  je  m’étais  servi  de  l’écran  :  il  est  évident  qu’agissant 
ainsi,  je  diminue  la  sensibilité  du  sel  haloïde  d’argent  si  on  le 
compare  à  celui  d’une  plaque  qui  n’aura  pas  subi  la  teinture; 
mais  si  la  comparaison  se  fait  avec  une  plaque  faiblement  tein¬ 
tée,  et  au  travers  d’un  écran,  la  différence  sera  peu  appréciable. 
Donc,  d’une  part,  plaque  moins  sensible,  mais  qui  dispense  de 
l’écran;  de  l’autre,  plaque  plus  rapide  nécessitant  l’écran;  les  fac¬ 
teurs  se  détruisent  et  les  résultats  ne  changent  pas.  On  compren¬ 
dra  aisément  qu’il  doit  en  être  ainsi  si  l’on  considère  que  les  ma¬ 
tières  colorantes  n’ont  qu’une  action  physique;  en  se  fixant  sur 
le  substratum  du  sel  d’argent,  elles  le  teignent  en  produisant  un 
effet  identique  à  l’écran  que  l’on  placerait  sur  le  chemin  des 
rayons  réfractés,  quelque  part  entre  l’objectif  et  la  plaque  ou  de¬ 
vant  et  contre  l’objectif.  En  effet,  la  surface  sensible,  dans  le 
sens  géométrique  du  mot,  est  seule  impressionnée  à  la  façon 
d’une  plaque  ordinaire;  mais,  comme  les  rayons  lumineux  ne 
s’arrêtent  pas  qu’à  la  surface,  qu’ils  traversent  la  couche  dans 
presque  toute  leur  épaisseur,  il  s’ensuit  que  la  gélatine  colorée 
devient  elle-même  son  propre  écran  aussitôt  que  les  rayons 
quittent  cette  surface  et  pénètrent  dans  la  couche. 
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Cette  façon  de  procéder  diminue  donc  considérablement  les 
difficultés  matérielles  de  la  photographie  orthochromatique,  en 
supprimant  la  complication  qui  résulte  de  l’usage  des  écrans, 
complication  qui  est  la  cause  que  les  professionnels  et  les  ama¬ 
teurs  continuent  malgré  tout  à  se  servir  des  plaques  ordinaires 
et  que  le  progrès  dans  la  voie  de  l'orthochromatisme  est  très 
lent.  Il  ont  cependant  tort  de  ne  pas  s’engager  résolument  dans 
la  voie  nouvelle,  qui  donne  des  résultats  plus  exacts  et  plus 
vrais,  et  de  se  laisser  rebuter  par  les  quelques  insuccès  forcés 
qu’ils  rencontrent,  quant  à  l'appréciation  de  la  pose,  parce  qu’ils 
ne  peuvent  de  prime-abord  posséder  la  routine  du  procédé.  Il  y 
a  lieu  de  réagir  aussi  contre  le  préjugé  qui  veut  que  les  isochro¬ 
matiques  soient  nécessairement  lentes  :  c’est  une  erreur  :  on  peut 
faire  d’excellents  instantanés  sur  ces  plaques,  même  avec  les 
écrans,  à  la  condition  d’utiliser  une  ouverture  un  peu  plus  grande 
que  celle  que  l’on  a  coutume  d’employer;  les  excellents  objectifs 
que  nous  possédons  le  permettent;  ils  ont  la  finesse  et  la  rapidité 
voulues  II  ne  vous  reste  qu’à  vouloir  et  à  soigner  un  peu  plus  la 
mise  au  point,  simple  affaire  d’habitude.  Essayons  avec  lavolonté 
de  réussir;  recommençons  plusieurs  fois,  s’il  le  faut,  et  tous  nous 
devrons  reconnaître  notre  tort  d’avoir  tant  tardé. 

E.  Rousseau. 


V 


Xa  retouche,  une  entrave  auy  progrès  he  la 

photographie. 

D’après  une  conférence  de  M.  J  -S.  Bergheim. 

ouvent  on  a  prétendu  que  la  photo¬ 
graphie  sans  retouche  était  chose 
impossible,  et  dans  notre  club 
même,  cette  assertion  a  donné  lieu 
à  mainte  discussion  orageuse.  Le 
baron  llübl,  un  de  nos  plus  éminents  représentants  de  la  science 
photographique,  a  même  dit  dans  une  de  ses  dernières  confé¬ 
rences  qu’il  était  impossible  d’obtenir  dans  un  phototype,  d'une 
façon  rigoureusement  exacte,  la  gradation  des  tons  du  noir  au 
blanc;  que  les  procédés  purement  photographiques  ne  permet¬ 
taient  même  pas,  sans  recourir  aux  procédés  photo-mécaniques, 
de  reproduire  fidèlement  des  dessins  à  la  plume,  et  que  la 
retouche  était  nécessaire  pour  compléter  des  traits  imparfaits  ou 
défectueux. 

Une  opinion  pareille  émise  par  un  juge  aussi  expérimenté  et 
impartial  a  naturellement  provoqué  la  joie  dans  le  camp  de  ceux 
qui  pratiquent  la  retouche,  et  la  question  semble  avoir  été  tran¬ 
chée  en  leur  faveur. 

Heureusement  que  nous  pouvons  en  appeler  à  la  science  elle- 
même;  je  l’ai  fait,  et  vous  rapporterai  son  verdict. 

Comme  tous  ceux  qui  s’occupent  de  travaux  dans  l’atelier,  j’ai 
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rencontré  la  difficulté,  je  dirai  même  l’impossibilité  d’obtenir 
sur  le  négatif  les  valeurs  exactes  des  tons,  en  photographiant  une 
tête  éclairée  d’un  côté.  Ne  voulant  pas  recourir  à  la  retouche, 
j’ai  fait  de  nombreux  essais,  qui  m’ont  amené  enfin  à  une  solu¬ 
tion.  Seulement,  pour  fournir  les  preuves  de  l’exactitude  de  mon 
procédé,  il  faudrait  pouvoir  vous  montrer  l’original  et  les  épreuves 
obtenues. 

C’est  le  baron  Hübl  lui-même  qui  m’a  fourni  les  moyens  de 
démontrer  l’exactitude  de  mon  procédé,  en  mettant  à  ma  dispo¬ 
tion  une  de  ses  cartes  cadastrales  dont  il  a  prétendu  l’impossibi¬ 
lité  d’une  reproduction  photographique,  rigoureusement  exacte, 
sans  retouche. 

J’ai  photographié  une  de  ces  cartes  et  voici  l’original  et  les 
copies.  Examinez  les  deux,  et  vous  découvrirez  difficilement,  je 
crois,  une  différence.  En  vous  armant  d’une  loupe  vous  aperce¬ 
vrez  des  petits  cercles  n’ayant  qu’un  quart  de  millimètre  de  dia¬ 
mètre  et  représentant  une  prairie;  ils  sont  aussi  nets  que  dans 
l’original.  Voici  aussi  le  phototype,  sur  plaque  Thomas,  au  géla¬ 
tinobromure  d’argent. 

Arrivons  à  la  seconde  question:  une  échelle  représentant  8  à 
10  teintes  graduées  du  noir  absolu  au  blanc  parfait,  peut-elle  être 
reproduite  sans  retouche  au  moyen  de  procédés  photographi¬ 
ques  ? 

Pour  répondre  à  cette  question,  il  fallait  d’abord  préparer  une 
échelle-type.  Mais  nous  voilà  déjà  en  présence  d'une  première 
difficulté,  c’est-à-dire  d’obtenir  un  noir  absolu.  Au  moyen  de 
couleur  noire,  il  est  impossible  d’obtenir  un  noir  qui  ne  réfléchit 
pas  trace  de  lumière.  J’ai  préparé  une  échelle  représenfant  la 
gamme  du  noir  au  blanc  en  10  gradations  successives  et  régu¬ 
lières;  je  l’ai  posée  en  guise  de  couvercle  sur  une  caisse  à  cigares, 
tapissée  intérieurement  de  drap  noir;  puis,  j’ai  pratiqué  dans  le 
dernier  carré  noir  deux  trous  de  1  centimètre  de  diamètre.  En 
posant  ce  couvercle  sur  la  caisse,  on  voit  que  le  dernier  carré 
n’est  pas  d’un  noir  absolu  et  qu’il  existe  un  contraste  appréciable 
avec  les  deux  trous;  ceux-là  paraissent  absolument  noir,  ne 
réfléchissant  pas  de  lumière.  Ensuite,  j’ai  photographié  celte 
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gamme.  Voici  plusieurs  copies,  ainsi  que  le  négatif  fait,  comme 
précédemment,  sur  plaque  au  gélatinobromure,  et  tout  cela  sans 
aucune  retouche.  L’expérience  a  donc  pleinement  réussi;  les 
trous  sont  noirs,  c’est-à-dire  absolument  transparents  sur  le 
négatif;  le  blanc  est  blanc,  c’est-à-dire  absolument  opaque  sur  le 
négatif,  et  la  gradation  des  tons  est  exactement  celle  de  l’original. 
C’est  donc  un  fait  accompli. 

Je  vous  dirai  d’abord  de  quelle  façon  j’ai  obtenu  ce  résultat, 
puis  nous  passerons  à  l’explication  théorique  du  procédé. 

Pour  photographier  une  tête  éclairée  de  quelque  côté  qu’elle 
soit  éclairée,  je  ne  fais  pas  usage  d’un  écran  bleu  ou  gris,  mais 
d’un  écran  jaune,  soit  en  soie  légère,  soit  en  coton  plus  épais, 
suivant  l’éclairage. 

Pour  mes  expériences  précitées  avec  des  cartes  cadastrales 
expériences  d’une  sensibilité  beaucoup  plus  grande,  j’ai  filtré 
toute  la  lumière  incidente  au  travers  de  draps  jaunes.  Pour  cela, 
j’ai  tendu  un  drap  jaune  de  chaque  côté  de  l’original  jusqu’à  la 
chambre,  mais  dépassant  cette  dernière  un  peu  en  hauteur  et 
tombant  jusqu’à  terre;  le  tout  était  encore  couvert  d’un  mince 
drap  jaune.  La  couleur  de  ces  draps  était  d’un  jaune  clair.  Quant 
à  la  lumière  blanche  réfléchie  par  le  plancher,  je  n’y  ai  pas  lait 
attention. 

Au  développement,  afin  d’éviter  tout  voile,  j’ai  procédé  avec 
beaucoup  de  soin,  ne  poussant  pas  trop  loin  l’intensité,  et  en 
renforçant  ultérieurement  à  l’urane.  Voici  la  théorie  de  ce  pro¬ 
cédé  : 

On  sait  que  la  couche  de  gélatinobromure  ayant  été  frappée 
par  une  certaine  quantité  de  lumière  actinique  devient  au  déve¬ 
loppement  absolument  opaque.  Arrivée  à  ce  point,  1  opacité  ne 
peut  plus  augmenter,  de  même  que  la  température  de  l’eau, 
bouillant  dans  un  récipient  ouvert,  ne  peut  dépasser  100"  G. 

Dans  une  gamme  représentant  10  gradations  allant  du  noir  au 
blanc,  chaque  carré,  à  partir  de  l'extrême  noir,  réfléchira  un 
dixième  de  lumière  en  plus  que  le  carré  précédent. 

Maintenant,  si  nous  admettons  que  la  quantité  de  lumière 
réfléchie  blanche,  suffisante  pour  produire  l’opacité  de  la  couche 
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argentique,  équivaut  à  100  unités  et  qu’une  action  lumineuse 
au-dessous  de  10  unités  n’altère  plus  la  couche  d’une  façon  nui¬ 
sible;  si,  de  même,  nous  admettons  que  notre  carré  blanc  réflé¬ 
chit  dans  un  temps  très  court  100  unités,  nous  obtiendrons,  en 
dépassant  d’un  cinquième  le  temps  de  pose,  pour  le  premier  carré 
une  quantité  de  lumière  réfléchie  équivalant  à  120  unités  et  pour 
le  second  carré  à  108  unités,  c’est-à-dire  chacun  de  ces  deux 
carrés  aura  reçu  une  quantité  de  lumière  plus  que  nécessaire 
pour  les  rendre  opaques.  Ils  auront  donc  sur  le  négatif  des 
valeurs  égales,  et  la  gradation  n’existe  plus. 

Mais  en  opérant  avec  de  la  lumière  jaune,  il  nous  faut  un 
nombre  beaucoup  plus  grand  d’unités  pour  arriver  à  l’opacité  de 
la  couche,  disons  1000  au  lieu  de  100  unités;  en  dépassant  main¬ 
tenant  le  temps  de  pose  d’une  même  quantité,  nous  aurons  pour 
le  premier  carré  1020,  pour  le  second  918  unités  de  lumière  reflé¬ 
chie;  le  dernier  carré  du  négatif  sera  donc  absolument  opaque, 
mais  l’avant-dernier  sera  loin  de  ce  degré  d’opacité;  nous  obtien¬ 
drons  une  gradation 

Il  est  vrai  que  cette  gradation  ne  sera  pas  mathématiquement 
exacte,  l’avant-dernier  carré  ayant  reçu  918  au  lieu  de  900  unités; 
mais  les  demi-tons  seront  exacts. 

Du  reste,  nous  sommes  ici  puissamment  secondés  par  une  par¬ 
ticularité  de  nos  sens  qui  ne  nous  permet  pas  de  distinguer  de  petits 
écarts  de  vibrations  extrêmes;  ainsi,  par  exemple,  les  demi-tons 

dans  le  médium  du  piano  sont  faciles  à 
distinguer,  mais  quatre  octaves  plus 
haut  ou  plus  bas,  nous  ne  les  distin¬ 
guerons  plus. 

Dans  le  schéma  graphique  ci-contre, 
la  ligne  inférieure  représente  l’échelle 
à  reproduire,  ayant  en  O  son  extrémité 
noire;  la  hauteur  en  O  a  représente  la 
quantité  de  lumière  réfléchie  blanche, 
^  nécessaire  à  rendre  opaque  la  couche 
b  argentique;  OA  cette  même  quantité 
pour  de  la  lumière  jaune,  abe t  AB  sont 
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donc  les  limites  au-delà  desquelles  la  couche  sera  absolument 
opaque.  O  b  et  Ob(  représentent  les  gradations  obtenues  pour  une 
exposition  normale  avec  de  la  lumière  respectivement  blanche 
ou  jaune.  Quoique  les  excès  de  pose  bby  et  BB,  soient  égaux  dans 
les  deux  cas,  nous  obtiendrons  trois  carrés  absolument  opaques 
en  employant  de  la  lumière  blanche,  tandis  qu’un  seul  carré  sera 
absolument  opaque  par  l’emploi  de  la  lumière  jaune.  Les  grada¬ 
tions  sont,  dans  ce  dernier  cas,  beaucoup  plus  espacées,  l’échelle 
est  plus  étendue. 

Un  faible  éclairage  à  la  lumière  blanche  ne  donne  pas  de  bons 
résultats;  il  semble,  d’après  mes  nombreux  essais,  qu’en  employant 
de  la  lumière  blanche,  faible,  on  utilise  de  petites  quantités  d’un 
agent  puissant;  avec  de  la  lumière  jaune,  au  contraire,  on  utilise 
un  agent  faible  en  grande  quantité:  les  effets  sont  tout  différents. 

Lorsqu’il  s’agit  de  la  reproduction  de  traits,  on  ne  peut  utiliser 
que  la  lumière  jaune;  car,  quelle  que  soit  la  perfection  de  la  cor¬ 
rection  chromatique  d’un  objectif,  il  résultera  toujours,  au  lieu 
d’un  cône  lumineux  à  sommet  absolument  pointu,  un  disque  de 
diffusion  qui  épaissira  les  traits  délicats.  Avec  delà  lumière  jaune, 
le  sommet  des  cônes  lumineux  seront  des  points  absolus;  la 
netteté  sera  parfaite. 

En  évitant  la  retouche,  on  est  donc  arrivé  à  un  résultat  en 
apparence  irréalisable.  Mais  si  l'on  a  recours  à  la  retouche  pour 
surmonter  les  moindres  difficultés,  ou  les  prétendues  impossibi¬ 
lités,  on  ferme  la  porte  au  progrès.  La  retouche  est  une  entrave: 
sans  elle  la  technique  photographie] ne  serait  déjà  arrivée  à  un 
plus  haut  degré  de  perfection. 

Notre  devise  est  “  En  avant  oui,  en  avant,  mais  pas  avec  des 
béquilles! 

(Wiener  Photographische  Blaelter,  n3  8.)  (V.  H.) 


Communication  faite  à  la  séance  Cm  3  juillet  De  la 
Société  française  De  photographie  par  le  Capl= 
tante  (Toison  sur  l’action  Du  sine  sur  la  plaque 
photographique. 


e  capitaine  Colson  a  fait  à 
la  Société  Française  de 
Photographie,  une  fort  in¬ 
téressante  communication 
sur  l’action  du  zinc  sur  la 
plaque  photographique. 

Si  l’on  décape  avec  du 
papier  émeri  une  portion  d’une  feuille  de  zinc  qui  a  été  aban¬ 
donnée  à  elle-même,  depuis  un  certain  temps,  et  si  on  la  met  en 
contact  avec  une  plaque  de  gélatino-bromure,  pendant  environ 
vingt-quatre  heures,  le  développement  fait  apparaître  une  teinte 
d’un  gris  foncé,  en  face  de  la  partie  décapée,  d’un  gris  plus  clair 
en  face  de  parties  encore  brillantes,  mais  non  décapées  récem¬ 
ment,  tandis  qu’il  ne  se  produit  presque  rien  en  face  des  parties 
oxydées.  Cette  action  se  manifeste  encore  à  distance  et  au  tra¬ 
vers  de  certains  corps. 

M.  le  docteur  Colson  a  reconnu  que  l’effet  est  dû,  non  pas  à 
une  radiation,  mais  à  une  émanation,  et  que  les  éléments  de  l'air 
n’interviennent  pas,  car  il  n’a  pas  trouvé  de  différence  appré¬ 
ciable  en  développant  dans  un  même  bain,  deux  plaques  du 
même  paquet,  soumises  pendant  48  heures,  aux  deux  moitiés 
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d’une  môme  lame  de  zinc,  l’une  dans  l’air,  l’autre  dans  le  vide 
de  la  machine  pneumatique. 

Cette  émanation  diminue  lentement  au  fur  et  à  mesure  que  la 
surface  du  métal  s’oxyde,  mais  le  décapage  lui  restitue  toute  son 
énergie. 

Il  ne  suffît  pas  de  plonger  la  plaque  dans  l’eau, pour  faire  appa¬ 
raître  l’image;  le  révélateur  est  nécessaire.  11  est  donc  probable, 
rien  ne  se  produisant  sur  les  papiers  au  chlorure  et  à  l’azotate 
d’argent,  ni  au  bichromate  de  potasse,  ni  au  sulfate  de  cuivre  à 
l’état  sec,  que  la  vapeur  de  zinc  amorce  seulement  la  réduction 
du  bromure  d’argent  qui  est  complétée  par  le  révélateur 

Cette  vapeur  traverse  facilement  trois  épaisseurs  de  papier 
écolier  fort  :  le  papier  noir  est  peu  traversé;  le  carton  arrête.  Le 
bois  ne  laisse  passer  qu’une  faible  épaisseur,  tandis  que  les 
métaux, le  verre,  les  substances  cristallisées,  la  gomme  et  en  géné¬ 
ral  les  corps  compacts  forment  obstacle. 

Grâce  à  l’extrême  sensibilité  du  gélatino-bromure,  la  produc¬ 
tion  de  vapeur  de  zinc  est  mise  en  évidence  à  la  pression  et  à  la 
température  ordinaires. 

M.  le  capitaine  Colson  conclut  en  disant  que  ce  résultat  n’est 
pas  seulement  intéressant  au  point  de  vue  théorique,  il  conduit 
à  plusieurs  conséquences  pratiques  importantes  parmi  lesquelles 
il  cite  les  suivantes  : 

On  peut,  par  exemple,  remplacer  la  lumière,  pour  certaines 
reproductions,  par  une  feuille  de  zinc  bien  décapée;  la  porosité 
des  corps  interposés  se  substitue  alors  à  la  transparence. 

On  voit  aussi  qu’il  est  prudent  d’exclure  le  zinc,  des  boîtes, 
châssis  et  appareils  photographiques,  ou  si  on  l’emploie,  il  est 
indispensable  de  le  recouvrir  de  corps  compacts, comme  le  papier, 
noir  collé  à  la  gomme,  sans  laisser  aucune  partie  à  nu.  Il  faut 
encore  tenir  compte  dq  cette  action  dans  la  photographie  au 
travers  des  corps  opaques. 

La  poudre  de  zinc,  même  simplement  frottée  sur  du  papier, 
est  au  moins  aussi  énergique  qu’une  lame  de  métal. 

M.  Colson  termine  en  disant  que  le  magnésium  et  le  cadmium 
donnent  le  même  effet  que  le  zinc,  à  l’intensité  près,  et  il  n’a  rien 
obtenu  avec  le  plomb,  l’étain,  le  cuivre,  le  fer  et  l’aluminium. 


Sur  le  stéréoscope  à  double  réfleyton  totale. 


e  stéréoscope  à  double  réflexion 
totale  est  loin  d’être  un  appareil 
nouveau.  Duboscq  a,  en  effet, 
construit  un  stéréoscope  pano¬ 
ramique  où  le  principe  de  la 
double  réflexion  totale  se  trouve 
nettement  appliqué. 


L’appareil  que  nous  avons  dé¬ 
crit  il  y  a  deux  ans  dans  ce  Bul¬ 
letin  constitue  une  forme  spé¬ 
ciale,  établie  en  vue  de  réaliser 


certains  avantages  sur  les  appareils  proposés  ou  construits  pri¬ 
mitivement;  mais,  même  sous  sa  forme  primitive,  le  stéréoscope 
à  double  réflexion  totale  était  susceptible  de  nombreuses  appli¬ 
cations,  et  c’est  probablement  faute  de  l’avoir  suffisamment 
montré  au  public  que  cet  appareil  est  resté  pour  ainsi  dire  à 
l’état  de  curiosité. 

Nous  revenons  aujourd’hui  sur  le  même  sujet,  moins  pour 
décrire  un  stéréoscope  particulier  que  pour  appeler  une  fois  de 
plus  l’attention  sur  un  appareil  délaissé  bien  à  tort,  car  il  pos¬ 
sède,  avec  l’avantage  d’un  volume  et  poids  restreints,  une  très 
grande  élasticité,  permettant  de  voir  avec  la  même  facilité  des 
images  du  format  timbre-poste  ou  d’une  surface  de  plusieurs 
mètres  carrés. 
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L’appareil  dont  la  description  suit  est  un  stéréoscope  à  dévia¬ 
tion  variable,  étudié  en  vue  de  réduire  au  minimum  les  pertes 
de  lumière.  Ce  dernier  résultat  est  atteint  en  déterminant  les 
angles  des  deux  prismes  PP'  de  telle  façon  que  les  rayons  inci¬ 
dents  et  émergents  traversent  les  surfaces  de  chaque  prisme 
normalement  ou  aussi  près  que  possible  de  la  normale.  Il  est 
évident  que  les  prismes  à  angle  droit,  généralement  employés, 
ne  remplissent  pas  cette  condition.  Pour  un  stéréoscope  à  dévia¬ 
tion  variable,  elle  ne  saurait  être  rem¬ 
plie  non  plus  pour  toutes  les  positions 
relatives  des  prismes;  mais  on  se  donne 
une  déviation  moyenne,  déviation  la 
plus  fréquemment  employée  (celle  qui 
correspond,  par  exemple,  à  l'écarte¬ 
ment  des  stéréogrammes  de  format 
normal),  et  on  détermine  les  prismes 
pour  cette  déviation.  Pour  toute  incli¬ 
naison  différente  des  deux  prismes,  le 
rayon  moyen  ne  traversera  plus  tout  à 
fait  normalement  les  faces  BG  DE,  mais 
la  différence  sera  faible. 

Le  stéréoscope  à  réflexion  totale, 
formé  de  deux  prismes,  donne  lieu  à 
diverses  images  parasites  ;  mais  l’obser¬ 
vateur  exercé  les  reconnaît  et  les  dis¬ 
tingue  immédiatement  de  l’image  biré- 
fléchie.  Si  nous  supposons  argentées 
les  faces  AC  et  DF  des  prismes,  l’image 
réfractée  par  l’angle  A  disparaît.  Les  autres  images  parasites 
sont  :  1°  une  image  réfractée  par  l’ensemble  des  deux  prismes 
PP',  et  passant  directement  de  la  face  EF  à  la  face  AB.  (Cette 
image  est  facile  à  distinguer  puisqu’elle  est  irisée.);  2°  une  image 
réfractée  et  monoréfléchie,  plus  facile  encore  à  distinguer  de 
l’image  utile,  puisqu’elle  est  retournée;  3°  enfin,  une  image  ayant 
subi  la  quadruple  réflexion  totale.  Cette  dernière  image  n’est  pas 
irisée,  mais  sa  grande  déviation  et  sa  plus  faible  intensité  per- 


mettent  aussi  de  la  reconnaître  immédiatement.  Du  reste,  il  est 
possible  d’éliminer  toutes  ces  images  parasites  et  de  disposer  une 
monture  qui  ne  laisse  passer  que  l’image  utile. 

Nous  formons  cette  monture  d’une  boîte  métallique  ayant  la 
forme  d’un  prisme  quadrangulaire  à  base  irrégulière,  épousant 
à  peu  près  les  contours  de  l’ensemble  des  deux  prismes  et  lais¬ 
sant  au  prisme  P  le  jeu  nécessaire  à  son  déplacement.  Une  vis 
V  sert  à  effectuer  de  l’extérieur  ce  déplacement.  La  boîte  est 
percée  d’une  petite  ouverture  O  (côté  de  l’œil)  et  d’une  ouver¬ 
ture  E  de  plus  grandes  dimensions  du  côté  de  l’épreuve.  Avec 
cette  disposition,  il  devient  impossible  de  voir  une  autre  image 
que  l’image  utile. 

Ce  stéréoscope  peut  avantageusement  être  employé  comme 
stéréoscope  à  projection.  Chaque  observateur  peut,  en  effet, 
l’ajuster  de  sa  place,  une  fois  pour  toutes  avant  la  séance,  et  si 
l’on  a  soin  de  faire  passer  toutes  les  épreuves  au  même  écarte¬ 
ment,  on  pourra  voir  une  succession  d’images  relativement 
rapide,  puisqu’il  n’y  aura  pas  d’ajustement  à  faire  pour  chaque 
image.  C’est  même  le  procédé  le  plus  simple  et  le  plus  expéditif 
que  nous  connaissions.  Les  projections  se  font  en  effet  avec  une 
lanterne  ordinaire,  et  les  deux  épreuves  se  trouvant  sur  la  même 
plaque  ne  nécessitent  pas  de  réglage.  Enfin,  les  spectateurs  non 
munis  de  stéréoscopes  peuvent  voir  les  deux  images  simples,  ce 
qui  n’est  pas  le  cas  avec  les  stéréoscopes  à  éclipses  ou  à  verres 
colorés,  les  deux  images  étant  dans  ce  cas  projetées  l’une  sur 
l’autre  et  plus  ou  moins  confuses. 

11  est  préférable  de  projeter  les  deux  images  l’une  au  dessus 
de  l’autre  au  lieu  de  l’une  à  côté  de  l’autre,  afin  d’éviter  les  diffé¬ 
rences  d’inclinaison  sous  lesquelles  les  spectateurs  des  côtés 
verraient  les  deux  images. 

La  forme  de  stéréoscope  que  nous  venons  de  décrire  donne 
lieu  à  une  plus  grande  perte  de  lumière  que  celle  que  nous  avons 
décrite  en  1894;  son  seul  avantage  est  de  permettre  l’adaptation 
sans  varier  la  distance. 

L’appareil  que  représente  la  figure  est  étudié  pour  une  dévia- 
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tion  moyenne  de  11  degrés;  les  deux  prismes  sont  isocèles  et  les 
valeurs  des  angles  sont  les  suivantes  : 

A  41°  1/2 

B  97° 

C  41°  1/2 

D  34°  1/2 

E  111° 

F  34  1/2 

Ce  stéréoscope,  de  même  que  celui  que  nous  avons  décrit  pré¬ 
cédemment,  est  disposé  pour  être  tenu  à  la  main,  et  demande 
un  apprentissage  pour  permettre  d’en  tirer  un  bon  parti.  On 
peut,  il  est  vrai,  disposer  l’appareil  sur  une  monture  qui  main¬ 
tient  en  même  temps  l’épreuve.  Ainsi  monté,  il  peut  être  em¬ 
ployé  par  le  premier  venu,  sans  apprentissage  préalable.  Mais 
c’est,  à  notre  avis,  une  erreur,  puisque  c’est  en  même  temps 
enlever  à  l’appareil  cette  élasticité  qui  en  fait  l’instrument  uni¬ 
versel  par  excellence.  Le  stéréoscope  tenu  simplement  à  la  main 
permet,  en  effet,  de  voir  pour  ainsi  dire  un  stéréogramme  quel¬ 
conque,  quelle  que  soit  sa  dimension  et  quelles  que  soient  les 
positions  relatives  des  deux  épreuves. 


F.  Drouin. 


\ 


X'Xlnton  internationale  be  pbotoorapbte 

à  Xiége, 


’est  à  Liège  qu’échéait 
l’honneur,  cette  année,  de 
recevoir  les  membres  de 
l’Union  internationale  de 
Photographie.  Notre  Sec¬ 
tion  en  cette  ville  avait 
assumé  la  responsabilité 
de  l’organisation  des  excursions  et  fêtes  diverses  destinées  à 
remplir  les  intervalles  des  séances.  Un  Comité  de  quelques 
membres  dévoués  avait  été  choisi  dans  son  sein  :  M.  De  Koninck, 
président  de  la  Section,  MM.  Hassreidter,  Laoureux,  Oury,  Noail- 
lon  et  Roland.  Ces  messieurs  se  sont  acquittés  avec  zèle  et  à  la 
satisfaction  de  tous  de  la  tâche  qu’ils  avaient  assumée  et  ils  ont 
droit  à  toute  notre  reconnaissance. 

Les  membres  de  l’Union  ont,  d’ailleurs,  rencontré  chez  nos 
membres  l’accueil  le  plus  bienveillant  et  nous  devons  une  men¬ 
tion  spéciale  pour  la  manière  toute  gracieuse  dont  l’Union  a  été 
reçue  par  M.  le  sénateur  Montefiore  et  par  Mrae  Montefiore,  qui 
leur  ont  fait  l’honneur  de  les  recevoir  en  leur  magnifique  domaine 
d’Esneux.  De  même  à  la  Société  Cockerill,  noire  collègue 
M.  Gliinijonet  s’est  multiplié  pour  fournir  à  chacun  les  renseigne¬ 
ments  les  plus  divers. 

* 

*  * 

Il  n’entre  pas  dans  notre  intention  de  publier  un  compte¬ 
rendu  complet  des  séances  tenues  par  l’Union.  Cela  nous  entrai- 


lierait  trop  loin.  On  nous  excusera  donc  de  donner  seulement 
ici  un  court  aperçu  des  questions  qui  s’y  sont  traitées. 

Les  séances  ont  eu  lieu  dans  le  grand  auditoire  de  l’Institut 
zoologique,  qui  s’élève,  comme  on  sait,  quai  des  Pêcheurs,  sur 
la  rive  droite  de  la  Meuse. 

Dans  la  séance  d’installation  ouverte  le  dimanche  9  août,  à 
1 1  heures  du  matin,  sous  la  présidence  de  M.  Maes,  le  bureau  a 
renouvelé  ses  pouvoirs.  Tous  les  membres  sortants  ont  été  réélus, 
saut  M.  Goderus,  qui  a  été,  sur  sa  demande,  déchargé  des  fonc¬ 
tions  de  secrétaire.  Notre  collègue  M.  Puttemans  a  été,  à  l’unani¬ 
mité,  nommé  à  sa  place. 

Siégeaient  encore  au  bureau  :  MM.  Pector,  Davanne  et  De 
Koninck. 

A  l’ouverture  de  la  séance,  M.  De  Koninck,  président  de  la 
Section  de  Liège  a  souhaité  la  bienvenue  aux  membres  de 
l’Union  et  a  remercié  particulièrement  MM.  Van  Beneden,  Monte- 
fiore  et  Greiner,  qui  ont  permis  au  Comité  local  de  dresser  un 
programme  complet  et  à  l’Union  de  tenir  scs  assises  dans  la 
vaste  salle  de  l’Institut  zoologique. 

Dans  son  rapport  annuel,  M.  Maes  a  insisté  particulièrement 
sur  le  développement  des  expositions  d’art  photographique.  A 
part  les  rayons  X,  la  science  photographique  n’a  pas  eu  à  enre¬ 
gistrer  de  bien  grandes  découvertes.  Il  a  terminé  en  constatant 
l’état  florissant  de  l’Union  internationale  de  Photographie,  qui* 
grâce  à  ses  réunions  annuelles,  permet  aux  amateurs  et  profes¬ 
sionnels  de  tous  les  pays  de  se  rencontrer  et  de  nouer  de  solides 
liens  d’amitié. 

* 

*  * 

Le  dimanche  après-midi  fut  noyé,  hélas!  par  des  torrents  de 
pluie,  ce  qui  rend  fort  peu  attrayante  la  visite  d’une  ville.  Heu¬ 
reusement  que  nous  avons  rencontré  chez  M.  Jules  Closon,  le 
grand  horticulteur  de  Liège,  un  accueil  tel  que  averses  et  orages 
ont  été  oubliés  complètement.  Vers  cinq  heures,  le  temps  s’étant 
remis,  l’on  monte  au  plateau  de  Cointe,  où  se  dresse  l’Observa¬ 
toire,  puis  l’on  rentre  en  ville. 
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* 

*  * 

Le  lundi  10  août,  les  membres  se  retrouvent  à  la  séance.  Nous 
notons  dans  l’assistance  :  M.  le  général  Sebert,  MM.  Drouet, 
Cousin,  Bucquet,  Warnerke,  Mlle  Warnerke,  etc. 

M.  Maes.  indisposé,  ne  pouvant  assister  à  la  séance,  M.  Davanne, 
vice-président,  le  remplace. 

Le  président  donne  lecture  d’un  travail  de  M.  Vidal  sur  le 
Musée  des  Photographies  documentaires  de  Paris.  Il  avait  semblé 
aux  promoteurs  de  ce  Musée  qu’il  était  urgent,  de  la  part  de 
l’Etat,  d’exiger  le  dépôt  légal  des  œuvres  d’art  graphique.  Mais 
l’Etat,  avec  sa  lenteur  habituelle,  ne  voulant  pas  s’occuper  de  la 
question,  M.  Vidal  a  pensé  qu’il  était  préférable  de  laisser  la 
création  de  ce  Musée  à  l’initiative  individuelle.  Et  c’est  ainsi 
qu’en  très  peu  de  temps  le  Musée  des  Photographies  documen¬ 
taires  est  parvenu  à  réunir  plus  de  neuf  mille  documents,  par  le 
simple  dépôt  facultatif. 

La  direction  du  Musée  installé  à  Paris  désire  l’entente  avec 
toutes  les  Sociétés  étrangères.  Il  faudra  naturellement  arriver  à 
créer  des  Musées  identiques  dans  chaque  pays.  Pour  parvenir  à 
un  résultat  durable,  il  s’agira  d’obtenir  le  concours  de  l’Etat  par 
l’allocation  de  récompenses  ou  par  l’octroi  d’un  local.  M.  Vidal 
termine  en  émettant  le  vœu  que  chaque  nation  tente  de  créer 
un  Musée  de  photographies  documentaires  et  entre  chaque 
Musée  une  entente  pour  l’échange  des  épreuves  et  des  catalogues, 
qui  devraient  être  basés  sur  le  système  décimal. 

Ce  vœu  est  adopté  à  l’unanimité  des  membres  présents. 

Le  2e  objet  à  l’ordre  du  jour  est  la  photographie  orthochroma¬ 
tique. 

La  discussion  est  réduite  à  un  échange  de  vues  sur  quelques 
questions  secondaires,  telles  que  la  place  que  doit  occuper  le 
verre  jaune  ou  le  filtre  au  bichromate  que  d’aucuns  préfèrent.  En 
somme  l’assemblée  n’aborde  la  question  que  pour  l’abandonner 
bientôt  et  passer  aux  méthodes  diverses  pour  obtenir  des  pho¬ 
tographies  agrandies. 
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Ceci  encore  est  un  sujet  qui  comporte  plus  de  développement 
que  n’en  apporte  la  discussion. 

M.  Bucquet  préconise  un  négatif  agrandi  par  l’intermédiaire 
d’un  petit  positif.  Cette  méthode  est  préférable  à  l’agrandisse¬ 
ment  direct  parce  qu’elle  permet  de  se  passer  du  papier  au  bro¬ 
mure.  L’artiste  autrichien  Henneberg  ferait  un  grand  négatif  sur 
papier,  évitant  ainsi  l’emploi  de  grandes  plaques. 

M.  Warnerke  ajoute  qu’en  Angleterre  on  emploie  souvent  le 
cresco  film,  qui  agrandit  par  l’extension  de  la  pellicule,  Mais  c’est 
là  un  procédé  chanceux. 

* 

*  * 

A  1  h.  17  les  membres  se  retrouvent  à  la  gare  des  Guiliemins 
pour  se  rendre  à  Esneux.  Excursion  charmante,  favorisée  par 
un  temps  superbe.  La  visite  commence  par  l’asile  Montefîore 
pour  les  enfants  convalescents. 

L’installation  pratique,  simple,  hygiénique  et  admirablement 
ordonnée,  excite  l’admiration  générale. 

l)e  l’asile  on  monte  au  château  où  les  membres  sont  reçus  par 
M.  le  sénateur  Montefîore  et  par  Mlue.  Montefîore,  qui  font  avec 
leur  amabilité  habituelle  les  honneurs  de  leur  parc  superbe. 
Les  appareils  sont  braqués  sur  tous  les  points;  environ  2(X)  pla¬ 
ques  sont  brûlées.  Au  départ,  M.  le  général  Sebert  remercie  nos 
hôtes  de  leur  gracieux  accueil,  qui  laissera  à  chacun  un  excellent 
souvenir. 

Uu  radieux  coucher  de  soleil  clôt  cette  journée  bien  remplie. 

* 

*  * 

3e  journée.  —  M.  Maes  étant  toujours  indisposé,  M.  Davanne 
occupe  encore  la  présidence.  Séance  des  plus  intéressantes,  con¬ 
sacrée  à  la  Classification  décimale.  M.  le  général  Sebert  lit  une 
note  très  complète  sur  cette  question  à  l’ordre  du  jour  dans 
toutes  les  branches  de  la  science. 

M.  le  sénateur  Henri  La  Fontaine, l’un  des  créateurs  d eVInsti 
tut  international  de  Bibliographie, qui  assiste  à  la  séance,  complète 
les  renseignements  fournis  par  M.  le  général  Sebert  et  explique 


—  708  - 

le  fonctionnement  cln  système,  dont  nos  lecteurs  ont  pu  suivre 
tout  le  développement  dans  le  dernier  Bulletin.  Il  termine  en  dé¬ 
posant  sur  le  bureau  trois  vœux  qu’il  soumet  au  Congrès  : 

Le  premier  tend  à  adhérer  à  l’Institut  international  de  Biblio¬ 
graphie.  Il  est  adopté  à  l’unanimité.  Le  second  à  créer  une  com¬ 
mission  permanente  chargée  de  classer  définitivement  les 
sciences  photographiques.  (Adopté). 

Séance  tenante  on  nomme  membres  de  la  commission  :  MMvle 
général  Sebert,  Eder,  Srnewsky,  Warnerke  et  Puttemans. 

Le  troisième  vœu,  adopté  également,  est  relatif  à  la  création 
d’une  Bibliographica  Photographica  connexe  au  répertoire  géné¬ 
ral  de  la  classification  décimale. 

Après  quoi  la  séance  est  levée. 

* 

*  * 

A  1  heure  tous  les  membres  étaient  réunis  sur  le  pont  du  petit 
vapeur  qui  fait  le  service  entre  Liège  et  Seraing.  Le  beau  temps 
favorise  cette  nouvelle  excursion. 

Les  bords  caractéristiques  de  la  Meuse,  sur  lesquels  s’élèvent 
de  sombres  constructions  surmontées  de  hautes  cheminées  lan¬ 
çant  de  noirs  nuages  de  fumée  dans  les  airs,  tentent  les  ama¬ 
teurs.  Heureusement  le  trajet  est  court,  sinon  plus  d’un  se  serait 
trouvé  sans  plaques  en  arrivant  à  Seraing. 

Aussitôt  débarqués  les  membres  entrent  à  l’usine  Cockerill,  où 
en  l’absence  du  directeur,  M.  Greiner,  ils  sont  reçus  par  MM.  Ghi- 
nijonet,  Krafft  et  Dacier,  ingénieurs  de  la  Société. 

Alors  commence  la  visite  des  innombrables  ateliers;  le  tramway 
conduit  les  excursionnistes  au  sommet  des  terrils,  d’ou  ils  décou¬ 
vrent  un  panorama  superbe.  Un  instant  perchés  au  sommet  des 
hauts-fourneaux,  les  voilà  bientôt  redescendus  près  des  conver¬ 
tisseurs  Bessemer;  un  dernier  coup  d’œil  aux  laminoirs  et  l’heure 
du  retour  a  sonné.  Mais  avant  de  partir,  MM.  Davanne  et  Noail- 
lon,  aux  applaudissements  de  tous  les  visiteurs,  remercient  vive¬ 
ment  M.  Greiner  qui  a  bien  voulu  ouvrir  l’usine  aux  membres  de 
1  Union  et  MM.  les  ingénieurs  Ghinijonet,  Krafft  et  Dacier 
delà  peine  qu  ils  se  sont  donnée  pour  montrer  et  expliquer  toutes 
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les  curiosités  de  ce  vaste  établissement.  Les  membres  emporte¬ 
ront  un  excellent  souvenir  de  la  réception  qui  leur  a  été  faite  à 
Seraing. 

Sur  le  quai,  en  attendant  l’arrivée  du  vapeur,  M.  Labouverie 
prend  un  groupe  très  réussi  des  excursionnistes,  éclairés  par  les 
derniers  rayons  du  soleil  couchant. 

* 

*  * 

Le  lendemain  matin  avant  six  heures  les  congressistes  sont  de¬ 
bout.  Il  s’agit  d’aller  visiter  les  célèbres  grottes  de  Han.  Le  che¬ 
min  de  fer  de  la  vallée  de  l’Ourthc  les  emporte  au  milieu  de  la 
pluie  vers  un  pays  plus  favorisé  du  soleil.  Et,  en  effet,  à  mesure 
que  nous  approchons  de  Jemelle,  le  ciel  s’éclaircit.  Il  fera  beau. 
Trois  breaks  attendent  à  la  gare  pour  conduire  directement  les 
excursionnistes  à  la  grotte. 

Nous  ne  ferons  pas  la  description  de  ces  grottes  magnifiques, 
universellement  connues,  mais  qui  n’offrent  guère  de  sujets  aux 
photographes,  qui  la  visitent  en  bande.  Les  audacieux  seuls  y 
prennent  quelques  plaques  :  Peut  être  espèrent  ils  qu’un  mysté¬ 
rieux  rayon  N  éclaire  ces  sombres  profondeurs  ! 

A  la  sortie,  au  Pavillon  de  la  grotte,  un  joyeux  repas  réunit  les 
excursionnistes,  tout  heureux  de  retrouver  la  lumière.  Le  temps 
très  doux  permet  un  dîner  en  plein  air,  qui  se  prolonge  jusqu’au 
moment  du  départ,  trop  tôt  sonné  au  gré  de  tous.  Les  breaks 
remontent  vers  Rochefort  et  Jemelle. 

* 

*  * 

4e  journée.  —  Séance  intéressante.  L’on  fait  d’abord  circuler 
une  série  d’épreuves  obtenues  avec  l’appareil  de  M.  Demeny,  que 
construit  M.  Gaumont  et  qui  présentent  l’avantage  d’être  d’une 
dimension  supérieure  à  celle  que  donne  le  cinématographe  de 
MM  Lumière. 

Il  est  donné  lecture  d’un  travail  de  M.  le  I)1'  Yran  Heurck  d’An¬ 
vers,  sur  la  radiographie  à  l’aide  des  rayons  X.  Cette  communi¬ 
cation  est  accompagnée  d’un  grand  nombre  d’épreuves  dont 
plusieurs  d’un  très  grand  intérêt.  M.  Bucquet  exhibe  également 
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quelques  diapositives  qui  montrent  la  différence  de  perméabilité 
aux  rayons  X  des  diamants  vrais  et  faux. 

Une  discussion  très  intéressante  s’engage  au  sujet  d’un  travail 
de  M.  C.olson,sur  l’action  des  vapeurs  de  zinc  sur  les  plaques  sen¬ 
sibles.  M.  Noaillon  décrit  les  expériences  qu’il  a  faites  et  les 
résultats  contradictoires  qu’il  a  obtenus. 

M.  Cousin  donne  lecture  d’une  note  de  M.  Mussat  sur  l’emploi 
du  formol,  note  qui  a  été  publiée  dans  le  précédent  numéro  du 
Bulletin. 

M.  Cousin  présente  également  quelques  appareils  nouveaux 
et  l’on  décide  enfin  de  laisser  au  bureau  le  soin  de  fixer  la  ville 
où  se  tiendra  la  session  de  1897. 

* 

*  * 

Le  soir,  à  G  heures,  un  banquet  a  réuni  les  membres  de  l’ Union 
dans  les  salons  des  Thermes  liégeois  et  cette  réunion  quia  clôturé 
la  session  de  189G,  a  été  des  plus  cordiales.  M.  Davanne  a  pro¬ 
noncé  un  discours  très  applaudi  dans  lequel  il  a  notamment 
exprimé  les  regrets  de  tous  au  sujet  de  1  état  de  santé  du  prési¬ 
dent  de  l’ Union,  M.  Maes,  qui  s’est  vu  obligé  de  regagner  Anvers. 
Il  a  remercié  la  section  de  Liège  pour  l’accueil  si  cordial  qu’elle 
a  fait  aux  étrangers  et  il  a  bu  à  la  prospérité  de  l’Union  inter¬ 
nationale. 

M.  Léon  Roland  a  remercié  les  membres  de  la  presse  et 
M.  Noirfalise,  au  nom  de  ses  confrères,  a  répondu  en  termes  très 
aimables. 

On  s’est  séparé  à  regret  et  l’on  s’est  donné  rendez-vous  à  la 
session  de  1897. 


M.  Vanderkindere. 


2Dc  la  propriété  fcu  t\>pe. 


PARTICULIÈREMENT  DU  PHOTOTYPE  OU  CLICHÉ  PHOTOGRAPHIQUE. 


Essai  cle  quelques  définitions. 


l  est  difficile  de  proposer  une  solution 
pour  cette  question  générale  delapro- 
priété  du  type,  sans  une  étude  plus 
complète  et  beaucoup  plus  approfon¬ 
die  que  celle  que  je  pourrais  présenter 
ici;  ce  sujet,  lorsqu’on  l’examine, 
s’élargit  singulièrement,  car  il  touche 
en  même  temps  à  l’art  et  à  toutes  les 
industries  d’art,  et  il  faudrait  une 


compétence  plus  étendue  que  la  mienne  pour  l’envisager  sous 
toutes  ses  faces. 

Ce  ne  sont  donc  pas  des  solutions  que  je  viens  proposer,  mais 
plutôt  des  questions  que  je  soulève  avec  le  désir  de  les  voir  étu¬ 
dier  et  résoudre. 

Définitions.  —  Le  premier  point,  pour  une  étude  quelconque, 
est  de  bien  définir  son  sujet,  de  ne  pas  se  contenter,  ainsi  qu’il 
arrive  trop  souvent,  de  mots  auxquels  chacun  donne  l’interpréta¬ 
tion  qui  lui  parait  la  plus  favorable  à  la  cause  qu’il  soutient;  car 
une  discussion  quijnanque  de  bases  bien  établies,  s’égare  pen¬ 
dant  des  années,  comme  il  serait  facile  d'en  trouver  des  exem¬ 
ples;  je  crois  donc  qu'il  y  aurait  utilité  à  déterminer,  le  plus 
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exactement  possible,  la  signification  réelle  et  la  valeur  des  déno¬ 
minations  employées. 

Quelle  serait  donc  la  définition  du  type  ? 

Selon  moi,  on  doit  donner  le  nom  de  type  à  toute  œuvre  per¬ 
mettant  d’obtenir  d’un  original  des  reproductions  multiples  et 
semblables  entre  elles.  Mais  alors  arrive  la  seconde  question: 
qu’est-ce  qu’un  original? 

Et  nous  sommes  entraînés  à  soulever,  pour  des  discussions 
futures,  toute  une  série  de  définitions,  se  rapportant  aux  phases 
diverses  de  la  genèse  d’une  œuvre  artistique  ou  intellectuelle 
prise  à  son  début  et  suivie  jusqu’au  dernier  point  qu’elle  peut 
atteindre,  c’est-à-dire  à  sa  reproduction  et  à  sa  multiplication 
par  exemplaires. 

Sous  le  nom  d 'Œuvres  artistiques  et  intellectuelles ,  on  doit 
comprendre  les  œuvres  de  Science,  de  Littérature,  de  Musique, 
Peinture,  Sculpture,  Architecture,  Dessin,  Lithographie,  Gravure, 
Photographie,  etc.,  toutes  les  œuvres,  enfin,  qui  s’adressent  à 
l’intelligence,  car  le  grand  caractère  général  des  œuvres  dites 
artistiques,  quel  que  soit  leur  mérite  particulier,  n’est  pas  seule¬ 
ment  d’être  œuvre  de  l’intelligence,  puisque  toute  œuvre  quel¬ 
conque  résulte  d’un  travail  intellectuel,  mais  de  s’adresser  à  l’in¬ 
telligence  et  non  de  répondre  à  un  besoin  matériel. 

Notre  explication  n’exclut  pas  les  œuvres  d’art  décoratif;  mais 
il  faut  alors  distinguer,  dans  une  même  œuvre,  le  côté  artistique 
et  le  côté  usuel  et  appliquer,  à  chacun,  les  lois  et  les  règlements 
qui  lui  sont  propres. 

Revenons  à  la  genèse  d’une  œuvre  artistique. 

Cette  œuvre  peut  naître  de  premier  jet  ou  être  précédée  de 
recherches  portant  les  noms  différents  di  esquisses,  croquis,  ma¬ 
quettes,  projets,  brouillons,  etc.,  et  elle  se  résume  en  la  création 
de  Y  original. 

L’original  est  la  réalisation  définitive  de  la  conception  de  l’au¬ 
teur. 

Dans  les  œuvres  artistiques,  l’original  est  unique:  tout  ce  qui 
précède  cette  création  définitive  rentre  dans  les  essais,  tout  ce 
qui  suit  rentre  dans  la  reproduction. 
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L’original  étant  créé,  l’auteur  ou  ses  ayants  droit  ont  le  plus 
souvent  intérêt  à  en  vulgariser  la  connaissance  par  des  méthodes 
diverses  de  reproduction. 

Suivant  les  cas,  la  reproduction  garde  cette  dénomination,  ou 
elle  prend  celle  de  copie  ou  de  traduction;  mais,  quelle  que  soit 
la  méthode,  ou  le  nom,  le  résultat  étant  le  même,  les  mêmes  lois 
doivent  être  appliquées. 

Nous  pensons  qu’on  doit  appeler  plus  particulièrement  copie 
l’œuvre  secondaire  obtenue,  d’après  l’original,  par  les  mêmes 
moyens,  et  l’on  donnera  le  nom  de  reproduction  d’une  œuvre  à 
la  représentation  de  cette  œuvre  par  des  moyens  différents;  ainsi 
nous  voyons,  au  Louvre,  des  peintres  qui,  par  la  peinture,  font 
des  copies  des  tableaux  de  grands  maîtres,  tandis  que  la  repro¬ 
duction  de  ces  mêmes  tableaux  est  obtenue  par  des  méthodes 
différentes,  telles  que  la  Gravure,  la  Lithographie,  la  Photogra¬ 
phie,  etc. 

Si  l’artiste  se  répète,  s’il  reproduit  une  ou  plusieurs  fois  un 
même  sujet,  compris  et  exprimé  de  la  même  manière,  par  les 
mêmes  moyens,  il  fait  des  copies  de  son  œuvre  originale  et,  dans 
quelques  cas,  certainement  exceptionnels,  si,  pour  en  tirer  profit, 
il  fait  une  ou  plusieurs  copies  de  cette  œuvre  première,  il  devient 
son  propre  contrefacteur,  responsable  envers  celui  auquej  il 
porte  préjudice. 

La  traduction  est  un  mode  de  reproduction  de  l’œuvre;  le 
caractère  propre  de  la  traduction  est  de  rendre  compréhensible, 
dans  un  langage  différent,  l’œuvre  créée  par  l’auteur  et  de  la  ren¬ 
dre  ainsi  accessible  à  des  personnes  pour  lesquelles  elle  resterait 
incompréhensible  sans  cette  traduction;  ainsi  un  Ouvrage  fran¬ 
çais  peut  être  traduit,  en  une  langue  quelconque,  et  devient 
compréhensible  pour  ceux  qui  parlent  cette  langue  ;  le  langage 
mimé  des  sourds-muets  peut  être  traduit  en  langue  courante, 
l’écriture  conventionnelle  en  relief  des  aveugles  nous  devient  com¬ 
préhensible  par  sa  traduction  en  écriture  vulgaire;  mais  ce  n’est 
plus  une  traduction  quand  l’original  et  sa  reproduction  peuvent 
être,  l'un  et  l’autre,  compris  par  tout  le  monde,  et  l’on  ne 
saurait  soutenir  valablement  que  la  photographie  d’un  sujet  soit 


I 
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une  traduction,  puisque  l’un  et  l’autre  se  comprennent  à  simple 
vue,  quelle  que  soit  la  nationalité  de  qui  les  regarde. 

La  reproduction  d’une  œuvre  a  presque  toujours  pour  but  sa 
vulgarisation  par  la  production  d'exemplaires,  en  nombre  indé¬ 
terminé,  et  c’est  à  ce  moment  que  nous  voyons  apparaître  le 
type ,  c’est-à-dire  l’œuvre,  je  serais  tenté  de  dire  l’outil,  qui  va 
servir  à  la  multiplication  de  ces  exemplaires. 

Le  type.  —  Le  type,  véritable  Protée,  va  se  présenter  sous  les 
formes  les  plus  variées,  sous  les  noms  les  plus  divers.  Pour  la 
Gravure  en  creux  ce  sera  la  planche,  pour  la  Gravure  en  relief  le 
bloc,  le  petit  bois;  pour  la  Lithographie  ou  analogue  ce  sera  la 
pierre,  le  zinc  ou  toute  autre  substance  portant  l’image  en- 
crable ;  pour  la  Photographie  ce  sera  le  cliché  ou  phototype,  etc. 

Souvent,  dans  les  cas  qui  précèdent,  le  type  sera  en  même 
temps  l’original,  donc  l’œuvre  artistique  elle  même,  ainsi  que 
cela  se  présente  pour  certaines  gravures  à  l’eau-forte,  pour  les 
dessins  exécutés  directement  sur  la  surface  lithographique,  pour 
les  clichés  photographiques,  etc.;  d’autres  fois  le  type  sera  exé¬ 
cuté  d’après  l’original.  Continuant  cette  énumération,  nous 
voyons  que,  pour  la  Typographie,  le  type  est  la  composition 
constituée  par  î’ assemblage  des  caractères;  pour  les  médailles, 
c’est  le  poinçon;  pour  la  reproduction  des  sculptures,  c’est  l’œuvre 
sur  laquelle  on  fait  le  moule,  etc.;  le  plus  souvent  les  exem¬ 
plaires  seront  le  produit  direct  du  type:  telles  sont  les  estampes, 
les  lithographies,  les  photographies;  quelquefois  celui-ci  servira 
à  faire  un  moule,  une  matrice,  desquels  sortiront  ces  exemplaires  : 
tels  sont  les  bronzes,  les  médailles,  les  monnaies;  si  les  exem¬ 
plaires  doivent  être  très  nombreux,  on  aura  intérêt  à  multiplier 
l’organe  de  production  pour  que  le  type  premier  ne  soit  pas  altéré 
et  qu’il  soit  possible  d’y  recourir:  on  fait  alors  des  contretypes 
en  aussi  grand  nombre  qu’il  peut  êtreutileeten  passant,  générale¬ 
ment,  par  une  contre-partie  qui  est  analogue  à  une  matrice;  c’est 
ainsi  qu’en  Imprimerie  la  composition  est  multipliée  par  le  stéréo¬ 
typage;  que  pour  la  Gravure  en  creux  ou  en  relief  on  obtient  les 
contretypes  par  la  galvanoplastie,  en  Lithographie  par  le  report, 
en  Sculpture  par  le  moulage  et  le  surmoulage,  en  Photographie 


par  la  copie  directe  ou  indirecte  du  cliché,  etc.,  etc.;  quels  que 
soient  les  noms  donnés,  les  matrices  et  contretypes  doivent  être 
assimilés  et  soumis  aux  mêmes  règles  que  le  type  qui  leur  a 
donné  naissance  et  celui-ci,  sans  contestation  possible,  est  pro¬ 
tégé  par  les  mêmes  lois  que  l’original,  puisqu’il  est  l’organe  ser¬ 
vant  à  reproduire  cet  original. 

Mais  à  côté  de  cette  règle  primordiale  apparaissent  quelques 
questions  dont  la  solution  est  assez  délicate. 

De  la  propriété  du  type.  —  Sauf  les  cas  où  le  type  est  en  même 
temps  l’original,  il  est  assez  rare  que  l’auteur  de  celui-ci  soit 
aussi  le  producteur  du  type,  il  y  a  même  souvent  un  ou  plusieurs 
intermédiaires  entre  les  deux;  alors  à  qui  revient  la  propriété  du 
type,  c’est-à-dire  le  droit  de  le  détenir,  de  l’employer,  de  le  dé¬ 
truire?  Droits  qui  tout  d’abord  semblent  inhérents  à  toute  pleine 
propriété  et  qui,  pourtant,  sont  très  distincts  les  uns  des  autres, 
et  donnent  une  ample  matière  de  discussion.  Ainsi,  un  auteur  ou 
un  éditeur  lui  ayant  acheté  ses  droits,  livre  le  manuscrit  (l’ori¬ 
ginal)  à  un  imprimeur  qui  fait  la  composition  (le  type);  s’il  y  a 
des  illustrations  artistiques,  la  question  se  complique  davantage  ; 
la  composition  faite  et  l’éditeur  prévoyant  un  tirage  très  consi¬ 
dérable,  fait  faire  le  stéréotypage  (ou  contretype)  et  l’impression 
suit  son  cours.  Qui  a  la  propriété  matérielle  du  type  et  du  con¬ 
tretype  servant  à  l’impression?  Sans  aucun  doute,  c’est  l’impri¬ 
meur,  et  l’éditeur  n’aurait  aucun  droit  à  en  exiger  la  remise.  Qui 
peut  en  autoriser  l’emploi?  C’est  l’auteur  ou  l’éditeur  d’après 
leurs  conventions  réciproques  (contrat  d’édition);  l’imprimeur 
doit  se  renfermer  strictement  dans  le  marché  conclu;  lorsque  ce 
marché  est  exécuté  il  n’a  plus  le  droit  de  tirer  un  seul  exemplaire; 
qui  a  le  droit  d’exiger  la  destruction  des  types  et  contretypes  ? 
Les  deux  parties  séparément  et  indifféremment;  l’imprimeur  s’il 
ne  veut  plus  garder  l’objet  matériel,  ses  engagement  étant  rem¬ 
plis,  a  évidemment  le  droit  de  destruction,  et  l’éditeur,  qui  ne 
veut  pas  qu’il  puisse  être  tiré  d’autres  exemplaires,  a  certaine 
ment  ce  même  droit. 

D’après  cet  exemple,  avec  lequel  beaucoup  d’autres  ont  la  plus 
grande  analogie,  nous  résumons  d’une  manière  brève  les  bases 
de  la  propriété  du  type. 
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La  propriété  matérielle  du  type  appartient  à  qui  l’a  produit. 

Le  droit  d’usage,  ou  mieux,  le  droit  d’en  permettre  l’usage, 
appartient  à  qui  l’a  commandé. 

Le  droit  de  destruction  appartient  indifféremment  et  séparé¬ 
ment  à  l’une  et  à  l’autre  des  parties  ('). 

DE  LA  PROPRIÉTÉ  DU  PHOTOTYPE  OU  CLICHÉ  PHOTOGRAPHIQUE. 

J’aborde  maintenant  le  phototype  ou  cliché  photographique, 
un  sujet  qui  m’est  plus  familier.  Phototype  est  le  nom  très  juste 
et  relativement  récent  donné  par  le  Congrès  de  1889  au  cliché 
photographique.  A  qui  appartient  ce  cliché?  Est-ce  à  celui  qui 
commande  et  paye  l’œuvre  photographique  ou  à  celui  qui  l'exé¬ 
cute  ou  la  fait  exécuter  sous  ses  ordres.  Cette  question  a  été  étudiée 
déjà  dans  divers  Congrès,  à  Paris,  à  Bruxelles,  à  Genève;  elle  a 
été  traitée  au  point  de  vue  du  droit  par  M.  Bigeon,  avocat  à  la 
Cour  d’appel  de  Paris,  dans  son  livre  La  Photographie  et  le  Droit; 
par  M.  Balagny,  dans  les  Congrès;  plus  récemment,  M.  Bredif, 
avocat,  a  fait  une  étude  sur  la  protection  des  œuvres  photogra¬ 
phiques;  en  l’absence  de  loi  nettement  définie,  une  jurisprudence 
tend  à  s’établir;  je  n’ai  donc  pas  à  m’occuper  de  la  question  de 
droit  déjà  traitée  ailleurs,  mais  de  la  question  du  Juste  ou  du 
moins  de  ce  qui  me  paraît  tel. 

Il  semble  au  premier  abord  que  la  propriété  du  phototype 
appartient  à  qui  commande  ou  paye  le  travail  du  photographe  ; 
c’est  une  erreur,  le  phototype  doit  être  assimilé  aux  autres  types 
des  œuvres  de  la  Gravure,  de  la  Lithographie,  de  la  Typographie 
et  1  on  doit  établir  une  distinction  entre  la  propriété  matérielle  et. 
la  permission  d’usage;  sauf  exceptions  résultant  de  conventions 


0)  1  'a  Commission  cl  études  de  l’Association  littéraire  et  artistique,  était  arrivée  à 
des  solutions  analogues  alors  qu’elle  élaborait,  sous  la  présidence  de  M.  Ocampo,  son 
projet  de  loi  en  matière  de  contrat  d’édition.  Le  producteur  du  type  était  envisagé 
comme  ayant  le  droit  de  propriété  matérielle,  mais  l’usage  de  ce  droit  était  subor¬ 
donné  à  celui  de  1  auteur  de  l’œuvre  originale  ou  de  son  représentant  ou  ayant  droit 
(éditeur)  ou  de  celui  qui  avait  lait  la  commande  lorsque  le  type  était  en  même  temps 
un  prototype,  c  est-à-dire  lorsque  l’original  était  formé  par  le  type  lui-même 
tOcampo). 


expresses  ou  tacites  des  parties,  la  propriété  matérielle  du  pho¬ 
totype  appartient  au  photographe  qui  l’a  exécuté  ou  fait  exécir 
ter  par  ses  sous-ordres  tandis  que  le  droit  d’usage,  ou  mieux  la 
permission  d’usage,  appartient  à  qui  a  commandé  et  payé;  de 
telle  sorte  que  le  propriétaire  du  phototype  n’a  le  droit  d’en  tirer 
aucun  exemplaire  sans  la  commande  ou  la  permission  de  son 
client  ou  de  ses  ayants  droit.  Il  y  a  de  nombreuses  exceptions  à 
cette  règle  générale;  elles  résultent,  comme  nous  l’avons  dit,  soit 
des  conventions  expresses  des  parties,  soit  des  conventions 
tacites,  lesquelles  découlent  surtout  du  but  non  dissimulé  que  se 
propose  le  client,  car  ce  dernier  doit  obtenir  le  résultat  en  vue 
duquel  il  rémunère  l’opérateur. 

Le  cas  qui  se  présente  le  plus  fréquemment  est  celui  du  portrait. 
Le  client  qui  va  chez  un  photographe  et  lui  demande  un  ou  plu¬ 
sieurs  exemplaires  d’un  portrait,  peut-il  exiger  que  le  cliché,  le 
phototype  lui  soit  livré? 

Selon  nous, la  réponse  négative  n’est  pas  douteuse,  le  client  n’a 
pas  le  droit  d’exiger  la  livraison  du  phototype;  il  a  demandé  un 
ou  plusieurs  portraits,  on  les  lui  livre  contre  le  prix  convenu, 
les  conventions  ont  reçu  leur  pleine  exécution;  ajoutons  que  si  le 
client  demande  la  remise  du  cliché,  c’est,  ou  pour  en  tirer  lui- 
même  ou  en  faire  tirer  d’autres  exemplaires,  en  ce  cas,  pour 
obtenir  un  bénéfice  en  plus  des  conventions,  ce  qui  ne  peut  être 
admis. 

Mais  que  va-t-il  advenir  de  ce  phototype  laissé  dans  la  collec¬ 
tion  de  la  maison?  Le  client  peut  l’acheter,  si  le  photographe  veut 
bien  le  lui  vendre,  mais  celui-ci  ne  saurait  y  être  contraint;  il  a  le 
droit  de  refuser  de  livrer  son  cliché  à  quelque  prix  que  ce  soit, 
même  contre  décision  judiciaire  quelconque,  car  il  a  le  droit  de 
destruction;  il  peut  prétendre  d’ailleurs  que, par  un  travail  dont  il 
veut  garder  le  secret,  par  des  procédés  qui  lui  sont  personnels, 
il  a  modifié,  transformé  le  cliché  et  qu’il  ne  veut  pas  permettre  à 
d'autres  d’en  prendre  connaissance;  c’est  son  secret,  c’est  une 
propriété  que  nul  n’a  le  droit  de  lui  prendre,  même  juridiquement. 

Si  le  photographe  possède  la  propriété  matérielle  du  photo¬ 
type,  il  a  aussi  le  droit,  sans  qu’aucune  autorisation  du  client 
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soit  nécessaire,  de  le  détruire;  il  a,  en  effet,  livré  les  épreuves 
commandées;  les  conventions  sont  exécutées,  le  cliché  ne  lui  pa¬ 
raît  plus  utile;  il  s’en  débarrasse,  si  bon  lui  semble;  s’il  le  con¬ 
serve,  c’est  qu’il  espère  une  nouvelle  commande,  et  qu’il  aug¬ 
mente  sa  collection. 

Mais  réciproquement  le  client  peut  exiger  la  destruction  du  pho¬ 
totype,  sans  avoir  à  en  donner  d’autre  raison  que  sa  volonté;  il 
ne  lui  plaît  pas  que  ce  cliché  puisse  servir  à  aucun  autre  tirage, 
il  n’en  peut  être  sûr  que  par  la  destruction,  il  l’exige,  c’est  son 
droit  et  le  photographe  serait  mal  fondé  à  demander  une  indem¬ 
nité  de  ce  chef,  car  il  a  reçu  le  prix  du  travail  commandé;  dans 
ce  prix  était  évidemment  compris  celui  du  type  nécessaire  pour 
l’exécution;  tout  au  plus  peut-il  réclamer  un  faible  honoraire  de 
vacation  pour  le  temps  que  demandera  la  destruction  du  type. 

Evidemment  les  droits  du  client  s’étendent  à  ses  ayants  droit 
et  au  modèle,  car  si  le  modèle  n’est  pas  le  payant,  on  ne  saurait 
admettre,  sauf  exception,  qu’il  n’est  pas  maître  de  son  individualité 
et  que  son  portrait  puisse  être  multiplié  et  livré  malgré  sa  volonté. 
M.  Maillard  a  du  reste  établi,  avec  autant  de  clarté  que  de  talent, 
quels  étaient  en  matière  de  portrait  les  droits  du  modèle  et  de 
l’artiste  ('). 

Dans  quelques  cas,  cependant,  il  y  a  acceptation  tacite  par  le 
client  du  droit  d’usage  laissé  au  photographe  et  par  conséquent 
de  la  conservation  du  cliché. 

Tel  photographe  fait  et  édite  les  portraits  de  célébrités  contem¬ 
poraines;  il  ne  peut  le  faire  sans  l’assentiment  du  modèle,  même 
s  il  a  dans  sa  collection  un  cliché  d’après  cette  personne,  du  mo¬ 
ment  qu’il  a  reçu,  de  ce  chef,  une  rémunération;  mais  il  a  sollicité 
ces  célébrités  de  venir  poser  chez  lui,  souvent  même  il  a  fait  pour 
les  engager  des  frais  assez  considérables;  le  seul  fait  d’être  venues, 
d  avoir  posé,  d’avoir  accepté  une  ou  plusieurs  épreuves  constitue 
un  consentement  tacite  à  l’édition  dont  le  modèle  aurait  cepen- 


p)  Ne  serait  il  pas  opportun  de  donner  une  définition  de  ce  qu’on  appelle  un 
portrait? 

Selon  nous,  le  portrait  est  l  image  voulue  d’une  personnalité. 
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dant  toujours  le  droit  d’arrêter  l’émission  après  un  nombre 
d’exemplaires  convenablement  rémunérateur  ou  une  indemnité 
à  fixer. 

Il  peut  se  greffer  sur  ce  sujet  une  foule  de  cas  particuliers  qu’il 
n’y  a  pas  lieu  de  rechercher  ici,  car  nous  n’avons  à  nous  occuper 
que  de  généralités,  et  nous  avons  cité  l’exemple  qui  précède  pour 
montrer  que  le  droit  d’usage  du  cliché  résulte  quelquefois  de  con¬ 
ventions  tacites. 

Une  question  plus  délicate  est  celle  de  la  convention  tacite 
permettant  au  client  d’exiger  la  livraison  du  phototype;  elle  se 
présente  assez  fréquemment  entre  éditeurs  et  photographes,  et 
l’on  est  obligé  alors  de  bien  examiner  les  intentions  loyales  des 
parties  et  le  texte  exact  de  la  commande  qui  peut  se  résumer  de 
trois  manières. 

S’il  est  dit  : 

1°  Faites-moi  tel  cliché  ou  phototype;  la  convention  est  nette, 
précise,  expresse;  c'est  le  cliché  qui  en  fait  l’objet,  il  doit  être 
livré. 

« 

Si  la  commande  se  résume  en  ces  mots  : 

2°  Faites-moi  telle  photographie;  la  photographie  est  le  résul¬ 
tat  final  de  l’opération,  le  cliché  n’est  plus  que  le  type  qui  a  servi 
à  la  faire,  le  photographe  n’est  tenu  qu’à  livrer  la  photographie 
demandée,  il  peut  refuser  la  livraison  du  cliché  d’après  les  raisons 
données  plus  haut,  qu’il  ne  peut  être  tenu  de  livrer,  s’il  en  a,  ses 
secrets  d’opérateur.  Si  cependant  il  y  a  eu  erreur  évidente,  si  le 
client  n’a  pas  dissimulé  l’emploi  qu’il  voulait  faire  de  l’œuvre 
commandée,  il  est  notoire  qu’il  n’en  peut  faire  usage  qu’à  la  con¬ 
dition  que  le  cliché  lui  soit  livré,  l’opérateur  aurait  dû  en  faire  la 
remarque  à  son  client  et,  consciencieusement,  il  devra  livrer  le 
cliché;  tel  est  le  cas,  par  exemple,  où  l’épreuve  doit  être  utilisée 
pour  l’illustration  non  par  dessin,  lithographie  ou  gravure  ordi¬ 
naire,  car  alors  l’image  positive  suffirait,  mais  par  la  photogra¬ 
vure,  la  photocollographie  et  autres  procédés  photographiques 
pour  lesquels  le  cliché  est  nécessaire. 

3°  La  commande  est:  Faites-moi  telle  reproduction.  Ici  l’ambi¬ 
guïté  est  complète,  le  photographe  n’a  pas  demandé  d’explica- 


tions,  le  client  ne  s’est  pas  expliqué;  il  faut  rechercher  le  but  non 
dissimulé  que  ce  dernier  se  propose  d’atteindre.  L’épreuve 
demandée  est-elle  un  document  qui  servira  à  faire  des  dessins, 
des  gravures  ordinaires  en  creux  ou  en  relief?  l’épreuve  positive 
est  nécessaire,  le  cliché  ne  servirait  à  rien  et  il  ne  saurait  être  vala¬ 
blement  réclamé.  S’agit-il  pour  le  client  d’employer  les  procédés 
relativement  nouveaux  des  impressions  photographiques  à  l’en¬ 
cre  grasse?  le  phototype  est  nécessaire,  il  doit  être  livré. 

Ces  questions  très  complexes  peuvent  soulever  de  nombreux 
conflits  que  les  tribunaux  et  surtout  l’arbitrage  sont  seuls  com¬ 
pétents  à  résoudre. 


Ces  trop  longues  explications  montrent  quel  intérêt  présente 
une  bonne  définition  du  type  en  général,  puisque  le  phototype 
seul  soulève  déjà  tant  de  questions  délicates.  C’est  pourquoi  je 
demande  que  l’Association  internationale  littéraire  et  artistique 
mette  à  l’étude  la  définition  générale  du  type  et  l’examen  des 
droits  inhérents.  A.  Davanne. 
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The  Amateur  Photographer. 

N°  620 

Sous  exposition.  —  W.  Thomas  recommande  deux  méthodes  pour  dévelop¬ 
per  les  plaques  sous  exposées. 

|o  Pour  éviter  un  cliché  dur,  employer  un  révélateur  donnant  des  images 
douces,  tel  le  rodinal.  On  prend  : 

1  partie  de  rodinal, 

10  »  d’eau, 

et  quelques  gouttes  d’une  solution  à  10  p.c.  de  carbonate  de  potasse. 

Lorsque  l’on  a  obtenu  une  image  faible,  on  verse  le  rodinal  et  Ton  couvre  la 
plaque  d’un  révélateur  énergique  à  l’acide  pyrogallique  ou  h  Phydroquinone 
pour  obtenir  la  densité; 

2°  On  développe  avec  le  révélateur  habituel  aussi  longtemps  que  possible 
et  on  finit  par  couvrir  la  plaque  de  rodinal  pur.  La  plaque  noircit  rapide¬ 
ment,  on  lave  immédiatement  et  fixe  dans  un  bain  à  30  p.c. 

Verre  dépoli  idéal.  —  On  peut  obtenir  un  verre  dépoli  sans  grain  en 
fixant  une  plaque  non  exposée;  on  la  lave  à  tond,  on  la  plonge  dans  une 
solution  de  chlorure  de  baryum,  on  la  passe  ensuite,  sans  lavage,  dans  de 
l’acide  sulfurique  dilué.’ On  remue  la  cuvette  jusqu’à  ce  qu’un  précipité  fin 
de  sulfate  de  baryum  se  soit  produit  sur  la  gélatine.  Le  résultat  sera  remar¬ 
quablement  plus  tin  que  celui  obtenu  par  le  dépolissage. 

N°  621 

Photographie  d'intérieurs.  —  Lorsqu’une  fenêtre  vivement  éclairée 
tombe  dans  le  champ  de  l’objectif,  il  faut  absolument  trouver  un  moyen 
d’empécher  le  halo  de  se  produire.  Four  cela,  on  couvrira  le  dos  de  la  plaque 
d’un  enduit  destiné  à  colorer  les  rayons  réfléchi?,  tel  que  le  caramel  et  la 
terre  de  Sienne  on  le  coTodion  coloré.  Mais  encore  ce  procédé  ne  corrigera- 
t-il  pas  les  défauts  de  grande  opposition  de  lumière,  la  fenêtre  demandant 
peut-être  100  ou  1000  fois  moins  de  pose  que  le  coin  de  la  chambre. 
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Pour  combattre  celte  difficulté  on  couvrira  la  fenêtre  en  faisant  descendre 
le  store,  par  exemple,  pendant  la  plus  grande  partie  de  la  pose  et  on  ne  le 
lèvera  qu’au  dernier  moment.  Mais,  si  toute  la  lumière  qui  éclaire  la  chambre 
vient  par  cette  fenêtre,  il  faudra  masquer  l’ouverture  en  plaçant  un  écran 
dans  la  chambre  à  une  distance  suffisante  de  la  fenêtre  pour  que  la  lumière 
arrive  jusqu’aux  murs. 

Pour  le  développement  d’intérieurs,  il  faut  éviter  les  contrastes  trop 
violents.  On  emploiera  donc  peu  d’acide  pyrogallique  et  un  révélateur  dilué 
pour  avoir  beaucoup  de  détails  sans  trop  d’intensité. 

N’oubliez  pas,  enfin,  de  placer  votre  chambre  bien  horizontalement. 

No  622 

Anti-halo  movible.  —  Nous  avons  déjà  souvent  eu  l’occasion  de  recom¬ 
mander  à  cette  place,  l’emploi  de  plaques  endossées,  ou,  comme  disent  les 
Anglais,  de  backed  plates.  Puisque  les  fabricants  ne  veulent  pas  le  faire  pour 
nous,  il  faut  bien  se  résigner  à  le  faire  soi-même. 

Pour  notre  part,  nous  nous  sommes  toujours  très  bien  trouvé  du  collodion 
coloré  à  la  chrvsoïdine.  Le  liquide,  versé  au  dos  de  la  plaque,  sèche  très 
vite,  et  la  pellicule  s’enlève  proprement  au  couteau. 

Voici  pourtant  un  procédé  qui  nous  semble  plus  pratique  et  qui  permet 
d’utiliser  la  pellicule  plusieurs  fois  de  suite  : 

11  consiste  à  étendre  le  collodion  sur  une  plaque  bien  nettoyée  et  talquée. 
Quand  la  pellicule  est  sèche,  on  la  couvre  d’une  couche  de  solution  à  10  p.  c. 
de  gélatine  à  laquelle  on  ajoute  un  peu  de  glycérine.  Lorsque  cette  nouvelle 
couche  est  sèche,  on  la  recouvre  de  gélatine  colorée  ainsi  préparée  : 

12  parties  de  gélatine  sont  mises  à  gontler  dans  90  parties  d’eau,  puis 
fondues  au  bain-marie;  on  y  ajoute  8  parties  de  sucre  et  80  parties  de  glycé¬ 
rine,  et  alors  que  le  tout  est  bien  mélangé  on  y  ajoute  la  matière  colorante, 
aurine,  chrvsoïdine  et  violet  méthyle  dans  les  proportions  suivantes  : 

Solution  de  gélatine  etc . 60  parties. 

Solution  saturée  dans  l’alcool  de  chrvsoïdine  2  » 

»  »  »  »  aurine  ...  2  » 

»  »  »  »  violet  méthyl  .  {  » 

Au  bout  de  2  jours  la  pellicule  est  propre  à  l’usage.  Une  légère  pression 
avec  un  rouleau  la  fait  adhérer  au  dos  de  la  plaque. 

L’usage  de  l’endossement  est  peu  répandu  chez  nous;  il  n’existe  même  pas 
de  terme  correspondant  à  backed  plates.  En  Angleterre  on  l’emploie  beaucoup 
et  c’est  pourquoi  les  photographies  anglaises  ont  souvent  plus  de  brillant  que 
les  nôtres. 


M.  V. 


Concours  IDoigtlanber. 


Le  jury  du  concours  Voigtlânder  a  déposé  son  rapport  qui  a 
été  publié  par  les  journaux  allemands. 

Nous  avons  été  heureux  de  constater  que  le  3°  prix  d’une 
valeur  de  200  marcks,  a  été  remporté  par  notre  dévoué  confrère 
et  collaborateur,  M.  Edmond  Sacré  de  Gand.  Nous  présentons  au 
sympathique  lauréat  nos  bien  vives  et  bien  cordiales  félicitations 
pour  le  beau  succès  qu’il  vient  de  remporter. 

Ajoutons  que  son  étude  Vieillard  que  l’on  a  pu  voir  à  l’Expo¬ 
sition  d’Art  photographique  de  Bruxelles,  a  été  très  remarquée 
à  l’Exposition  du  Photo-Club  et  qu’elle  a  été  choisie  pour  l’album# 
Une  autre  étude  Inquiétude  exposée  à  Lille,  a  également  été 
désignée  pour  l’album  commémoratif  de  cette  Exposition. 

Ch.  P. 
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Corresponfcance. 

Monsieur  le  Directeur, 

Je  ne  suis  qu’un  vieil  et  modeste  amateur  et  pour  vous 
demander  d’insérer  ces  quelques  lignes  dans  votre  intéressante 
publication  (dont  je  suis  l’un  des  plus  fidèles  lecteurs),  je  n’ai 
pas  d’autre  titre  qu’une  expérience  laborieusement  et  chère¬ 
ment  acquise  et  l’intérêt  que  je  porte  à  tout  ce  qui  touche  à  la 
photographie. 

Or,  j’ai  lu  et  entendu  répéter  bien  des  fois,  par  un  trop  grand 
nombre  d’amateurs,  qu’on  ne  pouvait  faire  de  photographie 
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instantanée  qu’en  opérant  au  grand  soleil  ou  tout  au  moins  en 
se  plaçant  dans  des  conditions  d’éclairage  exceptionnellement 
avantageuses;  cela, bien  entendu, en  ce  qui  regarde  les  appareils 
courants  du  commerce,  à  main  ou  sur  pied  qui  sont  aujourd’hui 
si  répandus. 

Eh  bien,  depuis  près  de  2  ans,  et  avec  un  instrument  tout 
ordinaire,  je  fais  couramment  des  instantanées  assez  rapides 
(1/50  à  1/100  de  seconde)  par  tous  les  temps,  mais  avec  un  ciel 
relativement  pas  trop  sombre  naturellement. 

La  façon  dont  je  procède  pouvant  peut-être  être  utile  à  quel¬ 
ques-uns  de  vos  lecteurs,  je  vais  vous  l’indiquer. 

J’emploie  pour  cela  les  plaques  “  Impériales  „  (Flash  liglit) 
les  plus  rapides  que  j’ai  rencontrées  et  un  révélateur  approprié 
dont  voici  la  formule  : 

Solution  A  =  Eau  distillée  ou  bouillie.  500  c.  c 
Métol  . .  5  gr. 


Hydroquinone ....  6  „ 

Sulfite  de  soude  ...  15  „ 

Bromure  de  potassium  .  2  „ 

Solution  B  =  Eau  distillée  ou  bouillie.  500  c.  c. 
Hydrate  de  potasse  ou 

potasse  caustique  .  .  15  gr. 

On  prend  des  quantités  égales  de  chaque  solution  pour  pré¬ 
parer  la  quantité  nécessaire  de  révélateur.  Celui-ci  peut  être 
ensuite  mis  de  côté  pour  être  employé  à  nouveau  avec  ou  sans 
addition  de  bain  neuf,  selon  les  cas. 

Ce  révélateur  donne,  avec  les  plaques  ci-dessus,  des  négatifs 
d’une  belle  coloration,  se  conserve  très  longtemps  et  constitue  un 
réducteur  aussi  élastique  qu’énergique. 

Je  puis  donc  le  recommander  sans  réserve  et  je  m’estimerai 
heureux  si  j’ai  pu  mettre  quelques  amateurs  à  même  d’obtenir 
les  résultats  que  j’obtiens. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Directeur,  l’expression  de  mes 
sentiments  distingués. 


René  Râle, 
à  Bar-sur-Aube. 


BIBL IOG  B  A  PH IE 


MM.  Penrose  à  Cü,  8a,  Upper  Baker  Street  W.  G.,  à  Londres, 
nous  envoient  deux  charmants  petits  livres  minuscules,  le  Half 
Tone  Process  et  le  Ready  Reckoner  for  Process  Worlcers,  qui  con¬ 
tiennent  ce  qu’il  importe  de  connaître  pour  réussir  la  phototy¬ 
pogravure.  Ces  carnets  pratiques  devraient  se  trouver  dans  la 
poche  du  gilet  de  tout  photograveur. 


Das  Pigmentverfahren  und  die  Héliogravure,  par  le 
Dr  J.-M.  Eder.  —  Cet  ouvrage  forme  le  14e  fascicule  de  la  grande 
encyclopédie  intitulée  :  Ausfiihrliches  Handbuch  der  Photogra¬ 
phie.  L’auteur  y  traite  du  procédé  au  charbon  et  de  ses  appli¬ 
cations  ainsi  que  de  l’Héliogravure.  Ce  volume  soigneusement 
édité  par  M.  Wilhelm  Knapp,  à  Halle  a.  S.,  est  illustré  de 
31  gravures  sur  bois. 

Le  fascicule  que  nous  venons  de  recevoir  est  le  dernier  du 
volume  IV  et  clôture  la  publication  de  l’important  et  remar¬ 
quable  ouvrage  du  Dr  J.-M.  Eder. 

V 

Les  épreuves  positives  sur  papiers  émulsionnés,  par  Eug. 

Trutat.  —  Papiers  chlorurés.  Papiers  broniuvés.  Fabrication. 
Tirages  et  développement.  Virages.  Formules  diverses.  —  (Paris, 
Gauthier-Villars  et  lils). 

Le  papier  albuminé  n’est  plus  guère  employé  aujourd’hui  que 
par  les  photographes  de  profession,  et  les  amateurs  ont  depuis 
longtemps  remplacé  ce  procédé  de  tirage  par  l’emploi  de  papiers 
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émulsionnés.  M.  Trutat  vient  de  publier  dans  la  Bibliothèque 
photographique  de  MM.  Gauthier-Villars  une  brochure  qui 
résume  ce  qu’on  sait  sur  ces  papiers  chlorurés  ou  bromurés. 
Fabrication,  tirage  et  développement,  virages,  tours  de  main, 
tout  est  examiné  avec  soin.  L’amateur  trouvera  dans  cet 
Ouvrage  les  renseignements  publiés  de  côté  et  d’autre  par  les 
fabricants  et  les  spécialistes. 

Die  riehtig’e  Ausnutzung’  des  Objectives  :  L’emploi  judi¬ 
cieux  des  objectifs,  par  F.-P.  Liesegang.  —  On  sait  que,  dans  les 
objectifs  photographiques,  il  existe  une  corrélation  très  étroite 
entre  ce  qu’on  appelle  “  la  profondeur  de  champ  „  d’une  part, 
et  la  clarté  du  système  optique  d’autre  part.  On  ne  peut 
augmenter  Tune  de  ces  qualités  sans  négliger  l’autre. 

L’auteur,  dans  son  opuscule  de  44  pages,  contribue  à  l’étude 
de  ces  phénomènes  et  indique  les  moyens  pour  obtenir  dans  tous 
les  cas  une  profondeur  de  champ,  nécessaire  à  la  netteté  de 
l’image,  et  une  clarté  aussi  grande  que  possible.  Cette  étude, 
basée  sur  des  considérations  de  mathématiques  élémentaires, 
intéressera  tous  ceux  qui  désirent  faire  usage  de  leurs  instru¬ 
ments  en  connaissance  de  cause.  Des  questions  importantes  y 
sont  traitées  : 

La  mise  au  point;  le  diamètre  du  disque  de  diffusion  admis¬ 
sible;  le  pour  et  le  contre  des  agrandissements  d’après  des  petits 
formats  ou  des  vues  directes  en  grand  format;  la  mise  au  point 
pour  chambres  à  foyer  fixe,  etc. 

Nous  pouvons  conseiller  l’étude  de  ce  petit  ouvrage,  d’autant 
plus  que  l’auteur  a  eu  soin  de  traduire  en  langage  ordinaire  le 
langage  conventionel  des  formules  algébriques. 


V.  H. 
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Dr  Jean-Paul-Edouard  Liesegang 


e  Dr  J.-P.-E.  Liesegang 
était  né  le  20  juin  1838 
àElberfeld,  ilfréquenta, 
à  partir  de  1843,  le  lycée 
de  cette  ville.  Plus  tard, 
il  s’adonna  à  l’étude  des 
sciences  naturelles  en 
suivant  successivement 
les  cours  des  universi- 
-  tés  de  Berlin,  de  Gies- 
sen  et  de  Iéna  où  il 
obtint  le  grade  de  doc¬ 
teur  en  sciences. 

Quant  à  la  photographie,  il  en  reçut  la  première  im¬ 
pulsion  à  l’àge  de  14  ans  par  le  photographe  Emden,  aux 
travaux  duquel  Liesegang  assista  comme  amateur  dans 
un  atelier  construit  dans  le  grand  jardin  de  ses  parents. 
A  l’âge  de  16  ans  il  publia  un  petit  traité  de  Photographie 
qui,  peu  à  peu  augmenté,  s’est  transformé  en  un  manuel 
complet. 

Ayant  quitté  l’université,  il  établit  à  Elberfeld  une 
fabrique  de  papier  albuminé  et  d’appareils  photogra¬ 
phiques;  en  1873,  il  transféra  cette  fabrique  à  Dus¬ 
seldorf. 

Plus  tard,  il  abandonna  la  fabrication  du  papier  albu- 
minéet  la  remplaça  par  celle  du  papier  au  gélatinochlo¬ 
rure  d’argent  (aristo)  dont  il  était  l’inventeur. 
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C  est  Liesegang  qui,  le  premier,  introduisit  en  Allemagne 
le  procédé  au  collodio  chlorure  d’argent,  dû  à  Simpson. 

Quant  aux  divers  appareils,  sortis  de  ses  ateliers,  il 
nous  suffira  de  mentionner  son  appareil  rotatif  et  ses 
appaieils  d  agrandissement  et  de  projection. 

En  même  temps,  Liesegang  déploya  une  grande  activité 
comme  écrivain  et  éditeur;  en  1860  il  fonda,  à  Elberfeld, 
le  Pliotographische  Archiv  „,  et  peu  après  le  “  Moniteur 
de  la  Photographie  „  dont  il  fût,  avec  Ernest  Lacan,  le 
rédacteur.  Son  journal  “  Amateur  Photograph  „  parut 
dès  1887;  et,  depuis  1877  il  publia  un  journal  “  Laterna 
Magica  „  spécialement  destiné  à  vulgariser  tout  ce  qui 
touche  à  1  art  des  projections.  Quelques  années  plus  tard, 
nous  le  voyons  diriger  une  publication  italienne  “  L’Ar- 
chivio  fotografico  „. 

Le  monde  photographique  perd  en  Liesegang  non  seu¬ 
lement  un  savant  éminent,  mais  aussi  un  vulgarisateur 
tiès  actif  de  tout  ce  qui  concerne  la  photographie. 

Le  D'  Liesegang  était  membre  fondateur  et  vice-prési¬ 
dent  de  1  Union  Intevnationle  de  Photographie. 


NOS  ILLUSTRATIONS 


Le  Lac  des  Q  aatre-Cantons  à  Lucerne  est  la  reproduction  en 
phototypogravure  par  M.  Malvaux,  du  phototype  de  M.  Delvaux 
de  la  Section  de  Louvain.  Un  très  bel  agrandissement  de  ce 
cliché  figurait  a  l’exposition  des  travaux  des  membres  de  l’Asso¬ 
ciation,  organisée  à  l’occasion  de  la  session  annuelle  extraordi¬ 
naire. 


Nous  devons  la  seconde  illustration  à  la  Société  des  Arts  gra¬ 
phiques  à  Genève  (ancienne  maison  Thévoz  et  Gie)  à  laquelle 
nons  adressons  nos  bien  sincères  remerciements. 

Cette  reproduction  obtenue  par  la  méthode  dite  des  trois  cou¬ 
leurs  nous  montre  que  la  Société  Genevoise  est  absolument  maî¬ 
tresse  de  ce  procédé  d’impression  qui  tend  à  se  répandre  de  plus 
en  plus.  Nous  espérons  pouvoir  bientôt  publier  une  planche 
d’après  nature,  grâce  à  l’obligeance  de  la  Société  des  Arts  gra¬ 
phiques. 


Lettrines  de  Mll°  Louise  Magis  et  de  MM.  Bidart,  Boschmans, 
Ch.  Dupont,  Maes,  Michel,  Puttemans,  Selb  et  Van  den  llove. 
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Photocollographie  Jos.  Maes,  à  Anvers. 


LE  LAC  DES  QUATRE  CANTONS,  A  LUCERNE 


ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGRAPHIE 


ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGRAPHIE 


Phototype  Ch.  Puttemant.  imp.  ê.  brcylant.  Phototypogravure  J.  Malvaux. 
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Bssociation  beloe  be  flbbotoôrapbte 

SOUS  LE  PROTECTORAT  DU  ROI 


N°  11.  —  23me  ANNÉE.  —  VOL.  23. 

(3e  Série.  —  Vol.  3.) 


Conseil  b’abmimstration. 

été  admis  membre  effectif  : 

M.  Jacques  Lecomte -Falleur, 
industriel,  rue  Frère-Orban,  38,  à 
Jumet,  présenté  par  MM.  Casier  et 
Vanderkindere. 

Le  Conseil  d  administration  a  nommé  membre  honoraire,  pour 
les  nombreux  services  rendus  à  la  Section  de  Liège,  M.  Cerfon- 
taine,  chef  des  travaux  à  l’Institut  zoologique  à  Liège. 


assemblée  générale  eytraorMnatre 


L’assemblée  générale  extraordinaire  se  tiendra  le  22  novembre, 
au  Palais  du  Midi,  à  Bruxelles. 

L’ordre  du  jour  a  été  fixé  comme  suit  : 

1"  Conférence  de  M.  le  baron  de  LIaulleville,  conservateur  en 
chef  des  Musées  royaux  des  Arts  décoratifs  et  industriels; 

2°  Communications  diverses; 

3°  Dépôt  d’une  proposition  de  coordination  et  de  révision  des 
statuts  ; 

4°  Désignation  de  la  ville  où  se  tiendra  la  Session  extraor¬ 
dinaire  de  la  Pentecôte; 

5°  Jeton  de  présence. 


Section  bc  Courtrat 


Le  Conseil  d  administration  a  la  satisfaction  d  informer  les 
membres  de  l’Association  de  la  création  d’une  septième  section, 
à  Courtrai. 

Il  souhaite  la  bienvenue  cà  la  Section  courtraisienne  et  espère 
qu’elle  prendra  rapidement  un  rang  important  au  milieu  de  ses 
aînées. 

L  installation  officielle  de  la  nouvelle  Section  aura  lieu  dans 
le  courant  du  mois  de  décembre. 


imposition  internationale  be  1S07  à  Bruxelles 


Le  Conseil  d’administration  a  décidé  en  principe  dans  sa  der¬ 
nière  séance  la  participation  collective  de  l’Association  à  l’Expo¬ 
sition  internationale  de  1897.  Cette  collectivité  aura  un  caVactère 
purement  artistique.  L’emplacement  sera  gratuit,  mais  les  œuvres 
pour  y  être  admises  devront  être  acceptées  par  un  jury  qui  sera 
désigné  ultérieurement. 

X'eyposltton  fce  Berlin 

Nos  lecteurs  trouveront  dans  l’article  de  M.  Ernst  Juhl  la  liste 
des  récompenses  obtenues  par  nos  membres  à  l’exposition  inter¬ 
nationale  de  Berlin. 

3  médailles  d’or  avec  cadeau  d’honneur  ont  été  distribuées. 
Les  Belges  en  remportent  deux  :  MM.  Alexandre  et  Hannon. 

5  médailles  d’or  ont  été  données,  dont  une  à  un  de  nos 
membres  les  plus  dévoués  :  M.  Désiré  Declercq. 

Enfin  22  médailles  d’argent,  dont  deux  ont  été  accordées  à 
nos  collègues  :  MM.  L.  Misonne  et  Robert  Pauli. 

Il  y  avait  à  Berlin  422  exposants;  80  médailles  ont  été  décer¬ 
nées.  Voici  un  tableau  qui  en  donne  le  détail  par  pays. 


Allemagne . 23 

Amérique . G 

Angleterre . IG 

Belgique . 12 

France . 13 

Pays-Bas . 4 

Autres  pays . G 


Total  ....  80 

Nous  félicitons  sincèrement  ces  membres  du  succès  qu’ils  ont 
remporté.  Ils  ont  bien  mérité  de  l’Association  belge  de  Photo¬ 
graphie. 


Section  fce  Bruyelleo 


Séance  du  14  octobre  1896. 


présidence  de  /Ib.  IRutot,  président. 


ont  présents  :  MM.  Masson,  Magnien,  Ver- 
meiren,  Pattcmans,  Vanderkindere,  de  Creeft, 
Bossut  fils,  Deridder,  DrPaternotte,  Bidart, 
D' Paradis,  Pollet,Broothaerts,Nyst,  J  Van 
Beesen,  Arnould,  Masure,  Eug.  Malvaux, 
fe  Simoncau,  Frennet,  Bennert,  A.  Mal- 

/V 

vaux,  Delevoy,  Bourgois,  Valen- 
tyns,  R.  Géruzet,  Bosohmans,  de 
Behr,  Boitson,  Louvois,  Poupart, 
Belot,  Bronkhorst,  V.  Van  Bee- 
sen,  Hofmans,  Smeesters,  Wese- 
mael,  Van  Lint,  Remacle,  Du- 
rieu,  Nopère,  Ledure,  Dr  Breckx, 
Bayai  t,  Robert  et  Stadeler,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  2G  juin  est  lu  et  adopté. 
D’accord  avec  l’assemblée,  le  renouvellement  du  comité  de  la 
Section  de  Bruxelles  est  porté,  comme  chaque  année,  à  l’ordre  du 
jour  de  la  deuxième  séance  de  réouverture. 

M.  le  président  rappelle  les  rétroacles  des  deux  concours  de 
photographie  organisés  au  mois  de  juillet  dernier.  Aujourd’hui 
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il  s’agit,  notamment,  de  déléguer  les  membres  du  jury  chargés 
d’apprécier  les  résultats  de  ces  concours.  L’assemblée  porte  son 
choix  sur  MM.  Rutot,  Puttemans,  Bayart.  Breckx  et  Simoneau, 
M.  Boitson  ne  pouvant  disposer  de  son  temps  pendant  la  journée. 

Gomme  le  prescrit  la  circulaire,  le  concours  sera  définitivement 
clôturé  le  mercredi  28  courant  Pour  participer  au  concours,  les 
épreuves  devront  parvenir  sous  pli  cacheté  au  local,  le  mardi  27 
soir  au  plus  tard,  les  membres  du  jury  se  réunissant  le  mercredi 
à  10  h.  précises  du  matin. 

A  propos  du  concours,  M.  Puttemans  signale  que  les  vignettes- 
lettrines  ne  doivent  pas  obligatoirement  avoir  9X12.  C’est  là  un 
maximum.  En  outre,  les  épreuves  couronnées  resteront  la  pro¬ 
priété  de  la  Section  et  non  pas  les  clichés  comme  il  avait  été 
an  noncé  primitivement. 

M.  Hofinans  donne  une  description  de  ses  chambres  à  combi¬ 
naison  dont  on  remarque  les  heureuses  dispositions,  le  fini  du 
travail  et  le  prix  modique.  Des  détails  complets  de  ces  chambres, 
aussi  réduites  que  pratiques,  ont  été  fournis  aux  membres  par 
voie  de  circulaire. 

M.  Puttemans  annonce  que  l’auditoire  de  chimie  ne  pourra 
plus  être  mis  à  la  disposition  de  la  Section  par  suite  des  exi¬ 
gences  des  nouveaux  cours  de  l’école  industrielle. 

La  Section  ne  pourra  conséquemment  plus  disposer  que  de  la 
salle  14.  M.  Puttemans  a  fait  les  démarches  nécessaires  auprès 
de  M.  le  directeur  de  l’Ecole  pour  obtenir  l’agrandissement  de 
cette  salle  et  il  demande  que  la  Section  intervienne  dans  les 
dépenses  d’ameublement. 

Cette  question  n’étant  pas  portée  à  l’ordre  du  jour,  l’assemblée 
vote  l’urgence  et  il  est  déféré  au  vœu  exprimé  par  M.  le  vice- 
président.  La  Section  interviendra  dans  les  frais  de  tenture,  de 
peinture  et  d’ameublement. 

M  Vanderkindere  demande  qu’à  l’occasion  de  l’assemblée 
générale  qui  aura  lieu  en  novembre,  la  Section  de  Bruxelles  s’oc¬ 
cupe  de  l’organisation  du  banquet  traditionnel.  Le  secrétaire 
s’en  charge. 

M.  le  président  fait  l’éloge  de  l’album  de  l’exposition  de  photo- 
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gravure  édité  par  MM.  Mal  vaux  et  Bruylant  et  dont  la  Section 
a  reçu  un  exemplaire  à  titre  gracieux  du  comité  central. 

L’assemblée  se  rend  au  “  cinétographe  „  rue  de  l’Evêque. 
Le  directeur  se  met,  avec  une  grâce  parfaite,  à  la  disposition  des 
membres  et  invite  M.  Puttemans  à  examiner  le  côté  mécanique 
de  son  appareil. 

Les  épreuves  projetées  ne  sont  guère  aussi  satisfaisantes 
que  celles  projetées  avec  l’appareil  des  frères  Lumière.  Ici,  l’agran¬ 
dissement,  qui  dépasse  la  grandeur  nature,  est  manifestement 
exagéré  et  les  projections  s’en  ressentent  fortement.  Projetés  au 
quart  de  la  grandeur  précédente,  les  clichés  ont  donné  de  meil¬ 
leurs  résultats,  mais,  dans  leur  ensemble,  ceux-ci  ne  produisent 
pas  l’impression  laissée  par  le  cinématographe  Lumière. 

A  11  heures,  l’assemblée  se  sépare. 
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Section  bc  (3anfc 


Séance  du  jeudi  2  juillet  1896. 


présidence  de  /UV  iSodcrus,  président. 


Morel,  Ed  Sacré,  Servaes,  Vander 
Haegen,  Van  de  Velde,  van  Eechout, 
Varenberg  et  Wauters. 


La  séance  est  ouverte  à  8  h.  1/2. 
taient  présents: MM. Brunin,  Boute, 
Coupé,  De  Nobele,  Louis  De  Clercq, 
M.  De  Clercq,  D’Hoy,  Em.  De  Smet, 
De  Vos,  Goderus,  Leirens,  Maere, 


M.  L.  Van  Neck,  de  la  Section 
d’Anvers,  avait  bien  voulu  accepter 
de  donner  une  causerie  avec  expé¬ 
riences  sur  l’acétylène. 


Le  président,  remettant  à  la  réunion  prochaine  l’ordre  du  jour 
fixé  pour  celle-ci,  donne  la  parole  à  M.  Van  Neck. 

Le  conférencier  expose  d’abord,  en  langage  clair  et  imagé,  ce 
qu’est  ce  gaz  qui  fait  tant  parler  de  lui  en  ce  moment.  Il  explique 
de  quelle  façon  on  produit  le  carbure  de  calcium,  qui  produit  si 
commodément  l’acétylène.  Puis,  passant  de  la  théorie  à  la  pra¬ 
tique,  il  dispose  un  petit  appareil  à  cloche,  surmonté  d’un  bec  à 
fente  excessivement  étroite,  le  charge  de  carbure  de  calcium, 
détermine  la  production  du  gaz  et  enfin,  s’environnant  des  pré¬ 
cautions  nécessaires,  il  entlamme  le  jet  d’acétylène,  dont  la  flamme 
éblouissante  fait  bientôt  pâlir  les  lampes  électriques  et  les  becs 
de  gaz  brûlant  dans  la  salle. 

Les  membres  de  la  Section,  vivement  intéressés  par  la  causerie 
de  M.  Van  Neck,  saluent  de  leurs  vifs  applaudissements  cette 
flamme  si  petite  et  si  lumineuse. 
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Vinrent  alors  les  appareils  brûleurs.  M.  Van  Neck  rend  de  plus 
en  plus  intense  ce  magnifique  éclairage.  Il  le  rend  finalement 
aveuglant  de  clarté  quand  il  fait  brûler  l’acétylène  dans  un  jet 
d'oxygène.  „ 

Le  président  remercie  M.  Van  Neck  d’une  conférence  aussi 
intéressante  et  aussi  instructive,  et  l’assemblée,  par  ses  applau¬ 
dissements,  témoigne  sa  reconnaissance  au  conférencier. 

La  parole  est  donnée  ensuite  à  M.  Coupé. 

M.  Van  Neck  nous  a  montré,  dit-il,  ce  que  l’acétylène  a  de 
beau,  de  brillant,  de...  lumineux.  Mais  il  est  bon  d’examiner  ce 
que  vaut  ce  gaz,  économiquement  parlant. 

Etablissant  qu  il  faut  4  litres  80  centilitres  d’acétylène  pur  ou 
7  litres  d’acétylène  ordinaire  par  carcel-heure,  il  démontre  que, 
comparé  au  carcel-heure  Auer,  tout  l’avantage  reste  à  ce  dernier. 

En  effet,  le  carcel-heure  acétylène,  consommation  7  litres, 
coûte  2.1  centimes;  à  4  litres  80  centilitres,  il  coûte  1.44  centimes, 
tandis  que  le  carcel-heure  Auer  (gaz  à  15  cent,  le  m  5)  coûte, 
capuchon  non  compris,  0.3  centime;  capuchon  compris,  0.4  cen¬ 
time.  L’économie  du  carcel-heure  Auer  sera  donc  de  70  à  80  p.  c. 

Considérant  ensuite  les  dangers  que  l’acétylène  présente  soit 
sous  pression,  soit  dans  les  appareils  autoproducteurs,  il  en 
déduit  qu’il  ne  pourra  pas  devenir  pratique,  que  ce  sera  pour 
longtemps  encore  un  système  d’éclairage  dont  l’usage  sera  réservé 
au  laboratoire  ou  à  l’amateur  expérimenté  et  qu’il  serait  dange¬ 
reux  de  remettre  aux  mains  du  public.  ( Remerchnents .) 

M.  EH.  Sacré  rompt  encore  une  lance  en  faveur  de  l’art  photo¬ 
graphique.  Il  rappelle  aux  membres  qu’un  Salon  des  plus  selects 
est  ouvert  à  Lille.  Il  y  a  dix-sept  exposants  belges,  dont  deux 
seulement  de  la  Section  gantoise.  M.  Sacré  regrette  cette  absten¬ 
tion;  il  stimule  au  travail  tous  les  membres.  Science  et  art  doivent 
marcher  de  pair.  Une  visite  au  Salon  de  Lille  montrera  davan¬ 
tage  la  voie  à  suivre  sur  le  terrain  du  sentiment  artistique  en 
photographie. 

M.  \  an  Neck  montre  encore  une  série  d’appareils  intéressants. 
Encore  une  fois,  il  est  l’objet  des  remercîments  de  M.  le  président. 

La  séance  est  levée  à  10  h.  1/2. 
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Séance  du  6  août  1896 

Ipréôibcncc  bc  M.  JED.  Sacré,  vtce=pré0lbent. 

Etaient  présents  :  MM.  Boute,  L.  De  C.lercq,  D’Hoy,  De  Moor, 
Firmin  de  Smet,  Leirens,  Servaes,  Van  Assche- 

Se  font  excuser  :  MM.  Goderus,  Casier  et  Coupé. 

L’ordre  du  jour  portait  : 

1°  Quatrième  session  de  l’Union  Internationale  de  Photo¬ 
graphie; 

2°  Projet  d’un  concours  de  négatifs; 

3°  Fixation  de  l’ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance; 

4°  Communications  diverses; 

5°  Jeton  de  présence. 

M.  Sacré  informe  les  membres  que  la  quatrième  session 
de  l’Union  Internationale  de  Photographie  se  tiendra  cette 
année  à  Liège.  Il  donne  quelques  détails  sur  les  travaux  anté¬ 
rieurs  de  l’Union  et  dit  qu’elle  continuera  à  aider  à  runification 
de  diverses  questions  pour  l’avancement  de  la  photographie. 
Il  donne  aussi  ses  impressions  à  la  suite  de  sa  visite  à  l’Exposi¬ 
tion  de  photographie  de  Lille,  il  félicite  les  exposants  belges,  les¬ 
quels  y  font  très  bonne  figure.  Il  décrit  le  beau  local  dont  le 
Cercle  photographique  de  Lille  disposent  il  exprime  l’espoir  que 
sous  peu  Gand  pourra  aussi  se  vanter  de  posséder  son  propre 
local. 

Le  deuxième  point  de  l’ordre  du  jour,  en  l’absence  de  M.  Gode¬ 
rus  de  qui  émanait  la  proposition,  est  entamé  par  M.  Declercq, 
le  secrétaire-adjoint,  qui  donne  quelques  explications. 

M  Sacré  ne  croit  pasqu’ily  ait  avantage  à  présenter  des  clichés 
négatifs,  à  moins  d’y  mettre  beaucoup  de  restrictions  et  des  expli¬ 
cations  se  relatant  surtout  au  mode  d’impression  qu’on  se  pro¬ 
pose  et  pour  lequel  les  clichés  seraient  exécutés.  Le  projet  sera 
remis  à  l’ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance. 

M.  Demoor  communique  à  l’assemblée  ses  expériences  avec  les 
films  à  rouleaux  et  engage  ceux  qui  se  servent  de  ces  moyens 
pour  obtenir  des  négatifs,  de  ne  rien  négliger  pour  que  la  boîte  et 
les  ressorts  surtout  soient  bien  en  ordre,  car  le  moindre  dérange¬ 
ment  peut  occasionner  la  perte  totale  d’un  rouleau. 
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M.  Servaes  a  obtenu  des  bords  noirs  sur  les  plaques  mises 
dans  les  châssis  en  métal  des  chambres  à  main,  tandis  que 
d’autres  plaques  de  la  même  série  et  dans  des  châssis  identiques 
ont  donné  des  bor>ls  parfaitement  transparents. 

M  Leirens  dit  que  souvent  les  petites  bandes  de  papier  qui 
séparent  les  plaques  dans  les  emballages,  occasionnent  des 
marques.  Ainsi  le  grattage  du  vernis  mat  des  coulisses  par  les 
arêtes  du  verre  peut  donner  assez  de  réflexion  pour  causer 
du  voile. 

M.  Declercq,  par  expérience,  a  souvent  trouvé  que  dans  beau¬ 
coup  de  chambres  à  main,  lorsque  des  plaques  très  rapides  sont 
exposées  dans  des  conditions  de  lumière  très  intense,  et  que  les 
verres  ont  quelque  peu  de  jeu  dans  les  coulisses  du  châssis,  il  se 
produit  ce  phénomène.  Il  croit  que  cette  vive  impression  lumi¬ 
neuse  agit  sur  la  plaque  au  point  de  trouver  issuejusque  sousles 
bandes,  surtout  lorsque  ces  rebords  ne  sont  pas  tout  à  fait  en 
contact  avec  la  plaque  ou  la  pellicule. 

M.  Leirens  demandele  meilleursystèmed’emballage  des  plaques 
exposées,  afin  de  les  conserver  intactes  pour  un  développement 
plus  ou  moins  éloigné.  Il  lui  est  répondu  par  M  Declercq  que  les 
plaques  minces,  couche  contre  couche,  sans  aucun  intermédiaire, 
et  bien  serrées  dans  des  papiers  noirs  (deux  plaques  dans  chaque 
paquet)  est  le  meilleur  moyen.  Il  est  cependant  arrivé  à  un  mem¬ 
bre  d’une  autre  section  d’avoir  une  impression  plus  ou  moins 
double  d’un  cliché  sur  l’autre,  il  en  a  été  fait  antérieurement 
mention  dans  le  Bulletin. 

MM  Boute.  D’Hoy,  Sacré  et  Declercq  disent  que  de  leur 
expérience,  et  ayant  conservé  des  clichés  impressionnés  pen¬ 
dant  longtemps  avant  de  les  développer  et  de  cette  manière, 
n’avoir  jamais  constaté  de  contre-impression. 

Il  est  porté  à  l’ordre  du  jour  de  la  séance  prochaine  la  lecture 
de  quelques  extraits  de  journaux  anglais  traitant  de  l’obtention 
de  clichés  combinés,  ainsi  que  la  préparation  d’un  fixateur-clari- 
fîcateur  dont  M.  Declercq  donnera  les  détails. 

Par  suite  de  l’absence  du  secrétaire,  le  jeton  de  présence  n’est 
pas  distribué. 

La  séance  est  levée  à  10  h.  20. 
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Section  bc  Xtcoe 

Séance  du  9  octobre  1896 


présidence  de  /P.  De  IRontnck,  président. 


lusieurs  membres  étant  en¬ 
core  en  vacances,  les  pré¬ 
sents  sont  assez  clairsemés. 
Ce  sont:  MM.  Prnland,  Ilass- 
reidter,  Defooz,  Ghilain  fils, 
Nyst,  G.  Laoureux,  Dohmen, 
Portai,  de  Vaux,  Bronne, 
Jacques,  Davreux,  A.  Détaillé,  Labouverie,  Grenson,  Dacier,  de 
Behr  et  Dupont,  secrétaire. 

Avant  d’aborder  l’ordre  du  jour,  M.  De  Koninck  prononce  une 
courte  allocution  dans  laquelle  il  remercie  l’assemblée  de  l’avoir 
appelé  au  fauteuil  présidentiel.  Il  souhaite  que  sous  sa  prési¬ 
dence,  la  Section  continue  à  suivre  la  voie  tracée  par  ses  prédé¬ 
cesseurs  et  pour  cela  il  fait  appel  au  zèle  et  au  dévouement  de 
tous. 

La  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance  soulève  une 
petite  observation  au  sujet  d’une  des  conditions  imposées  au 
concours,  celle  d’un  minimum  de  six  épreuves  pour  que  le  prix 
soit  décerné. 

Le  président  fait  part  à  la  Section  de  la  nomination  comme 
membre  honoraire  de  l’Association,  de  M.  Cerfontaine,  chef  de 
travaux  à  1  Université,  en  reconnaissance  des  nombreux  services 
qu’il  a  rendus  pendant  plusieurs  années  à  la  Section  de  Liège. 

M.  De  Koninck  fait  ensuite  un  bref  compte-rendu  des  travaux 
et  des  réunions  auxquels  ont  pris  part  les  membres  de  l’ Union 
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internationale  de  Photographie  qui  ont  tenu  leur  session  an¬ 
nuelle  à  Liège  du  9  au  14  août  dernier. 

La  Section  passe  ensuite  au  troisième  obj  t  de  l’ordre  du  jour: 
Examen  et  révision  éventuelle  du  règlement  particulier  de  la 
Section.  MM  Roland  et  Dupont  sont  chargés  d’élaborer  un  avant- 
projet  qui  sera  soumis  en  temps  opportun  à  chaque  membre  et 
discuté  dans  une  prochaine  réunion. 

On  décide  d’acheter  pour  la  bibliothèque  :  L.  Gazes  :  Stéréos- 
copie  de  précision;  Théorie  et  pratique;  G.  de  Cavilly  :  le  Curé 
du  Benizou,  illustré  par  la  photographie  par  Magron,  et  Notes 
sur  la  Photographie  artistique,  texte  et  illustrations  de  Puyo. 

Enfin  le  président  fait  quelques  communications  relatives  à  di¬ 
vers  objets  :  lettres  reçues,  brochures  envoyées,  etc.  Il  rappelle 
que  les  deux  prix  du  concours  organisé  le  jour  de  l’Ascension 
ont  été  remportés  respectivement  par  M.  Labouverie  pour  la 
plus  belle  série  d’épreuves  et  M.  Dupont  pour  la  plus  belle 
épreuve. 

Enfin,  M.  Roland  fait  un  appel  aux  membres  qui  posséde¬ 
raient  des  épreuves  intéressantes  pour  le  Musée  de  photogra- 
graphies  documentaires  de  Paris. 

On  passe  ensuite  à  la  distribution  du  jeton  de  présence  offert 
par  M.  Dohmen. 

Ces  jolies  épreuves  tirées  et  montées  avec  grand  soin  repré¬ 
sentaient  de  jolis  coins  de  Blankenberghe,de  la  vallée  delà  Vesdre 
et  de  la  pittoresque  ville  de  Bruges. 

Enfin, pour  terminer  la  séance,  on  avait  à  examiner  les  travaux 
des  membres  de  la  Section  pendant  les  vacances.  Un  seul  de  nos 
collègues  avait,  à  notre  connaissance,  répondu  à  cet  appel  du 
bureau  et  avait  apporté  une  assez  nombreuse  collection  de 
paysages. 
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Section  be  iftamur 

Séance  du  7  octobre  1S96 


fl>rést&ence  De  /ib.  IR.  IRousseau,  Yuce*présiî>ent. 


es  membres  présents  sont  : 
MM.  Béguin,  Fallon,  Gilles, 
Gilson,  Mathieu,  Michaux, 
Rousseau,  Suars,  Tiange  et 
Vassal. 

S’étaient  fait  excuser  : 

MM.  Jossart  et  F.  Michel. 

L’assemblée  décide  que  des  remerciements  seront  adressés  par 
la  voie  du  Bulletin  à  MM.  Noaillon  et  Hassreidter,  deux  des  mem¬ 
bres  les  plus  dévoués  de  la  Section  de  Liège,  pour  leur  traduction 
de  l’excellent  traité  d’optique  photographique  du  docteur  Miethe 
et  pour  la  grande  amabilité  qu’ils  ont  eue  d’en  faire  hommage  à 
leurs  confrères. 

Des  discussions  très  intéressantes  et  pleines  d’enseignement 
se  sont  élevées  sur  les  points  suivants  : 

M.  Mathieu  se  plaint  que  depuis  quelque  temps, il  n’obtient  plus 
que  difficilement  les  beaux  tons  noirs,  noir  violacé,  bleu-violet  ou 
sépia,  vigoureux  et  bien  francs  qu’il  obtenait  avant  couramment; 
ses  épreuves  sur  papiers  gélatinés  ont  parfois  un  aspect  farineux 
que  l’on  remarque  surlout  en  regardant  les  épreuves  sous  un 
certain  angle.  M.  Vassal  répond  que  ce  n’est  pas  uniquement  au 
virage  que  sont  dus  ces  mécomptes;  la  cause  réside  surtout  en 
ce  que  les  clichés  de  M.  Mathieu  manquent  généralement  de 
vigueur;  il  invoque  le  témoignage  de  M.  Rousseau  qui  doit  à  son 
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habileté  de  conduire  ses  développements,  les  beaux  tons  noir 
riche  qu’il  obtient  couramment. 

M.  Rousseau  est  plus  affirmatif, il  certifie  que  l’action  du  virage 
n’est  que  purement  accessoire,  que  des  clichés  heurtés  ou  plats 
ne  peuvent  donner  que  des  images  médiocres,  quel  que  soit  le 
métal  que  l’on  substitue  à  l’argent.  Pour  obtenir  de  bons  résul¬ 
tats,  il  recommande  le  lavage  entre  le  virage  et  le  fixage,  et  l’usage 
d’un  bain  d’hyposulfite  concentré;  par  exemple,  laisser  séjourner 
les  épreuves  pendant  20  minutes  dans  un  bain  d’hyposulfite  à 
25  p.  c.  Après  ce  traitement,  les  photocopies  seront  bien  pures,  le 
fixage  aura  été  complet  et  les  papiers  ne  seront  plus  jaunâtres 
comme  le  sont  presque  toutes  les  épreuves  des  amateurs  qui  sui¬ 
vent  scrupuleusement  les  conseils  des  marchands  qui  leur  vendent 
leurs  bains  tout  préparés  et  qui  seraient  la  plupart  du  temps  bien 
embarrassés  s’ils  avaient  à  s’en  servir  eux-mêmes.  M.  Rousseau 
est  également  adversaire  de  toute  formule  dans  laquelle  il  entre 
un  sulfocyanure,  son  action  est  pernicieuse,  si  pas  sur  le  métal 
précieux  directement,  au  moins  sur  le  support,  tant  albumine 
que  gélatine  ou  collodion,  qu’il  fait  s’altérer  progressivement. 

M.  Rousseau  annonce  ensuite  que  ses  prévisions  se  sont  réa¬ 
lisées  quant  à  la  façon  d’opérer  au  Congo.  Il  possède,  en  ce  mo¬ 
ment,  une  douzaine  de  clichés  qui  lui  sont  parvenus  du  continent 
noir  et  qui,  à  tous  les  points  de  vue,  sont  aussi  bons  que  les  meil¬ 
leurs  que  l’on  puisse  réussir  dans  notre  pays.  Ces  clichés  sont 
cependant  l’œuvre  d’un  débutant  qui  n’avait  à  son  départ  que 
des  notions  sommaires  de  photographie. 

Ces  succès  sont  dus  à  ce  que,  au  heu  d’opérer  avec  de  petits 
diaphragmes  et  de  grandes  vitesses,  comme  on  recommande  sou¬ 
vent  de  le  faire  à  l’Équateur,  l’auteur,  ainsi  qu’il  lui  avait  été 
recommandé,  s’est  attaché  le  plus  possible  à  poser,  chaque  fois 
qu’il  n’était  pas  absolument  indispensable  de  faire  1  instantané, 
et  mieux  encore,  il  a  cherché  à  donner  plutôt  une  légère  surexpo¬ 
sition  chaque  fois  qu’il  en  a  eu  le  moyen,  afin  de  laisser  s’impres¬ 
sionner  les  détails  des  ombres. 

Si  l’on  ramène  d’Afrique  des  clichés  voilés,  il  faut  s’en  prendre, 
dit-il,  à  l’inexpérience  des  opérateurs,  à  la  mauvaise  qualité  sur- 
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tout  de  leurs  appareils  qui  ne  sont  pas  suffisamment  impéné¬ 
trables  à  la  lumière  et  à  leur  inhabileté  à  révéler  leurs  clichés. 
Beaucoup  de  mécomptes  sont  dus  encore  à  l’emploi  du  “  cristal- 
los  „ ,  ce  révélateur  brutal,  à  formule  secrèteman  quant  surtout 
d  élasticité  et  qu'on  ne  devrait  aborder  que  comme  curiosité, 
alors  qu’on  connaît  le  développement  à  fond. 

La  séance  est  levée  à  10  h.  1  /2. 
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Mauvaise  saison  b'été;— JBeaucoupbecllcbésratés,  c’est  la  faute 
au  temps  ;  —  Xe  verre  embêté  par  la  pellicule  ;  —  Supprimes  le 
campbre  ;  —  Simplicité  bu  rechargement  bes  appareils  ;  — 
Encore  les  râpons  -  Ce  n’est  pas  notre  affaire  ;  —  Xa  ciné* 
matoflrapbie;  —  TRten  be  bien  fameux  jusqu’à  présent;  —  Dieux 
système  pas  pratique  remis  à  neuf;  -  Chlorure  b’or  et  chlorure 
b’or;  —  Cromperie  sur  la  marcbanbise  venbue  ;  —  ©n  bésignera 
lest  raubcurs. 


Paris,  septembre  1896. 


a  saison  d’été,  aa  point  de  vue  tempé¬ 
rature,  a  décidément  manqué  de 
charmes  cette  année  :  une  journée 
ensoleillée  pour  une  pluvieuse  ou 
froide  ou  venteuse,  mais  notre  armée 
d’amateurs  de  photographie  s’est 
éparpillée  quand  même  sur  les  plages 
et  sur  les  montagnes.  Si  j’en  juge  par  les  clichés  qu’il  m’a  été 
donne  de  voir  —  et  Dieu  sait  si  j’en  vois!...  —  la  proportion  des 
ratés  „  est  considérable;  —  c’est  le  mauvais  temps  qui  en  a  été 
sûrement  la  cause  principale,  car  aujourd’hui  les  appareils  sont 
tellement  perfectionnés  que  le  plus  maladroit  peut  obtenir  d’ex- 
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cellents  résultats  (même  sans  le  faire  exprès)  en  dehors  de  la 
question  artistique.  Cette  question-là,  en  réalité,  n’est  prise  en 
considération  que  par  quelques  amateurs  seulement,  la  majorité 
se  contente  de  collectionner  les  épreuves  documentaires  parfois 
banales,  souvent  intéressantes,  qu’importe:  le  commerce  photo¬ 
graphique  y  trouve  son  compte,  c’est  l’essentiel. 

La  pellicule  sensible  (prononcez  “  film  „  pour  être  à  la  hauteur) 
a  l’air  de  vouloir  en  imposer  sérieusement  au  verre  qui  aura 
toujours  le  grave  inconvénient  d’être  lourd  et  fragile;  la  pellicule 
se  perfectionne  de  plus  en  plus,  sa  sensibilité  ne  le  cède  en  rien 
maintenant  à  la  plaque  de  verre,  ni  sa  transparence  qui  est 
presque  parfaite.  Reste  à  savoir,  puisque  les  fabricants  de  “films  „ 
s’en  tiennent  toujours  au  celluloïde,  si  les  clichés  sur  pellicules  ne 
s’altéreront  pas  à  la  longue,  le  camphre  qui  entre  dans  leur  com¬ 
position  donne  bien  de  la  transparence  au  support  souple,  mais 
cette  substance  étant  altérable  quoi  que  l’on  fasse,  il  est  permis 
de  supposer  que  les  négatifs  pelliculaires  en  celluloïde  ne  doivent 
pas  conserver  indéfiniment  leurs  qualités;  en  outre  les  pellicules 
sensibles  même  tenues  avec  le  plus  grand  soin  à  l’abri  de  la 
lumière  et  de  l’humidité  sont  hors  d’usage  au  bout  de  quelques 
mois. 

Le  succès  des  films  vient  de  ce  que  les  appareils  qui  les  utilisent 
permettent  non  seulement  de  faire  jusqu’à  cent  clichés  sans  avoir 
à  les  recharger,  mais  aussi  pour  cette  raison  que  le  rechargement 
peut  s’effectuer  en  pleine  lumière.  En  voyage  le  touriste  n’a  plus 
à  s’inquiéter  d’un  laboratoire  pas  toujours  aisé  à  trouver,  la 
substitution  d’une  bobine  neuve  à  une  bobine  exposée  est  simple 
et  rapide  sans  avoir  recours  à  l’obscurité  pour  cette  opération. 

f* 

@\/3> 

Les  photographes  ont  heureusement  laissé  aux  savants  le  soin 
d’étudier  les  mystérieuses  propriétés  des  rayons  X.  J’avais  dit, 
dès  l’annonce  de  la  découverte  de  ces  rayons,  que  nous  autres, 
photographes,  nous  n’avions  rien  à  voir  là-dedans  ;  n’empêche 
qu’à  la  suite  des  indications  fantaisistes  publiées  par  quelques- 
uns  de  nos  journaux  politiques  où  les  rédacteurs  spéciaux  attitrés 
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nous  ont  donné  la  juste  mesure  de  leur  ignorance  (ignorance 
constatée  à  peu  près  chaque  fois  qu’ils  veulent  traiter  des  ques¬ 
tions  scientifiques)  tout  le  monde  voulait  avoir  sa  bobine  de 
Ruhmkorff  et  son  tube  de  Crookes.  Pour  les  expériences,  les 
objets  les  plus  disparates  étaient  pris  au  hasard  ;  que  de  mains 
immobilisées!...  que  de  porte-monnaie  soumis  à  l’influence  du 
fluide  inconnu!...,  les  lapins,  les  ivrognes,  les  diamants,  les  gre¬ 
nouilles,  les  pierres,  les  étoffes,  les  métaux,  jusqu’à  ces  pauvres 
raies  qui  n’avaient  jamais  alors  connu  que  les  douceurs  du  beurre 
noir,  tout  y  a  passé!... 

On  ne  s’ennuie  pas  dans  les  laboratoires  parisiens. 

©\/® 

La  cinématographie  est  venue  porter  un  sérieux  préjudice  aux 
rayons  cathodiques  :  un  clou  chasse  l’autre.  Si  la  radiographie  ne 
fait  plus  les  frais  de  nos  conversations,  en  revanche  les  projec¬ 
tions  animées  sont  à  l’ordre  du  jour. 

Voici  où  nous  en  sommes  maintenant  : 

Les  appareils  qui,  il  y  a  six  mois,  se  vendaient  très  bien 
10,000  fr.  sont  cotés  aujourd’hui  700  ou  800  fr.  C’est  encore  beau¬ 
coup  trop  cher  puisque  l’on  m’informe  qu’on  les  cédera  pour 
400  fr.  avant  peu.  Ce  sera  encore  trop  cher  et  je  parie  qu’au  prin¬ 
temps  prochain  nous  en  aurons  au  prix  de  150  à  200  fr.  au 
maximum ;  ça  ne  vaut  pas  davantage. 

Attendez  donc  l’offre  raisonnable  des  fabricants  avant  de  vous 
procurer  un  cinématographe  et  je  dois  vous  dire  qu’actuellement 
les  meilleurs  systèmes  ne  sont  pas  fameux  :  ou  ils  fonctionnent 
irrégulièrement,  ou  ils  mettent  en  capilotade  les  bandes  pellicu- 
laires  qu’ils  déroulent  tant  bien  que  mal. 

Les  bandes  photographiées  se  vendent  G0  francs  au  lieu  de  100. 
Il  y  en  a  beaucoup  de  défectueuses  :  manque  de  transparence, 
images  floues,  perforation  irrégulière.  Ici  grave  inconvénient  que 
l'on  ne  peut  encore  éviter  :  la  bande  positive  se  contracte  en 
passant  dans  les  différents  bains  de  développement,  fixage,  etc., 
ce  qui  nécessairement  produit  l’arrachement  du  ruban  pendant 
le  fonctionnement  de  l’appareil,  les  ouvertures  latérales,  dans  ces 
conditions,  n’étant  plus  équidistantes. 
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Si  vous  avez  l'intention  d’acheter  un  cinématographe,  ne  vous 
pressez  pas;  attendez  que  l’appareil,  tout  en  se  perfectionnant, 
baisse  de  prix  et  surtout  méfiez-vous  des  rossignols  que  l’on 
pourrait  vous  proposer.  Tout  ce  qui  s’est  fait  jusqu’à  présent,  en 
général,  laisse  beaucoup  trop  à  désirer. 

cVï 

On  nous  annonce  qu’un  docteur  autrichien  vient  d’inventer  un 
appareil  portatif  au  moyen  duquel  la  plaque  sensible  s’impres¬ 
sionne,  se  développe  et  se  fixe.  Or,  il  y  a  plus  de  vingt  ans  que 
notre  constructeur  Dubroni  a  lancé  un  appareil  analogue  et,  mal¬ 
gré  son  ingéniosité,  la  chambre  ordinaire  lui  a  été  préférée.  Ce 
système  avait  du  bon  quand  il  fallait  développer  ses  clichés 
aussitôt  après  leur  exposition,  mais  aujourd’hui  que  le  collodion 
a  bien  vécu  nous  ne  voyons  pas  du  tout  l’utilité  d’augmenter  les 
chances  d’insuccès,  de  compliquer  les  manipulations  photogra¬ 
phiques,  en  rajeunissant  un  vieux  procédé,  attendu  qu’il  n’est  pas 
indispensable  de  développer  sur  place  les  plaques  au  gélatino¬ 
bromure;  il  est  bien  préférable  et  plus  pratique  de  faire  cette 
opération  dans  un  laboratoire;  aussi  la  prétendue  invention  du 
docteur  autrichien  n’aura,  je  le  parie,  ni  l’intérêt  d’une  nouveauté 
ni  le  succès  qu’il  en  attend. 

«  « 

®\/® 

M.  A.  Rufïin,  dans  les  “  Nouvelles  scientifiques  et  photogra¬ 
phiques  „,  publie  un  «article  très  intéressant  sur  les  chlorures  d’or 
destinés  au  virage  des  épreuves. 

On  obtient,  on  le  sait,  du  chlorure  d’or  en  traitant  l’or  métal¬ 
lique  par  l’eau  régale. 

Quand  le  métal  précieux  est  employé  en  léger  excès  afin 
d’assurer  la  neutralité  du  produit  et  n’est  plus  attaqué  par  le 
dissolvant,  on  évapore  la  liqueur  pour  abaisser  les  acides  en  excès 
en  ayant  soin  de  faire  cette  opération  au  bain-marie,  ce  qui  évite 
la  décomposition  du  sel. 

La  masse  amenée  à  consistance  sirupeuse  donne,  par  refroi¬ 
dissement, des  cristaux  feutrés  jaunes  de  chlorhydrate  de  chlorure 


d’or.  Ce  produit  improprement  dénommé  chlorure  d’or  jaune, 
chauffé  avec  précaution, perd  un  équivalent  d’acide  chlorhydrique 
et  donne  sous  forme  de  masse  déliquescente  d’un  rouge  brun  le 
véritable  chlorure  d’or  que  le  commerce  vend  sous  le  nom  de 


chlorure  d’or  brun. 

Ce  chlorure  a  pour  composition  centésimale  : 

Or  mél  allique . 64-, 9 

Chlore . 35,1 

et  le  chlorhydrate  de  chlorure  d’or  : 

Or  métallique .  50 

Chlore,  hydrogène,  oxygène .  50 


Quand  on  compose  son  virage  il  est  très  important  de  savoir  à 
quel  produit  on  a  affaire,  car  c’est  souvent  au  manque  de  métal 
précieux  dans  le  bain  qu’il  faut  attribuer  les  insuccès  dans  l’opé¬ 
ration  du  virage.  L’auteur  s’en  est  assuré  de  différentes  manières 
et  il  a  jugé  intéressant  d’en  fournir  la  preuve  en  dosant  par  pré¬ 
cipitation  et  pesée  l’or  métallique  contenu  dans  les  échantillons 
des  différentes  marques  de  chlorure  d’or  les  plus  répandues  dans 
le  commerce  et  en  montrant  par  l’analyse  complète  des  dits 
échantillons,  les  irrégularités  de  composition  que  présente  ce 
produit  chimique  suivant  sa  provenance. 

L’auteur,  et  nous  l’approuvons,  n’ayant  pas  l’intention  de  faire 
de  la  réclame  pour  telle  ou  telle  marque,  ce  qui,  par  déduction, 
déprécierait  telle  ou  telle  autre,  désigne  simplement  par  un 
numéro  tous  les  échantillons  analysés  par  lui.  Dix  en  tout. 

Tableau  I. 


Nos 

d’ordre 

DÉNOMINATION 

Or  ni 6 1 allique 
0/0 

Cliloiuro  d’or 
vrai  0/0 
(au  C13) 

1 

Chlorure  d’or  jaune  pur . 

35.8 

55  16 

2 

—  puj* . 

47.2 

72.58 

3 

—  brun  pur  (a) . 

34.95 

53.86 

4 

-  -  (b)  . 

35  G 

55 

5 

Cliloiuro  d’or  (a) . 

22.7 

34.98 

G 

-  C-) . 

23.8 

36  67 

7 

-  (0 . .  • 

33 

50.85 

8 

tlilojure  d’or  jaune  double  lo  3  . 

19.8 

30.51 

'J 

—  jaune  ........ 

32  7 

50.39 

10 

—  jaune  double  no  3  .  .  .  . 

21.4 

32.82 
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Tableau  II 

donnant  la  c  mposition  centésimale  des  mêmes  échantillons 

■  "  -■  'J ■■  fl. J  'Liu.r  1  L.T  LJJ  --  m  "m  -L-  - - -  1  '  •  —  - 


ÉCHANTILLONS 


No  1 

No  2 

No  3 

No  4 

No  5 

No  6 

No  7 

No  8 

No  9 

No  10 

Chlornre  d’or  et  do 

66  08 

43  03 

sodium.  .... 
Acide  chlorhydrique 

73  350 

” 

72 

72  12 

45  87 

48  08 

06  68 

40  01 

libre . 

1  7  47 

3  82 

2  3 

1  94 

4  60 

3  50 

2  20 

5  30 

2  05 

4  07 

Chlorure  do  sodium  . 

16  800 

» 

18  8 

15  06 

42  53 

39  92 

25  98 

45  51 

25  83 

45  60 

Humidité . 

Chlorhydrate  de  chlo- 

8  103 

3  78 

6  9 

10  88 

7 

8  5) 

5  15 

9  18 

6  04 

7  30 

rurc  d'or  .... 

» 

92  40 

)) 

1) 

0 

» 

» 

)) 

)) 

Totaux  .  . 

100  » 

100  » 

100  » 

100  » 

100  » 

. 

100  » 

100  » 

100  » 

100  » 

100  » 

En  examinant  ces  deux  tableaux, il  est  aisé  de  se  rendre  compte 
du  titre  d’une  dissolution  d’or  à  1/ 1000e  préparée  avec  le  n'J  5, 
par  exemple,  et  des  résultats  qu’on  peut  en  attendre. 

Cet  intéressant  travail  démontre  clairement  que  les  photo¬ 
graphes  ne  devraient  acheter  leur  chlorure  d’or  qu’avec  garantie 
du  titre  et  ne  pas  perdre  de  vue  que  le  cours  moyen  du  métal 
étant  de  3  fr.  50  le  gramme,  les  chlorures  d’or  offerts  à  1  fr.  25  le 
gramme  ne  méritent  aucune  confiance. 

Exiger  la  garantie  du  titre,  et  c’est  le  droit  du  consommateur, 
ne  pourra  que  contrarier  les  falsificateurs;  .je  doute  fort  qu’on 
arrive  à  imposer  cette  juste  condition  à  certains  fournisseurs. 

Je  me  réserve  cependant  de  donner  le  plus  de  publicité  à  cette 
revendication  et  nous  verrons  alors  s’il  y  a  lieu  de  mettre  les 
points  sur  les  i  et  de  mettre  des  noms  propres  au  lieu  d 'énigma¬ 
tiques  numéros  comme  ci-dessus. 

E.  Forestier. 


iftotes  anglaises. 


Londres,  le  28  octobre  1896. 
Xe  Salon  et  la  TRopal  Soctetv?. 


omme  d’habitude  les  deux  exposi¬ 
tions  de  la  “  Royal  Society  „  et 
du  “  Salon  „  ont  donné  lieu  à  des 
discussions  animées  dans  la 
presse  photographique  et  c’est 
certainement  du  côté  des  par¬ 
tisans  du  Salon  que  les  déclarations  de 
guerre  ont  été  les  plus  acharnées.  Il  n’y  a 
pourtant  aucune  nécessité  de  la  part  des 
éditeurs  de  journaux  d’employer  un  tel  zèle 
à  élever  ou  à  décrier  l’une  des  deux  expositions,  et  cela  n’est  ni 
politique  ni  utile. 

Cette  année  cette  lutte  a  été  des  plus  partiales  et  il  faut  s’en 
souvenir  lorsqu’on  lit  les  différents  articles  de  nos  journaux. 


*** 


Négligeons  donc  ces  questions  d’âpre  concurrence  et  passons 
à  la  revue  critique  des  œuvres  les  plus  remarquées  en  commen- 
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çant  par  le  Salon.  M.  A.  Horley  Hinton  attire  peut-être  tout 
d’abord  l’attention.  Ses  neuf  tableaux  sont  si  caractéristi¬ 
ques  qu’on  n’a  pas  besion  de  recourir  au  catalogue  pour  les  com¬ 
prendre. 

Il  se  plait  dans  les  contrées  marécageuses  au  bord  de  l’eau, 
avec  des  ciels  fortement  éclairés  et  des  avant-plans  se  perdant 
dans  l’herbe  ou  les  roseaux. 

Il  n’y  a  probablement  pas  d’autre  artiste  qui  ose  employer  des 
effets  aussi  violents  dans  les  ciels  avec  dos  sujets  aussi  simples* 
Et  cependant,  tout  en  évitant  les  sujets  brillants  et  extraordi¬ 
naires,  M.  Hinton  ne  tombe  pas  dans  les  tons  uniformes  et  sombres 
de  quelques  opérateurs.  Il  parvient  fort  bien  à  rendre  la  sensa¬ 
tion  de  l’atmosphère.  Par  exemple  dans  “  Sunshine  and  rain  „ 
nous  avons  l’impression  d'une  pluie  fine  qui  tombe,  mais  nous 
sentons  qu’elle  va  cesser  et  sera  remplacée  bientôt  par  les  glo¬ 
rieux  rayons  du  soleil  qui  déjà  perce  les  sombres  nuées. 


M.  Shapoor  N.  Bhedwar,  le  photographe  hindou,  qui  est,  en 
réalité,  un  élève  de  M.  R.  W.  Robinson,  a  entrepris  une  tâche 
très  ardue  en  reproduisant  les  cérémonies  religieuses  de  l’Inde. 
Dans  “  Tyag,  or  the  Renunciation  „  le  groupement  et  la  pose  dé¬ 
montrent  une  grande  habileté;  mais  nous  éprouvons  un  certain 
désappointement  devant  l’ensemble  des  huit  œuvres. 

La  jeune  fille  qui  abandonne  sa  famille  et  renonce  au  monde 
pour  se  consacrer  à  la  vie  d’une  recluse  n’attire  pas  notre  sympa¬ 
thie.  C’est  probablement  parce  qu’elle  n’est  pas  jolie,  du  moins 
jolie  d’après  notre  goût  anglais.  L’ensemble  de  ces  tableaux  dé¬ 
montre  plus  d’habileté  que  de  goût  artistique. 

* 

*  * 

M.  Craig  Annan  paraît  ne  pas  avoir  d’œuvre  primordiale,  mais 
tout  ce  qu’il  entreprend,  il  le  fait  bien.  Son  œuvre  principale  est 
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probablement  cette  année  “  Eleonore  „  illustrant  ces  vers  de 
Tennyson. 

«  As  tho’  a  star  in  inmost  heaven  set, 

So  full,  so  deep,  so  slow, 

Thought  seems  to  corne  and  go 
In  thy  large  eyes,  impérial  Eleonore.  » 

Eléonore  se  tient  dans  un  bosquet  et,  à  travers  les  arbres,  on 
voit,  dans  le  lointain,  la  silhouette  des  murs  d’un  château. 
Elte  est  appuyée  contre  un  arbre,  au  premier  plan,  et  ses  lon¬ 
gues  tresses  flottent  au  gré  des  vents.  Il  y  a  tout  lieu  de  féliciter 
M.  Annan  sur  le  choix  de  son  modèle. 


M.  George  Davison  est  représenté  par  plusieurs  œuvres  assez 
différentes  de  style  et  de  traitement.  “  In  the  cool  grey  „  est  un 
doux  paysage  au  bord  d  un  lac  ou  d’un  étang;  le  sujet  a  de  la 
profondeur  et  son  ciel  se  perd  dans  une  calme  brume.  “  Réfec¬ 
tions  „  est  plutôt  un  curieux  effet  d’un  bâteau  dont  le  mât  et  les 
cordages  se  reflètent  dans  l’eau.  Nous  devons  citer  comme  une 
originale  conception  “  Bain  steam  and  iron  „.  C’est  la  vue  d’une 
passerelle  accrochée  au  bord  d’un  pont  de  chemin  de  fer  sur  la 
Tamise.  Le  pavé  est  mouillé,  au  loin  s’élève  la  fumée  d’une  usine 
et  l’armature  en  fer  dn  pont  enfin  complète  le  tableau  qui  porte 
bien  son  titre.  La  perspective  est  excellente  et  toute  l’œuvre  est 
neuve  et  agréable  à  voir. 


Je  dois  avouer  que  j’ai  été  déçu  en  voyant  les  tableaux  de 
M.  H. -P.  Robinson  cette  année.  Il  n’a  pas  une  seule  œuvre  par¬ 
ticulièrement  remarquable,  comme  il  nous  y  avait  habitué  et  deux 
ou  trois  tableaux  semblent  être  des  agrandissements  d’instan¬ 
tanés.  Non  pas  que  par  là  je  veuille  condamner  ce  genre  de  tra- 
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vail,  mais  elles  détonnent  dans  l’œuvre  de  ce  travailleur,  qui  est  un 
maître  dans  l’art  de  combiner  des  épreuves  et  qui,  autrefois,  consi¬ 
dérait  comme  bien  simple  de  construire  un  tableau  à  l’aide  de  six 
ou  sept  négatifs.  Nous  n’avons  pu  trouver  de  ces  combinaisons  de 
paysages  et  de  personnages  qui  nous  charmaient  jadis.  C’est  un 
amateur  passionné  de  moutons  et  il  a  encore  deux  cadres  avec 
ce  sujet  cette  fois-ci,  mais  ils  ne  semblent  pas  l’emporter  sur  leurs 
aînés. 


M.  Karl  Greger  au  contraire  s’est  attaqué  à  un  sujet  plus  hardi 
dans  “  Last  g leams  oflight  Un  torrent  rugit  à  travers  un  val¬ 
lon  rocailleux  et  étroit.  Le  jour  est  presque  passé  et  la  lumière 
du  soir  couvre  le  sommet  des  montagnes  qu’elle  illumine  d’une 
lueur  resplendissante.  A  droite,  une  route  se  dessine  et  va  se  per¬ 
dre  dans  un  bois  de  sapins  Le  sujet  est  peut-être  ordinaire,  mais 
M.  Greger  en  a  fait  une  œuvre  d’art  et  nous  ne  pouvons  que  le 
féliciter  de  son  succès. 


* 

*  * 

Je  ne  puis,  dans  la  limite  de  ces  notes,  m’étendre  plus  longue¬ 
ment  sur  le  Salon,  et  je  me  contenterai  de  signaler  encore  les 
noms  des  meilleurs  artistes  :  John  H.  Gear,  J  Kidson  Taylor, 
John  A.  Hodges,  Ralph  W.  Robinson,  E.  R  Ashton,  Bernard 
Lintott,  Bernard  Alfieri,  F.-M.  Sutiliffe,  A.  Burchett,  W.  Crooke, 
Alfred  Maskell,  J. Gale,  etc., tous  noms  qui  vous  sont  bien  connus 
et  dont  vous  avez  pu  admirer  les  œuvres  à  Bruxelles. 

* 

+  * 

Je  veux  maintenant  mentionner  quelques-unes  des  meilleures 
œuvres  exposées  à  la  “  Royal  Society  „.  Sans  aucun  doute,  ce 
qui  attire  le  plus  l’attention,  ce  sont  les  agrandissements  faits  par 
l’ Autotype  Company  des  négatifs  obtenus  par  M.  Paul  Martin, 
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le  soir  dans  les  rues  de  Londres  (1)  -  “  Around  London  by  Gas- 
light  Ils  sont  imprimés  sur  papier  dit  au  charbon  dans  une 
teinte  verte,  et  l’effet  des  pavés  humides  et  de  l’eau  opposés  aux 
fortes  lumières  émanant  des  réverbères  et  des  fenêtres  des  mai¬ 
sons,  est  merveilleux. 

La  participation  de  M.  Martin  à  l’exposition  consiste  en  un  lot 
de  diapositives  du  même  sujet,  qui  ont  obtenu  une  des  neuf 
médailles 

Une  étude  également  intéressante  est  celle  de  M.  John  Busby. 
Un  butor  ou  quelqu’autre  représentant  de  la  tribu  des  oiseaux 
aquatiques  est  posé  dans  l’eau  calme  d’une  rivière  au  milieu 
d’innombrables  roseaux.  L’oiseau  et  l’avant-plan  sont  nets,  peut- 
être  un  peu  trop  nets  même,  mais  l’arrière-plan  corrige  cet  effet 
par  un  flou  artistique.  Le  titre  : 

«  Lo,  there  the  hermit  of  the  water, 

The  ghost  of  âges  dim 
The  fisher  of  the  solitudes, 

Stands  by  the  river’s  brim  » 

vous  prouve  que  nos  photographes  anglais  connaissent  aussi 
leurs  poètes. 

* 

*  * 

Le  portrait  d’une  dame,  par  M.  W.-M.  Warneuke,  attire  aussi 
1  attention.  Il  semble  rappeler  un  Whistler  et  quoique  ce  soit  un 
sujet  difficile  à  traiter,  il  s’en  faut  de  peu  que  ce  soit  la  meilleure 
œuvre  de  1  année.  Une  dame  voilée  est  assise  regardant 
directement  le  spectateur,  mais  l’effet  est  gâté  par  les  pois  du 
voile  dont  l’un  est  planté  juste  au  bout  du  nez;  ensuite  la  symé¬ 
trie  du  portrait  est  détruite  par  une  tache  blanche  produite  sur  le 
fond  par  un  cadre  malencontreux. 

* 

*  * 

La  mention  “  Hors  concours  „  se  trouve  sur  tous  les  cadres  de 
M.  Jas.  A.  Sinclair  cette  année-ci.  “  Low  tide  „  est  une  superbe 


(1)  \  o:r  notre  Revue  des  Journaux,  page  222. 


plage  travaillée  au  charbon  brun,  avec  un  ciel  bien  gradué  et  un 
bel  effet  de  nuages.  L’œuvre  est  complétée  par  quelques  figures 
bien  posées-  Sa  “  Dutch  Peasant  „  est  certainement  l’agrandis¬ 
sement  d’un  instantané  et  le  bâtiment  qui  se  trouve  derrière  me 
rappelle  l’Hôtel  de  Ville  d’Anvers. 

* 

*  * 

M.  Alfred  Stieglitz  a  intitulé  son  tableau  “  A  décorative  panel  „ 
mais  il  mérite  un  titre  meilleur,  car  il  est  bien  plus  qu’un  pan¬ 
neau.  C’est  une  charmante  étude  de  rivière  où  le  paysage 
domine  Une  troupe  de  chèvres  noires  occupent  l’avant-plan  et 
sont  couchées  en  de  gracieux  groupes  sur  le  chemin.  A  gauche 
est  une  ligne  d’arbres  et, derrière  eux, de  nouveau  une  route  avec 
des  cottages  légèrement  marqués.  Une  rivière  coule  à  droite,  sur 
laquelle  on  distingue  vaguement  un  petit  remorqueur  avec  son 
train  de  bâteaux.  Tout  l’effet  est  calme,  reposant  et  agréable 
à  voir. 


* 

*  * 

Les  diapositives  de  M.  Wm  A.  Fraser  sont,  je  pense,  bien 
connues  de  vous.  A  la  “  Royal  „,  il  a  une  belle  collection  de 
vingt  études  de  fleursqui  démontrent  suffisamment  ce  qu’on  peut 
obtenir  en  ce  genre. 

Il  est  heureux  dans  son  choix  et  dans  le  traitement  du  sujet,  et 
la  technique  est  parfaite. 

* 

*  * 

On  trouve  encore  de  bonnes  choses  à  la  “  Royal  „  dans  les 
œuvres  de  MM.  AV.  Thomas,  C.-F.  Inston,  John  Carpenter,  Henry 
Stevens,  Reg.  B.  Lodge,  AV.-T.  Greatbach,  B.-G.  Wilkinson, 
R.  Child  Bayley,  Tom  Bright,  J.  Gale,  J.-M.  Brownrigg,  Dr  Page 
May,  B.  AV.  Graigie,  Alexander  Keighley,  V.  Selb,  J.  A.  IIodges,etc. 

♦ 

*  * 

La  Photographie  Review  de  novembre  contient  un  article  très 
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intéressant  sur  “  une  nouvelle  méthode  d’estimer  la  rapidité  d’un 
obturateur  „,par  Léonard  Grosslé,  qui  a  l’avantage  d'être  simple 
et  de  ne  pas  nécessiter  d’appareils  coûteux.  Peut-être  votre  édi- 
teur  jugera-t-il  bon  de  le  traduire  et  je  ne  veux  pas  en  dire  plus. 

* 

*  * 

Le  mois  prochain  j’essayerai  de  vous  décrire,  dans  ces  notes, 
la  vie  et  les  ouvrages  d’une  Société  photographique  anglaise,  la 
tenue  des  réunions,  ce  qu’on  y  fait  et  comment  on  le  fait. 

Votre  secrétaire  général  m’assure  que  cela  pourrait  avoir  un 
certain  intérêt  pour  vous. 

Walter  D.  AVelford. 


Xc  procédé  à  la  gomme  biebromatée. 


epuis  que  la  photographie  est  entrée 
dans  la  voie  artistique,  les  ama¬ 
teurs  soucieux  de  conserver  leur 
personnalité  dans  leurs  œuvres 
photographiques,  ont  cherché  à  se 
rendre  aussi  indépendants  que 
possible  du  procédé  mécanique  ou 
chimique. 

Libres  de  choisir  leursujet, libres 
de  composer  et  de  créer  même, 
quoi  qu’en  disent  certains  critiques 
qui  semblent  ne  connaître  de  la 
photographie  que  les  portraits 
émaillés  affichés  au  coin  des  rues,  ils  n’étaient  pas  encore  assez 
affranchis  de  la  matière  cependant  lorsqu’il  s’agissait  de  montrer 
au  public  l’image  rêvée  par  eux  et  obtenue  avec  ses  défauts  dans 
la  chambre  noire. 

Ils  étaient  les  esclaves  du  procédé  d'impression  et  telle  que 
l’image  apparaissait  sur  le  négatif,  après  le  développement,  la 
retouche  et  les  savants  coloriages,  telle  il  fallait  l’imprimer.  La 
correction  sur  le  papier,  une  correction  capable  de  satisfaire  un 
artiste,  était  pour  ainsi  dire  impossible. 

On  avait,  à  l’intention  des  amateurs  épris  du  beau,  créé  lés 
papiers  mats,  les  papiers  au  platine  rugueux,  les  papiers  au 
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bromure  à  gros  grain,  les  papiers  au  charbon  aux  teintes  les  plus 
variées.  Mais  tous  ont  leurs  défauts,  ils  coûtent  excessivement 
cher  et  Ton  est  à  la  merci  du  fabricant.  Il  fallait  mieux... 

Il  y  avait  mieux.  Car  souvent  c’est  dans  le  passé  que  l’on 
retrouve  les  meilleures  choses.  Le  procédé  à  la  gomme  bichro- 
matée,  connu  depuis  longtemps  déjà,  —  à  l’Institut  militaire  de 
Vienne  on  l’employait  il  y  a  plus  de  quarante  ans  —  avait  été 
négligé,  presque  perdu  de  vue.  Heureusement  quelqu’un  vint  le 
tirer  de  l’oubli. 

En  1893,  au  Salon  de  Londres,  M.  Maskell  exposa  plusieurs 
épreuves  obtenues  à  l’aide  de  ce  procédé  et  attira  ainsi  l’atten¬ 
tion  des  critiques. 

En  France,  M.  Rouillé-Ladevèze  se  mit  à  l’étudier  et,  après 
quelques  essais  heureux,  il  livra  au  Photo-Club  de  Paris,  le 
14  mars  1894,  le  résultat  de  ses  recherches.  Sa  communication, 
qui  a  paru  ici  même  (1),  donne  tous  les  détails  des  opérations 
à  effectuer.  Les  épreuves  qu’il  exposa  la  même  année  amenèrent 
un  certain  nombre  de  ses  compatriotes  à  essayer  la  gomme 
bichromatée. 

Ils  étudièrent  le  procédé  et  le  perfectionnèrent.  D’autres  les 
imitèrent,  à  Vienne  notamment,  et  bientôt  on  vit  aux  Expositions 
de  Londres,  de  Paris,  de  Bruxelles  et  de  Vienne  des  planches  qui 
déconcertèrent  les  profanes  et  charmèrent  les  artistes. 

Etudié  et  pratiqué  par  de  zélés  chercheurs,  le  procédé  à  la 
gomme  bichromatée  a  fait  des  progrès  depuis  deux  ans.  Les 
données  de  M.  Rouillé-Ladevèze  ont  été  vérifiées,  corrigées, 
complétées,  et  aujourd’hui,  s’il  n’a  pas  encore  atteint  la  limite  des 
perfectionnements,  s’il  reste  encore  des  inconnues,  des  aléas,  en 
de  certaines  mains,  il  donne  déjà  de  fort  beaux  résultats. 

Enfin,  il  existe  un  papier,  que  l’on  peut  faire  soi-méme,  qui 
supprime  la  sécheresse  des  épreuves  photographiques  et  qui 
donne  à  chacun  la  faculté  de  travailler  dans  sa  note  personnelle. 


(1)  Bulletin,  1894,  pages  591  et  suivantes. 

Voir  aussi  :  Rouillé-Ladevèze,  Sepia-Pkoto  et  Sanguine-Photo,  Gauthier- 
Villars. 
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Nous  avons  pu  voir  à  Bruxelles  le  parti  que  tirent  de  ce 
procédé  divers  maîtres  français,  MM.  R.  Demachy,  M.  Brémard 
notamment,  et  les  études  pleines  de  promesse  d’un  des  nôtres  : 
M.  R.  Géruzet. 

L’Autriche  n’est  pas  restée  en  arrière  dans  ce  mouvement 
pour  la  liberté  dans  la  manifestation  artistique.  Quelques  mem¬ 
bres  du  Camera-Club  de  Vienne  se  sont  passionnés  pour  la 
gomme  bichromatée  :  MM.  H.  Watzek,  H.  Henneberg  et.  H.  Kühn 
s’en  sont  surtout  occupés.Ils  ont, publié  cette  année, dans  les  Wiener 
Photographische  Blàtter  (1)  plusieurs  articles  dans  lesquels  ils 
décrivent  leurs  recettes  et  leurs  divers  tours  de  main. 

Grâce  à  eux,  nous  pouvons  donc  initier  nos  lecteurs  à  ce 
procédé  de  l’avenir  et  leur  éviter  de  longs  tâtonnements  et  de 
décourageants  déboires. 


*** 

M.  Watzek  prépare  une  solution  de  gomme  arabique  à  40  p.  c. 
et  y  verse  quelques  gouttes  d’acide  phénique  pour  la  conseiver. 
11  dissout  le  bichromate  de  potasse  dans  dix  fois  son  poids  d’eau 
et  y  mélange  les  couleurs  choisies. 

Toutes  les  couleurs  à  l’eau  ne  sont  pas  également  favorables; 
il  y  en  a  qui  ne  valent  rien  pour  le  procédé.  Le  noir  de  fumée 
donne  les  meilleurs  résultats.  On  commencera  donc  à  travailler 
dans  cette  teinte. 

L’indigo  et  le  bleu  de  Prusse  sont  également  recommandables 
pour  les  débuts.  Les  couleurs  doivent  être  de  première  qualité. 
L’auteur  recommande  celles  fabriquées  par  Winsor  et  Newton,  à 
Londres,  Schmincke,  à  Dusseldorf,  et  Paillard,  à  Paris. 

Lorsque  le  mélange  est  bien  fait,  on  verse  dans  un  verre  parties 
égales  des  solutions  de  gomme  et  de  bichromate  coloré.  Si  la  solu¬ 
tion  de  gomme  n’est  pas  trop  fraîche,  le  papier  sera  plus  sensible. 
Plus  on  mettra  de  gomme,  plus  le  grain  sera  grossier  et  plus 


(1)  Wiener  Photographische  lilàtter,  1896  uos  4,  7  et  10. 
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l’image  sera  dure;  peu  de  gomme,  par  contre,  donne  des  images 
douces,  souvent  trop  faibles. 

Le  papier  sur  lequel  on  étend  cette  solution  avec  un  pinceau 
large  est  du  papier  à  dessin  ou  à  aquarelle  bien  encollé.  Le 
papier  Montgolfier  recommandé  par  M.  R.  Demachy,  à  grains 
serrés,  donne  des  images  très  brillantes.  On  peut  l’avoir  blanc, 
jaunâtre  ou  dans  d’autres  teintes  plus  chaudes. 

Les  papiers  très  fibreux  retiennent  mieux  les  couleurs  et  don¬ 
nent  facilement  les  demi-tons.  Les  papiers  à  aquarelle  doivent 
être  encollés  avant  l’usage. 

La  colle  d’amidon  ou  de  farine  convient  parfaitement,  suivant 
la  rugosité  du  papier  on  mettra  2  ou  4  parties  de  farine  dans 
100  parties  d’eau. 

Le  Dr  Just,  à  Vienne,  livre  ainsi  neuf  sortes  de  papier  bien  en¬ 
collés. 

Lorsque  la  sensibilisation  a  été  faite,  le  papier  peut  se  conser¬ 
ver  pendant  quelques  jours.  L’insolation  qui  doit  se  faire  à  l’aide 
d’un  photomètre,  sera  par  une  claire  journée  d’hiver,  pour  un 
cliché  faible  et  doux,  de  1/4  à  1/2  heure.  Il  est  à  noter  d'une  façon 
générale  que  les  meilleurs  négatifs  sont  ceux  qui  conviennent  pour 
l’agrandissement,  qu’ils  soient  sur  verre  ou  sur  papier. 

On  commence  par  développer  en  trempant  le  papier,  après  la 
pose,  dans  de  l’eau  froide  pour  enlever  l’excès  de  bichromate. 
Dès  ce  moment  toutes  les  opérations  peuvent  se  faire  à  la  lu¬ 
mière  blanche. 

; 

Après  un  nouveau  lavage,  lorsque  l’eau  reste  claire,  on  balance 
la  cuvette  pendant  5  minutes,  puis  on  laisse  tremper  la  feuille, 
face  en  dessous  dans  l’eau  froide  jusqu’à  ce  que  l’image  appa¬ 
raisse  absolument  dépouillée  (de  6  à  24  heures).  Comme  tout  le 
monde  n’a  pas  la  patience  d’attendre  aussi  longtemps,  on  peut 
aussi  employer  de  l’eau  tiède,  et  dans  ce  cas  le  dépouillement 
s’achèvera  en  un  quart  d’heure. 

On  lave  une  dernière  fois  à  l’eau  froide  et  on  passe  dans  une 
solution  d’alun  à  10  p.  c. 

* 

*  * 

M.  Heinrich  Kühn,  d’innsbruck,  explique  à  son  tour  son  pro- 


cédé,  qui  diffère  assez  sensiblement  de  ceux  décrits  jusqu’ici.  Il  a 
aussi  le  mérite  d'entrer  dans  des  détails  pratiques  très  utiles. 

“  Les  difficultés  de  l'impression  à  la  gomme,  écrit-il,  commen¬ 
cent  dès  que  l'on  cherche  à  obtenir  de?  images  à  tonalité  franche 
et  bien  accusée.  Il  faut  donc  conseiller  au  débutant  de  choisir 
pour  ses  premiers  essais  un  modèle  qui  puisse  rester  clair.  „ 

Le  négatif  devra  être  transparent,  doux,  mais  cependant  pas 
faible.  Le  Dr  Henneberg  est  même  parvenu  à  tirer  bon  parti  des 
négatifs  durs,  et  M.  Kühn  aussi  avec  la  terre  de  Sienne.  Mais  il 
recommande  surtout  les  négatifs  convenant  à  l’agrandissement. 
Si  l'on  ne  veut  pas  d'image  dure  il  faut  employer  peu  de  gomme; 
beaucoup  de  couleurs  donnent  des  images  faibles,  ainsi  la  terre 
de  Sienne. 

Pour  préparer  la  solution,  on  fait  dissoudre  dans  son  poids 
d'eau  une  certaine  quantité  de  gomme  arabique  ordinaire,  et, 
comme  les  vieilles  solutions  donnent  un  enduit  plus  sensible  on 
laisse  reposer  la  solution  jusqu’à  ce  qu’elle  moisisse,  puis  on  la 
filtre.  Bien  filtrée,  elle  se  conserve  sans  l’adjonction  d’un  désin¬ 
fectant. 

Pour  les  premières  études  on  prendra  de  préférence  les  cou¬ 
leurs  suivantes  :  la  terre  de  Sienne  brûlée,  l’Engelroth,  ou  un  noir. 
Toutes  les  couleurs  noires  sont  bonnes  —  noir  animal,  noir 
d  ivoire,  noir  de  fusain  —  tandis  que  les  couleurs  brunes  sont 
très  difficiles  à  travailler.  Dans  les  bleus, le  bleu  de  Prusse, le  bleu 
d'outre  mer,  l'indigo  conviennent  aussi  très  bien.  La  qualité  de  la 
couleur  a  une  très  grande  importance.  L’auteur  recommande 
particulièrement  les  couleurs  Tempora  de  Schmincke,  que  l’on 
peut  se  procurer  à  Munich  chez  F.  Dury,  Akademiestrasse. 

Par  contre,  il  y  a  de  très  mauvaises  couleurs  qui  ne  donnent 
pas  de  résultats  satisfaisants,  par  exemple  le  brun  de  momie  et  le 
slil  de  grain. 

Le  papier  doit  aussi  être  choisi  avec  soin.  Comme  le 
Dr  Henneberg,  M.  Kühn  recommande  le  papier  à  dessiner  de 
Schleicher  et  Scluill  ou  leur  papier  d’aquarelle.  Le  papier  Can- 
son  (Montgolfier)  est  aussi  très  bon.  Les  papiers  anglais  rugueux 
donnent  difficilement  des  blans  purs. 
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Pour  couvrir  le  papier  de  la  solution  colorée,  on  opère  de  la 
façon  suivante. 

On  verse  dans  un  verre  gradué  en  quantités  égales,  d’abord  la 
gomme, puis  la  couleur  et  enfin  le  bichromate  de  potasse  à  10  p.c. 
et  on  mélange  parfaitement.  On  recouvre  le  papier  d’une  mince 
couche  de  cette  mixture,  de  manière  à  voir  encore  le  papier  à 
travers  la  couleur.  Après  séchage  le  papier  doit  avoir  le  brillant 
de  la  gomme.  Ceci  est  un  point  essentiel  d’où  dépend  le  succès 
du  procédé.  Si  la  cpuche  est  trop  brillante,  c’est  qu’il  y  a  trop  de 
gomme  et  la  couleur  s’enlèvera  avec  elle.  De  la  quantité  de  gomme 
dépend  aussi  le  grain  de  l’image.  Beaucoup  de  gomme  donne  un 
grain  intense;  il  faut  donc  peu  de  gomme  pour  les  portraits 
et  beaucoup  pour  les  paysages.  Lorsqu’il  y  a  trop  peu  de  gom¬ 
me  on  aura  des  ombres  empâtées. 

Lorsqu’on  s’est  assuré  de  la  qualité  du  mélange  sur  un  mor¬ 
ceau  de  papier  quelconque,  on  enduit  la  feuille  choisie,  à  l’abri 
de  la  lumière  blanche,  à  l’aide  d’un  large  pinceau,  en  évitant  les 
stries.  O11  sèche  immédiatement  au-dessus  d’un  réchaud  jusqu’à 
ce  que  le  papier  ait  la  résonnance  bien  connue  du  papier  pré¬ 
senté  au  feu.  Le  papier  doit  être  absolument  sec,  sinon  la  couleur 
s’en  ira  au  lavage.  Cependant  il  faut  éviter  de  trop  chauffer,  car 
on  aurait  des  taches  indélébiles. 

Immédiatement  après  le  séchage  on  insole.  Pour  calculer  le 
temps  de  pose  —  une  des  parties  délicates  du  procédé  —  on 
emploiera  un  photomètre.  Au  photomètre  Fernande  les  tons 
noir-bleus  demandent  environ  3-4° — donc  deux  minutes  en  plein 
soleil  —  les  négatifs  noirs  4-6°,  les  brun- jaunes  environ  10"  Fer¬ 
nande.  S’il  y  a  beaucoup  de  gomme  on  devra  imprimer  plus 
longtemps.  Le  temps  d’exposition  a  une  très  grande  importance  et 
ce  n’est  qu’avec  une  pose  exacte  qu’on  peut  obtenir  des  résul¬ 
tats  satisfaisants. 

Comme  moyens  de  contrôle,  voici  quelques  indications.  L’im¬ 
pression  doit,  dans  l’eau  froide,  marquer  en  peu  de  temps  les 
contours  de  l’image,  là  où  il  existe  de  grands  contrastes;  les 
lumières  les  plus  fortes  doivent  aussi  paraître  peu  à  peu  dans 
l’eau  froide.  Trop  peu  de  pose  donne  des  images  faibles,  trop  de 
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pose  des  images  très  longues  à  développer  et  dont  tous  les  détails 
sont  emportés. 

La  manière  de  développer  est  la  suivante  : 

On  trempe  le  papier  dans  une  cuvette  pleine  d’eau  froide  et 
l’on  change  l’eau  aussi  longtemps  qu’elle  jaunit.  Quand  elle  reste 
claire,  on  prend  une  eau  encore  plus  chaude  et  on  balance  la 
cuvette. 

C’est  ce  balancement  qui  dépouillera  d’abord  l’image;  on  ver¬ 
sera  ensuite  de  l’eau  sur  le  papier  étendu  sur  une  plaque  de  verre 
à  l’aide  du  creux  de  la  main  ou  avec  un  vaporisateur.  Si  l’image 
tarde  trop  à  se  dépouiller,  on  a  enfin  la  ressource  de  la  sciure  de 
bois  comme  dans  le  procédé  Artigue.  Enfin  à  l’aide  d’un  pinceau 
fin  on  enlèvera,  sous  l’eau,  les  parties  trop  récalcitrantes.  On 
éclaircira  ainsi  les  endroits  trop  sombres,  on  supprimera  les 
détails  inutiles,  bref  c’est  dans  cette  partie  finale  que  le  jugement 
de  l’artiste  aura  le  plus  d’importance.  Il  faut  éviter  de  faire  des 
stries  avec  le  pinceau  et  ne  procéder  qu’avec  une  extrême  déli¬ 
catesse. 

M.  Kühn  ne  recommande  pas  l’emploi  de  la  soude  ou  des 
acides  préconisés  par  quelques  uns;  ces  produits  diminuent 
l’intensité  dans  les  ombres. 

Quand  le  développement  est  achevé,  on  trempe  l’épreuve  dans 
une  solution  d’alun  à  10  p.  c.  pour  enlever  les  dernières  traces  de 
bichromate  de  potasse  et  après  un  lavage  soigné  dans  l’eau 
froide,  on  fait  sécher. 

L’application  de  nuages  par  l’entremise  d’un  deuxième  négatif 
n’est  pas  chose  aisée.  Le  I)r  1  lenneherg  qui  avait  exposé  à  Berlin 
une  épreuve  en  deux  couleurs,  recommande  de  sensibiliser  à 
nouveau  le  papier  pour  le  ciel  en  ayant  soin  de  recouvrir  le 
paysage  d’une  couche  de  gomme  insoluble.  Ce  vernis  protecteur 
joue  souvent  un  rôle  très  utile  dans  l’achèvement  de  l’œuvre  en 
restituant  leur  éclat  aux  couleurs  qui  se  ternissent  facilement, 
telles  que  la  terre  de  Sienne  et  la  terre  d’ombre. 


*  *  * 

On  voit  que  ce  procédé  est  simple  en  théorie.  Mais  les  difficultés 
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surgissent  quand  on  veut  le  mettre  en  pratique.  Dans  une  lettre 
adressée  à  M.  Ernst  Juki,  le  président  de  la  société  Zur  Forderung 
der  Amateur-Photographie,  de  Hambourg,  et  dont  la  Photogra- 
phische  Rundschau  publie  un  extrait,  M.  Kühn  ne  cache  pas  les 
peines  qu'il  a  rencontrées  pour  s’en  rendre  maître. 

“  Pour  l’historique  (1)  de  la  question,  je  puis  ajouter,  écrit-il, 
qu’à  la  Noël  de  1895,  quelques  membres  du  Caméra  Club  de 
Vienne,  le  professeur  Watzek,  le  Dr  Henneberg  et  moi,  nous 
décidâmes  d’étudier  à  fond  ce  procédé  et  de  le  mettre  en  pra 
tique.Depuis  lors  —  sauf  quelques  jours  consacrés  à  des  voyages 
d’étude  destinés  à  me  fournir  des  négatifs  convenables  pour 
l’impression  à  la  gélatine  bichromatée  —  depuis  lors  j  y  ai  tra¬ 
vaillé  jour  par  jour  et  je  n’ajouterai  qu’une  chose  :  c’est  qu’aucun 
mode  d’impression  n’offre  autant  de  difficultés.  Si  le  caractère 
des  épreuves  obtenues  n’était  pas  aussi  artistique,  si  quelques 
planches  assez  réussies  n’avaient  enfin  paru  et  si,  pour  tout 
dire,  nous  ne  nous  étions  mutuellement  encouragés,  certes  j’au¬ 
rais  abandonné  la  partie  après  avoir  vainement  cherché  durant 
des  semaines  et  des  semaines  et  je  serais  retourné  avec  plaisir  à 
mon  platine  Nous  étions  facilement  parvenus  au  même  point 
que  les  Français,  mais  les  images  sans  vigueur  ne  nous  plaisaient 
]  *  as.  „ 

Dans  cette  même  revue  allemande,  M.  Juhl,  qui  est  un  esprit 
des  plus  largement  ouvert  à  toutes  les  manifestations  artistiques, 
apprécie  en  ces  termes  les  tableaux  exposés  à  Berlin  par  M.  H. 
Kühn.  Et  c’est  par  cette  note  enthousiaste  que  nous  terminerons 
notre  trop  longue  étude  : 

“  Quelques  personnes,  écrit  M.  E.  Juhl,  et  elles  ne  seront  pas 
rares,  ne  considèrent  pas  les  travaux  de  Heinrich  Kühn  comme 
des  œuvres  d’art;  elles  trouvent  absurdes  ces  études,  qui  ressem¬ 
blent  à  s’y  méprendre  à  des  fusains  largement  traités.  D’autres, 
—  et  il  y  en  aura  encore  plus  que  des  premières  —  ne  pensent 
rien  du  tout  et  se  contentent  de  rire.  Et  pourtant,  ces  œuvres 
superbes  sont  d’un  puissant  intérêt  artistique  pour  celui  qui, 


(1  Pkotographischc  Rundschau,  1806,  a®  10.  p  29ü 
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comme  moi,  ressent  une  émotion  extrême  devant  cette  mani¬ 
festation  nouvelle,  jusqu’ici  inconnue,  de  l’art  de  reproduire  la 
nature  par  la  photographie.  M.Kühn  a  trouvé  un  nouveau  moyen 
d’exprimer  des  sentiments  artistiques;  nous  lui  en  témoignerons 
toute  notre  reconnaissance  et  ne  chercherons  pas  à  gâter  notre 
plaisir  en  perdant  notre  temps  à  examiner  s’il  est  permis  de  taire 
ressembler  une  épreuve  photographique  à  une  œuvre  d’un  autre 
art  graphique.  Nous  nous  contenterons  de  nous  demander,  pour 
établir  notre  jugement,  si  l’amateur  a  créé  par  lui-même  une 
œuvre  personnelle,  sans  nous  inquiéter  de  savoir  quelle  forme 
extérieure  il  lui  a  plu  de  donner  à  son  travail.  „ 


M.  V  \NDERKINDERE. 


Sur  l’emploi  bes  albéhçbes  et  bes  acétones  en 
présence  bu  sulfite  besotibe,  bans  le  béveiop- 
pemcnt  be  l’image  latente  photographique. 

Par  MM.  Lumière  frères  &  Seyewetz. 


n  ajoutant  de  la  formal¬ 
déhyde  à  un  dévelop- 
pateur  organique, 
Schwarz  et  Merklin  (1) 
remarquèrent  en  1889 
que  ce  réactif  augmente 
notablement  le  pou  voir 
réducteur  du  révéla¬ 
teur. 

Plus  récemment  Helheim  (2)  utilisant  l’aldéhyde  formique  dans 
un  révélateur  à  l’acide  pyrogallique,  dans  le  but  de  tanner  la 
couche  gélatinée  des  préparations  sensibles,  confirma  les  obser¬ 
vations  de  Schwarz  et  Merklin,  mais,  pas  plus  que  ces  auteurs,  ne 
rechercha  la  cause  de  ce  phénomène. 

Nous  avons  constaté  que  la  formaldéhyde  n’est  pas  le  seul 
agent  qui  intervient  dans  cette  réaction,  mais  que  la  présence  du 
sulfite  de  soude  est  indispensable  pour  que  l’augmentation  du 
pouvoir  réducteur  se  manifeste. 

En  outre,  tout  autre  corps  à  réaction  alcaline  comparable  à 


(1)  Photograph.  Archiv.  1890,  page  124. 

(2;  Der  Amateur  Photograph.  (Düsseldorf),  août  1896. 


celle  du  sulfite  de  soude,  comme  l'acétate,  le  phosphate  neutre 
de  soude,  ne  peuvent  être  substitués  à  ce  premier  corps. 

Par  contre,  la  plupart  des  aldéhydes  ou  acétones  donnent  lieu 
au  même  phénomène  cpie  la  formaldéhyde. 

Non  seulement  ces  corps  (aldéhyde  ou  acétone  et  sulfite  de 
soude)  sont  susceptibles  d’accélérer  le  développement,  mais  ils 
permettent  de  révéler  l’image  latente  en  utilisant  des  révélateurs 
à  fonction  phénolique  en  solution  aqueuse  sans  addition  d’alcali. 

Nous  avons  cherché  à  expliquer  le  mécanisme  de  cette  réac¬ 
tion.  Nous  avons  pensé  que  la  façon  la  plus  vraisemblable  de 
concevoir  le  phénomène,  était  de  supposer  que  le  phénol  for¬ 
mait  un  phénate  alcalin  avec  une  partie  de  l’alcali  Mu  sulfite,  ce 
dernier  transformé  alors  en  bisulfite  donnait  avec  l’acétone  ou 
l'aldéhyde  une  combinaison  bisuhitique' 

Cette  réaction  ne  peut  avoir  évidemment  lieu  que  si  l’on  met 
en  présence  en  même  temps  le  phénol  et  le  sulfite, car  nous  avons 
vérifié,  ce  qui  du  reste  est  connu  depuis  fort  longtemps,  que  le 
sulfite  de  soude  ne  forme  aucune  combinaison  avec  les  aldéhydes 
ou  les  acétones.  La  réaction  peut  être  représentée  avec  l’hydro- 
quinone  par  l’équation  suivante  : 


Cil3 


\  \  /OH(*l  /  ui 

y  <;<  tj-f 2NVS03 +C6IP  (  (ii^=2NaHSO;-t-2CII3CO  CIP-fCOH*  (  ^ 


en- 

Acétone 


ONa 

)Na 


Sultlte  de  soude  Hydroqninone  Combinaison  bisulfiti<iue  d’acétone  l’hônnto 

alcalin 


C’est  donc,  selon  toutes  probabilités,  cette  libération  d’alcali 
qui  permet  au  composé  phénolique  d’exercer  son  pouvoir  déve- 
loppateur. 

Afin  de  démontrer  l’exactitude  de  cette  réaction,  nous  avons 
es  ayé,  d’une  part,  d’isoler  la  combinaison  bisulfitique,  d’autre 
part,  de  prouver  que  le  phénol  passe  bien  à  l’état  de  sel  alcalin 
et  ne  peut  plus  être  extrait  par  l’éther. 

Notre  première  tentative  a  échoué  et  il  ne  nous  a  pas  été  pos¬ 
sible  d’isoler  de  combinaison  bisulfitique,  quelles  que  soient  les 
conditions  favorables  où  nous  nous  soyons  placés  (refroidissement, 
chauffage,  évaporation  spontanée  à  l’air).  11  est  fort  probable  que 
cette  réaction  étant  limitée  par  la  réaction  inverse, n’est  que  par- 
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tielle,  et  la  petite  quantité  de  combinaisonbisulfîtique  diluée  d’une 
grande  quantité  de  sulfite  neutre  est  très  difficile  à  séparer  de 
cetle  dernière.  Pourtant  en  évaporant  à  sec  dans  le  vide,  un 
mélange  de  sulfite  neutre  de  soude,  d’acétone  et  d’hydroquinone 
ou  d'acide  pyrogallique,  nous  avons  pu,  en  faisant  bouillir  les 
cristaux  parfaitement  désséchés  avec  un  excès  d’alcali,  constater 
le  dégagement  d’une  petite  quantité  d’acétone,  tandis  qu’on  a 
obtenu  un  résultat  négatif  dans  une  expérience  faite  avec  le  sul¬ 
fite  seul  et  l’acétone,  ce  qui  paraît  donc  montrer  que  le  phénol 
intervient  dans  la  réaction  et  que  le  composé  aldéhydique  ou  acé- 
tonique  est  retenu  dans  une  combinaison. 

On  trouve  une  autre  confirmation  de  ce  résultat  dans  le  fait 
que  la  quantité  de  phénol  que  l’on  peut  extraire  à  l’éther  dans  la 
solution  aqueuse  renfermant  le  sulfite  est  plus  faible  lorsque  la 
liqueur  a  été  additionnée  de  l’acétone  que  si  elle  n’en  contient 
pas,  ce  qui  paraît  prouver  qu’une  partie  du  phénol  est  probable¬ 
ment  retenue  à  l’état  de  sel  alcalin.  On  a  vérifié  d’autre  part  que 
la  même  quantité  d’acétone  dans  une  solution  aqueuse  n’avait 
aucune  influence  sur  la  solubilité  du  phénol,  dans  l’éther. 

On  a  fait  les  solutions  suivantes  : 


Hydroquinone . 

3  gr. 

Sulfite  de  soude  .... 

8  » 

Eau . 

125  „ 

Hydroquinone . 

3  gr. 

Sulfite  de  soude  .... 

8  „ 

Acétone . 

3  c.  c. 

Eau ......... 

125  gr. 

Acide  pyrogallique  .  .  . 

2,5  gr. 

Sulfite  de  soude  .... 

8  „ 

Eau . 

125  „ 

Acide  pyrogallique  .  .  . 

2,5  gr. 

Sulfite  de  soude  .... 

8  „ 

Acétone . 

3  c.  c. 

Eau . 

125  gr. 

Acide  pyrogallique  .  .  . 

2,5  gr. 

Acétone . 

3  c.  c. 

Eau . 

125  gr. 

—  773  — 


Toutes  ces  solutions  sont  épuisées  par  les  mêmes  volumes 
d’éther  dans  des  conditions  absolument  comparables. 

Voici  les  quantités  respectives  de  phénol  qui  ont  été  extraites  : 


a. 

Hydroquinone  .... 

Û)  9  Q.V. 

•  *J5*J  S1 

a’. 

V  .... 

2  „ 

b. 

Acide  pyrogallique.  .  . 

.  1,05  „ 

V. 

V  • 

•  0,8  „ 

c. 

n  ... 

.  1,05  „ 

D’après  ces  résultats,  il  ressort  donc  qu’en  présence  de  l’acé¬ 
tone  une  partie  du  phénol  est  retenue. 

Afin  de  prouver  que  la  libération  de  l'alcali  par  formation 
d’une  combinaison  bisulfitique  est  possible,  nous  avons  fait  les 
trois  solutions  suivantes  : 


N°  1 

Hydroquinone  .  . 

3* 

N°  2 
3g 

N°  3 

3g 

N°  4 

3g 

Eau . 

.  125* 

125e 

125e 

125  e 

Sulfite  de  soude.  . 

7g 

V 

Ie 

7g  ’ 

Bisulfite  acétone  . 

1 

1 

n 

J) 

Carbonate  de  soude 

.  0,37 

r 

0,37 

V 

0g,37  est  la  quantité  de  carbonate  de  soude  que  libérerait  la 
formation  de  1*  de  bisulfite  acétone. 

En  essayant  de  développer  comparativement  avec  ces  quatre 
solutions,  nous  avons  obtenu  les  résultats  suivants  : 

N°  1.  —  Développe  excessivement  lentement,  image  visible 
après  10'. 

N°  2.  —  Ne  développe  pas,  rien  après  10'. 

N°  3.  —  Développe  assez  lentement,  image  visible  après  4'. 

N°  4.  —  Ne  développe  pas,  rien  après  10'. 

Il  résulte  de  ces  expériences  que  la  petite  quantité  d’alcali  qui 
a  été  ajoutée  *dans  l’expérience  1  a  bien  été  absorbée  en  partie 
par  le  phénol,  puisque  le  développement  se  produit.  Il  est  possible 
que  la  différence  des  résultats  obtenus  avec  les  expériences  n°  1 
et  n°  3  sont  dus  à  la  présence  du  bisulfite,  qui  est  un  retardateur, 
l’alcali  pouvant,  en  outre,  se  porter  partie  sur  le  phénol,  partie 
sur  le  bisulfite. 
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En  résumé,  nous  ne  pouvons  pas  affirmer  d’une  façon  absolue 
que  les  phénomènes  qui  se  produisent  quand  on  met  en  présence 
du  sulfite  de  soude  un  développateur  à  fonction  phénolique  et 
une  aldéhyde  ou  une  acétone  ont  lieu  d’une  façon  intégrale 
d’après  l’équation  que  nous  avons  donnée  plus  haut,  car  il  ne 
nous  a  pas  été  possible  d’isoler  la  combinaison  bisulfitique. 

Néanmoins,  il  est  fort  probable,  d’après  les  résultats  expéri¬ 
mentaux  que  nous  avons  obtenus,  que  cette  réaction  a  lieu  au 
moins  en  partie,  comme  nous  l’avons  indiqué,  étant  limitée  par 
la  réaction  inverse,  et  qu’elle  se  continue  au  fur  et  à  mesure  de 
la  destruction  du  phénol  dans  le  développement. 

Dans  un  autre  ordre  d’idées,  nous  avons  entrepris  une  série 
d’expériences  dans  le  but  de  déterminer  la  valeur  pratique  au 
point  de  vue  du  développement  des  aldéhydes  et  des  acétones 
en  présence  du  sulfite  de  soude,  et  de  leur  utilisation  comme 
succédanés  des  alcalis. 

Nous  avons  d’abord  comparé  l’action  de  ces  réactifs  employés 
en  quantités  comparables  avec  les  divers  révélateurs. 

On  a  fait  les  solutions  suivantes  : 


A.  Hydroquinone  . 
Eau . 


Sulfite  anhydre.  .  . 

Acétone . 

B.  Acide  pyrogallique  . 

Eau . 

Sulfite  anhydre.  .  . 

Acétone . 

C.  Paramidophénol  .  . 

Eau . 

Sulfite  anhydre.  .  . 

Acétone . 

I).  Paraphenylène  diamine 

Eau . 

Sulfite  anhydre.  .  . 

Acétone . 


1  rt 

3  c.  c. 
2,2  gr. 
125  „ 

7  „ 

3  c.  c. 
2,8  gr. 
125 


3  c.  c, 
2,8  gr. 
125  „ 

7  „ 

3  c.  c. 


/  /O 


E.  Eau . 125  gr. 

Sulfite  anhydre .  7  „ 

Acétone .  3  c.  c. 

Des  clichés  ont  été  développés  comparativement  en  même 
temps  dans  les  diverses  solutions.  On  a  obtenu  les  résultats  sui¬ 
vants  : 

a)  Développement  lent.  Cliché  monte  lentement,  mais  réguliè¬ 
rement. 

b)  Développement  rapide.  Cliché  monte  aussi  rapidement 
qu’avec  carbonate  alcalin. 

c)  Développement  assez  rapide.  Cliché  monte  assez  régulière¬ 
ment,  mais  une  partie  seulement  de  la  base  dissoute. 

d)  Développement  lent.  Cliché  monte  très  peu  sans  acétone  ; 
le  développement  a  également  lieu,  mais  un  peu  moins  rapide. 

e)  Rien. 

Il  résulte  de  ces  expériences  que  c’est  l’acide  pyrogallique  qui 
paraît  donner  les  résultats  les  plus  avantageux  dans  ces  condi¬ 
tions. 

Nous  avons  pour  l’un  de  ces  corps,  l’hydroquinone,  déterminé 
les  proportions  relatives  d’acétone  et  de  sulfite  de  soude  à  em¬ 
ployer  pour  obtenir  le  maximum  de  pouvoir  réducteur. 

En  faisant  varier  méthodiquement  les  proportions  relatives 
d’acétone  et  de  sulfite  nous  avons  reconnu  que,  toutes  conditions 
égales  d’ailleurs,  la  quantité  de  sulfite  ne  faisait  pas  varier  beau¬ 
coup  le  pouvoir  réducteur.  Il  y  a  pourtant  des  limites  qu’il  ne 
faut  pas  dépasser,  sans  quoi  le  pouvoir  réducteur  décroît. 

Voici,  pour  une  solution  d’hydroquinone  à  3  p.  c.,  les  propor¬ 
tions  relatives  de  sulfite  et  d’acétone  qui  donnent  les  meilleurs 
résultats  pour  le  développement  : 

Eau . 100 

Ilydroquinone .  3 

Sulfite  de  soude . 10  gr. 

Acétone . 10  cc. 

On  obtient  dans  ces  conditions  un  développateur  donnant  des 
images  aussi  vigoureuses  qu’avec  les  carbonates  alcalins. 
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Nous  nous  proposons  d’étudier  ce  mode  de  développement 
avec  les  divers  développateurs  et  de  fixer  les  formules  de  déve¬ 
loppement  les  plus  favorables. 

Nous  nous  proposons,  en  outre,  de  comparer  les  principales 
aldéhydes  ou  acétones  à  l’acétone  ordinaire  et  de  comparer  leur 
action  dans  les  divers  révélateurs. 


Sur  remploi  be  la  formalbébpbe  ban»  les  beve* 
loppateurs  alcalins  pour  le  tannage  be  la 
gélatine  bes  coucbes  sensibles. 

Par  MM.  Lumière  frères  et  Seyewetz. 


lusieurs  auteurs  ont  préconisé  l’ad¬ 
dition  de  formaldéhyde  dans  les 
développateurs  alcalins,  pour  tan¬ 
ner  la  couche  gélatinée  des  prépa¬ 
rations  sensibles,  au  fur  et  à  me¬ 
sure  du  développement,  dans  le 
but  d’éviter  son  décollement,  qui 
se  produit  si  fréquemment  dans  les 
pays  chauds. 

Etant  données  les  réactions  qui 
se  produisent,  comme  nous  l’avons 
montré,  entre  le  révélateur  à  fonction  phénolique ,  le  sulfite 
de  soude  et  la  formaldéhyde ,  nous  avons  pensé  que  les  pro¬ 


priétés  tannantes  de  la  formaldéhyde,  pourraient  bien,  dans  ces 
conditions,  être  détruites  ou  seulement  atténuées.  Cette  atténua¬ 
tion  des  propriétés  tannantes  de  la  formaldéhyde  aurait  pu 
nécessiter  l’addition  d’une  très  grande  quantité  de  ce  corps  pour 
produire  une  action  etïicace,  ce  qui  pourrait  présenter  de  graves 
inconvénients. 


N 


ous  avons  déterminé  expérimentalement  si,  avec  les  petites 
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quantités  de  formaldéhyde  qu’on  ajoute  normalement,  le  tan¬ 
nage  se  produit  véritablement.  Dans  ce  but,  nous  avons  fait  des 
développements  normaux  avec  : 

L '  Acide  pyrogallique,  le  Diamidophénol,  VIconogène ,  YHydro- 
quinone ,  le  P  aramidophénol  et  le  Métol.  Dans  chacun  d’eux,  nous 
avons  ajouté  2  c.  c.  de  solution  commerciale  de  formaldéhyde  à 
40  p.  c.,  puis  immergé  pendant  5  minutes  (durée  maximum  du 
développement)  des  échantillons  de  1  gr.  de  gélatine. 

Au  bout  de  ce  temps,  la  gélatine  a  été  retirée  des  solutions, 
lavée  à  grande  eau,  puis  examinée  et  comparée  à  un  même 
échantillon  de  gélatine  plongé,  pendant  ie  même  temps,  dans 
une  solution  renfermant  2  c.  c.  de  formaldéhyde  dans  100  c.  c. 
d’eau. 

Nous  avons  reconnu  que,  dans  tous  les  cas,  la  gélatine  avait 
été  tannée  d’une  façon  à  peu  près  comparable,  mais  dans  les 
révélateurs  les  plus  oxydables  en  solution  alcaline,  elle  s’est  très 
fortement  colorée  dans  certains  cas. 

Avec  l’Acide  pyrogallique  :  Coloration  brune  très  foncée. 

le  Diamidophénol  :  coloration  brune  moins  foncée  que 
la  précédente. 

l’Hydroquinone  :  coloration  jaune  très  faible. 
l’Iconogène  :  coloration  jaune  faible, 
le  Paramidophénol  :  point  de  coloration, 
le  Métol  :  Point  de  coloration. 

L’action  tannante  n’a  rien  qui  doit  surprendre  si  l’on  re¬ 
marque,  comme  nous  l’avons  montré,  que  la  réaction  entre  le 
sulfite  de  soude,  le  phénol  et  l’aldéhyde  n’est  que  partielle  et 
quelles  que  soient  les  proportions  relatives  de  ces  trois  composés 
mis  en  présence,  il  reste  toujours  de  l'aldéhyde  libre  pouvant 
produire,  comme  nous  l’avons  vu,  le  tannage  de  la  gélatine. 

En  résumé,  on  voit  que  malgré  cette  action  tannante  de  la 
formaldéhyde  pendant  le  développement,  l’emploi  de  ce  corps 
devra  être  néanmoins  proscrit  dans  la  plupart  des  développa- 
teurs  que  nous  avons  expérimentés,  sauf  avec  le  paramidophé¬ 
nol  et  le  métol,  à  cause  des  colorations  qu’elle  provoque,  en  libé¬ 
rant  de  1  alcali,  qui  augmente,  dans  des  proportions  notables, 
1  oxydation  à  l’air  du  révélateur  phénolique. 


apposition  internationale  he  photographie 

h’amatcurs. 

BERLIN  1896  (*) 


e  grandes  expositions  internatio¬ 
nales  comme  celle  dont  il  est  ques¬ 
tion  ici  ont  été  rarement  organisées 
jusqu’à  présent,  sauf  cependant 
celle  de  1893  ouverte  au  Musée  des 
Beaux-Arts,  à  Hambourg,  qui  était 
encore  plus  internationale  que 
celle  de  Berlin.  Je  suis  loin  d’être 
favorable  à  des  expositions  aussi 
étendues;  de  petites  collections 
d’œuvres  d’élite  nous  apprennent 
beaucoup  plus  et  sont  plus  faciles  à  organiser. 

(*)Xous  sommes  heureux  île  pouvoir  publier  une  critique  de  l’exposition  de  Berlin, 
due  à  la  plume  autorisée  de  M.  Ernst  Juhl,  qui  fut  un  des  membres  du  jury  de  cette 
exposition.  M.  Ernst  Juhl  est  le  président  de  la  Gesellschaft  zur  Forderung  der 
Amateur  Photographie  de  Hambourg,  dont  l’exposition  s’est  ouverte  le  1  •  r  no¬ 
vembre  et  à  laquelle  plusieurs  de  nos  membres  ont  pris  part.  Visitant  chaque  année 
toutes  les  grandes  expositions  de  photographie  de  Londres,  Paris,  Bruxelles  et 
Vienne,  M.  Ernst  Juhl  a  organisé  à  Hambourg  plusieurs  expositions  de  photogra¬ 
phie  artistique  qui  contribuèrent  certainement  à  étendre  en  Allemagne  le  goût  de  l’art 
en  photographie. 

Nous  remercions  bien  sincèrement  M.  Ernst  Juhl  d’avoir  bien  voulu  écrire  cet 
article  spécialement  pour  nos  membres. 


LA  REDACTION. 
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Depuis  plusieurs  années  à  Paris,  Londres,  Vienne,  Hambourg 
et  Bruxelles  on  ouvre  des  expositions  purement  consacrées  à 
l’art  photographique  et,  à  Hambourg,  la  Société  pour  l’encoura¬ 
gement  de  la  photographie  d’amateur  ( Gesellschaft  zur  Forde- 
rung  der  Amateur  Photographie)  n’admet  même,  depuis  1894, 
que  des  exposants  invités  personnellement  avec  des  œuvres 
artistiques  ou  scientifiques. 

L’exposition  de  Berlin,  dans  une  de  ses  section  au  moins,  —  à 
peu  d’exceptions  près  à  été  également  faite  ainsi,  par  invita¬ 
tions  adressées  directement  à  des  amateurs  que  j’avais  appris  à 
connaîrre  en  différentes  expositions;  c’était  donc  en  quelque 
sorte  une  exposition  d’élite,  notamment  pour  l’Autriche,  la 
Belgique,  la  France  et  l’Angleterre. 

A  côté  de  l’exposition  collective  du  Caméra  Club,  de  Vienne  - 
certes  la  plus  belle  de  ce  genre  que  j’aie  jamais  vue  —  les  Belges, 
et  parmi  eux  Y  Association  belge  de  Photographie,  étaient  repré¬ 
sentés  d’une  façon  remarquable. 

La  contribution  par  pays  s’établit  comme  suit  : 


Allemagne.  .  .  . 

251 

exposants. 

Angleterre.  .  .  . 

39 

Autriche  .... 

33 

A 

France  . 

27 

a 

Belgique  .... 

14 

)) 

Amérique  .... 

12 

A 

Russie . 

12 

Suisse . 

11 

Hollande  .... 

5 

Italie . 

4 

A 

Danemark .... 

3 

fl 

Hongrie  .... 

3 

jj 

Autres  pays  .  .  . 

8 

JJ 

Soit  donc  au  total  . 

~422 

exposants. 

La  participation  allemande  est  naturellement  la  plus  forte,  car 
il  n’avait  pas  été  procédé  ici  par  invitations  comme  pour  les 
pays  étrangers. 

L’exposition  était  installée  très  au  large  dans  les  nom- 
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broux  couloirs  et  salles  du  nouveau  Reichstag.  Les  organisa¬ 
teurs  doivent  certes  cette  faveur  toute  spéciale  au  protectorat 
de  S.  M.  l'Impératrice  Frédéric.  Ils  doivent  également  se  féliciter 
de  l'entrée  dans  le  comité,  pour  répondre  au  désir  exprimé  par 
l’Impératrice,  de  Mme  la  comtesse  Oriola  de  Budesheim- 
Oberhesse  et  de  Mme  Alma  Lessing,  née  maréchale  de  Bieber- 
stein.  Le  rôle  joué  par  Mme  Lessing  a  principalement  été  impor¬ 
tant. 

L’exposition  était  installée  comme  celle  de  Hambourg  en  1894; 
malheureusement  l’éclairage  par  les  fenêtres  latérales  laissait  à 
désirer,  d’autant  plus  que  bien  des  baies  étaient  obstruées  par 
les  positives  à  projection  et  les  transparents  placés  contre  le 
jour.  Le  catalogue  est  très  confus  et  il  donne  trop  l’impression 
d’une  réclame  commerciale  sans  môme  chercher  à  être  pratique 
pour  le  visiteur.  Et,  à  ce  propos,  je  profite  de  l’occasion  qui  m’est 
offerte  aujourd’hui  pour  adresser  tous  mes  compliments  au 
comité  de  l’Association  belge  de  Photographie  qui  avait  édité 
un  catalogue  du  meilleur  goût  avec  le  titre  et  l’insigne  de 
la  Société  imprimés  simplement  en  creux;  de  même  l’affiche 
très  originale,  m’a  beaucoup  plu. 

En  dehors  des  articles  scientifiques  très  bien  faits,  placés  en 
tête  de  chaque  section  dans  le  catalogue  de  Berlin,  je  ne  vois  pas 
grand  chose  à  en  dire  de  bien.  Le  choix  des  illustrations,  sauf 
quelques  exceptions,  est  très  médiocre  et  l’on  ne  devrait  pas 
mettre  en  pareille  circonstance  sous  les  yeux  du  public  ces 
petites  épreuves  instantanées  qui  ne  possèdent  aucune  qualité 
artistique. 

Une  des  grandes  erreurs  aussi  a  été  de  négliger  d’inscrire 
l’adresse  des  exposants  et  le  titre  de  leurs  œuvres.  Cet  oubli  a 
beaucoup  tourmenté  les  critiques  et  je  me  vois  dans  l’impossi¬ 
bilité  de  citer  ici  exactement  les  sujets  auxquels  je  me  réfère. 

*  ** 

Dans  la  Section  artistique  l'exposition  collective  du  Caméra 
Club  de  Vienne  est  certes  celle  qui  occupe  la  place  d’honneur. 
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Cinquante  tableaux  étaient  accrochés,  de  grand  format 
presque  tous,  appartenant  à  21  membres  dont  14  exposaient  des 
Etudes  de  tête  et  des  Portraits.  C’est  certainement  le  Caméra 
Club  de  Vienne  qui  se  trouve  à  la  tête  du  mouvement  artistique 
et  il  n’y  a  pas  en  Angleterre,  ni  en  France  —  et  malheureusement 
encore  moins  en  Allemagne  —  une  seule  société  qui  puisse 
l’égaler. 

Des  travaux  comme  ceux  de  Messieurs  les  professeurs  Watzek, 
Dr  Henneberg  et  H.  Kühn  sont  des  chefs-d’œuvre  qui  doivent 
servir  d’exemples  à  tous.  Et  l’organe  du  Club,  les  Wiener  Plio- 
tographische  Blâtter  sont  à  mon  sens  la  meilleure  publication 
qui  existe  dans  le  domaine  de  l’Art. 

Heinrich  Kühn  d’Innsbrück  nous  a  montré  quelque  chose 
d’absolument  neuf  dans  ses  paysages,  que  peuvent  seuls  com¬ 
prendre  ceux  qui  apprécient  les  créations  du  peintre  Klinger  et 
de  L.  von  Hofmann. 

Kühn,  avec  ses  épreuves  à  la  gomme  bichromatée  imprimées 
sur  gros  papier  torchon,  ouvre  la  voie  à  un  nouveau  mode  d’ex¬ 
pression  artistique  et  montre  le  chemin  à  suivre  par  l’amateur 
désireux  d'explorer  les  terrains  encore  laissés  en  friche. 

Le  Dr  Henneberg  aussi  a  créé  un  chef-d’œuvre  avec  son 
Hamburger  Fleet  pareil  à  un  canal  Hollandais,  qui  se  perd  dans 
une  athmosphère  brumeuse  et  douce. 

J.-S.  Bergheim,  les  barons  Albert  et  Nathaniel  von  Rothschild, 
le  capitaine  Ludwig  David,  le  professeur  Hans  Watzek,  le 
Dr  Julius  Strakosch,  le  baron  Olivier  von  London,  le  chevalier 
Philippe  von  Schoeller,  le  D'  Itodolf  Obermayer  et  le  Dr  Federico 
Mallmann  doivent  surtout  être  tirés  hors  pair  de  ce  groupe 
absolument  remarquable. 

Le  Caméra  Club  de  Vienne  avait  exposé  ses  œuvres  hors  con¬ 
cours,  mais  le  Comité  de  l’Exposition  lui  a  décerné  la  coupe 
d’honneur  offerte  par  S.  M.  l’Impératrice  Frédéric. 

*** 

Après  le  Caméra  Club  de  Vienne,  la  meilleure  exposition  était 
celle  de  l’Association  belge  de  Photographie,  dont  les  membres 


—  783  — 


ont  emporté  un  grand  nombre  de  médailles  pour  des  épreuves 
d’une  rare  valeur  artistique. 

•  En  voici  la  liste  : 

Médaille  d’or  et  cadeau  d’honneur 


Alexandre, 
Edouard  Hannon, 


Bruxelles. 


Médaille  d’or 

Désiré  De  Clercq,  Grammont. 

Médaille  d’argent 
Léonard  Misonne,  Gilly. 

Robert  Pauli,  Lille. 

Médaille  de  bronze 
René  Rousseau,  Namur. 

M.  Vanderkindere,  Bruxelles. 


Jules  Willenz, 
A.  Canfyn, 

R.  Tckx, 

C.  Dewit, 

Ch.  Puttemans, 


Anvers. 

Gand. 

Cou  lirai. 

Anvers. 

Bruxelles. 

J ‘ai  déjà  parlé  d’une  partie  des  tableaux  de  l’exposition  belge 
dans  mon  article  sur  l’Exposition  du  Photo  Club  de  Paris 
(Rhot  Rundschau,  fasc.  8-1896.) 

Avant  tout  il  convient  de  citer  d’Ed.  Hannon  de  Bruxelles  sa 
grande  épreuve  qui  représente  une  vieille  drève  noyée  dans  le 
brouillard  à  travers  lequel  percent  les  rayons  du  soleil.  Jusqu’à 
présent  je  n’ai  pas  rencontré  d’épreuve  donnant  aussi  bien  la 
sensation  du  tremblotement  des  rayons  du  soleil  passant  à 
travers  le  feuillage,  dans  le  brouillard.  La  planche  Apres 
l'orage  n'a  pas  non  plus  de  pareille  à  l'exposition.  Ce  bois  avec 
ses  troncs  clairs  se  détachant  sur  un  ciel  sombre  fait  songer  aux 
œuvres  de  Bocklin  et  l’on  ne  regrette  même  pas  le  charme  du 
coloris  de  ce  maître  coloriste.  C'est  pour  nous  une  vraie  révéla¬ 
tion  que  de  pouvoir  rendre  par  la  photographie  de  pareils  effets 
de  la  nature. 

de  la  Bergerie  éveille  aussi 


L’agrandissement  La  Sortie 
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une  sensation  toute  artistique,  comme  d’ailleurs  toutes  les 
œuvres  de  cet  amateur  belge  si  bien  doué,  comme  son  étude  de 
portrait  Coppelia  qui  a  été  encadrée  d'une  façon  très  originale. 

Les  épreuves  d 'Alexandre  sont  des  impressions  au  charbon  du 
ton  le  plus  délicat,  telle  son  Cantonnement  où  des  grenadiers 
belges  avec  leurs  grands  colbacks  se  détachent  sur  le  fond 
estompé  d’un  bois;  telle  aussi  l’épreuve  Lss  Ombres ,  où,  dans 
un  paysage  sylvestre,  on  voit  s’étendre  les  longues  ombres  des 
arbres  géants. 

Désiré  Declercq,  de  Grammont,  est  fort  bien  représenté  aussi 
par  des  épreuves  à  contre-jour  inédites;  ces  tableaux  rappellent 
les  études  des  anciens  petits  maîtres  néerlandais,  sans  cependant 
chercher  à  les  copier  en  quoi  que  ce  soit. 

Je  n  ai  appris  à  connaître  Y  Association  belge  de  Photographie 
qu’il  y  a  quelques  mois,  à  sa  dernière  exposition  de  Bruxelles, et 
je  me  réjouis  de  pouvoir  lui  témoigner  ici  toute  la  joie  que  j’ai 
éprouvée  à  visiter  son  Salon  qui  était  fort  bien  ordonné. 

Je  citerai  dans  son  envoi  les  beaux  paysages  de  Léonard 
Misonne  (Gilly),  avec  ses  figures  bien  groupées.  Ce  sont  tous  des 
sujets  à  contre-jour,  très  fins,  rendant  bien  l’impression  de 
1  atmosphère,  avec  des  nuages  bien  appropriés.  Misonne  est  un 
amateur  qui  produira  encore  de  plus  beaux  tableaux  quand 
il  aura  abandonné  les  chemins  battus  et  prendra  les  ouvriers 
dans  des  attitudes  moins  posées. 

Pu  Ickx,  de  Gourtrai,  montre  également  du  talent  dans  quatre 
grands  paysages,  et  M  Vanderkindere,  de  Bruxelles,  a  créé  une 
œuvre  d’une  finesse  bien  rare  dans  sa  Matinée  de  Septembre  qui 
nous  montre  un  chemin  de  village  s’enfonçant  dans  la  brume 
matinale;  la  gradation  des  tons  et  la  coloration  générale  de 
1  épreuve  qui  conserve  une  valeur  à  chaque  teinte  en  font  une 
œuvre  des  plus  intéressantes. 

Sur  mes  conseils,  1  organe  de  ma  Société,  la  Photoqraphische 
Rundschau ,  en  a  publié  une  reproduction  dans  son  dernier 
numéro. 

L.Bovier  nous  est  apparu  avec  de  fort  beaux  agrandissements. 
Le  Christ  au  tombeau  avec  la  Madeleine  pleurant  à  ses  pieds, 
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et  une  étude  de  femme  sont  à  signaler.  Je  ne  puis  cependant 
admettre  que  la  photographie  pénètre  aussi  dans  le  domaine  des 
anciens  maîtres,  comme  Bovier  a  tenté  de  le  faire  dans  son 
Christ. 

Les  agrandissements  de  Charles  Puttemans  Les  bêcheurs  et 
sa  Mer  agitée  sont  également  des  œuvres  de  mérite- 

* 

*  * 

La  Hollande  n’élait  pas  aussi  bien  représentée  à  Berlin  que  la 
Belgique.  Il  manquait  toute  une  série  des  meilleurs  amateurs 
que  nous  avons  eu  déjà  l’occasion  de  voir  à  la  dernière  exposi¬ 
tion  d’Hambourg. 

Nous  avons  à  nommer  : 

J.  Meusen,  de  Rotterdam,  avec  ses  planches  déjà  vues  l’année 
dernière,  de  paysans  hollandais,  telles  que  les  Peleurs  de 
pommes  de  terre  et  Près  du  Elder  et  d’autres  épreuves  à 
contre-jour.  Quoiqu’elles  soient  du  format  13  X  18,  elles  m’ont 
produit  une  grande  impression  dans  toutes  les  expositions  où 
j’ai  pu  les  voir. 

Jou  F.-J.  Hoysser,  d’Amsterdam,  avait  également  envoyé  ses 
épreuves  déjà  connues  de  paysages  et  d’études  de  genre  à  contre- 
jour,  qui  sont  de  belles  reproductions  de  la  nature. 

Un  amateur  que  je  ne  connaissais  pas  encore,  John  A.  Bagk- 
huis,  avait  de  bons  paysages  et  une  étude  d’éclairage  artificiel 
fort  intéressante. 

De  France  ont  été  envoyées  deux  expositions  collectives  :  celle 
de  Photo-Club  de  Paris  et  celle  de  Y  Union  photographique  du 
Pas-de-Calais,  à  Boulogne. 

Du  Photo-Club,  nous  avons  à  nommer  Paul  Bourgeois,  Maurice 
Brémard,  Maurice  Bucquet,  F.  Coste,  Arth.  da  Cunha,  Robert 
Demachy,  Paul  Leroux  et  Paul  Naudot. 

Les  épreuves  à  la  gomme  bichromatée  Robert  Demachy  ont  un 
cachet  hautement  artistique  principalement  sa  Blonde  et  le 
paysage  Mauvais  temps.  La  marine  de  M.  Bucquet  Machine 
arrière ,  en  deux  tons,  est  aussi  une  œuvre  picturale  de  mérite. 
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L’étude  d’éclairage  d’une  tête  de  jeune  fille  en  rouge  montre 
également  le  goût  délicat  de  cet  amateur  zélé,  qui,  malgré  ses 
nombreuses  occupations,  trouve  encore  le  temps  de  s’appliquer 
à  la  photographie  artistique. 

Maurice  Brémard  avait  exposé  une  série  d’agrandissements  au 
bromure  d’argent  de  différentes  teintes  qui  étaient  tous  fort  artis¬ 
tiques,  principalement  l’étude  de  portrait  d’une  dame. 

Les  travaux  des  membres  de  Y  Union  photographique  du  Pas- 
de-Calais  que  MM.  Jules  Descamps,  Joseph  et  Georges  Millon, 
Victor  Bracq  représentaient,  méritent  également  notre  attention. 
La  préférence  de  ces  amateurs  artistes  va  aux  scènes  champêtres, 
prises  à  l’improviste  au  moment  du  repos  de  midi,  ou  à  l’heure 
de  la  sieste;  ils  sont  certes  inspirés  par  le  grand  peintre  Millet, 
qui,  le  premier,  a  cherché  à  fixer  sur  la  toile  les  attitudes  si  carac¬ 
téristiques  des  travailleurs  des  champs.  Tous  ont  cultivé  ce  genre 
comme  nous  l’indiquent  déjà  le  titre  des  œuvres  :  La  soupe,  La 
sortie  des  moutons,  Faneur  aiguisant  sa  faux. 

Victor  Bracq  exposait  les  épreuves  obtenues  à  l’aide  de  son 
chariot  poly pose  qu’il  nous  avait  déjà  montrées  à  Hambourg. 

Arthur  da  Gunha,  un  amateur  bien  doué,  a  obtenu 
sur  sa  plaque  photographique  un  paysan  labourant  son  champ. 
Le  tableau  est  fort  beau;  nuages  de  fumée  produits  par  la  com¬ 
bustion  de  fânes  de  pomme  de  terre  fuyant  derrière  la  charrue 
et  le  fort  Brabançon  qui  la  tire. 

De  Ferdinand  Coste,  à  Lacauche,  qui  nous  conduit  à  la  cam¬ 
pagne  et  dans  les  bois,  il  y  a  aussi  quelques  bonnes  épreuves. 

Carle  de  Mazibourg  avait,  outre  quelques  agrandissements 
d’instantanés  pris  aux  champs  de  course,  des  portraits  qui  rap¬ 
pellent  trop  les  épreuves  des  photographes  professionnels  de 
Paris.  Puisse-t-il  ne  plus  jamais  les  imiter! 

Robert  Pauli,  de  Lille,  par  ses  superbes  têtes  d’étude,  a  de 
nouveau  montré  sa  grande  habileté  technique  et  ses  nombreuses 
qualités  artistiques.  Depuis  1893,  nous  retrouvons  dans  toutes 
les  expositions  son  même  modèle  —  une  tète  brune  bien  carac¬ 
téristique  —  et  chaque  fois  il  nous  la  présente  sous  un  aspect 
absolument  nouveau.  L’originalité  de  Pauli  se  dégage  de  plus  en 
plus  de  toutes  ses  études  d’un  genre  bien  difficile. 
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Pierre  Dubreuil,  comme  Pauli,  un  des  membres  zélés  de  la 
Société  photographique  cle  Lille,  est  bien  représenté  ici.  Son 
Attelage  de  bœufs  dans  les  Pyrénées  et  ses  paysages  sont  très 
caractéristiques. 

De  même  qu’à  Paris  et  ailleurs,  Paul  Bergon  et  René  Lebègue 
étaient  représentés  par  leurs  études  de  nu,  en  plein  air  pour  le 
premier,  qui  démontrent  de  leur  part  beaucoup  d’habileté  et  de 
chic. 

L’ensemble  de  l’ Exposition  française,  comme  celle  des  Belges, 
était  très  bon.  Il  démontre  que  des  amateurs  de  goût  peuvent 
aujourd'hui,  à  l’aide  de  la  photographie,  reproduire  leurs  sensa¬ 
tions  artistiques.  La  possibilité  de  pouvoir,  même  sans  crayon  et 
sans  pinceau,  produire  des  œuvres  d’art  est  une  des  démonstra¬ 
tions  récentes  faites  par  la  photographie  qui  a  devant  elle  un  bel 
avenir. 

(A  suivre).  Ernst  Juhl. 


ous  disions  dans  notre 
article  sur  le  salon  de  Lille, 
page  599  du  Bulletin,  que 
“  les  photographes  doivent 
être  jugés  par  leurs  pairs  et 
non  par  des  peintres  et  dos 
sculpteurs  „.  Notre  confrère 
anglais  /  hotograph y  revient 
sur  la  question  et  abonde 

dans  notre  sens. 

Que  demande-t-on  d’un  juge?  „  dit-il.  Au  moins  trois  qua¬ 
lités.  D  abord  une  honnêteté  absolue,  c’est-à-dire  l’impartialité. 
Secondement,  une  connaissance  complète  de  la  matière  qu’il 
a  à  juger.  Troisièmement,  pour  pouvoir  apprécier  les  différents 
éléments  du  mérite  d’une  œuvre,  il  doit  posséder  une  cer¬ 
taine  habitude  de  la  technique.  On  peut  se  demander  si  des 
artistes  peintres  possèdent  ces  trois  qualités.  Peut-on  dire  qu’ils 
soient  exempts  de  partialité  envers  la  photographie  et  n’ont-ils 
pas  au  contraire  une  certaine  jalousie,  une  certaine  suspicion  à 
son  égard?  Ensuite,  le  métier  du  peintre  est  de  peindre  et  par 
conséquent  tous  ses  points  de  comparaison  reviennent  à  la 
peinture. 

Quelque  connaissance  qu’il  puisse  avoir  des  meilleures  œuvres 
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photographiques,  par  la  nature  de  ses  travaux,  la  photographie 
sera  toujours  pour  lui  une  chose  secondaire. 

Il  n’v  a  cependant  pas  de  raison  pour  qu’un  peintre  ne  soit  en 
même  temps  un  habile  artiste  photographe.  Mais  la  question  est 
de  savoir  combien  il  en  est  de  cette  espèce? 

Quelques-uns,  le  Dr  Johnson  notamment,  répliquent  : 

“  Vous  pouvez  critiquer  une  tragédie  et  ne  pas  pouvoir  en 
écrire  une  Vous  pouvez  reprendre  un  menuisier  qui  aura  cons¬ 
truit  une  table  et  ne  pas  savoir  en  faire  autant;  ce  n’est  pas 
votre  métier!  „  Ce  sont  là  des  analogies,  mais  qui  ne  prouvent 
rien.  Car  si  je  désire  acheter  une  montre  ou  un  appareil,  je 
m’adresserai  à  un  homme  du  métier  pour  avoir  son  avis.  Et  pour 
savoir  si  une  table  est  bien  ou  mal  faite,  je  ferai  venir  un  menui¬ 
sier  et  non  pas  un  grammairien  ou  un  philosophe. 

Nous  avons  voulu  rapporter  l’opinion  de  Photography  sans 
pourtant  l’adopter  complètement.  Car  un  juge,  dans  une  exposi¬ 
tion  de  photographie,  a  autre  chose  à  faire  qu’à  examiner  l’habi¬ 
leté  dans  la  technique  d’un  amateur  ou  d’un  professionnel.  Il 
doit  pouvoir  apprécier  aussi  le  côté  artistique  d’une  épreuve,  et 
pour  cela  il  faut  être  plus  qu’un  homme  du  métier. 

A  Bruxelles,  nous  croyons  avoir  résolu  la  question  à  la  satis¬ 
faction  de  tous. 

Nous  avions  nommé  dans  le  jury  des  photographes  experts 
deux  artistes  peintres,  habiles  photographes  en  même  temps. 
Habitués  à  juger  des  œuvres  d’art,  ils  connaissaient  aussi  parfai¬ 
tement  les  difficultés  que  rencontrent  les  photographes.  Mais, 
comme  Photography,  nous  pouvons  dire  :  “  Howmany  of  them 
are  this!  „ 

* 

*  * 

Puisque  nous  en  sommes  àdiscuter  avec  Photography,  notons, 
pour  la  relever,  cette  observation  relative  aux  habitudes  conti¬ 
nentales  :  “  Si  nous  l’emportons  en  un  point  —  notez  que  les 
Anglais  disent  cela  de  tous  les  points  —  sur  les  expositions  pho¬ 
tographiques  du  Continent,  c’est  certainement  dans  la  prompte 
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expédition  des  médailles  Nous  apprenons  notamment  d’Amé¬ 
rique  qu’un  exposant  vient  seulement  de  recevoir  sa  médaille 
d’Amsterdam  dont  l’exposition  s’est  clôturée  en  septembre  1895 
La  plaquette  de  l’exposition  du  Photo-Club  de  Paris,  ouverte  en 
mai,  vient  seulement  d’être  expédiée.  Et  nous  apprenons  que  la 
plaquette  de  Lille, dont  l’exposition  s’est  fermée  en  juillet,  ne  pourra 
être  terminée  que  dans  plusieurs  mois,  l’artiste  qui  avait  promis 
de  la  faire,  M.  Edgard  Bouty,  sculpteur  et  directeur  de  l’Ecole 
des  Beaux-Arts  de  Lille,  étant  tombé  malade.  Nous  prions  nos 
confrères  du  Continent,  ajoute  Photographe,  de  bien  vouloir 
noter  que  ces  délais  sont  de  nature  à  écarter  à  l’avenir  les  adhé¬ 
rents  anglais. 

Nous  voyons  avec  plaisir  que  Pliotography  ne  cite  pas  l’expo¬ 
sition  de  Bruxelles  parmi  celles  qu’il  met  à  l’index.  L’Exposition 
de  l’Association  belge  de  Photographie  s’est  fermée  le  20  avril  et 
toutes  les  médailles  étaient  expédiées  avant  le  15  mai. 

Elles  auraient  même  pu  partir  plus  tôt  si  l’expédition  des  cadres 
n’avait  pris,  grâce  à  notre  chère  douane,  le  plus  précieux  de 
notre  temps. 

Nous  prions  notre  confrère  Pliotography  de  bien  vouloir  noter 
cette  honorable  exception  aux  habitudes  du  Continent. 

M.  V. 


DES 


Joimmuy  pbotoovapbtques 


Das  Atelier  des  photographen 

N°  6. 


Tons  bleus  avec  les  papiers  celloïdins.  —  On  dissout  dans  560  c.  c.  d’eau 
à  40°  C.  10  gr.  de  chlorure  d'or  (brun)  et  100  gr.  de  chlorure  de  strontium. 
On  chauffe  au  bain-marie  à  98°  C.  et  l’on  ajoute,  peu  à  peu,  à  une  solution 
de  30  gr.  de  sulfo-cyanure  de  potassium  dans  500  c.  c.  d’eau,  préalablement 
portée  à  98°  C.  Après  refroidissement,  on  filtre,  et  on  lave  le  filtre  avec  200  c.  c. 
d’eau.  Celte  solution  aurifère  est  transvasée  dans  des  flacons  en  verre  foncé, 
bien  bouchés  et  complètement  remplis.  Four  l’usage,  on  prend  10  c.  c-  pour 
100  c. c. d’eau.  En  versant  la  solution  chaude  des  chlorures  d’or  et  de  stron¬ 
tium  dans  la  solution  chaude  de  sulfo-cyanure,  il  ne  se  forme  pas  de  sulfo- 
cvanide  d’or  Au  (C  N  S)3,  mais  du  sulfo-cyanure  d’or  Au  C  N  S.  Le  premier 
réagit  avec  le  chlorure  d'argent  contenu  dans  le  papier  comme  suit  : 


3  Ag,  Cl  -f-  Au  (C  N  S)3  =  Au  +  3  Ag  C  N  S  -f-  3  Ag  Cl 
Tandis  que  le  sulfo-cyanure  produit  la  réaction  suivante  : 

Ag4  Cl  -f-  Au  C  N  S  =  Ag  C  N  S  -f-  Ag  Cl  4-  Au 


On  voit  que  dans  le  second  cas,  on  obtient,  toutes  choseségales,  des  images 
plus  riches  en  or  (trois  fois  plus  d’or  pour  une  même  quantité  d’argent). 

Voici  une  autre  formule  donnant  aussi  des  tons  bleus  si  recherchés  par  les 
photographes  : 


I. 


Eau  ► . 

Acétate  de  soude  fondu  .  . 

Chlorure  d’or  (1  :  100)  .  . 


1,000  c.  c. 
40  gr. 
100  c.  c. 
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II. 

Eau .  1,000  c.  c. 

Sulfo-cyanure  d’ammonium  .  .  40  gr. 

Chlorure  d’or  (1  :  100)  .  .  .  100  c.  e. 

Pour  l’usage  on  prend  : 

I  .  50  c.  c. 

II  .  50  c.  c. 


Eau . .  200  c.  c. 

Plalinotypie.  —  (Modification  du  bain  de  développement.) 

L’auteur  préconise  une  solution  d’oxalate  de  1  :  6  parties  d’eau  ;  cette 
concentration  de  bain  convient  aux  phototypes  d’intensité  normale.  Plus  on 
dilue  la  solution  d’oxalate,  plus  on  obtient  de  la  douceur  (’out  comme  dans 
le  développement  des  plaques  au  gélatino-bromure).  Pour  les  négatifs  fiibles, 
l’auteur  conseille  l’addition  d’un  phosphate  au  bain  de  développement,  par 
exemple  : 

E  iu  .  .  .  1,000  c.  c. 


Oxa'ate .  100  gr. 

Phosphate  potassique  ...  50  gr. 


Si  l’on  veut  davantage  accentuer  les  contrastes,  on  ajoutera  1  gr.  de  sul¬ 
fate  de  potassium  pour  250  c.  c.  de  cette  solution.  Quant  aux  tons  obtenus, 
l’oxalale  pur  donne  des  tons  brunâtres, une additio  a  de  phosphate  fournit  des 
tons  bleuâtres. 

N°  8. 

Virage  des  papiers  cellnïdins.  —  Les  recettes  les  plus  simples  donnent  les 
meilleurs  résultats  :  voici  la  formule  de  Valenta  que  nous  avons  citée  plu¬ 
sieurs  fois  : 

Bain  viro-fixeur  : 

Eau .  1,000  c.  c. 

Nitrate  de  plomb  ....  5  gr. 

Hyposulfite .  200  gr. 

Pour  l’usage,  on  ajoute  à  100  c.  c.  de  ce  bain  5-8  c.  c.  d’une  solution  de 
chlorure  d’or  à  1  p.  c.  Préparer  seulement  la  quantité  nécessaire  et  ne  pas 
conserver  le  bain  utilisé.  Le  lavage  des  copies  avant  le  virage  est  très  recom¬ 
mandé;  si  l’on  néglige  celte  précaution,  l’acidité  toujours  contenue  dans  les 
papiers,  détermine  un  dépôt  de  soufre  sur  les  images.  Pour  obtenir  des  tons 
noirs,  semblables  à  ceux  des  platinotypes,  on  procède  comme  suit  :  on  lave 
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les  copies,  d’abord  dans  de  l’eau  pure,  puis  dans  une  solution  de  chlorure  de 
sodium  à  1  p.  c.  ;  ensuite  on  rince  à  l’eau  pure  et  on  vire  dans  : 

Eau .  1,000  gr. 

Chlorure  double  de  potassium 
et  de  platine .  1,6  gr. 

Acide  phosphorique  (densité 

1,120) .  25  gr. 

On  fixe  dans  de  l’hyposulfite  à  5  p.  c.  Les  tons  obtenus  sont  bruns.  Pour 
tons  noirs,  ont  fait  précéder  le  bain  ci-dessus,  d’un  bain  intermédiaire  com¬ 
posé  de  : 

Eau .  1,000  gr. 

Borax . •  .  .  10  sr 

O  * 

Acétate  de  soude  crist.  ...  10  gr. 

Chlorure  d’or  (1  :  100).  ...  38  gr. 

Dans  ce  bain,  les  copies  restent  jusqu’à  ce  qu’elles  virent  au  ton  rouge 
violet  ;  puis  on  les  met  dans  le  bain  de  platine,  où,  au  bout  de  quelques  mi¬ 
nutes,  elles  virent  au  noir  de  platine,  finalement  on  rince  et  on  fixe  dans 
l’hyposulfite  à  5  p.  c. 


Photographische  Chronik 

N°  23. 


Colle  pour  étiquettes  sur  verre.  —  On  mélange  à  froid  : 

Amidon . 120  gr. 

Eau .  500  gr. 

Acide  nitrique .  -i  gr. 

»  borique .  1  gr. 

et,  tout  en  remuant  avec  un  agitateur,  on  porte  à  l’ébullition.  —  La  colle  est 
finalement  additionnée  de  20  c.  c.  d’essence  de  girofle. 

Pi  ur  noircir  le  fer  et  l’acier.  —  On  nettoie  bien  les  pièces  à  noircir,  puis 
on  les  laisse  séjourner  pendant  quelques  minutes  dans  : 


Chlorure  mercurique  . 

»  cuivrique  .  . 
Acide  nitrique  .  .  . 

Alcool . 

Eau . 


2  parties 
1  » 

6  » 

5  »> 

50 


-  794  — 


On  les  plonge  ensuite  dans  l’eau  chaude  et  on  frotte.  Si  le  noircissement 
n’est  pas  suffisant,  on  répète  le  traitement. 


LJ acide  picrique,  un  excellent  remède  contre  les  brûlures. 

Le  D‘‘Thiery,  de  Paris,  préconise  l’emploi  d’une  solution  aqueuse  concen¬ 
trée  d’ncide  picrique  ;  la  douleur  cesse  instantanément,  et  ce  remède  prévienl 
aussi  la  formation  des  ampoules.  Pour  enlever  la  coloration  jaune  de  la  peau, 
due  à  l’acide  picrique,  on  fait  usage  d’acide  borique  dissous  dans  l’eau. 

N°  26. 

Pour  éviter  le  halo.  —  Belilzki  recommande  : 

Collodion  brut  à  3  p.  c . 100  gr. 


Alcool  .  .  . 

Ether..  .  .  . 

Huile  de  ricin  . 
Aurine  .  .  . 


No  27. 


La  coloration  verte  du  bain  à  l’iconogène  est  due,  d’après  les  recherches 
de  l’Aktiengesellschaft  fiir  Anilin  Fabrikalion,  à  la  présence  d’oxyde  de  fer 
dans  le  carbonate  de  potasse.  Si  la  potasse  est  pure,  le  bain  doit  être  jaune- 
or. 


N°  40. 


Pour  faire  disparaître  levoilejaune  des  phototypes  développé?  au  pyrogallol, 
on  les  baigne  dans  100  c.  c.  d’une  solution  concentrée  d’alun,  dans  lequel  on 
a  préalablement  dissous,  autant  qu’il  est  possible,  de  carbonate  de  soude. 

Instantanés,  dans  des  cas  où  la  lumière  est  trop  faible  et  où  une  pose  à 
la  main  est  impossible  à  cause  de  sujets  en  mouvement,  par  exemple  scènes 
de  rues,  intérieurs  d’église.  Voici  le  truc,  dont  H.-J.-L.  Massé  se  sert  :  on 
pose  son  appareil  muni  d’un  obturateur,  et  on  fait,  dans  certains  intervalles, 
une  série  d’expositions  sur  la  même  plaque.  Les  déclanchements  successifs 
doivent  être  suffisamment  espacés  pour  que  les  sujets  en  mouvement  ne 
laissent  pas  de  trace  d  image  sur  la  plaque.  De  cette  façon,  Massé  a  réussi, 

t 

en  déclanchant  30  à  30  fois  l’obturateur,  à  faire  des  scènes  de  rues  au  moyen 
d’un  objectif  diaphragmé  à  fl  32,  sans  qu’il  y  ail  eu  trace  de  sujets  en  mou¬ 
vement. 


Der  Amateur  Photograph. 


No  116. 


1  or  mol  ( formaline)  dans  le  développateur.  —  Helheim  préconise  un  bain 
de  formol  avant  le  développement  afin  de  prévenir  le  soulèvement  de  la  géla¬ 
tine,  inconvénient  souvent  constaté  dans  les  pays 'tropicaux,  ou  lorsque  la 
température  de  la  chambre  noire  est  trop  élevée.  Dans  ce  but  on  baigne  la 
plaque  avant  le  développement  dans  une  solution  de  formol  à  2  p.  c.  : 
100  c.  c.  d’eau  plus  oc.  c.  de  formol  du  commerce  titrant  40  p.  c.,  on  rince 
et  on  développe  avec  un  révélateur  quelconque  additionné  de  quelques  gouttes 
de  bromure.  L’addition  directe  du  formol  dans  le  bain  de  développement 
(surtout  dans  celui  au  pyro)  ne  paraît  pas  recommandable. 

Virage  à  l'urane  des  papiers  aristotypes  (gélatino-chlorure).  —  On  imprime 
vigoureusement,  on  fixe  dans  l’hyposulfite,  on  lave  soigneusement  pour  enle¬ 
ver  toute  trace  d’hyposulfite.  Pour  plus  de  sûreté,  on  traite  les  copies  après 
la  dernière  eau  de  lavage  avec  une  solution  de  : 

Eau . 1  litre. 

Acide  nitrique . 5  c.  c. 

afin  de  détruire  des  traces  d’hyposulfite. Enfin  on  vire  dans  un  bain  composé 
de  parties  égales  de  : 


1 


Eau .  1000  gr. 

Prussiate  rouge .  3  gr. 

11 

E3U .  1000  gr. 

Nitrate  d’urane .  10  gr. 

Sulfo-cyanure  d’ammonium  ...  50  gr. 

Acide  acétique .  lOc.c. 


Si  les  blancs  de  l’épreuve  se  sont  teintés  en  jaune,  on  ajoute  aux  eaux  de 
lavage  quelques  gouttes  d’une  solution  de  carbonate  de  soude. 
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No  12 

Mastic  insoluble  pour  vitres.  —  Introduire  dans  de  l’huile  de  lin  chaude: 
500  gr.  de  lilharge; 

500  gr.  de  sable  fin,  blanc; 

500  gr.  de  gypse; 

180  gr.  de  résine  finement  pulvérisée, 

afin  que  le  tout  ne  dessèche  pas  trop  vite,  on  ajoute  un  peu  de  siccatif. 


Praktischer  Rathgeber 

No  16. 

Papiers  au  platine.  —  La  maison  Unger  et  Hoffman  (Reissiger-Strasse, 
34/38,  à  Dresde),  livre  au  commerce  deux  sortes  de  papier  au  platine;  toutes 
deux  pour  développement  à  froid.  La  marque  A  donne  les  meilleurs  résultats 
avec  des  négatifs  vigoureux  ;  la  marque  B  convient  surtout  aux  négatifs  plus 
doux.  Ce  progrès  contribuera  certainement  à  augmenter  le  nombre  de  ceux 
qui  désirent  pratiquer  ce  beau  procédé. 

N°  18. 

Dépolissage  du  verre.  —  On  prend  deux  plaques  préalablement  bien 
nettoyées,  et,  si  possible,  bien  planes;  on  les  enduit  au  moyen  d’un  tampon, 
de  poudre  d’émeri  de  Venise  délayée  dans  de  l’eau;  puis  on  frotte  les 
plaques  l’une  contre  l’autre.  Au  fur  et  à  mesure  quel’eau  contenue  dans  la  pèle 
d’émeri  s’évapore,  on  enduit  de  nouveau  les  plaques.  Au  bout  de  dix  minutes 
à  une  heure,  le  travail  est  fini. 


Photographische  Rundschau. 

N°  6. 

Essais  comparatifs  de  renforcement.  —  P.  de  Janko  a  fait  toute  une  série 
d’essais  avec  les  différents  modes  de  renforcement.  Nous  caractériserons 
d’abord  chacune  des  méthodes  employées,  puis  nous  citerons  le  tableau  don¬ 
nant  comparativement  le  degré  de  renforcement  atteint  : 

1°  Renforcement  au  bromure  de  cuivre. —  On  blanchit  le  phototype  dans 
une  solution  de  bromure  de  cuivre,  puis  on  noircit  soit  au  nitrate  d’argent, 
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soit  avec  undéveloppateur  quelconque  (voir  Liesegang  «  Bromsilbergelaline  », 
7°  édition,  p.  145). 

2°  Renforcement  à  l'argent.  —  On  traite  la  plaque  dans  un  bain  conte¬ 
nant  du  nitrate  d’argent  et  un  rédacteur,  tel  que  hvdroquinone,  métol, 
acide  gallique,  sulfate  ferreux,  etc.;  —  le  tout  additionné  d’acide  citrique 
pour  ralentir  le  dépôt  d’argent.  (Voir  Liesegang  B  romsilber  gratine 
page  142;  Eder,  Handbuch  III,  4e  édition,  p.  322).  L’auteur  n’a  eu 
aucun  résultat  satisfaisant. 

3°  Renforcement  à  l’iodnre  de  mercure,  d’après  Edward  et  Vogel  dans 
Eder,  Ilandbuch  III.  4e  édition,  p.  321).  A  une  solution  à  2  p.  c.  de 
chlorure  mercurique  on  ajoute  autant  d’une  solution  d’iodure  de  potassium  à 
10  p.  c.  jusqu  à  redissolution  du  précipité  rouge  formé  au  début.  —  Les 
plaques  traitées  dans  une  telle  solution  se  noircissent  directement.  —  Ce 
procédé  ne  semble  pas  donner  des  phototypes  inaltérables. 

4°  Renforcement  au  ihlorure  mercurique.  —  On  blanchit  soit  au  moyen 
d  une  solution  concentrée  de  chlorure  mercurique  (Liesegang)  soit  au  moyen 
de  2  parties  de  ce  sel,  plus  2  parties  de  bromure  de  potassium  dans 
100  parties  deau,  soit,  enfin,  au  moyen  d’une  solution  de  chlorure  mercu¬ 
rique  acidulée  d’acide  chlorhydrique.  On  lave,  puis  on  noircit  au  moyen  : 

et.  D’une  solution  de  sulfite  sodique  à  10  p.  c.  (faible  renforcement)  ; 

b.  D’une  solution  d’ammoniaque  à  2  p.  c.  ; 

c.  D’un  mélange  en  parties  égales  de  sulfite  et  de  carbonate  sodiques; 

d.  D’une  solution  d’ammoniaque  h  2  p.  c.  après  avoir  préalablement 
séché  le  photciype  ; 

e.  D’un  développateur  au  fer,  d'après  le  Dr  Stolze  (dans  Schmidt  Com¬ 
pendium,  2e  édition,  p.  180),  donne  de  beaux  noirs,  sans  taches,  mais 
d’intensité  moins  grande  que  le  noircissement  à  l’ammoniaque; 

/.  D’un  développateur  à  l’hydroquinone  (d’après  le  Dr  Mallmann,  loc.  cil.). 
Noircissement  moins  vigoureux  que  par  l’ammoniaque;  semble  donner  des 
phototypes  inaltérables,  et  très  transparents  dans  les  ombres; 

g.  D'autres  développateurs,  tel  que  métol,  rodinal,  etc.,  donnent  des 
taches  ; 

li.  D’iodure  de  potassium,  suivi  d’un  traitement  à  l’ammoniaque  à  2  p.  c. 
(Liesegang,  loc.  ci!.,  p.  139),  équivalant  au  renforcement  à  l’iodure  de 
mercure  ; 

i.  D’eau  100  c.  c.,  d’hyposulfite  1  gr.,  d’ammoniaque  10  gouttes,  decldorure 
d’or  (10  p.  c.)  2  gouttes  (Photographie,  juillet  1894);  donne  de  beaux 
régatifs  d’un  ton  bleu-noirâtre; 

k.  De  sulfhydrate  ammonique  (Eder,  Handbuch,  p.  323);  produit  le  ren- 
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forcement  le  plus  vigoureux  de  toute  cette  série;  au  bout  de  2  ans  les  photo¬ 
types  ne  semblent  pas  s’être  altérés. 

5°  Renforcement  à  l’urane.—  Indiqué  par  Selle,  voir  Eder,  Handbuc'i  111 , 
4e  édition,  p.  323.  D’après  Vogel  :  Eau  100;  prussiate  rouge  0,5:  nitrate 
d’urane  0,5;  acide  acétique  cristallisable  10.—  Le  renforcement  se  manifeste 
parle  ton  iouge-brun  que  prend  le  négatif. 

Le  tableau  suivant  donne  les  différents  modes  de  renforcement  (  t  le  rap¬ 
port  entre  l’intensité  primitive  et  l’intensité  après  le  renforcement  : 


BLANCHI  PAR 

NOIRCI  PAR 

RAPPORT  DES 

INTENSITÉS 

Bromure  de  cuivre 

Métol . 

15  :  14 

» 

Hydroquinone . 

15  :  13 

)) 

Pvrogallol . 

15  :  12 

)) 

Nitrate  d’argent . 

15  ;  8 

— 

Iodure  de  mercure . 

15  :  10 

Chlorure  de  mercure 

Sulfite  de  soude  avec  ou  sans  addition  de 
carbonate  de  soude  .  .... 

15  :  14 

)) 

Développateur  au  fer . 

15:  13 

)) 

Hydroquinone .  .  . 

15  :  12 

)) 

Hyposulfite,  or  et  ammoniaque.  .  .  . 

15  :  11 

» 

Ammoniaque . . 

15  :  10 

)) 

Ammoniaque,  la  plaque  ayant  été  séchée 
avant  le  noircissement . 

15  :  8,5 

)) 

Sulfhydrate  ammonique . 

15:  7 

— 

Renforcement  à  l’urane . 

i 

15:  6 

Ce  dernier  mode  île  renforcement  est  par  conséquent  celui  possédant 
l’action  la  plus  efficace. 

Nu  7. 

Les  siilfocyanures  sont-ils  des  poisons?  D’après  les  recherches  faites  à 
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1  institut  pharmaceutique  à  Leipzig,  il  paraît  que  non.  Du  moins  il  y  a  beau¬ 
coup  d’exagération  à  classer  ces  sels  parmi  les  produits  toxiques,  comme  il 
est  dit  dans  les  prix-courants  des  droguistes  et  des  marchands  de  produits 
chimiques.  L’auteur  s’est  administré  des  doses  de  1/2  h  1  gr.  de  sulfocvanure 
de  sodium  et  d’ammonium  sans  avoir  éprouvé  le  moindre  malaise;  il  a  in- 
jecté  0.8  gr.  de  sulfocvanure  sodique  h  un  lapin  pesant  2  kilog.  et  la  béte 
n’a  nullement  été  affectée. 

On  parle,  il  est  vrai  d'un  cas  d’intoxication  suivi  de  mort,  arrivé  à  la  fille 
d’un  photographe  à  Cambrigde;  les  experts  cités  devant  le  tribunal  n’ont  pas 
hésité  à  déclarer  qu’une  dose  de  0,3  gr.  de  sulfocvanure  d'ammonium  suffi¬ 
sait  poui  donner  la  mort  à  une  personne.  L’auteur  pense  que  dans  ce  cas  il 
ne  s’agissait  nullement  de  sulfocvanure  mais  bien  de  cyanure  de  potassium. 

V.  H. 


Photography. 

N°  414. 

Platine.  —  Une  riche  mine  de  platine  a  été  découveite  dans  le  Colorado, 
au  pied  de  Buft'alo-Peak.  C’est  la  troisième  mine  importante  de  platine  dans  les 
Etats-Unis. 

Si  seulement  cette  écouverte  pouvait  faire  baisser  le  prix  du  papier  au 
platine  ! 

N°  415. 

A  grandissemnit.  —  La  meilleure  méthode  est  celle  qui  consiste  a  produire 
un  négatif  agrandi.  Mais,  est-il  préférable  de  faire  un  positif  par  contact  du 
petit  négatif  ou  un  positif  agrandi.  W.-K.  Burton  préfère  le  positif  agrandi, 
parce  que  la  retouche  est  plus  facile;  les  griffes,  les  trous  se  bouchent  plus 
facilement  quand  ils  ne  sont  plus  microscopiques. 

Le  grand  négatif  peut  être  sur  papie  \  mais  on  peut  même  faire  le  positif 
sur  papier.  D’où  économie,  manipulation  plus  aisee  et  retouche  facilitée.  Si 
l’on  veut  éviter  le  grain  du  papier,  on  le  rend  transparent  à  l'aide  de  para- 
fine  fondue  au  fer  chaud.  Le  positif  devra  être  plus  poussé  que  pour  la  pro¬ 
jection,  qui  exige  pour  les  grandes  lumières  le  verre  transparent. 


M.  V. 
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The  Amateur  Photographer 

N°  623. 

La  pluie.  —  Un  intéressant  article  de  Leslie  Sel bv  pour  engager  les  ama. 
teurs  à  so  tir  avec  leur  appareil  un  jour  de  pluie.  On  obtient  des  effets  fort 
pittoresques. 

«  Dans  les  pays  de  marais,  avec  un  vent  froid  du  Nord,  il  faut  être  vraiment 
un  enihousiaste  pour  prendre  des  photographies,  mais  si  le  courage  ne 
manque  pas,  on  sera  amplement  récompensé.  C’est  par  un  temps  pareil  que 
les  pays  plats,  à  notre  avis,  ont  le  meilleur  aspect,  avec  de  grandes  masses  de 
nuages  roulant  dans  le  ciel  et,  par-ci  par-là,  un  rayon  de  lumière  éclairant 
une  flaque  d’eau.  Alors  peut-être  verrons-nous  arriver  la  pluie,  dans  le 
lointain,  tombant  d’une  nuée  plus  sombre,  tandis  que  l’avant-plan  est  encore 
éclairé  par  le  soleil.  » 

Comprenez-vous  qu’avec  un  sentiment  pareil  un  artiste  puisse  obtenir  de 
plus  belles  choses  que  le  dilettante  qui  ne  sort  avec  sa  boîte  que  quand 
le  ciel  est  bleu  et  croque  au  hasard  des  choses  quelconques  ! 

N°  624. 

Formol.  —  On  a  dit  dans  un  journal,  en  réponse  à  une  question,  que  «  la 
concentration  de  la  solution  de  formol  n’avait  pas  grande  importance  ».  11  est 
à  espérer  que  le  lecteur  de  cette  phrase  trouvera  l’occasion  de  moiiifier  son 
avis,  car  une  solution  trop  forte  de  formol  agit  sur  la  peau  des  doigts  d’une 
façon  néfaste.  Les  vapeurs  aussi  sont  toxiques.  (H.  I.  D.  J.  Masse). 

Voile  volontaire.  —  Du  révérend  A.-H.  Blake  : 

«  11  nous  est  arrivé  plusieurs  fois  d'ouvrir  notre  lampe  pendant  le  déve¬ 
loppement  et  de  soumettre  la  plaque  à  la  lumière  aelinique  pendant  quelques 
secondes  et  cette  action  avait  une  influence  très  salutaire  en  adoucissant  une 
tendance  à  la  dureté  du  négatif.  » 

N°  627. 

La  reine  Victoria.  —  Un  photographe  qui  a  souvent  fait  le  portrait  de  la 
reine  d’Angleterre  raconte  qu’elle  a  conservé  encore  un  certain  orgueil  fémi¬ 
nin  et  qu’elle  n’aime  pas  de  voir  reproduire  son  visage  tel  qu’il  est  11  n’y  a 
pas  à  nier  non  plus  que  la  Heine,  outre  son  vaste  empire,  possède  aussi  per¬ 
sonnellement  un  certain  embonpoint.  Aussi,  le  photographe  qui  doit  repro¬ 
duire  le  portrait  royal  en  pied  doit  il  s’arranger  pour  lui  donner  un  peu  plus 
de  hauteur  et  un  peu  moins  de  largeur. 

On  raconte,  à  ce  propos,  qu’un  des  derniers  portraits  qui  s’est  vendu  par- 
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tout  et  a  été  reproduit  par  les  journaux  illustrés  est  formé  de  la  tête  de  la 
Reine  posée  sur  le  corps  d’une  autre  dame  habillée  et  décorée  comme  Sa 
Majesté,  et  cette  photographie  composite  occupe  la  place  d’honneur  dans 
chaque  home  anglais  et  sera  conservée  longtemps  en  commémoration  du  long 
règne  de  Sa  Très  Gracieuse  Majesté. 

Projections.  —  On  imprime  maintenant  sur  papier  torchon,  pourquoi  ne 
projetterait  on  pas  aussi  sur  des  surfaces  grenues?  Ce  serait  une  attraction 
nouvelle  que  de  voir  en  une  soirée  varier  l’écran  de  couleur  et  de  texture; 
mais  je  plains  les  opérateurs  ! 

N°  628. 

Photographie  le  soir.  —  Paul  Martin  montre  sept  photographies  obtenues 
dans  les  rues  de  Londres  à  la  lumière  du  gaz.  Il  y  a  des  effets  très  réussis, 
notamment  un  quai  de  la  Tamise,  pris  par  une  soirée  pluvieuse. 

Voici  la  recette  :  Endosser  ses  plaques  ou  prendre  des  négatifs  sur  papier 
pour  éviter  le  halo  autour  des  réverbères.  Prendre  de  préférence  des  plaques 
orthochromatiques.  Commencer  la  pose  lorsque  le  ciel  jette  encore  un  peu  de 
clarté.  Poser  avec  // 8  environ  quarante-cinq  minutes.  Développer  avec  un 
révélateur  lent. 

Nota  uene.  —  Pour  réussir,  il  ne  faut  craindre  ni  le  froid  aux  pieds  ni  les 
regards  inquisiteurs  des  policemen. 

M.  V. 


The  Photographie  Times 

N°  8. 

Le  Cnwera-Club  de  New-York.  —  Après  deux  mois  de  négociations,  la 
Société  des  Amateurs  Photographes  de  New-York  et  le  New-York  Camera-Club 
ont  décidé  de  se  fusionner  en  une  seule  Société.  Chez  nous,  une  fois  pareille 
décision  prise,  la  chose  serait  terminée.  En  Amérique,  un  changement  pareil 
ne  s’opère  pas  en  un  tour  de  main. 

Pour  se  conformer  à  la  loi  d’Etat  de  1896,  les  deux  Sociétés  devaient 
d’abord  fixer  les  termes  de  l’accord  et  leurs  Comités  adresser  une  pétition  à 
la  Cour  suprême  de  l’Etat  de  New-York  pour  obtenir  la  sanction  de  la  fusion. 
La  sanction  obtenue,  les  membres  des  deux  Sociétés,  réunis  en  une  assem¬ 
blée  générale,  ont  du  accepter  la  fusion  par  au  moins  les  trois  quarts  des 


voix. 
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Los  pétitions  et  les  différentes  formalités  accomplies,  l’acte  fut  soumis  à 
un  juge  de  la  Cour  suprême;  après  en  avoir  référé  à  l'attorney  général,  qui 
devait  déclarer  que  tout  s’était  accompli  conformément  à  la  loi,  le  juge  signa 
l’acte  ordonnant  la  fusion.  Moyennant  quoi  le  Camera-Club  se  trouva  fondé. 

Il  compte  272  membres,  dont  155  effectifs. 

Le  président  est  M.  Dexter  H.  Walker,  et  le  secrétaire,  M.  Ch.  W.  Canfield. 

Le  Club  a  décidé  de  publier  un  Bulletin  :  The  Journal  ofthe  Camera-Club. 

M.  V. 


Correspondance. 


La  maison  G.-P.  Goerz,  à  Berlin-Schôneberg,  nous  informe 
que  l’Empereur  lui  a  décerné  la  médaille  industrielle  en  or,  en 
récompense  de  ses  travaux  sur  l’optique. 

Nous  félicitons  vivement  la  firme  allemande  à  l’occasion  de 
cette  haute  distinction,  et  nos  lecteurs  qui  font  usage  des  excel¬ 
lents  objectifs  sortant  de  ses  ateliers  se  joindront  certainement 
à  nous. 


album  be  pbotocolloorapbtes. 


La  maison  J.  Royer,  de  Nancy,  dont  nos  lecteurs  connaissent 
les  productions,  vient  de  créer,  à  la  demande  de  nombreux 
amateurs,  des  albums  variés  formés  des  photocollographies 
exécutées  dans  ses  ateliers  et  qu’elle  livre  à  un  prix  minime. 

Elle  a  décidé  : 

1°  D’offrir  une  réduction  sensible  sur  le  prix  du  tarif  à  tout 
client  qui  ne  s’opposera  pas  à  ce  qu'il  soit  tiré  quelques  exemplaires 
(  n  plus  de  sa  commande,  destinés  à  former  ces  collections  qui  seront 
recherchées; 

2°  D'ouvrir,  le  premier  de  chaque  mois,  des  séries  successives  de 
100  épreuves  variées,  à  céder  aux  amateurs  moyennant  le  prix 
minime  de  10  francs  la  série  (O  fr.  10  la  vue),  à  payer  à  la  récep¬ 
tion  seulement. 

La  seule  condition  pour  obtenir  cette  faveur  est  de  se  faire 
inscrire  et  d’accepter  d’avance  le  lot  d’épreuves  tel  qu’il  aura  pu 
être  réservé  d’après  les  commandes  et  les  autorisations  de  leurs 
auteurs  ;  l’éditeur  aura  à  cœur  de  rendre  ces  collections  vraiment 
attrayantes,  en  éliminant  les  reproductions  trop  personnelles 
(comme  les  portraits),  ou  trop  techniques  (comme  une  thèse  de 
médecine,  etc.),  ou  sans  intérêt  (comme  les  planches  indus¬ 
trielles). 

Adresser  les  souscriptions  à  M.  J.  Royer,  1  et  3,  rue  de  la  Sal¬ 
pétrière,  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 
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La  Photographie  des  couleurs,  par  Léon  Vidal.  —  Sélection 
photographique  des  couleurs  primaires.  Son  application  à  l’exécu¬ 
tion  de  clichés  et  de  tirages  propres  à  la  production  d  images  poly¬ 
chromes  à  trois  couleurs.  —  (Paris,  Gauthier-Villars  et  fils). 

Il  existe  bien  des  moyens  de  combiner  le  dessin  et  le  modelé 
photographiques  avec  des  couleurs.  Mais  ces  divers  procédés  ne 
sont  pas,  au  point  de  vue  industriel,  d’une  application  assez  rapide 
ni  assez  automatique  pour  qu’on  puisse  obtenir  des  épreuves  d’un 
prix  peu  élevé. 

Le  mieux  est,  pour  atteindre  ce  but,  de  recourir  à  des  tirages 
lithographiques  ou  typographiques  aux  trois  couleurs.  Ces  tirages 
donnent  d’excellents  résultats  si  la  sélection  photographique  des 
couleurs  a  été  convenable. 

Quant  à  la  technique  du  procédé,  elle  n’offrira  plus  de  diffi¬ 
cultés  pour  les  lecteurs  de  l’ouvrage  dont  nous  annonçons  l’appa¬ 
rition.  Sélection  des  couleurs,  exécution  des  trois  monochromes, 
choix  des  écrans  colorés,  impression  d’une  polychromie.  l’Auteur 
a  examiné  en  détail  toutes  les  étapes  du  procédé. 

La  Linotypie,  par  L.  Tranchant  ou  l’Art  de  décorer  photogra¬ 
phiquement  les  étoffes  pour  faire  des  écrans,  des  éventails,  des 
paravents,  etc.,  menus  photographiques.  (Paris,  Gauthier-Villars  et 
fils). 

Les  amateurs  se  fatiguent  souvent  de  l’uniformité  d’effet  obte¬ 
nue  avec  les  papiers  du  commerce  ou  même  avec  la  soie  sensibi¬ 
lisée  La  brochure  de  M.  Tranchant  leur  donnera  le  moyen  de 
tirer  sur  étoffe  des  épreuves  en  teintes  variées,  et  la  méthode  à 
suivre  pour  préparer  soi-même  ces  étoffes. 

Le  montage  des  écrans,  des  éventails,  des  paravents  est  indiqué 
également. 

Enfin,  le  même  ouvrage  contient  des  indications  sur  la  façon 
d’obtenir  des  épreuves  en  couleurs  sur  carton  pour  faire  des 
menus,  des  reproductions,  etc. 
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François  Donny 


PROFESSEUR  EMERITE  DE  L  UNIVERSITÉ  DE  GAND. 


'Association  belge  de 
Photographie  a  la  dou¬ 
leur  d’enregistrer  un 
nouveau  deuil  :  l’un  de  I 
ses  vénérés  fondateurs, 
François  Donny,  est 
mort  à  Gand  le  26  oc¬ 
tobre  dernier,  à  l’âge  de 
74  ans.  Si  la  perte  du 
plus  modeste  de  nos 
confrères  nous  émeut  à 
juste  titre,  combien  plus 
vifs  encore  sont  nos  re¬ 
grets  devant  les  restes  de  nos  “  constituants  „  !  Si  notre 
Association  a  marqué  sa  place  dans  le  monde,  si  elle  a 
fait  progresser  la  science  et  l’art  photographique,  nous  en 
sommes  redevables  à  ce  petit  groupe  de  vaillants  que  ne 
rebutèrent  ni  les  difficultés  ni  les  défaillances  des  pre¬ 
miers  jours.  Nous  conservons  religieusement  le  souvenir 
des  morts  et  nous  entourons  de  respect  les  survivants  : 
leurs  rangs,  hélas!  s’éclaircissent,  et  à  chaque  décès  il 
nous  semble  qu’un  nouveau  lambeau  de  nos  précieux  sou¬ 
venirs  nous  est  arraché. 

L’Université  de  Gand  a  fait  de  solennelles  funérailles  à 
M.  Donny  :  le  corps  professoral  en  toge  s’est  réuni  dans  la 
Rotonde  de  l’Université.  Sous  la  coupole  aux  draperies 
larmées  d’argent  reposait  la  dépouille  mortelle,  entourée 
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de  lampadaires.  Divers  discours  ont  été  prononcés  :  par 
M.  le  docteur  Van  Gauwenbergh,  recteur,  au  nom  de 
l’Université,  par  M.  Delacre,  professeur,  au  nom  de  la 
faculté  des  sciences,  par  M.  Van  der  Mensbrugghe,  au  nom 
de  la  classe  des  sciences  de  l’Académie  royale  des 
Sciences,  des  Lettres  et  des  Beaux-Arts  dont  le  défunt 
était  membre. 

U  Association  belge  de  Photographie  avait  tenu  à  s’as¬ 
socier  à  cette  manifestation  :  elle  y  était  représentée  par 
M.  Casier,  président,  et  M.  Godérus,  président  de  la  Sec¬ 
tion  de  Gand;  une  superbe  couronne  fut  déposée  par  eux 
sur  le  cercueil  en  témoignage  de  vénération  et  de  recon¬ 
naissance.  M.  Godérus  prit  ensuite  la  parole  et  fit  en 
termes  éloquents  l’éloge  de  son  prédécesseur  à  la  prési¬ 
dence  de  la  Section  gantoise.  Voici  son  discours  : 

Messieurs, 

Au  nom  de  l’Association  belge  de  Photographie  et  au 
nom  de  la  Section  de  Gand,  je  viens  remplir  le  doulou¬ 
reux  devoir  de  dire  un  dernier  adieu  à  l’un  des  fondateurs 
les  plus  distingués  de  notre  œuvre. 

Contemporain  de  Daguerre  et  de  Niepce  de  St-Victor, 
François  Donny  était  dans  la  fleur  de  l’âge,  lorsque  les 
découvertes  de  ces  deux  illustres  savants  commencèrent  à 
faire  du  bruit  dans  le  monde  des  sciences.  Ses  connais¬ 
sances  spéciales,  sa  curiosité  toujours  inassouvie  pour 
tout  ce  qui  était  du  domaine  de  la  chimie,  son  tempéra¬ 
ment  de  chercheur  et  son  profond  esprit  d’observation,  le 
portèrent  naturellement  à  s’occuper  avec  ardeur  d’une 
étude  toute  nouvelle  alors  et  dont  il  avait  entrevu  le  bril¬ 
lant  avenir. 

Ne  se  bornant  pas  à  la  constatation  matérielle  de  faits 
expérimentalement  établis,  il  voulut  comme  bien  d’autres 


remonter  de  l’effet  à  la  cause,  et  se  mit  à  étudier  avec  une 
patience  dont  ceux  qui  l’ont  vu  à  l’œuvre  peuvent  seuls 
se  faire  une  idée,  le  pourquoi  de  la  transformation  que 
subissent  certaines  matières  lorsqu’elles  sont  exposées  à 
l’action  de  rayons  lumineux.  Il  a  été  des  premiers  à  émet¬ 
tre  au  sujet  de  ces  questions,  dont  on  attend  toujours  la 
solution  définitive,  des  hypothèses  et  des  théories  qui 
restent  encore  debout  et  dont  le  bien  fondé  sera  proba¬ 
blement  démontré  un  jour. 

D’une  nature  simple  et  sans  ambition,  il  comprit  que 
les  grands  problèmes  que  la  photographie  posait  à  la 
science  ne  pouvaient  être  résolus  que  par  la  collaboration 
de  tous  ceux  dont  l’expérience  et  le  savoir  pouvaient  con¬ 
courir  au  but  qu’il  fallait  atteindre.  D’autres  que  lui  cher¬ 
chaient  également  :  il  sut  les  reconnaître  et  les  apprécier, 
il  sut  surtout  se  faire  aimer  d’eux  et  leur  faire  partager 
son  ardeur  pour  la  cause  nouvelle.  Cette  poignée 
d’hommes,  parmi  lesquels  nous  en  pleurons  déjà  tant, 
voulant  élargir  encore  le  cercle  de  ses  investigations, 
décida  de  s’adresser  à  tous  ceux  qui  portaient  quelque 
intérêt  à  la  science  photographique.  Le  meilleur  moyen 
de  grouper  tous  les  efforts  était  la  fondation  d’une  société, 
et  c’est  ainsi  qu’est  née  l’Association  belge  de  Photogra¬ 
phie,  qui,  grâce  à  la  renommée  de  ses  fondateurs,  sut 
immédiatement  attirer  à  elle  tout  ce  que  le  pays  comptait 
de  savants  et  de  praticiens. 

La  société  avait  son  siège  à  Bruxelles;  Liège  et  Gand 
avaient  leurs  Sections.  François  Donny  était  tout  indiqué 
pour  diriger  les  travaux  de  ses  collègues  gantois,  aussi  le 
voyons-nous,  à  la  date  du  27  juillet  1874,  appelé  à  la  pré¬ 
sidence  de  notre  Section  dont  il  a  été  le  premier  à  occuper 
le  fauteuil. 

Pendant  six  années  consécutives,  nous  le  voyons  suivre 
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les  séances  avec  un  zèle  dont  il  ne  s’est  jamais  départi. 
C’est  pendant  cette  période  trop  courte  hélas  que  nous 
avons  pu  apprécier  toute  la  valeur  du  défunt.  Ses  nom¬ 
breuses  communications,  auxquelles  sa  modestie  se  refu¬ 
sait  à  donner  le  titre  de  conférences,  sont  relatées  à 
chaque  page  dans  les  procès-verbaux  de  nos  réunions. 
C’est  ainsi  que  nous  le  voyons  présenter  un  plan  d’expé¬ 
riences  immédiatement  adopté,  et  suivi  de  recherches  mi¬ 
nutieuses,  sur  l’action  du  sulfate  de  fer  dans  les  révéla¬ 
teurs  photographiques. 

Désintéressé  comme  la  plupart  des  apôtres  de  la  science, 
c’est  dans  son  laboratoire  privé  qu’il  réunissait  ses  collè¬ 
gues.  C’est  là  qu’il  prenait,  disait-il,  leurs  conseils.  C’est 
là  surtout  qu’il  dirigeait  leurs  recherches  communes. 

Mais  amoureux  de  l’art  comme  de  la  science,  nous  le 
voyons  bientôt  s’ingénier  à  compléter  le  matériel  photo¬ 
graphique,  et  à  rendre  les  opérations  praticables  en  plein 
air,  dans  une  tente  portative  imaginée  par  lui,  et  combinée 
de  façon  à  constituer  pour  le  tour  iste  d’alors  le  bagage  le 
moins  possible  encombrant. 

La  photographie  stéréoscopique  doit  également  à  Fran¬ 
çois  Donny  d’importants  perfectionnements  dans  le  tirage 
des  épreuves  transparentes  sur  verre. 

Passant  à  d’autres  recherches,  nous  le  voyons  indiquer 
en  juin  1878  le  moyen  d’obvier  à  ce  défaut  qu’avait  la 
photographie  de  représenter  les  objets  de  couleur  rouge 
en  noir,  et  ceux  de  coloration  bleue  en  blanc.  Il  indiqua, 
à  ce  moment  déjà,  l’utilité  de  l’usage  d’écrans  colorés,  qui 
donnèrent  naissance  à  toute  la  série  d’études  faites  depuis 
sur  l’orthochromatisme  et  qui  marquèrent  un  important 
progrès  dans  les  reproductions  photographiques 

En  1880,  Donny  cède  la  présidence  de  la  Section  de 
Gand  à  son  collègue  et  ami  Gustave  Devylder,  et  depuis 
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lors,  il  semble  s’être  occupé  moins  de  travaux  photogra¬ 
phiques,  mais  l’impulsion  était  donnée.  L’œuvre  à  la  fon¬ 
dation  de  laquelle  Donny  avait  si  puissamment  contribué, 
avait  grandi. 

L  Association  belge  de  Photographie  était  devenue, 
comme  elle  est  restée  jusqu’à  ce  jour,  une  des  principales 
sinon  la  plus  importante  société  photographique  du  monde 
entier. 

Nous  serions  oublieux  du  plus  sacré  de  nos  devoirs,  si 
nous  omettions  de  payer  un  large  tribut  de  respect  et  de 
regrets  à  celui  qui  en  a  été  l’un  des  principaux  ini¬ 
tiateurs. 

François  Donny,  au  nom  de  vos  anciens  collègues  et 
collaborateurs  dans  les  rangs  déjà  si  décimés  desquels 
votre  mort  vient  de  faire  un  nouveau  et  si  grand  vide,  au 
nom  de  vos  admirateurs  plus  .jeunes,  je  vous  dis  un  su¬ 
prême  merci,  et  un  éternel  adieu. 
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(3*  Série.  —  Vol.  3.) 


\\)oq  membres  à  Berlin 


e  secrétaire  de  l'Exposition  in- 
ternationale  de  Berlin, 
M.  Schultz-Hencke,  nous  a 
adressé  une  lettre  de  félicita¬ 
tions  au  sujet  de  la  participa¬ 
tion  de  l’Association  belge  de 
Photographie. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  transmettre  ces  félicitations 
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à  ceux  qui  ont  défendu,  en  Allemagne,  la  cause  de  l’art  photo¬ 
graphique  belge. 

“  Je  vous  ferai  remarquer,  écrit  M.  Schultz-Hencke,  comme  il 
est  facile  de  le  voir  d’après  les  prix  décernés,  que  les  exposants 
de  votre  pays  se  sont  particulièrement  distingués.  Plus  que  de 
tous  les  autres,  on  peut  dire  des  exposants  belges,  que  leurs  pho¬ 
tographies  ont  un  caractère  déterminé  et,  pendant  l’exposition, 
nous  leur  avons  donné  l’éloge  le  plus  mérité  en  parlant  d’une 
Ecole  belge.  Les  photographes  de  votre  nation  nous  ont  montré 
une  voie  nouvelle,  dans  laquelle  nous  tâcherons  de  vous 
suivre . „ 

L’honneur  de  nos  membres  est  donc  en  jeu  ;  il  s’agit  de  ne  pas 
nous  endormir  sur  nos  lauriers  et  de  nous  préparer  à  soutenir 
dignement  partout  la  renommée  des  photographes  belges  et  de 
l’Association  belge  de  Photographie  en  particulier. 

M.  V. 


Nous  avons  reçu  trop  tard  pour  être  publiée  dans  ce  numéro 
la  suite  de  l’article  de  M.  Julil  sur  l’Exposition  de  Berlin.  Il 
paraîtra  le  mois  prochain.  Nous  donnerons  également  dans  le 
numéro  de  janvier  deux  communications  fort  intéressantes  de 
MM.  Désiré  Declercq  et  Edmond  Sacré  sur  la  “  Photographie 
des  paysages  de  neige  „  avec  illustrations. 

Les  membres  qui  auraient  des  renseignements  à  nous  donner 
sur  ce  sujet  sont  priés  de  les  envoyer  à  la  Rédaction,  avant  le 
Pr  janvier. 


Section  fce  Bruxelles 

Séance  du  28  octobre  1896. 


présidence  de  /Ifc.  IRutct,  président. 


ont  présents  :  D:  Paternotte,  De 
Vincke,  Dr  Breckx,  Lecture,  Wa- 
trigant ,  Vermeiren ,  Pollet 
Franck,  J.  U>eclerc(j,  Dr  Paradis, 
Nyst,  Pultemans,  Bidart,  Vali¬ 
der  kindere,  de  Creeft,  La  Va¬ 
lette,  Dr  Gilbert,  V.  VanBeesen, 
Belot,  Bayait,  Valentyns,  Poupart,  Forest,  Smeesters,  E.  Mal¬ 
vaux,  Magnien,  Nopère,  Deridder,  Robert,  J.  Van  Beesen,  Ma- 
rynen,  Louvois,  Broothaerts,  Hofmans,  Durieu,  Wesemael,  Van 
Lint,  A.  Malvaux,  Bennert,  Bourgois,  Arnould,  Masson  et  Sta- 
deler,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  11-  octobre  est  lu  et  adopté. 

Concours  de  photographie.  Ont  pris  part  aux  concours  : 
MM.  Ledure,  Arnould,  Paternotte,  Vanderkindere,  Stadeler. 
Bidart,  Paradis,  Poupart  et  Puttemans,  hors  concours  en  sa  qua¬ 
lité  de  membre  du  jury. 

M.  le  président  regrette  qu’un  plus  grand  nombre  de  concur¬ 
rents  n’aient  pas  répondu  aux  concours  précités.  Certains  envois 
sont  vraiment  remarquables  et  on  ne  peut  que  déplorer  que 
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plusieurs  des  membres  qui  ont  donné  tant  de  preuves  de  leur 
savoir  dans  les  séances  antérieures  n’aient  pas  cru  devoir  tirer 
quelques  épreuves  de  leurs  clichés  si  souvent  applaudis  à  la 
projection. 

Quoi  qu’il  en  soit,  les  conditions  du  concours  n’ont  pas  été 
réalisées  au  point  de  vue  du  nombre  et  le  partage  des  primes  ne 
saurait  s’effectuer. 

Au  concours  de  lettrines,  le  jury  a  décidé  d’accorder  une 
médaille  de  bronze  à  MM.  Bidart  et  Paternotte.  ( Applaudisse¬ 
ments '.) 

Un  nouveau  concours  aura  lieu  à  la  saison  prochaine  et  la 
question  des  prix  à  accorder  sera  remise  en  discussion,  les 
primes  en  espèces  n’ayant  pas  eu  l’heur  de  plaire  à  beaucoup 
de  membres.  M.  le  vice-président,  notamment,  préférerait  voir 
faire  l’acquisition  d’épreuves  de  choix  dans  les  grandes  exposi¬ 
tions. 

Renouvellement  du  comité.  M.  le  président  rappelle  qu’il  vou¬ 
drait  voir  confier  la  direction  de  la  Section  à  notre  distingué 
confrère  M.  Puttemans.  Il  estime  que  pour  la  vitalité  de  la  Sec¬ 
tion  l’inamovibilité  de  la  présidence  peut  avoir  des  inconvé¬ 
nients.  Cette  dernière  manière  de  voir  est  partagée  par  M.  Van- 
derkindere,  qui  propose  de  mettre  la  question  à  l’ordre  du  jour. 
(Admis.) 

M.  Puttemans  décline  l’offre  qui  lui  est  faite.  Il  n’y  a,  du  reste, 
aucune  raison  de  ne  pas  réélire  M.  Rutot,  puisque  sous  sapré- 
sidence  la  Section  a  marché  de  succès  en  succès.  MM.  Breckx  et 
Bidart  appuient  la  candidature  de  M.  Rutot  et  ils  pro¬ 
posent  de  renouveler  le  mandat  de  tous  les  membres  du  comité 
par  acclamation,  la  Section  n’ayant  jamais  été  en  aussi  bonne 
voie,  les  séances  n’ayant  jamais  été  aussi  fréquentées  que  depuis 
ces  dernières  années.  (  Applaudissements  prolongés.) 

Par  acclamation,  l’assemblée  renouvelle  le  mandat  de  tout  le 
bureau.  M.  Rutot  est  réélu  président,  M.  Puttemans  vice-prési¬ 
dent,  Stadeler  secrétaire-trésorier,  et  Robert  secrétaire-adjoint. 

M.  Stadeler  rend  compte  de  la  gestion  des  fonds  de  la  Section. 
D'après  les  relevés,  détaillés  dont  il  est  donné  lecture,  les  recettes 
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de  la  Section  se  sont  élevées  à  1,062  francs  et  les  dépenses  à 
fr.  663.40,  soit  un  excédent  de  recettes  de  fr.  398.20. 

La  situation  financière  est  donc  des  plus  brillantes.  De  plus, 
la  Section  possède  un  outillage  estimé  à  fr.  1,200.70. 

En  vue  de  compléter  cet  outillage,  on  admet  de  faire  l’acqui¬ 
sition  d’un  écran  moyen  et  d’un  appareil  change-plaques  pour 
excursions.  L’application  de  la  lumière  électrique  à  la  grande 
lanterne  de  projection  fera  l’objet  d’une  étude  spéciale. 

On  ébauche  le  projet  de  soirées  de  projections  à  organiser  et 
des  modifications  à  introduire. 

Communications  diverses.  Il  est  donné  lecture  d’un  prospectus 
de  plaques  “  Niagara  „  vendues  à  très  bon  compte. 

M.  Belot  distribue  des  plaques  “  As  de  trèfle  „  avec  prière  de 
vouloir  bien  répondre  au  questionnaire  qu’il  a  dressé. 

Notre  confrère  M.  Lavalette  offre  de  projeter  à  la  prochaine 
séance  les  clichés  qu’il  a  pris  récemment  en  Grèce.  {Applaudis¬ 
sements.) 

'  % 

La  Société  photographique  de  la  Haute-Saône  organise  un 
concours  en  mai  1897  et  fait  appel  à  nos  membres. 

M.  Vanderkindere  annonce  que  l’assemblée  générale  aura  lieu 
le  22  novembre  et  qu’elle  sera  suivie  du  banquet  traditionnel. 

M.  Puttemans  annonce  qu’une  7e  Section  vient  d’être  créée  à 
Gourtrai.  ( Applaudissements  ) 

La  séance  est  levée  à  1 1  heures. 


Séance  du  14  novembre  1896 

présidence  de  /UN.  Hutot,  président. 

Sont  présents  :  MM.  Streich,  Pollet,  Boitson,  Breekx,  Ledure, 
Magnien,  Paternotte,  Nyst,  Bossut,  Deridder,  Bossut  fils,  Vander¬ 
kindere,  Bidart,  Paradis,  Puttemans,  Poupart,  Arnould,  Dubois, 
Simoneau,  Maurin,  Bottiau,  Bronckhorst,  Dewaele,  Valentyns, 
Bourgois,  YVesemael,  Van  Lint  Bernacle,  Hofmans,  Bayart, 
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Bede,  Boschmans,  Smeesters,  Herlant,  Durieu,  Nopère,  J.  Van 
Beesen, Demeuler,  Lavalette,  Delevoy,  Watrigant.  V.  VanBeesen, 
Belot,  Broothaerts,  Franck  et  Stadeler,  Secrétaire, 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  28  octobre  est  la  et  adopté. 

Les  modifications  au  règlement  d’ordre  intérieur  de  la  section 
sont  mises  en  discussion.  On  décide  que  la  durée  du  mandat  du 
président  et  du  vice-président  ne  pourra  excéder  deux  ans;  le 
président  ne  sera  pas  immédiatement  rééligible. 

Dorénavant  les  élections  pour  le  renouvellement  du  Comité 
auront  lieu  à  la  dernière  séance  de  juillet. 

MM.  Broothaerts  et  Bronkhorst  montrent  des  sacs  pour  per¬ 
mettre  le  changement  des  plaques  en  plein  air.  Le  système 
Bronkhorst  semble  obtenir  les  faveurs  de  l’assemblée  mais 
l’achat  définitif  est  remis  à  une  séance  ultérieure. 

M.  de  Schokalsky,  membre  de  la  section  écrit  de  Saint- 
Pétersbourg,  pour  voir  publier  au  bulletin  qutlques  renseigne¬ 
ments  techniques  sur  l’obtention  des  planches  publiées  hors 
texte,  comme  cela  se  faisait  dans  le  temps/ 

M.  Puttemans  dit  qu’en  effet,  anciennement  les  planches 
étaient  complétées  par  l’indication  du  temps  de  pose,  de  la 
marque  de  l’objectif,  de  la  plaque,  etc.,  mais  ces  renseignements 
étant  sans  portée  pratique,  on  y  a  renoncé  étant  plutôt  de  nature 
à  induire  en  erreur  lorsque  les  conditions  d’outillage  et  de  temps 
ne  sont  pas  les  mêmes. 

La  Section  vote  des  remerciements  à  MM.  Noaillon  et 
Hassreidter  pour  leur  traduction  de  l’ouvrage  sur  l’optique  du 
D1  Miethe  qui  a  si  vivement  intéressé  les  membres.  A  ce  propos 
et  à  la  demande  de  M.  Masson,  M.  Puttemans  veut  bien  se 
charger  de  donner  une  suite  de  conférences  sur  l'optique  (applau- 
dissements). 

L’assemblée  arrête  une  excursion  à  Stockel  pour  dimanche 
prochain  et  vote  des  félicitations  à  MM.  Alexandre  et  Hannon 
pour  le  brillant  succès  qu’ils  ont  remporté  à  l’exposition  inter¬ 
nationale  de  Berlin. 

M.  Lavallette  commente  de  façon  très  intéressante  une  série 
de  positives  qu’il  a  prises  lors  de  son  dernier  voyage  en  Grèce. 


Les  principaux  monuments  anciens  d’Athènes  et  du  Pélo- 
ponèse  sont  passés  en  revue  et  M.  Lavalette  fait  assister  l’assem¬ 
blée  à  un  panorama  du  plus  vif  intérêt  tant  au  point  de  vue 
architectural  qu’archéologique. Disons  enfin  qu’un  grand  nombre 
de  clichés  fort  réussis  ont  été  vigoureusement  applaudis. 

M.  le  Président  remercie  vivement  M.  Lavalette  et  lève  la 
séance  à  1 1  heures. 


Section  <>c  (Sanb. 

Séance  du  3  septembre  1 896. 
iPrésiDcnce  fcc  /UL  Xelrens. 


a  séance  est  ouverte  à  8  1/2  h. 
du  soir.  Y  assistaient  :MM.  Brunim 
Boute,  Coupé,  De  Nobel,  L.  De 
Clcrcq,  M.  De  Clercq  De  Kernrne- 
ter,  d’Hoy,  J.  De  Smet,  De  Moor, 
E.  De  Smet,  Leirens,  Morel,  Ser- 
vaes,  Van  Assche. 

M.  Goderus  se  fait  excuser  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance. 

Sur  la  proposition  de  M.  Coupé, 


la  Section  vote,  à  l' unanimité  des  membres  présents,  qu’à  l’ave¬ 
nir  l’ordre  à  suivre  pour  lejeton  de  présence  sera  rigoureusement 
alphabétique. 

M.  1  ..ouis  Do  Clercq  fait  ensuite  à  l’assemblée  une  communica¬ 
tion,  résumé  de  certains  articles  de  journaux  anglais  sur  la 
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manière  de  produire  des  effets  artistiques  par  l’obtention  de  cli¬ 
chés  combinés,  Ils  s’exprime  ainsi  : 

Un  moment  d’attention  montrera  comment  une  photogra¬ 
phie  sans  inspiration  et  bien  monotone  a  pu  être  changée  en 
un  petit  tableau  possédant  de  l’attraction.  Mais  vous  objecteriez 
de  suite  que  c’est  un  exemple  de  retouche  d’une  épreuve  et  non 
d’un  négatif. 

C’est  bien  cela.  Cependant,  il  faut  bien  vous  persuader  que 
dans  beaucoup  de  cas  cette  manière  de  procéder  est  employée 
afin  de  produire  non  pas  une  œuvre  d’ Exposition,  mais  le  négatif 

DUQUEL  CETTE  OEUVRE  EST  IMPRIMÉE. 

Donc,  une  plaque  étant  exposée,  développée  et  imprimée  — 
de  préférence  par  un  agrandissement  —  ayant  bien  en  vue  le 
but  que  l’on  veut  atteindre,  c’est-à-dire  que  l’impression  finale 
passera  admission  —  le  photographe  se  met  à  l’ouvrage  pour 
inventer  des  détails  et  des  effets;  ici,  augmentant  la  lumière,  là, 
réduisant,  et  généralement  partout  éclaboussant  cette  peinture 
du  soleil,  de  ses  faibles  et  propres  manières. 

Tout  ceci  s’étant  donc  accompli,  il  fait  un  négatif  réduit  de 
cet  ouvrage  de  rapiéçage.  Ayant  alors  obtenu  ceci,  il  choisit 
pour  l’impression  un  papier  à  gros  grain,  en  fait  une  impres¬ 
sion  d’un  ton  de  virage  très  sombre  et  le  résultat  est  tout  a  fait 
extraordinaire.  Et  cependant  la  surface  de  l’impression  n’a  reçu 
aucun  peinturage  ni  crayonnage,  et  le  négatif  lui  même  est  resté 
vierge  de  toute  retouche. 

Il  est  dû  beaucoup  d’éloges  à  tous  ces  fabricants  d’images, 
pour  avoir  donné  un  nouvel  essor  à  cette  grande  activité  photo¬ 
graphique;  mais  tout  en  encourageant  cette  coopération  du  des¬ 
sinateur  avec  le  photographe,  tâchons  de  faire  que  l’Amateur 
qui  se  contenterait  de  travailler  ses  photographies  avec  patience 
afin  qu’elles  contiennent  une  pleine  mesure  de  vérité  et  une 
mesure  passable  d’art,  par  des  moyens  strictement  photogra¬ 
phiques,  ne  soit  pas  obligé  de  déserter  la  lutte. 

S’il  est  à  désirer  que  la  phototographie  pure  ne  soit  pas  com¬ 
plètement  anihiléc,nous  devons  a  voir  des  règlements  d’exposition 
beaucoup  plus  sévères  et  des  juges  beaucoup  plus  intègres.  (De- 
merciements .) 
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M.  De  Glercq  donne  ensuite  la  formule  d’un  développateur 
au  pyrosulfite  dont  il  dit  le  plus  grand  bien. 

La  voici  : 

A.  Eau . 300 

Acide  oxalique  ...  2 

Bromure  de  potassium  2 

Acide  pyrogallique .  .  30 

B.  Eau .  300  c.  c. 

Sulfite  de  soude  crist.  .  00  grammes 

Carbonate  de  sodium 

crist . 00 

Carbonate  de  potassium.  25  „ 

Dissoudre  à  chaud  et  ajouter  de  l’eau  jusqu’à  480  c.  c. 

Pour  13  X  18;  75  c.  c.  de  B. 

8  à  10  c.  c.  de  A. .  ^ 

Toujours  bromure  de  potassium  par  gouttes. 

M.  D’Hoy  discute  l'utilité  de  l’addition  d’acide  oxalique. 

M.  Declercq  donne  la  formule  d’un  fixateur  clarificateur  excel¬ 
lent.  Bien  que  le  mode  de  préparation  soit  un  peu  plus  compli¬ 
qué  que  celui  du  bain  fixateur  ordinaire,  les  résultats  en  sont  si 
supérieurs  qu’ils  dédommagent  amplement  de  la  peine  causée. 
En  voici  la  formule  et  le  mode  d’emploi. 

Hyposulfite  de  soude .  .  .  480  grammes 
Sulfite  de  soude  ....  00  „ 

Alun  de  chrome  ....  25  „ 

Acide  sulfurique  .  .  .  4  c.  c. 

Eau  distillée  chaude  .  .  .  1020  „ 

Mode  de  préparation. 

Disssoudre  l’hyposulfite  d’abord  dans  1440  c.  c.  d’eau,  puis  le 
sulfite  dans  180  c.  c.  d’eau,  et  l’acide  sulfurique  dans  60  c.  c. 
d’eau. 

Verser  doucemeut  l’acide  sulfurique  dans  la  solution  de  sulfite 
et  verser  celle-ci  dans  l’hyposulfite. 

Dissoudre  l’alun  de  chrome  dans  240  c.  c.  d’eau  et  ajouter 
finalement  à  la  solution  principale. 


C.  c. 

*  i  Filtrer  et  ajouter 
°r‘  \  de  l’eau 
”  (jusqu’à  480  c.  c. 


Chauffer,  mais  sans  faire  bouillir,  et  filtrer.  Employer  à  froid. 
3/4  d’heure  de  lavage  avec  3  changements  d’eau  suffisent. 

Vifs  remerciements  à  M.  De  Clercq  pour  ses  intéressantes  com¬ 
munications. 

La  séance  est  levée  à  9  h.  45  m. 

Seanee  du  1er  octobre  1896 

Assistaient  à  la  séance  MM.  Brunin,  Boute,  Casier,  Coupé,  De 
Nobele,  L.  De  Clerck,  M.  De  Clercq,  D’LIoy,  J.  De  Smet,  E.  De 
Smet,  Leirens,  Morel,  Servaos,  Vander  Haeghen. 

M.  Goderas,  président,  se  fait  excuser.  M,  Casier  le  remplace  à 
la  présidence. 

M.  Coupé  communique  à  la  Section  une  lettre  du  trésorier  de 
l’Association. 

M.  Boute  prie  la  Section  de  l’excuser  de  n’être  point  prêt  ce 
mois-ci  pour  le  jeton  de  présence  qu’il  remettra  à  la  prochaine 
séance. 

La  discussion  du  projet  de  concours  de  négatifs,  commencée 
par  MM.  De  Clercq,  D’Hoy,  De  Smet  et  Casier  est  remise  à  lapro 
chaîne  séance  afin  de  permettre  à  ceux  qui  en  ont  émis  l’idée 
de  soutenir  leur  opinion  à  ce  sujet. 

Suit  une  discussion  assez  animée  entre  M.  D’Hoy  et  L.  De 
Clercq  sur  la  question  :  Y  a-t-il  moyen  d’obtenir  avec  des 
plaques  non  isochromatiques  la  reproduction  des  couleurs  avec 
leurs  valeurs  relatives. 

M.  De  Clercq  distribue  des  échantillons  de  plaques  isochro¬ 
matiques  de  la  fabrique  V.  Guequier  et  Gie  et  prie  les  membres 
de  bien  vouloir  émettre  leur  avis  sur  ces  plaques  à  la  prochaine 
séance. 

La  séance  est  levée  à  10  h. 
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Section  î>e  Xtéoe 


Séance  du  23  octobre  1S96 

présidence  de  /BL  de  Dauy,  \Dice=|président. 


résents:  MM  Noaillon,  Crespin, 
Labouverie,  A.  Détaillé,  Loi- 
seau,  Dacicr,  Grenson,  Beau- 
jean,  Hilgers,  G.  Laoureux, 
Forgeur,  Bronne,  Hassreidter, 
Oury,  Roland,  Davreux, 
Claude,  Dolimen,  Portai,  Oli  - 
vier,  Nyst,  Jacques,  Dupont,  Secrétaire  M.  R.  de  Ro,  de  la 
section  d’Anvers  assiste  à  la  séance. 

M.  L.  Laoureux,  en  voyage,  se  fait  excuser  et  prie  la  section 
de  remettre  à  la  séance  prochaine  son  projet  de  réunions 
intimes. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  sans 
observation. 

Le  Trésorier  donne  lecture  du  rapport  sur  la  gestion  des 
fonds  de  la  Section  pendant  l’exercice  écoulé.  11  résulte  de  cette 
lecture  que  la  situation  financière  est  très  bonne. 

L’encaisse  est  actuellement  de  fr.  811,88.  Pendant  le  dit 
exercice  les  dépenses  se  sont  élevées  à  fr.  437,79.  La  bibliothèque 
marche  fort  bien,  les  ouvrages  sont  beaucoup  demandés.  La 
collection  s’est  enrichie  de  10  nouveaux  volumes  provenant,  la 
plupart,  de  dons  faits  par  divers  membres  delà  Section. 

Les  concours  ouverts  à  la  séance  du  22  mai  étant  clos 
on  procède  à  la  nomination  du  jury  qui  sera  chargé  de 
juger  les  épreuves  présentées.  Ce  sont  MM.  Beaujean,  A.  De- 
taille  et  Jacques.  Ces  concours  réunissent  cinq  concurrents  seu¬ 
lement 
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M.  Cerfontaine,  chef  de  travaux  à  l'Université,  nommé  récem¬ 
ment  membre  honoraire  de  l’Association,  remercie  la  Section  de 
celte  marque  de  sympathie. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Dupont,  qui  avait  à  dire 
quelques  mots  sur  la  photographie  des  projectiles  en  mouve¬ 
ment.  M.  Dupont  décrit  sommairement  l’appareil  employé  pour 
obtenir  des  épreuves  très  nettes  d’une  balle  de  fusil  du  petit 
calibre  actuel.  Il  donne  ensuite  les  résultats  obtenus  par  la  pho¬ 
tographie. 

M.  Noaillon  ajoute  quelques  mots  sur  l’appareil  employé  pour 
produire  l’étincelle  électrique.  M.  Hassreidter  complète  ces  ren¬ 
seignements  relativement  aux  plaques  employées  et  à  la  façon 
de  les  développer. 

Enfin  pour  terminer  la  séance,  M.  Cerfontaine  a  bien  voulu 
projeter  les  quelques  diapositives  apportées  par  quelques  uns 
de  nos  collègues. 

La  séance  est  levée  à  9  h.  45. 


Séance  du  13  novembre  1896 
présidence  de  /lh.  de  IRonlncfc,  président. 

Sont  présents:  MM.  Nyst,  Oury,  L.  Laoureux,  Zeycn,  Beaujean, 
A.  Détaillé,  Labouverie,  Grenson,  Dacier,  Pétry,  Guerette,  Philip- 
part,  Roland,  Dohmen,  Portai,  Cerfontaine,  Davreux,  Jacques, 
de  Locht,  Noaillon,  Hassreidter,  Olivier,  Bronne,  De  Sagher, 
G.  Laoureux  E.  Orban-Viot,  d’Andrimont,  Forgeur,  P.  Noaillon 
et  Dupont,  Secrétaire. 

Avant  d’aborder  l’ordre  du  jour,  le  Président  donne  lecture 
de  quelques  pièces  de  correspondance. 

Puis  M-  Beaujean  donne  connaissance  du  rapport  du  jury 
chargé  de  juger  le  concours.  Il  résulte  de  ce  rapport  que  dans  le 
concours  ayant  pour  sujet  un  effet  de  matin,  le  jury  n’a  pas  cru 
devoir  décerner  le  prix.  Quant  à  la  scène  de  genre,  le  prix  a  été 
attribué  à  l’épreuve  portant  pour  divise  :  “  Oui  ne  risque  rien 
n’a  rien  „  dont  l’auteur  est  notre  sympathique  Trésorier  M.  Nyst. 
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Le  Président  fait  circuler  ces  épreuves  et  l’assemblée  est  una¬ 
nime  à  ratifier  la  décision  du  jury.  Les  bulletins  non  ouverts  ont 
été  brûlés  en  séance  par  les  soins  du  Président.  Au  sujet  de  ce 
concours,  M.  Labouvcrie  se  plaint  de  l’apathie  de  beaucoup  de 
membres  de  la  Section  et  il  voudrait  que  l’on  recherchât  le 
remède  à  ce  mal.  La  proposition  de  notre  confrère  est  prise  en 
considération  et  la  Section  décide  de  la  porter  à  l’ordre  du  jour 
de  la  prochaine  séance. 

Les  présentations  de  MM.  H.  Chaudoir.  A.  Pétry  et  F.  Massange 
par  MM.  L.  et  G.  Laoureux  sont  ratifiées. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Noaillon.  qui  parle  de 
Y  Acétylène. 

M.  Noaillon  analysant  un  travail  que  viennent  de  publier 
MM.  Berthelot  et  Vieille,  complète  la  causerie  qu’il  a  donnée 
précédemment  sur  l’Acétylène. 

Les  savants  français  ont  étudié  les  conditions  dans  lesquelles 
1  Acétylène  est  susceptible  de*  faire  explosion  et  il  ressort  de  leur 
travail  que  le  gaz  à  la  pression  ordinaire  ne  présente  pas  de 
danger,  tandis  que  si  on  le  comprime  au  delà  de  2  atmosphères, 
il  peut  devenir  redoutable.  Lorsque  le  gaz  est  comprimé  il 
suffit  que  l’un  de  ses  points  soit  porté  au  rouge  par  une  flamme, 
une  étincelle,  un  frottement  énergique  ou  une  détente  brusque 
pour  qu'il  y  ait  décomposition  et  que  l’action  se  propage  dans 
toute  la  masse  même  à  travers  un  tube  long  et  étroit 
d’où  il  résultera  une  explosion.  C’est  là  l’explication  des 
nombreux  accidents  qui  se  sont  produits.  M.  Noaillon  pense  donc 
qu'il  ne  faut  pas  hésiter  à  proscrire  absolument  le  gaz  comprimé 
et  par  suite  le  gaz  liquéfié  mais  que  l’on  peut  sans  crainte 
employer  un  petit  gazomètre  alimenté  par  un  générateur  de 
petites  dimensions  et  dont  le  couvercle  large  serait  fixé  de  façon 
à  faire  l'office  de  soupape  de  sûreté,  dans  le  cas  où,  par  suite 
d’une  trop  grande  élévation  de  température  du  carbure,  une 
décomposition  locale  du  gaz  viendrait  à  se  produire. 

Notre  infatigable  confrère  est  chaudement  félicité  par  le 
Président  pour  son  intéressante  et  instructive  causerie. 

M.  L.  Laoureux  développe  ensuite  sa  proposition  de  réunions 
intimes. 
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Un  échange  de  vues  assez  animé  s'engage  entre  de  nombreux 
confrères  et  le  Président  résume  les  idées. émises  par M.Laourcux 
en  disant  que  les  séances  seraient  des  réunions  d’amis  qui  n’en¬ 
lèveraient  rien  à  nos  séances  officielles.  Tous  les  vendredis  où  il 
n’y  aura  pas  de  séance  ordinaire,  c’est-à-dire  le  1er  et  le  3e  ven¬ 
dredis  du  mois,  on  se  réunira  dans  un  local  que  le  bureau 
s’occupera  de  trouver. 

Enfin  pour  terminer  l'ordre  du  jour,  on  passe  à  la  révision  du 
règlement  particulier  de  la  Section  dont  on  discute  la  moitié  des 
articles.  Vu  l'heure  avancée  on  remet  la  suite  à  la  prochaine 
séance. 

On  projette  ensuite  quelques  diapositives  dont  un  certain 
nombre  prises  au  moyen  de  la  photo-jumelle  en  se  servant  des 
bonnettes  d’approche  à  des  distances  de  1  m.  50,  2  et  3  mètres. 

Puis  l’on  s’est  séparé  à  10  heures  20,  après  que  le  Président 
eût  procédé  à  la  distribution  du  jeton  de  présence  que  M.  Portai 
a  bien  voulu  apporter 


/ 


jftyage  hes  photographies  en  couleurs 
sur  papier  (*) 

Par  M.  A.  GRABY. 


Monsieur  le  Président, 

’ai  l’honneur  de  vous  faire  part 
d'une  petite  découverte  :  je  suis 
arrivé  à  fixer  les  couleurs  obte¬ 
nues  sur  verre  ou  sur  papier  par 
la  méthode  chimique  au  sous- 
chlorure  d’argent. 

Pour  bien  comprendre  cette 
manière  de  fixer,  permettez-moi 
de  vous  exposer  ma  théorie  personnelle  sur  la  formation  des  cou¬ 
leurs  par  la  méthode  chimique,  car  c’est  grâce  à  cette  théorie  que 
j’ai  pu  formuler  ensuite  la  théorie  du  fixage  et  arriver  au  résultat 
final  qui  en  atteste  la  vérité. 

THÉORIE  I)E  LA  FORMATION  DES  COULEURS  DANS  LA  MÉTHODE 

CHIMIQl  E. 

Cette  théorie  est  toute  différente  de  celle  de  M.  Lippmann  sur 
la  formation  des  couleurs  par  la  méthode  physique.  Pour  ne  pas 


(1)  Communication  faite  à  l’Académie  des  sciences. 
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vous  entretenir  trop  longtemps,  je  me  contenterai  de  la  formuler 
et  de  l’appuyer  sur  quelques  faits. 

Formation  du  bleu  et  du  rouge. 

Je  dis  :  le  bleu  et  le  rouge  sont  dus  uniquement  à  une  combi¬ 
naison  plus  ou  moins  forte  de  chlore  avec  l’argent,  et  non  pas  à 
des  interférences. 

Gomme  les  couleurs  des  fleurs,  les  couleurs  obtenues  par  la 
méthode  chimique  se  voient  sous  toutes  les  incidences,  par  trans¬ 
parence,  comme  par  réflexion,  que  la  couche  de  gélatine  qui  les 
contient  soit  humide  ou  sèche,  qu’elle  soit  tannée  par  l’alun,  ou 
même  fondue  à  l’eau  chaude;  les  acides  les  détruisent  aussi.  Il  y 
a  donc  analogie  entre  les  couleurs  chimiques  et  les  couleurs  des 
fleurs.  Or,  celles-ci  sont  formées,  on  le  sait,  par  la  chlorophylle 
qui,  sous  l’influence  de  la  lumière,  s’empare  de  l’acide  carbonique 
de  1  air,  qu  elle  rend  un  peu  par  la  fleur,  en  changeant  de  teinte. 
Les  couleurs  chimiques  semblent  donc  dues  également  à  une  ab¬ 
sorption  ou  à  une  déperdition  du  chlore.  En  effet,  une  lame  d’ar¬ 
gent  exposée  dans  X obscurité  aux  vapeurs  de  chlore  devient 
d  abord  jaune,  par  la  formation  d’un  premier  sous-chlorure,  puis 
rouge  et  enfin  bleue,  à  mesure  qu’elle  absorbe  plus  de  chlore. 

Voilà,  peut  on  dire,  la  composition  des  couleurs.  En  voici  la 
décomposition  :  à  la  lumière,  cet  argent  bleui  va  perdre  lente¬ 
ment  son  chlore  en  passant  par  toutes  les  phases  de  couleurs  pré¬ 
cédentes,  mais  d’une  façon  inverse,  et  finira  par  redevenir  blanc 
jaune,  le  chlore  quittant  l’argent,  pour  s’unir  sous  l’influence  de 
la  lumière,  à  l’hydrogène  de  l’air.  L’eau,  en  fournissant  l’hydro¬ 
gène  en  plus  grande  quantité,  accélère  la  décomposition,  et,  si 
I  on  y  joint  l’alcali,  la  décomposition  est  encore  plus  prompte  : 
il  se  forme  alors  du  chlorhydrate  d’ammoniaque  et  l’argent  de¬ 
vient  rapidement  jaune. 

Voici  d’autres  faits  :  prenons  du  chlorure  d’argent  pur  et 
blanc,  et  trempons-le  dans  l’acide  chlorhydrique  dilué,  puis  ex¬ 
posons  à  une  lumière  faible  ou  bleue  :  nous  aurons  un  sous- 
chlorure  bleu  qui  retiendra  beaucoup  de  chlore. 

Prenons  maintenant  de  ce  même  chlorure  d’argent  pur  et  blanc, 
et  trempons-le  dans  le  nitrate  d’argent  qui  lui  enlèvera  un  équi- 
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valent  de  chlore  et  exposons  à  la  lumière  :  nous  aurons  un  sous- 
chlorure  rouge,  moins  riche  en  chlore  que  le  bleu.  Trempons  enfin 
ce  sous-chlorure  rouge  dans  l’hyposulfite  de  soude  qui  lui  enlèvera 
encore  un  équivalent  de  chlore,  et  nous  aurons  un  jaune  plus  ou 
moins  prononcé,  dû  à  un  reste  de  chlore  combiné  avec  l’argent. 

Donc,  plus  il  y  a  de  chlore  combiné  avec  l’argent  dans  le  sous- 
chlorure,  plus  la  couleur  est  foncée  et  tire  sur  le  bleu;  moins  il  y 
en  a,  plus  elle  est  claire  et  tire  sur  le  jaune. 

Un  chimiste  pourrait,  après  avoir  lavé  ces  sous-chlorures,  éva¬ 
luer  les  diverses  quantités  de  chlore,  donnant,  avec  une  même 
quantité  d’argent,  la  couleur  bleue  et  la  couleur  rouge. 

Pour  vérifier  cette  théorie,  j’ai  préparé  un  papier  sensible  de 
cette  manière  :  prenant  un  papier  du  commerce  au  chlorure  d’ar¬ 
gent,  je  l’ai  enduit,  à  l’envers,  d’azotate  d’argent,  destiné  à  repro¬ 
duire  le  rouge,  en  enlevant  au  chlorure  un  excédant  de  chlore, 
puis,  à  l’endroit,  d’acide  chlorhydrique  pour  donner  le  bleu,  par 
un  excédant  de  chlore  et  de  bichromate  de  potasse  pour  donner 
le  jaune.  J’ai  obtenu  ainsi  des  épreuves  donnant  bien  toutes  les 
couleurs.  Donc,  la  combinaison  plus  ou  moins  forte  du  chlore 
avec  l’argent,  voilà  tout  le  secret  des  couleurs  bleue  et  rouge  dans 
la  méthode  chimique. 

Formation  du  jaune. 

J’ai  séparé  le  jaune  des  deux  autres  couleurs,  non  sans  raison, 
car  l’argent,  seul  avec  le  chlore,  est  bien  susceptible  de  donner 
par  certaines  méthodes  un  jaune  gris,  mais  non  pas  un  jaune 
pur  et  capable  de  toutes  les  teintes.  Par  ma  méthode,  l’acide 
chromique  pur,  ou  à  l’état  de  chromate  mêlé  au  sous-chlorure 
d’argent,  donne  un  jaune  d'or,  complémentaire  du  bleu  violet  de 
l’argent  qui  se  dégrade  à  la  lumière  et  fournit  toutes  les  teintes 
jaunes  imaginables. 

Voir  la  décomposition  complexe  qui  a  lieu  dans  la  formation 
des  couleurs  :  sous  l’intluence  de  la  lumière  bleue,  le  sous-chlo¬ 
rure  bleu  n’est  pas  sensible  et  reste  le  même,  mais  le  sous-chlo¬ 
rure  rouge,  qui  donne  au  papier  préparé  pour  les  couleurs  la 
teinte  violette  que  présente  ce  papier,  s’empare  du  chlore  du  chlo¬ 
rure  de  mercure  et  passe  à  l’état  de  sous-chlorure  bleu  acide;  en- 
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fin  la  couleur  jaune  du  chrome  disparaît  :  l’acide  chromique,  qui 
est  très  sensible  à  la  lumière  bleue,  perdant  son  oxygène.  Il  reste, 
en  définitive,  sur  le  papier,  la  couleur  bleue  du  sous-chlorure 
d’argent. 

Sous  l’influence  de  la  lumière  jaune,  l’acide  chromique  n’est 
pas  sensible,  il  reste  donc;  mais  l’argent  bleu  est  très  sensible  et 
l’argent  rouge  est  un  peu  sensible  :  tous  deux  blanchissent  per¬ 
dant  du  chlore  et  s’amalgamant  avec  le  mercure,  passé  à  l’état 
de  bichlorure  et  de  métal. 

Sous  l’influence  de  la  lumière  rouge,  le  sous-chlorure  rouge 
n’est  pas  sensible;  il  garde  son  chlore  et  reste  rouge;  mais  le 
sous-chlorure  bleu  est  assez  sensible  au  rouge,  surtout  au  rouge 
jaune;  il  perd  donc  une  partie  de  son  chlore  et  devient  rouge. 
L’acide  chromique  est  un  peu  sensible  au  rouge,  surtout  au  rouge 
violet  et  il  disparaît  plus  ou  moins,  laissant  voir  surtout  le  sous- 
chlorure  rouge. 

A  sec,  la  lumière  blanche  produit  du  bleu  ou  du  vert  jaune  sur 
le  papier  exposé,  suivant  la  manière  dont  celui-ci  est  préparé. 

Si  le  papier  est  exposé  humide,  la  lumière  blanche  produit  un 
effet  différent  et  donne  soit  du  blanc  qui,  restant  exposé  à  la 
lumière,  devient  bleu,  à  mesure  que  le  papier  sèche,  soit  du 
faune  qui  devient  vert. 

Telle  est  la  théorie  que  j’ai  trouvée  depuis  longtemps,  mais 
qui,  pour  être  mise  en  pratique,  m’a  demandé  plusieurs  années 
d'expériences  et  de  patience.  J’ai  dû  faire  bien  des  essais,  car  il 
y  a  bien  des  manières  de  préparer  un  papier  reproduisant  les 
couleurs,  mais  il  n’y  en  a  que  deux  qui  permettent  de  les  fixer 
ensuite  :  l 'une  sur  papier  humide ;  elle  n’est  guère  pratique,  mais 
je  vous  la  ferai  connaître  quand  même,  car  c’est  la  première  qui 
m’ait  donné  des  résultats;  l 'autre  sur  papier  sec,  et  celle-ci  con¬ 
stitue  une  découverte  vraiment  pratique. 

THÉORIE  DU  FIXAGE. 

Fixage  du  jaune. 

Le  jaune  étant  formé,  comme  nous  venons  de  le  voir,  d’acide 
chromique  ou  d’un  chromate,  il  suffira,  pour  le  fixer,  de  laver 


l’épreuve  obtenue  à  l’acétate  de  plomb,  qui  convertira  l’acide 
cbromique  en  chromate  de  plomb  insoluble.  Mais  le  fixage  du 
bleu,  du  rouge  et  du  blanc  est  un  peu  plus  difficile  et  plus  sa¬ 
vant. 

Fixage  du  bleu  et  du  rouge. 

» 

La  théorie  indiquant  que  le  bleu  est  dû  à  une  forte  dose  de 
chlore  uni  à  l’argent,  et  le  rouge  à  une  dose  moins  forte  de  chlore, 
il  est  clair  dès  lors,  que  pour  fixer  ces  deux  couleurs,  il  faut  les 
mettre  à  même  de  conserver  indéfiniment  leur  dose  respective  de 
chlore  :  cela  semble  difficile,  impossible  même  au  premier  abord, 
à  cause  de  la  volatilité  du  chlore  et  de  son  affinité  pour  l’hydro¬ 
gène  de  l’air.  Voici  comment  j’y  suis  arrivé  :  le  bichlorure  de 
mercure  cède  facilement  du  chlore  à  l’argent  bleu  et  à  l’argent 
rouge  qui,  par  le  fait,  blanchissent  vite  à  la  lumière;  au  contraire, 
le  sel  marin,  à  la  lumière,  tend  à  enlever  à  l’argent  son  chlore 
et  fait,  par  conséquent,  noircir  l’argent  :  j’ai  donc  uni  ces  deux 
substances  à  effets  contraires,  et  mon  papier,  trempé  dans  un 
bain  de  sel  et  de  bichlorure  de  mercure,  conserve  à  la  lumière 
ses  teintes  bleue  et  rouge. 

Ce  fixage  du  bleu  et  du  rouge  ne  doit  avoir  lieu  qu’après  le 
fixage  du  blanc,  excepté  pour  les  papiers  salés  et  albuminés  aux¬ 
quels  on  ne  peut  appliquer  le  fixage  que  je  vais  décrire  pour  la 
gélatine,  et  dont  les  parties  blanches  ne  peuvent  être  fixées  pour 
longtemps,  à  cause  du  chlorure  d’argent  blanc  qui  forme  les 
blancs  de  ces  papiers. 

Le  fixage  ne  peut  donc  être  omplet  que  par  les  papiers  à  la 
gélatine,  et  c’est  ici  le  point  de  ma  découverte. 

Fixage  du  blanc 

Depuis  longtemps,  j’ai  remarqué  que,  sur  mes  épreuves  en  cou¬ 
leurs,  la  lumière  ne  faisait  pas  disparaître  complètement  les  cou¬ 
leurs.  mais  les  voilait  simplement  par  une  teinte  bleue  uniforme 
et  je  m’étais  dit  que,  pour  les  fixer,  il  suffirait  peut-être  d’enlever 
cette  teinte  bleue  ou  le  sel  d’argent  capable  de  la  produire.  Après 
quelques  essais,  je  vis  qu’il  n’était  pas  possible  de  fixer  sur  pa- 
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pier  salé  ou  albuminé,  car  aucun  agent  chimique  ne  peut  enlever 
l’argent  violet  bleu  produit  par  la  lumière  blanche  sans  entamer 
le  bleu  et  les  autres  couleurs;  je  n’employai  donc  plus  que  le  pa¬ 
pier  au  gélatino-chlorure  et  je  cherchai  à  enlever  la  colle  et,  par 
suite,  la  teinte  bleue  uniforme  partout  où  elle  ne  doit  pas 
exister. 

Deux  méthodes  s’offraient  à  moi  ;  l’une  où  la  lumière  rend  so¬ 
luble  ce  qu’elle  frappe,  comme  dans  le  procédé  au  perchlorure 
de  fer;  c’est  de  cette  manière  que  j'ai  pu  d’abord  fixer  ou  du 
moins  me  démontrer  la  possibilité  de  fixer  les  couleurs  et  parti¬ 
culièrement  le  blanc. 

Il  faut  donc  qu’à  mesure  que  les  couleurs  se  dessinent, 
la  gélatine  devienne  plus  ou  moins  soluble;  j’y  suis  arrivé,  et, 
grâce  à  ma  formule  de  sensibilisation,  la  lumière  blanche  rend  la 
gélatine  soluble  complètement;  la  lumière  jaune  la  rend  un  peu 
moins  soluble,  la  rouge  encore  un  peu  moins  et  la  bleue  presque 
pas,  en  sorte  que  la  gélatine,  en  fondant,  emporte  avec  elle  l’ar¬ 
gent  devenu  blanc,  mais  qui  deviendrait  bleu,  lorsque  le  papier 
serait  exposé  sec  à  la  lumière.  Il  ne  reste  donc  sur  l’épreuve  que 
les  éléments  constituants  chacune  des  trois  couleurs  .-tout  l’argent 
passé  à  l’état  de  chlorure  d’argent  blanc  est  enlevé.  Ainsi,  par 
cette  première  méthode,  le  jaune  se  fixe  par  l’acétate  de  plomb, 
le  blanc  se  fixe  ensuite  par  un  lavage  à  l’eau  tiède,  puis  le  bleu 
et  le  rouge  par  le  sel  et  le  bichlorure. 

Cette  première  méthode  ne  peut  aller  qu’avec  ma  première  for¬ 
mule  que  voici  :  on  bleuit  du  papier  Lumière  jusqu’au  violet  en 
le  trempant  dans  : 

Eau .  100 

Acide  chlorhydrique .  4  c.  c. 

et  l’exposant  à  la  lumière  diffuse,  puis  on  le  trempe  sec  dans  : 

Eau . ,  .  .  .  100 

Bichromate  de  potasse .  1  gr. 

On  sèche  et  l’on  expose  de  nouveau,  jusqu’à  ce  que  toute  la 
gélatine  soit  insolubilisée. 
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Le  papier  est  alors  prêt  à  être  sensibilisé  pour  les  couleurs,  ce 
qui  se  fait  en  le  trempant  clans  le  bain  suivant  : 


Eau . 

Acide  azotique  .  . 
Nitrate  de  mercure  . 
Acide  chlorhydrique  . 
Acide  sulfurique  .  . 

Acide  chromique  .  . 
Alun  de  soude  .  .  . 


70  c.  c. 

5  gouttes 

2  c.  c. 

3  c.  c. 

1  c.  c. 

1.5  gr. 

3  gr. 


Il  faut  employer  le  papier  humide.  Cette  formule  m’a  donné 
bien  des  résultats  intéressants,  les  uns  au  point  de  vue  du  fixage, 
les  autres  au  point  de  vue  de  l’obtention  des  couleurs.  Les  pro¬ 
portions  doivent  en  être  d’une  exactitude  si  rigoureuse  et  le  bleu 
s’altère  si  rapidement,  qu’il  est  difïicile  de  réussir  chaque  fois. 


DEUXIÈME  MÉTHODE  SUR  “  PAPIER  SEC  „. 

Trouvant  qu’il  n’était  pas  pratique  d’employer  un  papier  hu¬ 
mide,  j’ai  cherché  un  papier  donnant  les  couleurs  à  sec  et  les 
fixant,  cette  fois,  par  une  méthode  toute  contraire,  la  lumière  ren¬ 
dant  insoluble  tout  ce  qu’elle  frappe,  comme  dans  le  procédé  au 
charbon. 

Le  papier  Lumière  bleui  à  l’acicle  est  trempé  dans  un  bain  de 
bichromate,  puis  dans  un  bain  de  nitrate  de  mercure  :  séché,  il 
reproduit  les  couleurs;  on  le  trempe  alors  dans  l’acétate  de  plomb, 
puis  on  reporte  l’image  sur  un  autre  papier,  absolument 
comme  une  épreuve  au  charbon.  On  la  passe  ensuite  au  bain  de 
sel  et  de  bichlorure. 

Je  suis  arrivé  maintenant  à  préparer,  sans  avoir  besoin  de  la 
lumière  pour  bleuir  l’argent,  un  papier  qui  se  conserve  longtemps 
sensible  aux  couleurs,  et  qui,  bien  que  préparé  longtemps 
d’avance,  permet  toujours  le  report  de  l’image,  ce  qui  semblait 
jusqu’ici  impossible  :  l’acide  chromique  se  décomposant  par  la 
seule  action  de  la  gélatine  même  à  l’obscurité,  en  sorte  que  l’on 
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devait  sensibiliser  le  papier  au  charbon  seulement  un  ou  deux 
jours  avant  de  s’en  servir.  De  plus,  ici,  pour  la  venue  de  l’image, 
il  n’y  a  pas  besoin  de  photomètre;  elle  se  voit.  Dès  maintenant, 
je  puis  ainsi  préparer  un  papier  fixant  les  couleurs  et.  se  conser¬ 
vant,  ce  qui  résout  d’une  manière  tout  à  fait  pratique  la  photo¬ 
graphie  des  couleurs  sur  papier.  ( Cosmos.) 


y  ^ x  /~  yYj>.  y*^  y  y.^  ^y^v  y ÿyv  yy~v.  y^N y^ 'yy^vy^-v  iy^-v 

.’.»•.  .  ♦  .  .  *  .  .  *  .  *♦.•■  _i  .1  >  »...  •  e){?j/ÎVçt  ^»y|v«x 

9  >1/0(9  »/ej(»u'ë7  •  , -sTf»  ,  *)  (î' *  çT (?  (sW© Cï'V© ts\l/®S'H/'&(9'j/'W 


'A' 


"A* 


A' 


"A 


plaques  pour  qranfcs  contrastes. 

FAR  LE  CAPT.  W.  DE  W.  AbNEY. 


a  saison  est  sans 
doute  bien  avan¬ 
cée  déjà  pour 
parler  en  ce  mo¬ 
ment  de  la  meil¬ 
leure  espèce  de 
plaques  pour  les 
sujets  offrant  de 
grands  contras¬ 
tes,  mais  il  peut 
être  utile  de  dé¬ 
velopper  les  rai¬ 
sons  qui  ont  amené  l’auteur  de  ces  lignes  à  emporter  l’année 
dernière  en  Suisse  les  plaques  qu’il  a  employées.  Le  but  à  at¬ 
teindre  dans  les  paysages  est  d’obtenir  sur  la  plaque  autant  de  gra¬ 
dations  de  tons  qu’il  y  a  moyen  d’en  imprimer  sur  le  papier;  c’est 
à  dire  d’exprimer  non  pas  dans  leur  luminosité  vraie,  mais  dans 
une  échelle  proportionnée  les  fortes  lumières  et  les  ombres  les 
plus  prononcées.  Il  est  impossible  de  rendre  cela  absolument  et 
il  y  a  toujours  quel  iue  sacrifice  auquel  il  faille  consentir.  Si  les 
degrés  de  la  luminosité  la  plus  forte  aux  ombres  les  plus  sombres 
est  comme  200  à  1  il  est  possible  de  montrer  ces  gradations  sur 
un  négatif,  mais  il  est  impossible  de  les  faire  voir  sur  une 
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épreuve.  Nous  devons  chercher  à  arriver  à  cette  perfection  que 
les  ombres  les  plus  fortes  soient  représentées  par  le  verre  abso¬ 
lument  transparent  et  que  l’opacité  la  plus  grande  soit  d’une  va¬ 
leur  telle  qu  elle  n’arrête  pas  plus  des  59/60  de  la  lumière  passant 
par  le  verre.  Cette  fraction  est  très  élevée  si  l’on  tient  compte  de 
l’échelle  des  gradations  sur  papier  au  platine,  mais  elle  n’est  pas 
trop  grande  pour  les  papiers  à  noircissement  direct  (P.  O.  P.) 

Des  expériences  qui  sont  peut-être  encore  dans  la  mémoire  du 
lecteur  ont  démontré  qu’avec  une  plaque  lente,  une  petite  inten¬ 
sité  de  lumière  et  une  pose  cl  un  temps  qui  forme  le  temps  total, 
multiplié  par  l’intensité,  comparée  à  celle  d’une  lumière  de 
giande  intensité  avec  une  pose  plus  courte  ne  produira  pas  la 
même  action  chimique,  mais  une  action  chimique  bien  moindre. 
(On  est  toujours  embarrassé  quand  il  s’agit  de  parler  de  pose. 
Car  la  pose  peut  signifier  autant  de  temps  multiplié  par  l’inten¬ 
sité.  Pourquoi  les  photographes  ne  suivraient-ils  pas  l’exemple 
de-  électiiciens  et  ne  nommeraient-ils  pas  un  Tctlbot  ce  temps  de 
pose,  l’unité  d’intensité  lumineuse  étant  celle  d’une  lampe  à  l’acé¬ 
tate  d’amyleà  un  pied  de  distance  delà  surface  sensible,  etl’unité 
de  temps  serait  la  seconde.  Nous  parlerions  alors  de  10  T  ou 
1/100  T.  etc  ) 

11  en  résulte  avec  cette  plaque  que  la  pente  de  la  courbe  de  gra¬ 
dation  telle  cju  elle  est  montrée  dans  les  diagrammes  bien  connus 
au  joui  d  hui,  sera  plus  forte  là  où  1  intensité  de  la  lumière  varie 
pour  un  temps  fixe  que  là  où  l’on  emploie  la  même  intensité  de 
lumière  avec  des  temps  de  pose  différents.  On  mesure  souvent 
maintenant  la  rapidité  des  plaques  à  l’aicle  de  cette  deuxième 
méthode.  Elle  ne  peut  cependant  que  rarement  indiquer  la  rapi¬ 
dité  ou  la  gradation  que  l’on  obtiendra  dans  la  chambre  noire; 
cai  dans  ce  cas  la  pose  est  d’un  temps  fixe  mais  l’intensité  de  la 
lumière  varie  dans  de  fortes  proportions. 

Avec  une  plaque  rapide  et  des  lumières  très  intenses,  c’est  le 
contraire  qui  se  présente.  L’intensité  de  la  lumière,  lorsqu’une 
po.>e  e»t  donnée  pour  un  temps  très  court,  montre  moins  d’action 
chimique  qu  une  lumière  plus  considérable  avec  un  temps  de 
pose  équivalent.  Aussi  la  gradation  avec  de  telles  plaques  em- 
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ployées  dans  la  chambre  noire  est  bien  moins  marquée  qu’avec 
des  plaques  lentes.  11  peut  être  observé  qu’il  est  bien  plus  facile 
d’obtenir  une  très  grande  opacité  lorsqu’une  plaque  très  rapide  a 
été  exposée  à  une  lumière  faible  pendant  un  temps  long,  qu’il  ne 
l’est  avec  une  lumière  forte  avec  un  temps  équivalent  plus  court. 
C’est  là  un  corollaire  de  ce  que  je  viens  d’avancer. 

Maintenant,  sans  rien  assurer  sur  la  méthode  de  mesurer  la 
rapidité  des  plaques,  nous  pouvons  faire  une  expérience  très 
simple 

Nous  pouvons  exposer  en  Suisse  une  plaque  lente  pendant 
deux  secondes,  devant  une  montagne  couverte  de  neige  éclairée 
parle  soleil  en  comprenant  dans  la  vue  un  rocher  sombre  placé 
à  l’ombre. 

Faisons  n’importe  quoi,  il  sera  impossible  d’avoir  des  détails 
dans  le  rocher  sans  obtenir  une  telle  intensité  dans  la  neige  et 
le  ciel  qu’à  l'impression  nous  n’aurons  qu’une  tache  blanche. 
Même  si  la  plaque  est  recouverte  d’une  mince  émulsion  il  y  aura 
une  opacité  uniforme  dans  les  différentes  intensités  que  présente 
la  lumière  réfléchie  par  la  neige.  On  trouvera  avec  ces  plaques 
que  plus  le  diaphragme  employé  sera  grand,  meilleur  seront  les 
résultats  et  que  plus  le  diaphragme  sera  petit,  plus  difïicile  il 
sera  d’obtenir  ce  que  l’on  cherche  Mais  prenez  une  plaque  rapide 
qui  sera  bien  exposée  en  1/50  de  seconde,  et  la  difficulté  d’obte¬ 
nir  la  vue  sera  forcément  réduite.  Les  nuances  délicates  dans 
les  fortes  lumières  seront  bien  rendues,  et  les  détails  dans  l’om¬ 
bre  sortiront  avant  que  les  fortes  lumières  soient  opaques;  en  fait 
il  sera  souvent  ditïicile  d’obtenir  une  densité  suffisante  sur  toute 
la  plaque,  quoique  cette  même  plaque  exposée  à  la  faible  lu¬ 
mière  d’une  bougie,  donnera  toutes  les  intensités  désirées.  Il 
s  agit  donc  d’employer  des  plaques  aussi  rapides  que  possible,  à 
condition  qu’elles  restent  claires,  et  que  les  marges  cachées  par 
les  bords  des  châssis  restent  tansparents.  C’est  là  un  point 
important  entre  tous.  11  arrive  souvent  que  des  plaques  soient 
voilées,  très  peu,  mais  enfin  elles  ne  restent  pas  claires.  Le  voile 
donne  une  fausse  idée  de  la  rapidité  de  ces  plaques,  et  il  faut 
grandement  s’en  méfier  si  l’on  cherche  à  obtenir  un  bon  néga- 
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tif.  La  présence  de  voile  est  l’équivalent  d’une  pose  préliminaire 
à  la  lumière.  Cette  question  a  été  chaudement  disputée,  nous  le 
savons,  mais  en  y  regardant  d’une  façon  absolument  impartiale, 
c'est  là  notre  opinion  bien  mûrie. 

Si  nous  développons  une  telle  plaque,  en  la  sortant  de  sa 
boîte,  elle  se  voilera  et  noircira,  sans  pourtant  avoir  été  exposée 
dans  la  chambre.  Si  nous  posons  une  telle  plaque,  nous  trouve¬ 
rons  que  la  courbe  d’opacité  ou  de  transparence  se  comporte 
d’une  façon  toute  différente  que  s’il  s’agit  d’une  plaque  absolu¬ 
ment  libre  de  tout  voile. 

Si  nous  supposons  alors  que  cette  plaque  a  un  voile  égal  à 
celui  que  produirait  une  pose  d’une  seconde  à  la  lumière  d’une 
bougie  placée  à  4  pieds,  nous  aurons  toujours  une  telle  exposi¬ 
tion  préliminaire  sur  nos  plaques  avant  de  la  poser  dans  notre 
appareil,  ou  derrière  un  sensitomètre.  Une  telle  plaque  peut 
être  en  réalité  une  plaque  lente,  et  pourtant  mise  en  vente  comme 
extra-rapide.  De  là  notre  observation  qu’une  plaque  rapide  doit 
être  avant  tout  claire  si  nous  voulons  obtenir  des  détails  dans 
les  lumières  et  les  ombres. 

En  choisissant  une  plaque  pour  un  travail  pareil  nous  pou¬ 
vons  nous  en  référer  à  la  rapidité  indiquée  par  le  fabricant,  s’il 
est  assez  intelligent  pour  indiquer  la  rapidité  de  son  émulsion  en 
chiffres  connus,  mais  l’amateur  doit  cependant  contrôler  l’in¬ 
dication  et  s’assurer  que  la  plaque  est  exempte  de  voile  et  peut 
lui  donner  l’intensité  voulue  dans  la  chambre  noire.  Le  mieux 
sera  d’employer  pour  cela  la  chambre  elle-même.  Qu’il  place  une 
plaque  dans  son  châssis  en  la  couvrant  d’une  bande  de  papier 
noir,  qu’il  l’expose  devant  un  paysage  bien  éclairé  pendant,  met¬ 
tons,  1/25  de  seconde.  Il  poussera  le  développement  assez  loin 
pour  que  les  plus  fortes  lumières  apparaissent  noires  au  dos  de 
la  plaque.  A  l’examen  la  plaque  devra  être  absolument  transpa¬ 
rente  là  ou  le  papier  noir  se  trouvait;  s’il  en  est  ainsi,  tant  mieux, 
mais  un  léger  voile  sera  toujours  visible  si  l’on  pose  la  plaque 
sur  une  feuille  de  papier  blanc. 

Des  plaques  rapides  ainsi  exposées  ont  souvent  le  défaut  de 
ne  pas  donner  l’opacité  désirée  dans  les  plus  fortes  lumières  et 
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probablement  que  sur  trois  émulsions,  deux  ne  la  donneront  pas. 
Personnellement  l’auteur  est  satisfait  lorsqu’il  est  sûr  que  l’in¬ 
tensité  obtenue  par  un  renforcement  au  bichlorure  de  mercure, 
suivi  d’un  développement  à  l’oxalate  de  fer  donnera  la  densité 
voulue.  Si  la  plaque  reste  claire,  si  elle  donne  l’intensité  voulue, 
et  si  le  fabricant  indique  sa  rapidité  à  l’aide  d’une  méthode  de 
sensitométrie  approuvée,  on  peut  l'employer  en  toute  confiance. 
Il  faut  cependant  noter  que  certains  fabricants  qui  n’indiquent 
pas  la  rapidité  de  leurs  plaques  en  vendent  d’aussi  rapides 
que  les  autres.  Si  l’on  essaie  une  de  ces  plaques  il  sera  bon  de 
comparer  sa  rapidité  avec  une  autre  dont  la  rapidité  est  mar¬ 
quée.  La  quantité  de  détails  sur  les  deux  plaques  donnera  une 
idée  pratique  de  la  rapidité  respective  des  deux  marques. 

Lorsque  nous  n’avons  à  nous  occuper  que  de  petites  différences 
d’intensité  de  lumière,  telles  que  dans  des  paysages  de  neige  en 
hiver,  ou  dans  un  champ  de  neige  en  été,  une  plaque  plus  lente 
est  à  recommander.  Nous  demandons  ici  autant  de  gradation 
que  possible,  de  telle  sorte  que  les  petites  différences  de  la  nature 
soient  augmentées  sur  la  photographie.  En  hiver  une  pose  lon¬ 
gue  sur  une  plaque  peu  rapide  donnera  de  meilleurs  résultats 
qu’une  plaque  rapide.  En  écrivant  ces  lignes  nous  avons  devant 
nous  deux  plaques  du  même  sujet  prises  au  même  moment  l’une 
avec  une  détective  et  l’autre  avec  un  appareil  à  pied.  Le  sujet  est 
un  glacier  et  des  montagnes  couvertes  de  neige,  sans  rochers,  si 
ce  n’est  quelques  pierres  de  moraine.  La  première  est  plate  et  pas 
trop  bonne;  l’autre  rend  admirablement  toutes  les  gradations 
d’intensité  de  ce  sujet  blanc.  Un  photographe  doit  être  comme 
un  artiste,  et  appliquer  son  procédé  à  son  sujet.  Le  “  snap- 
shottist  „  ne  peut  pas  bien  faire  cela,  tandis  que  l’amateur  qui  a 
dans  ses  châssis  des  plaques  de  rapidités  très  variées  peut  donner 
des  temps  de  pose  variés  à  condition  qu’il  sache  les  employer  à 
propos. 

Nous  lui  dirons  alors,  pour  le  travail  général  employez  des 
plaques  rapides  et  gardez  les  plaques  lentes  pour  les  cas  excep¬ 
tionnels.  On  no  peut  trop  rappeler  que  les  plaques  rapides  ont 
certaines  qualités  dans  le  rendu  des  gradations.  Des  négatifs 
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durs  seront  impossibles  avec  elles  si  une  bonne  pose  est  donnée, 
bes  plaques  lentes  seront  donc  évitées  pour  les  motifs  que  nous 
avons  donnés.  Nous  n  avons  rien  dit  des  plaques  orthochroma- 
tiques,  mais  le  même  raisonnement  s’applique  à  elles.  Plus  elles 
sont  rapides,  mieux  cela  vaudra,  et  il  semble  même,  que  le  dan¬ 
ger  de  halo  soit  évité  ainsi,  dans  une  certaine  mesure;  mais  cela 
demande  encore  à  être  confirmé. 

(  Traduit  pour  le  Bulletin  par  M.  V  ) 


Une  nouvelle  méthode 


pour  estimer  la  rapidité  des  obturateurs. 


l  a  été  décrit  dans  la  presse 
photographique  une  foule 
d'expédients  permettant  de 
juger  avec  assez  d’exacti¬ 
tude  la  rapidité  des  obtu¬ 
rateurs. 


Les  roues  de  bicyclettes, 
les  pendules,  la  chute 


d’objets  se  mouvant  à  une  vitesse  connue  sont  parmi  les 
méthodes  les  plus  simples  et  les  plus  familières  qu’on  ait  sug¬ 
gérées. 

Il  en  est  d’autres  qui  nécessitent  des  appareils  compliqués  et 
coûteux  et  sont,  par  conséquent,  d'un  usage  peu  pratique,  si  ce 
n’est  pour  le  constructeur  d’obturateurs  consciencieux;  enlin,  il 
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en  est  qui  sont  fondés  sur  un  principe  faux  et  ne  peuvent  con¬ 
duire  qu’à  des  résultats  inexacts. 

Dans  presque  toutes  les  méthodes,  l’usage  d’une  plaque  photo¬ 
graphique  et  une  bonne  lumière  actinique  sont  essentiels. 

L’estimation  de  la  rapidité  d’un  obturateur  ne  peut  donc  pas 
être  considérée  comme  une  occupation  du  soir. 

Si  cependant  ceux  qui  ont  le  temps  et  le  goût  de  s’occuper  de 
travaux  de  ce  genre  veulent  exercer  leur  adresse  dans  la  con¬ 
struction  de  l’appareil  bien  simple  qui  va  être  décrit  ici,  ils  ne 
trouveront  plus  une  bien  grande  difficulté  à  juger  la  rapidité  de 
leur  obturateur  avec  assez  d’exactitude  pour  les  besoins  de  la 
pratique. 

Avec  un  peu  d’habitude,  une  mesure  approximative  peut  être 
faite  avec  l’œil;  mais  si  l’on  cherche  une  précision  plus  grande, 
on  peut  employer  une  plaque  sensible;  une  bonne  lumière  arti¬ 
ficielle  sera  suffisante.  On  peut  obtenir  huit  ou  même  plus 
d’épreuves  sur  une  seule  plaque.  De  cette  manière  la  dépense  de 
matériel  et  le  travail  de  développement  sont  réduits  au  minimum. 

L’appareil  est  construit  de  la  façon  suivante  :  Prenez  un  mor¬ 
ceau  de  carton  mince  de  bonne  qualité  et  découpez-y  un  disque 
rond  de  trois  à  cinq  pouces  de  diamètre;  divisez  le  disque  en  dix 

ou  plus  segments  égaux  et  tirez 
des  lignes  de  l’extrémité  au 
centre.  Tracez  ensuite  dix  cercles 
concentriques  ou  plus  sur  le  disque 
et  percez  un  petit  trou  sur  chaque 
cercle  à  l’endroit  où  se  coupe  la 
ligne  d’un  des  segments,  comme  il 
est  indiqué  à  la  figure  1. 

La  grandeur  exacte  du  disque  ou 
le  nombre  des  segments  ou  des 
trous  n’a  pas  grande  importance. 

Noircissez  maintenant  avec  soin  le  carton  et  montez-le  bien  au 
centre  sur  un  moyeu  —  une  petite  bobine  fera  parfaitement 
l’affaire.  Prenez  ensuite  un  morceau  de  bois  mince  d’environ 
0.45  m.  x  0.12  m..  et  à  l’une  des  extrémités  découpez  une 
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ouverture  pareille  à  celle  de  la  figure  3,  le  diamètre  du  cercle 
A  B  G  étant  égal  au  diamètre  du  disque  de  la  figure  1.  Un 


autre  morceau  de  carton  noir  mince  est  découpé  selon  la  figure  2, 
le  diamètre  du  cercle  étant  légèrement  plus  large  que  celui  du 
premier  disque  et  l’ouverture  EFG  étant  égale  à  l’un  de  ses 
segments.  Le  disque  perforé  est  monté  sur  un  axe  à  S  de  la 
figure  3  et  en  D  on  place  une  roulette  à  rainure  munie  d’une 
manivelle  que  tout  menuisier  pourra  faire;  sur  l’autre  face  du 
rectangle  en  bois,  on  monte  également  en  S  le  disque  de  lav 
figure  2,  de  telle  sorte  qu’il  puisse  tourner  quand  on  le  pousse 
par  le  petit  coin  de  carton  qui  dépasse  une  corde  passée  autour 
de  la  bobine,  et  la  roulette  complète  le  tout. 

Si  donc  on  tient  la  planchette  en  tace  d’une  source  lumineuse 
et  que  l’on  fait  tourner  rapidement  le  disque,  chacune  des  dix 
perforations  s’allongera  en  passant  devant  l’ouverture  E  F  G,  et 
dix  segments  éclairés  apparaîtront. 

Supposons  que  le  disque  fasse  huit  tours  par  seconde,  le  temps 
employé  par  chaque  trou  pour  passer  devant  la  petite  fenêtre 
EFG  sera  de  1  80  de  seconde. 

Si  nous  plaçons  alors  la  chambre  avec  l’obturateur  que  nous 
voulons  expérimenter  et  que  nous  mettons  le  disque  tournant 
au  point,  excluant  toute  lumière  excepté  celle  qui  passe  par 
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l’ouverture  EFG,  le  nombre  de  segments  éclairés  que  nous 
pourrons  observer  pendant  l’ouverture  de  l’obturateur  nous 
donnera  l’indication  de  sa  vitesse. 

Si  l’on  ne  voit  qu’un  segment,  la  pose  n’aura  pu  être  de  plus 
de  1/80  de  seconde;  que  deux  segments,  elle  n’aura  été  que 
de  1/40  de  seconde;  que  de  quatre,  de  1/20,  et  ainsi  de  suite. 

Si  l’on  remplace  le  verre  dépoli  par  une  plaque,  on  aura  au 
développement  l’indication  du  nombre  des  segments  et,  par 
conséquent,  de  la  vitesse  de  l’obturateur.  C’est  dans  ce  dernier 
cas  que  le  masque  de  la  figure  3  sera  utile. 

Le  petit  volant  est  placé  d’abord  à  C  (fig.  3)  et,  après  une  pre¬ 
mière  pose,  on  l’avance  vers  A  B  d’une  distance  égale  au  1/10  de 
la  circonférence  ABC. 

On  peut  ainsi  faire  huit  ou  neuf  poses  sur  une  seule  plaque 
en  quelques  minutes. 

Il  est  à  remarquer  que  plus  le  disque  tournera  vite,  plus  le 
témoignage  sera  précis,  car  il  est  plus  facile  de  maintenir  un  mou¬ 
vement  uniforme  en  tournant  plutôt  vite  que  lentement. 

Le  diamètre  de  la  roue  motrice  devra  donc  être  cinq  à  six  fois 
supérieur  à  celui  de  la  bobine. 

On  comptera  facilement  les  secondes  en  tenant  la  montre  à 
l’oreille,  tandis  que  la  main  restée  libre  fera  tourner  la  manivelle. 

Une  montre  bat  cinq  fois  par  seconde,  et  si  la  roue  motrice 
tourne  une  fois  par  deux  battements  et  que  la  multiplication  est 
connue,  il  est  facile  de  compter  le  nombre  de  tours. 

Je  dois  l’idée  première  de  cet  appareil  à  un  article  du  Dr  G.-B. 
Ermacora,  qui  a  paru  dans  les  numéros  de  juin  et  de  juillet  de 
Il  Progresse)  fotografico. 

Des  expériences  pratiques  m’ont  conduit  h  modifier  considéra¬ 
blement  le  système  proposé. 

(Traduit  de  Photographie  Reoiew.)  Léonard  Grosslé. 


X’ÊïPosition  t>e  Ibambourg 


'exposition  cl’Art  photogra¬ 
phique  organisée  par  la 
GesellschaftzurForderung 

(1er  Amateur-  Ph  otograpli  le 
de  Hambourgs’est  ouverte 
le  1er  novembre  dans  la 
Kunsthalle.  Le  catalogue, 
très  sobre,  est  rédigé  sur 
le  modèle  de  ceux  de  Bruxelles,  de  Paris  et  de  Lille,  c’est-à-dire, 
que  les  exposants  sont  rangés  par  ordre  alphabétique  et  que  les 
œuvres  d  un  même  auteur  sont  placées  les  unes  à  la  suite  des 
autres. 

Nous  préférons  de  beaucoup  cette  méthode  à  celle  des  Anglais 
qui  diessent  le  catalogue  d  après  l’arrangement  des  murs  de 
l’exposition  et  qui  disséminent  les  œuvres  d’un  même  auteur. 

Le  catalogue  de  Hambourg  contient  onze  illustrations  en  pho- 
togiavure  parmi  lesquelles  nous  retrouvons  trois  œuvres  de  nos 
membres.  Jf  at  eene  Moeder  lijden  kan  de  notre  confrère 
Démré  Deolercq,  lie  Grammont,  “  Une  Etude  (V éclairage  ,  de 
M.  uobert  Pauli,  de  Lille,  et  la  "  Matinée  de  septembre  „  de 
M.  Vaxderkindere,  de  Bruxelles. 
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Cinq  sociétés  photographiques  étrangères  sont  représentées  à 
Hambourg. 

Les  voici  dans  l’ordre  donné  par  le  catalogue  : 

Le  Caméra  Club ,  de  Vienne,  avec.  .  .  20  exposants. 

L’ Association  belge  de  Photographie .  .  14  „ 

Le  Photo-Club ,  de  Paris . G  „ 

La  Société  Lilloise  de  Photographie  .  .  4  „ 

L’Union  photographique  du  Pas-de- 

Calais  .  .  4 

La  liste  du  catalogue  allemand  ne  porte  que  dix  noms  belges, 
mais  il  y  a  eu  une  erreur  qui  provient  de  ce  que  certains  mem¬ 
bres  n’ont  pas  indiqué  leur  titre  sur  leur  envoi.  Nous  ne  pouvons 
qu’engager  nos  exposants  à  renseigner  à  l’avenir  la  société  dont 
ils  font  partie. 


* 

*  * 


Voici,  par  ordre  alphabétique,  les  noms  de  nos  membres  qui  ont 
répondu  à  l’invitation  du  Comité  de  Hambourg  : 


Alexandre,  Bruxelles,  avec.  .  . 

7 

cadr 

Alb.  Canfyn,  Grand . 

3 

JJ 

Cartuyvels  de  Collaert  P.,  Namur. 

1 

JJ 

Désiré  Declercq,  Grammont  .  . 

8 

;; 

Ch.  Gaspar,  Arlon.  ..... 

5 

JJ 

Ed.  Hannon,  Bruxelles  .... 

7 

R.  Ickx,  Courtrai . 

4 

L.  Misonne,  Gillv . 

4 

« 

R.  Pauli,  Lille . 

6 

Ch.  Puttemans,  Bruxelles  .  .  . 

4 

A.  Rutot,  Bruxelles  .... 

2 

R.  Rousseau,  Jambes . 

6 

M.  Vanderkindere,  Bruxelles  .  . 

5 

jj 

J.  Willenz,  Anvers . 

4 

JJ 

Soit  en  tout 

sur  un  total  de  5G0  œuvres  exposées. 


66  cadres. 
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II  y  a  à  Hambourg  129  exposants  qui  se  divisent,  par  nationa¬ 
lités,  de  la  façon  suivante  : 


Allemands .  30 

Anglais .  34 

Français .  22 

Autrichiens .  20 

Belges .  13 

Américains .  g 

Russes. .  2 

Suisse .  1 

Australien .  \ 


Nous  n’avons  donc  pas  à  nous  plaindre  de  la  participation  de 
la  Belgique;  mais  si  l’on  songe  qu’un  assez  grand  nombre  de  nos 
meilleurs  amateurs  11e  sont  pas  représentés  dans  la  liste  publiée 
ci-dessus,  on  arrivera  à  cette  conclusion  qu’avec  un  peu  d’ef¬ 
forts  la  Belgique  ’et  notre  Association  pourraient  amener  à 
l’étranger  un  contingent  plus  élevé  que  tous  les  autres  pays. 
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Photographische  Correspondenz 

N°  432. 

Le  spectre  de  L'argon.  —  Elément  nouveau  découvert  par  Lord  Rayleigh  et 
Ramsay ,  a  été  étudié  par  Eder  et  Valenta;  ces  deux  savants  ont  obtenu  plus 
de  deux  mille  raies  du  spectre  et  ont  mesuré  leurs  longueurs  d’onde  avec  une 
approximation  de  1/100  à  1/1000  de  millimètre.  Les  spectres  ont  été  photo¬ 
graphiés  et  reproduits  par  les  soins  de  l’Institut  géographique  de  Vienne.  Ces 
photographies  démontrent  que  le  spectre  de  l’argon  est  sujet  h  certaines 
variations  ce  qui  semble  confirmer  que  ce  corps  n’est  pas  un  corps  simple, 
mais  un  mélange  djau  moins  deux  éléments. 

Skizzen  ans  dem  Siiden.  —  Sous  ce  titre,  l’éminent  photographe-amateur, 
baron  Nath.  de  Rothschild,  a  publié  une  série  de  vues  prises  au  cours  de  ses 
nombreux  voyages  dans  le  midi  (Corfou,  Patras,  Svra,  Smyrne,  Yera,  Mvti- 
lène,  Samos,  Pirée,  Athos,  Constantinople,  etc.).  Nous  attirons  l’attention 
de  tous  ceux  qui  s’intéressent  à  la  photographie  artistique  sur  cet  ouvrage, 
dont  le  deuxième  volume  vient  de  paraître,  et  dont  les  journaux  photogra¬ 
phiques  parlent  avec  grand  éloge. 

N°  433. 

Exposition  d'art  photographique  à  Berlin.  —  Les  amateurs  belges  ont  été 
très  appréciés  h  celte  exposition.  Le  critique  cite  notamment  MM.  Rousseau 
(«  Sur  l’eau  »),  Puttemans ,  Vanderkindere,  Rutol Hannon ,  Alexandre 
(Etudes),  etc.,  Bovier  («  Le  Christ  »). 


V.  11 
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Wiener  pbotographische  Blaetter. 

(Novembre). 

Papier  charbon-velours  (procédé  Artigue).  —  De  nombreux  ins-ucccs 
sont  seuls  cause  que  ce  procédé  se  généralise  peu.  L’auteur  conseille  de 
prendre  le  papier  directement  chez  Victor  Artigue  (114,  rue  Terre-Nègre  à 
Bordeaux).  Pour  la  sensibilisation  on  se  sert  d'une  solution  de  bichromate  de 
potasse  à  5  p.  c.  dans  laquelle  on  baigne  le  papier  pendant  deux  h  trois  mi¬ 
nutes.  en  évitant  les  bulles  d’air  et  le  contact  avec  les  doigts.  En  été.  on  sen¬ 
sibilise  du  côté  du  dos  soit  a)  en  enduisant  l'envers  du  papier  avec  la  solution 
sensibilisatrice,  à  l’aide  d’un  blaireau  plat;  en  faisant  cela,  on  place  la  feuille 
sur  une  plaque  de  verre,  servant  de  support;  soit  b)  en  laissant  lloller  le 
papier  pendant  30  minutes  sur  le  bain  au  bichromate  (l’envers  du  papier  en 
dessous).  Dans  le  premier  cas  il  est  bon  de  recouvrir  le  papier  sensibilisé  avec 
une  cuvette  de  grandeur  convenable  et  de  le  laisser  ainsi  pendant  une  demi- 
heure;  ceci  a  pour  but  d’empécher  une  dessication  trop  rapide  du  papier  et 
de  favoriser  l’infiltration  de  la  solution  bichromatée.  Puis,  on  suspend  la 
feuille  dans  une  chambre,  U  la  lumière  jaune  et  on  abandonne  au  séchage. 
Dans  le  second  cas,  on  retire  la  feuille  du  bain,  en  la  faisant  glisser  sur  un 
des  bords  de  la  cuvette  afin  d’enlever  l'excès  de  bichromate,  puis  on  la  sus¬ 
pend. 

L’emploi  d’un  photomètre  Artigue  est  très  utile.  Pour  le  développement,  on 
traite  d’abord  îi  l’eau  froide  (peu  de  temps)  puis  à  l’eau  à  2.’>°,  en  examinant 
la  venue  des  contours.  Puis,  au  moyen  de  pinces,  on  attache  la  copie  à  une 
bague  te  en  bois  et  on  verse  le  mélange  de  sciure  de  bois  et  d’eau  (20°). 

Après  avoir  répété  cette  opération  deux  ou  'rois  fois,  on  jugera  si  l’exposi¬ 
tion  a  été  convenable.  Si  l’image  est  grise,  il  y  a  eu  sous-exposition;  si  les 
ombres  sont  empâtées  et  les  lumières  trop  dures,  il  va  sur-expo-ition.  La 
couche  étant  très  délicate,  il  est  bon  d’aluner  les  copies  achevées.] 

On  est  largement  récompensé  par  les  beaux  résultats  des  peines  et  des  dilli- 
cultés  qu’offre  ce  procède. 

Etpnsilion  d'art  photographique  à  Berlin.  —  Parmi  les  œuvres  exposées 
por  nos  confrères  de  l’Association,  l’article  cite  René  Rousseau  (Commérage, 
Troupeau  de  vaches,  Matinée  brumeuse,  etc.),  A  .  Canf'yn  (Etude  de  genre, 
Pa\ sages  et  Marines),  C.  Deivit ,  E.  Ilannon  (un  des  meilleurs  exposants  : 
Coppelia,  la  lecture.  Derniers  beaux  jour.-).  Alexandre  (le  Modèle,  Passage 
du  délité.  Tigre,  Tête  d’étude),  Futtnnvis  (Enfants  à  la  pêcbe.  Bords  de  la 
mer)  et  D.  de  Clercq  (Hiver,  Eiux  tranquilles,  Matinée  de  septembre,  etc.). 
Nos  sincères  félicitations  à  tous!  V.  H. 


Photographisches  Wochenblatt 


N°  33. 

Méta-carbol ,  un  nouveau  (?)  développateur.  —  Les  Américains  essaient 
d’in.roduire  en  Europe  un  vieux  rossignol  (la  comparaison  est  un  peu  hasardée) 
sous  forme  d’un  développateur  «  rapide,  économique,  donnant  un  brillant 
»  incomparable  aux  clichés,  n’attaquant  pas  les  doigts,  etc.  »  En  examinant 
ce  nouveau  venu  d’un  peu  plus  près,  on  a  trouvé  que  ce  n’est  rien  uuire 
qu’un  paraphénylène-diamine  (chlorhydrate)  déjà  préconisé  il  y  a  longtemps 
par  le  docteur  Andresen  et  abandonné  par  lui  même  à  cause  de  ses  proprié¬ 
tés  insuffisantes.  Le  brevet  pris  par  l’inventeur  allemand  date  de  1888. 
Espérons  que  malgré  la  réclame  bien  connue  des  Américains,  on  ne  réussira 
pas  à  nous  importuner  longtemps  avec  un  produit  pareil,  qui  n’est  même  pas 
proprement  préparé. 

V.  II. 


Photographische  Mittheilungen 

N°  7. 

Développement  lent  en  cuvette  verticale.  —  Fourtier  préconise  : 


Eau .  1000  cm5 

Sulfite  de  soude .  75  gr. 

Ilvdroquinone .  15  » 

Ferrocyanure  de  potassium  ...  10  » 

Borax .  5  » 

Carbonate  de  soude .  75  » 

Carbonate  de  potassium  ....  25  » 


On  prend  50  cm3  de  cette  solution  et  on  ajoute  950  cm3  d’eau. 

N°  8. 

Obturateur  à  fente ,  se  mouvant  devant  ou  derrière  l’objectif.  —  Kruegener 
qui  vient  de  construire  un  obturateur  de  ce  genre  prétend  et  prouve  par  le 
calcul  que  le  rendement  de  cet  obturateur  est  au  moins  égal  à  celui  d’un  obtu- 
ratenr  à  fente  glissant  devant  la  plaque,  genre  Anschuetz  (focal  plane  shutter). 
Les  essais  faits  et  les  résultats  obtenus  en  photographiant  en  décembre  et  en 
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janvier  des  tramways  et  des  cyclistes  en  mouvement  semblent  prouver  la  supé¬ 
riorité  de  ce  genre  d’obturateur  quoique  à  priori  elle  soit  fort  sujette  à  discus¬ 
sion. 


N°  9. 

Modification  du  renforçateur  au  mercure.  —  J.  Vausant  ( Photographie 
News  1805,  page  QSJ  préconise  le  procédé  suivant  : 

On  blanchit  le  phototype  dans  une  solution  de  chlorure  mercurique  à  2  p.c., 
on  lave  soigneusement,  puis  on  traite  par  un  mélange  fraîchement  préparé 
de  : 


Eau . 1920  cm3 

Acide  gnllique .  0,125  gr. 

Hydrate  de  potasse  ....  2  gr. 


Au  bout  de  quelques  minutes  le  noircissement  s’est  fait.  Vausant  dit  que  les 
clichés  a:r.si  renforcés  se  conservent  mieux  que  ceux  obtenus  par  d  autres 
mcdes  de  renforcement.  A  essayer! 

Nouvelles  formules  pour  développement  au  uiélol.  —  Le  métol  développe 
déjà  en  présence  de  sulfite  de  soude;  en  général,  on  ajoute  au  bain  soit 
de  la  soude,  soitde  la  potasse(carbonale) pour  accélérer  la  venue  de  1  image. 

Plus  il  y  a  d'alcali  dans  le  bain,  plus  le  développement  est  rapide  et  moins 
le  bromure  de  potassium  agit  comme  retardateur.  Pour  un  travail  rationnel, 
on  se  servira  du  développateur  en  deux  bains  séparés  : 

A.  Enu . 1000  cm. 

Métol .  15  gr. 

Sulfite  cristallisé . 150  » 

B.  Eau .  1000  cm3 

Bromure .  2  gr. 

Carbonate  de  soude  cristallisé  .  .  330  » 

Pour  les  travaux  dans  l’atelier,  on  prend  :  40  Cm3  A.  20  cm'  B  et  30  cm’ 
d’eau;  pour  vues  faites  en  plein  air  :  20  cm5  A,  10  cm’  B  et  30  cm3  d  eau. 

En  cas  de  sur  exposition  :  60  cm3  A.  1  —  5  cm’  B,  10  gouttes  bromure 
à  10  p.  c  S’il  y  a  for.e  surexposition  on  développe  dans  le  bain  A,  seul 
en  ajoutant  5  à  10  gouttes  de  bromure.  Le  développement,  dans  ce  cas, 
peut  durer  l  heure.  Ou  bien  on  baigne  préalablement  la  plaque  pen¬ 
dant  1  à  2  minutes  dans  60  cm3  d’eau  contenant  10-50  gouttes  d’hyposulfite 
à  10  p.  c.,  puis  on  développe,  sans  avoir  lavé  la  plaque,  dans  60  cm’  A, 
15  gouttes  B  et  10  gouttes  bromure  à  10  p.  c. 
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En  cas  de  sous-exposition  :  10  cm3  A,  10  cm3  B  et  40  cm3  d’eau;  ou  bien 
o  cmJ  A,  20  cm°  B  et  40  erre’  d’eau,  en  ajoutant  dans  un  cas  comme  dans 
l’autre  5  à  10  gouttes  de  bromure. 

Pour  développement  vigoureux  :  40  cm3  A.  20  cm3  B,  20  cm3  d’eau;  ou 
bien  on  baigne  la  plaque  préalablement  dans  60  cm3  d’eau  et  50  cm3  B,  puis 
on  développe,  en  ajoutant  40  cm''  A  et  5  à  10  gouttes  de  bromure. 

N°  12. 


Le  nouveau  téléobjectif  de  Zeiss ,  modèle  1896,  semble  présenter  quelques 
avantages  par  rapport  au  modèle  1893,  notamment  en  ce  qui  concerne  la 
partie  mécanique.  La  rondelle  sur  laquelle  se  visse  l’objectif  a  été  disposée 
plus  vers  le  milieu  du  tube,  ce  qui  rend  l’instrument  plus  stable  et  plus  court 
de  construction.  Les  instruments  de  ce  genre  sont  munis  d’un  obturateur  iris 
fonctionnant  sans  la  moindre  trépidation.  Dans  l’ancien  modèle,  l’opérateur 
a  toujours  été  dans  l’incertitude  quant  h  la  distance  focale  avec  laquelle  il 


travaillait;  par  conséquent  incertitude  aussi  par  rapport  à  la  clarté  pour  tel 
ou  tel  diaphragme.  La  distance  focale  équivalente  s’obtient  en  multipliant  la 
distance  locale  de  chacun  des  deux  éléments  et  en  divisant  par  l’écartement 

fi  X  /2 


a  des  deux  éléments.  Donc  F 


Dans  cet  ordre  d’idées,  le  tube 


de  chaque  instrument  a  été  muni  d’une  division  et  d’un  index,  donnant  cet 
écartement  (intervalle  optique)  avec  beaucoup  de  précision.  De  plus,  afin 
d  éviter  tout  calcul  h  l’opérateur,  chaque  instrument  est  accompagné  d’un 
tableau  donnant  la  distance  focale  équivalente  et  l’ouverture  relative  pour 
chaque  diaphragme. 


La  formaline  (le  formol)  empêche  le  frilling  (décollement  de  la  couche 
gélatineuse  des  plaques).  Il  suffit  de  traiter  le  phototype  fixé,  sans  le  laver 
préalablement,  dans  : 


10  cm5. 
200  »  . 


formaline 

eau 


et  de  le  laisser  séjourner  dans  ce  bain  pendant  S  à  10  minutes. 

Le  bain  à  la  formaline  doit,  autant  que  possible,  être  conservé  dans  l'obs¬ 
curité. 


V.  H. 


Photographisches  Vertinsblatt 

N°  14. 

Enlèvement  du  vernis.  —  On  prépare  un  mélange  de  5  parties  d’alccol 
ordinaire,  plus  1  partie  d’ammoniaque  ;  on  baigne  la  plaque  dans  ce  mélange, 
et  au  bout  de  8  à  12  minutes  le  vernis  peut  être  enlevé  au  moyen  d’un  tampon 
imbibé  d’alcool. 

V  II. 
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N°  18G2. 

rainer  an  bromure  pour  négatifs.  —  Dr  Ilenncberg  constate  que  le  papier 
ICasiman  est  particulièrement  approprié  pour  faire  des  clichés  agrandis,  il 
est  léger,  coule  beaucoup  moins  que  les- glaces  ou  les  pellicules.  On  peut  le 
rentorcer  par  l’urane  et  réduire  par  le  ferricyanure  de  potassium  et  l’iiypo- 
sullite  de  soude.  Pour  rendre  ces  clichés  transparents  on  les  enduit  à  la 
brosse  d'une  couche  d’huile  de  vaseline. 

Depuis  on  a  mis  dans  le  commerce  le  papier  Wellington  pour  clichés, 
malheureusement  les  papiers  que  j’ai  essayés  sont  remplis  de  taches  blanches 
qui  les  rendent  inutilisables.  C’est  ainsi  que  sur  G  feuilles  30  X  40  une 
seule  était  exempte  de  ces  défauts.  Ce  papier  a  cependant  une  bonne  cou'eur 
noire  de  platine  et  donne  une  image  solide  et  bien  dégradée.  II  est  regrettable 
qu’on  en  soigne  si  peu  la  fabrication. 

Chlorure  dans  le  développement.  —  D’après  M.  Tranchant,  on  peut  rem¬ 
placer  les  bromures  solubles  employés  comme  retardateurs  parles  chlorures 
et  les  acides  organiques  ou  leurs  sels.  Les  bromures,  dit-il,  dissolvent  le 
bromure  d’argent  et  enlèvent  les  demi-teintes  délicates,  tandis  que  les  chlo¬ 
rures  ne  les  attaquent  en  aucune  façon.  Une  solution  de  23  p.  c.  de  chlorure 
de  sodium  ou  d’ammonium  a  le  mémo  pouvoir  retardateur  qu’une  solution  de 
20  p.  c.  de  bromure  de  potassium. 

Ayant  lu  cette  observation,  j’y  suis  allé  de  mon  expérience.  La  solution  de 
c  dorure  de  sodium  n’a  pas  empêché  le  voile,  celle  de  chlorure  d’ammonium 
pousse  au  voile  jaune,  il  n’v  a  que  le  chlorure  de  potassium  qui  m’a  donné 
des  résultats  sati-faisants.  .Ma  solution  était  de  tOgrammes  de  chlorure  pour 
remplir  d’eau  jusque  100  c.  c. 
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Nos  1863-1864. 

Verre  pour  laboratoires.  —  D1'  Miellie  fabrique  un  verre  rubo-cobalt  qui 
serait  le  nec  plus  ultra  pour  laboratoire  ;  essayé  au  spectroscope  il  ne  laisse¬ 
rait  passer  absolument  aucun  rayon  pourpre,  b’eu,  vert  ou  jaune.  Malheu¬ 
reusement  cet  excellent  verre  est  d’un  prix  inabordable. 

N°  1865. 

Effets  de  neige.  —  La  meilleure  plaque  est  celle  de  rapidité  moyenne.  Le 
meilleur  objectif  est  un  objectif  simple  diaphragmé  plutôt  fortement. 


Papier.  —  Le  docteur  l.éo  Baekeland  constate,  et  il  a  parfaitement  raison, 
que  tous  les  papiers,  même  les  plus  purs  et  les  plus  chers,  changent  de  cou¬ 
leur  lorsqu’ils  sont  exposés  quelque  temps  à  l’action  de  la  lumière  solaire.  Il 
n’en  excepte  pas  même  les  papiers  couchés.  Si  le  papier  lui-même  tourne  au 
jaune,  les  épreuves  que  ces  papiers  portent,  tournent  également  au  jaune. 
C’est  ainsi  que  des  épreuves  au  platine  et  au  charbon  semblent  jaunir,  mais 
c'est  le  papier  qui  jaunit. 

K°  1867. 

Antihalation  plates.  —  Plaques  contre  le  halo.  —  M.  Thomas  fabrique  des 
plaques  contre  le  halo  en  les  couvrant  de  2  et  3  couches  de  gélatino-bromure 
de  sensibilités  différentes.  M.  Oak'ey,  lui,  couvre  d’abord  la  plaque  d’une 
couche  de  gélatine  colorée  antihalation  (à  couleur  empêchant  le  halo),  puis 
étend  cette  couche  insoluble  et  apres  il  y  met  la  couche  de  gélatino-bromure 
d’argent.  La  coloration  de  la  gélatine  s’obtient  par  le  permanganate  de 
potasse.  Au  développement  la  couleur  disparaît  et  le  cliché  est  transparent. 

N°  1868. 

Anthion.  —  C’est  un  sel  cristallin  granuleux,  très  riche  en  oxygène  et  peu 
soluble  dans  l’eau. 

Un  gramme  se  dissout  dans  200  c.  c.  d’eau,  la  solution  se  concerve  bien 
pendant  un  mois  dans  des  bouteilles  bien  bouchées.  Mais  peu  à  peu  cette 
solution  se  décompose  à  la  température  ordinaire  en  produisant  de  l’oxygène 
et  de  l’ozone. 

C’est  donc  comme  l’eau  oxygénée  que  ce  produit  agit.par  décomposition 
sur  le  bain  d’hyposulfite  de  soude.  11  en  résulte  que  son  emploi  est  à  con¬ 
seiller  pour  éliminer  les  dernières  traces  de  ce  fixateur. 
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N°>  1870,  1871,  187-2. 


Vernis  noir.  —  Sandarar|ue . 10  gr. 

Alcool  absolu . 100  c.  c. 


Nigrosine  (5  p.  c.  d’alcool)  .  .  10  c.  c. 

Vernis  noir  mat.  —  Celte  formule  dorme  un  vernis  noir  sans  lu-tre,  par¬ 


faitement  mat  : 

Eau . 500  c.  c. 

borax . 15  jr. 

Gomme  laque . 80  » 

Glycérine . 15  » 


Après  dissolution,  ajouter  60  grammes  de  noir  d’aniline. 

D.  D. 


The  Photographie  News. 

N°  1  (nouvelle  série). 

Ce  journal  a  fait  peau  neuve.  D’organe  des  photographes  en  général,  il 
devient  journal  des  amateurs  photographes,  il  change  toute  sa  forme  et  sup¬ 
prime  même  son  sommaire.  On  est  donc  forcé  de  lire  le  tout  pour  savoir  ce 
qu’il  contient;  est-ce  une  amélioration  ? 

Effets  de  neige.  —  Un  article  bien  écrit  du  rév.  Lambert,  traitant  la  ques¬ 
tion  en  travailleur  convaincu  et  maître  de  son  sujet.  —  Voici  quelques 
notes  qu’il  donne  : 

1°  Les  contrastes  (de  la  neige  et  des  objets  loncés,  les  troncs  des  arbres), 
sont  beaucoup  plus  grands  que  nous  ne  sommes  habitués  à  les  observer  en 
d'autres  époques  de  l’année. 

2°  Les  contrastes  de  lumières  vives  et  d’ombres  fortes  s’accentuent  par  la 
juxtaposition,  mais  au  détriment  de  la  gradation. 

3°  Toute  grande  masse  d’ombre  n’est  pas  nécessaire;  elle  est  souvent 
nuisible  à  l'effet  pictural  quand  elle  est  en  excès,  et  serait  reliée  aux 
grandes  lumières  par  des  tons  intermédiaires. 

•i°  L’effet  général  est  plus  important  que  tout  détail.  Cet  effet  général  de 
blancheur  et  de  lumière  s’obtient  le  mieux  en  prenant  bien  soin  de  la  gra¬ 
dation. 
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ô°  Les  a\ant-plans  recevront  une  attention  spéciale  pour  ce  qui  regarde  la 
gradation  des  tons  les  plus  légers. 

6°  11  faut  éviter  les  taches  et  les  points. 

7°  Les  figures  et  les  animaux  aux  avant-plans  devront  être  soignés  particu¬ 
lièrement  pour  ce  qui  regarde  la  couleur  locale  qui  les  entoure: 

8°  11  ne  faut  aucun  point  où  le  papier  soit  blanc  ou  noir.  11  faut  une 
dégradation  délicate  de  la  gamme  la  plus  légère. 

9°  Eviter  toute  combinaison  de  noir. 

10°  Jamais  ies  noirs  ne  seront  au  premier  plan. 

Réducteur  cigisscint  lentement.  —  Le  meilleur  réducteur  à  mon  avis,  c’est 
tle  i c faite  le  cliché.  Mais  enfin,  si  cela  est  possible,  on  doit  passer  par  cette 
espèce  de  pis  aller  pour  retaper  un  cliché  manqué. 

Le  ferricyanure  de  potassium  et  Ihyposulfite  de  soude  agissent  plutôt  iné¬ 
galement;  la  formule  suivante  serait  exempte  de  ce  defaut. 

lodure  de  potassium .  l  partie 

Hyposulfite  de  soude  à  25  p.  c.  .  100  parties 

11  agit  lentement,  en  une  heure  l’effet  commence  à  se  montrer  et  en  7  ou 
8  heures  le  voile  aura  disparu. 

J’ai  essaye  la  formule  Ilela  en  24  heures.  Je  n'ai  rien  obtenu  de  visible  à 
l’œil  nu. 

N°  2. 

Effets  de  neige.  Continuation  de  l’article  de  M.  Lambert,  quant  à  la  pose. 
U  constate  qu  une  pose  trop  courte  donne  des  contrastes  extrêmes. 


!  ne  pose  trop  longue  donne  de  l’uniformité. 

L’objectit  diaphragmé  à  //l(j. 

Développateur  : 

A.  Métol .  5cr, 

Sulfite  de  soude  .....  48  » 

Eau .  400  c.  c. 

IL  Sel  de  soude  (carbonate)  .  .  .  10  gr. 

Eau . 100  c.  c. 

Une  partie  ou  deux  de  B  mêlées  ù  6  de  A. 

Nos  3  et  4. 


Effets  de  neige.  —  Les  impressions  seront  faites  en  noir,  jamais  en  brun  ou 
chocolat. 

On  ton.  —  Les  épreuves  seront  montées  sur  cartes  crises 

t) 


(  mires.  —  Ceux-ci  seront  noirs. 

Ainsi  présentés,  les  efï-ls  de  neige  seront  dans  toute  leur  blanche 
splendeur. 

1  lires.  —  Il  cite  quelques  vers  de  poètes  anglais  qui  pourraient  servir  de 

titre. 


Ton  sépia  pour  les  épreuves  au  platine.  —  On  obtient  un  beau  ton  sépia 
pour  les  épreuves  au  platine,  en  les  immergeant  après  développement  dans  : 

Nitrate  d’urane .  6  er. 

Ferrocvanure  de  potassium  .  .  6  gr. 

Sulfite  de  soude .  6  ur. 

Eau . ri, 880  c.  c. 

Acide  acétique  cristallisable  .  .  180  c.  c. 

On  peut  encore  relever  les  lumières  en  passant  dessus  un  pinceau  avec  : 

Ammoniaque  à  0.880°  ....  1  partie 

Eau  distillée . 3  parties 

N°  7. 

Objectif  rapide.  —  La  maison  Vogthinder  a  construit  un  objectif  extra  rapide 
travaillant  au  foyer  1/2.  Cela  commence  à  se  rapprocher  de  l’objectif  idéal. 

N°  10. 

Renforçage.  —  Le  cliché  fixé  et  bien  lavé  est  placé  dans  : 

Bichlorure  de  mercure . 10 

Chlorure  d’ammonium . 10 

lodure  de  potassium . 10 

Dissoudre  les  sels  de  mercure  et  d’ammonium  dans  100  c.  c.  d’eau  e 
ajouter  l’iodure  de  potassium  d'une  solution  à  saturation.  Compléter  d’eau 
jusqu'à  200  c.  c.  Bien  laver  après  blanchiment  de  la  couche  et  placer  le  cliché 
dans  : 

Eau . 100  gr. 

Nitiate  d'argent .  fi  gr. 

Ajouter  du  cyanure  de  potassium  m  solution,  ce  qu’il  faut  pour  dissoudre 
le  précipité  d’abord  formé  et  compléter  d’eau  jusqu’à  200  c.  c.  ou  bien  après 
le  premier  bain  mettre  le  cliché  dans  une  solution  de  sulfite  de  soude. 
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N°  11. 

Développement  à  l’onmidévelopnl. — Nouveau  mot,  mais  pas  nouvelle  el.o^e. 
C’est  un  mélange  de  tous  les  développateurs  existants  en  o,  en  une,  en  n/,  en 
gène  et  en  in.  Et  dire  qu’il  y  a  des  personnes  qui  vont  essayer  ce  brouet 
noir  des  Spartiates.  Enfin  puisqu’on  trouve  des  vertus  cachées  dans  chaque 
dévcloppateur  existant,  le  méli-mélo  de  toutes  ces  qualités  doit  fournir  un 
développateur  parfait,  idéal,  le  nec  plus  ultra  des  développateurs  connus, 
passés,  présents  et  à  venir.  Voici  : 


Acide  pyrogallique . 

8  gr. 

Hydroquinone  . 

3  1/2  » 

Amidol . 

2  » 

Métol . 

1  » 

Iconogène . 

16  » 

Paramidophénol . 

5 

Glycine . 

1 

Pvrocalhéchine . 

0,3 

Hvdroxylamine . 

1 

Bromure  de  potassium  .... 

10 

Métabisulfite  de  potassium.  .  . 

20 

Sulfite  de  soude . 

20 

Soude  caustique . 

200 

Potasse  caustique . 

200 

Eau . 

960 

Pour  moi  il  manque  encore  quelque  chose  à  ce  développateur,  savoir  : 

1°  Bromure  de  sodium,  d’ammonium,  de  lithium,  de  strontium,  etc.,  toute 
la  gamme; 

2°  Sulfite  de  potasse,  d’ammonium,  etc.  ; 

3°  Les  mélabisulfites  connus. 

Alors  on  aurait  eu  une  litanie  de  tous  les  saints  développateurs. 

Nos  12  et  13. 

Un  renforçateur  pratique.  —  Laisser  bien  sécher  le  cliché  pour  le  plonger 
dans  un  bain  à  parties  égales  de  : 

A  et  B 

Sulfate  de  cuivre  .  1  gr.  Bromure  de  potassium  1  gr. 

Eau . 100  c.  c.  Eau . 100  » 

Laisser  bien  blanchir  la  couche  de  gélatine,  laver,  redévelopper  le  cliché 
en  pleine  lumière  et  laver  à  fond.  D.  D. 


Photographie  Review. 

N°  49. 


Développateur  pour  appareils  à  main  ou  détectives.  —  D'après  M.  Wall,  le 
meilleur  développateur  poar  les  clichés  faits  avec  une  chambre  à  main  ou 
détective,  serait  : 


1°  Me'.ol . 12  gr. 

Hydroquinone .  12  » 

Sulfite  de  soude .  192  » 

Eau  .  .  * .  1,000  c.  c. 

2°  Phosphate  trj basique  de  soude  200  t>r. 

Eau  distillée .  1,000  c.  c. 

Mélanger  à  part ies  égales. 

D.  D. 


The  Photographie  Journal 


Les  expériences  du  professeur  Rœntgen.  Les  rayons  X.  —  Tous  les  jour  ¬ 
naux  photographiques  ne  parlent  que  des  rayons  X  et  des  expériences  du 
professeur  Rœntgen.  Le  bulletin  a  déjà  traité  longuement  cette  belle  décou  - 
verte;  mais  au  point  de  vue  photographique  artistique,  elle  est  sans  impor¬ 
tance,  ce  me  semble.  On  a  déjà  du  mal  assez  de  reproduire  convenablement 
une  main,  une  belle  main,  surtout  dans  les  portraits,  sans  qu’il  faille  en 
indiquer  la  structure  intensive,  les  os.  Ces  rayons  X  ont,  il  me  semble,  une 
drôle  d’idée  de  ne  nous  faire  voir  que  l’ombre  de  ce  qu'est  une  main  sans 
peau,  cela  manque  d’esthétique,  et  la  plus  jolie  main  de  femme  que  la 
ga'anterie  franyabe  baise  avec  empressement,  perd  de  son  charme  lorsqu’on 
\ous  la  présente  décharnée.  Question  de  goût,  me  direz-vous;  nous  sommes 
d’accord.  Mon  «  Fidèle  »,  lui,  préfère  les  os  à  une  jolie  petite  ma  n  aristocra¬ 
tique;  c'est  son  goût  à  lui. 

.Mais  les  rayons  X  peuvent  rendre  service  à  certains  artistes  peintres  qui 
ne  savent  pas  dessiner  une  main  parce  qu’ils  en  ignorent  l’osteologie.  A  ceux- 
là  la  photographie  des  ombres  osseuses  pourrait  être  d’une  grande  utilité; 
malheureusement  ce  sont  la  plupart  du  temps  «  ces  artistes  peintres  »  — 
ils  s’intitulent  eux-mêmes  ainsi  —  qui  crient  le  plus  fort  contre  l'art  pho  o- 
graphique.  Toujours  les  tonneaux  vides  qui  font  le  plus  de  bruit. 


D.  D. 
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Photography. 

N°  413. 

Transparents  directs.  —  Dans  bien  des  cas,  on  n’a  besoin  que  d’un  po¬ 
sitif  sur  verre  pour  la  projection;  le  négatif  est  inutile;  par  exemple,  si  l’on 
veut  projeter  la  copie  d’une  gravure,  on  peut  exiler  l’ennui  de  la  double 
opération  en  exposant  une  plaque  ordinaire  au  bromure  et  en  la  développant 
comme  d’habitude,  mais  en  ayant  soin  d’employer  un  révélateur  alcalin  à 
l’acide  pyrogallique  Lorsque  tous  les  détails  sont  venus,  soumettez  la  plaque 
aux  vapeurs  de  l’acide  nitrique  dilué,  qui  dissoudra  l’argent  formant  les  par¬ 
ties  opaques  de  1  image.  Cette  opération  transforme  le  négatif  en  un  positif 
d’une  délicatesse  et  d'une  beauté  singulières  ;  tout  ce  qu’il  faut  faire  pour 
avoir  un  positif  vigoureux  est  d’enlever,  à  l’eau  courante,  tout  l’acide  et  de 
reverser  à  la  lumière,  soigneusement,  sur  là  plaque  le  même  révélateur  al¬ 
calin  au  pyro  qui  avait  servi  d’abord. 

N°  416. 

1  mpression  de  (liihés  faibles*  —  Pour  obtenir  une  épreuve  vigoureuse 
d’un  négatif  faible,  il  suffit  d’immeiger  une  feuille  de  papier  au  collodio  chlo- 
iiiie  ou  au  gélaiino-chlorure,  pendant  quelques  secondes,  dans  une  faible 
solution  alcoolique  de  bichromate  d’ammonium  (1/2  pa-tie  de  bichromate 
dans  1,000  d’alcool). 

C’est  le  procédé  employé  par  un  fabricant  viennois,  M.  F.  Hrdliczka,  qui 
avait  mis  sur  le  marché  un  papier  semblable  sous  le  nom  de  Vindobona 
Kcmbiandt.  F.  Valenta  avait  déjà  signalé  la  chose  il  y  a  un  an.  Les  amateurs 
ont  là  un  moyen  facile  d  approprier  les  papiers  ordinaires  à  leurs  clichés 
manquant  de  contrastes. 

M.  V. 

Tlie  Photogram. 

No  35. 

La  Photographie  en  couleurs  naturelles.  —  Un  M  J.  Wallace  Dennetto,  de 
Newquay,  serait  parvenu  à  obtenir  directement  sur  verre  des  photographies 
reproduisant  les  couleurs.  11  peut  les  projeter  par  la  méthode  directe  et 
aurait  réussi  même  à  les  imprimer  sur  papier. 

Dans  une  interview  publiée  par  le  Western  Daily  Mercury,  M.  Dennetto  a 
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bien  voulu  dire  quelques  mots  sur  sa  méthode.  L’interview  est  du  8  octobre 
dernier.  Voici  la  traduction  des  principaux  passages  ; 

«  Il  me  dit  que  quoique  sûr  de  sa  base,  il  sent  qu’il  peut  encore  apporter 
des  perfectionnements  et  qu’il  ne  pourra  prendre  de  brevet  avant  de  les  avoir 
appliqués.  S’il  n’a  pas  pris  de  brevet  provisoire,  c’est  que  ce  qu’il  devrait 
dire  suffirait  pour  mettre  les  chercheurs  sur  la  voie.  M.  Bennetto  emploie  des 
plaques  qu’il  fait  lui-même  et  leur  préparation  implique  l’immersion  dans 
une  solution  chimique  connue  de  lui  seul.  Il  y  a  moyen  d’employer  les 
plaques  fabriquées  actuellement  après  les  avoir  trempées  dans  la  solution, 
mais  les  résultats  ne  sont  pas  aussi  beaux.  Quand  M.  Bennetto  prend  un  né 
gatif  dans  sa  chambre  noire,  une  chambre  noire  ordinaire,  aucune  couleur 
ne  se  montre.  Les  couleurs  n'apparaissent  que  sous  l’action  de  certains  pro^ 
duits  chimiques. 

«  J’ai  pris  les  premiers  clichés  qui  aient  réussi  au  commencement  dj 
l’année  dernière,  ajoute  M.  Bennetto,  et  les  résultats  m’ont  satisfait  au-delà  )e 
toute  attente.  Depuis  lors,  j’ai  pris  des  levers  de  soleil,  des  couchers  de  sole  1, 
des  rochers,  des  étangs,  des  fruits,  des  fleurs,  des  portraits,  etc.  A  la  Noël 
passée,  j’ai  réussi  à  transférer  l’image  avec  toutes  ses  couleurs  sur  papier. 
Depuis,  j’ai  cherché  à  simplifier  ma  méthode  et  à  produire  des  positives  sur 
verre  irréprochables.  J’ai  l’intention  de  rendre  mon  procédé  pratique  et  je  le 
mettrai  sur  le  marché  après  l’avoir  fait  breveter...  Je  vous  assure  que  toutes 
mes  épreuves  sont  produites  uniquement  à  l’aide  de  la  lumière  et  des  pro¬ 
duits  chimiques.  Je  n’emploie  aucun  pigment,  aucune  peinture  ou  teinture  et 
mes  clichés  ne  sont  pas  atteints  par  la  brosse  ou  par  le  pinceau  ». 

Le  reporter  a  vu  des  clichés  projetés  qui  donnaient  fort  bien  la  représen¬ 
tation  exacte  des  couleurs.  Le  temps  de  pose  est  de  14  à  16  secondes  au 
dehors.  Chaque  positif  sur  verre  vaudrait  actuellement  25  francs  environ. 

Il  y  a  là  tout  au  moins  un  perfectionnement  sérieux  à  apporter, 
M.  Bennetto  ! 

M.  V. 

The  Airateur  Photographer.  ’ 

N°  630. 

Le  procédé  à  lu  gomme  bichromutée.  —  Opinion  de  M.  Bobert  Demachv  : 

«  Je  crois  que  le  procédé  peut  rendre  complètement  tout  effet,  mais  il 
faudra  beaucoup  de  tâtonnements  pour  arriver  à  l’effet  désiré.  La  texture  du 
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papier,  la  proportion  relative  r!e  bichromate,  de  couleur,  de  gomme,  la  mé¬ 
thode  d’étendre  la  solution,  l’épaisseur  de  la  couche,  le  temps  déposé,  la 
température  et  la  méthode  de  développement  constituent  une  série  de  fac¬ 
teurs  et  la  moindre  erreur  dans  l'emploi  de  l’un  d’eux  peut  conduire  à  des 
mécomptes.  Une  de  ses  principales  qualités  restera  toujours  celle  de  décou¬ 
rager  promptement  par  ses  difficultés  techniques  tout  homme  qui  n’est  pas  un 
fervent  travailleur  pour  la  bonne  cause.  » 

N°  631. 

Vignettes  sur  f<md  noir  pour  projections  de  M.  Paul  Martin.  —  Rien  de 
plus  simple  à  obtenir  quand  on  possède  un  peu  d’habileté.  Les  outils  :  un 
pinceau  en  blaireau  et  un  peu  d’encre  de  Chine.  On  suit  avec  le  pinceau  le 
contour  des  objets  que  l’on  veut  faire  ressortir  sur  la  positive  sur  verre,  de 
manière  à  tracer  une  ligne  de  cinq  millimètres.  Le  surplus  du  cliché  sera 
masqué  par  un  papier  noir-aiguille.  Il  faut  pourtant  avoir  soin  de  donner 
une  base  à  la  vue,  et  obtenir  une  espèce  de  socle.  Pour  cela  on  étendra  une 
couche  de  couleur  légèrement  transparente,  de  manière  à  obtenir  une  bande 
formant  l’épaisseur  du  socle.  Ainsi  les  objets  ou  les  personnages  n’auraient 
pas  l’air  d’étre  posés  sur  une  feuille  de  papier,  mais  comme  une  statuette  sur 
un  pied  solide.  Les  illustrations  qui  accompagnent  l’article  indiquent  tout  le 
parti  qn’on  peut  tirer  de  ce  procédé  lorsqu’on  désire  masquer  les  détails  inu¬ 
tiles  d’un  cliché.  M.  V. 
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Correspondance. 

Monsieur  H.  Dulieux,  secrétaire-général  de  la  Société  Photo¬ 
graphique  de  Lille ,  nous  fait  remarquer  que  dans  la  chronique 
de  notre  dernier  numéro,  notre  correspondant,  M.  Forestier, 
reproduisant  un  article  sur  les  chlorures  d’or  en  attribue  la 
paternité  au  “  Monde  Photographique  „  alors  que  l’auteur  en  est 
M.  Ruffin  de  la  Société  Lilloise. 

Nous  faisons  bien  volontiers  la  rectification  demandée  par  notre 
confrère,  M.  Dulieux. 


(programme  tm  bijyeepttème  concoure 
fcu  “3ournal  fces  Dopages,, 


PREMIER  TRIMESTRE  DE  1896-97 
Le  motif  proposé  est  le  suivant  : 

SCÈNE  DE  CHASSE 

Les  conditions  de  ce  concours  sont  les  mêmes  que  celles  des 
concours  précédents. 


BIBL  IOGI{A  PH. JE 


La  Photographie  appliquée  aux  Scier. ces,  par  Dialma 
Rimbotti.  —  Milan,  9,  Via  Unione.  —  Cette  très  intéressante 
brochure  de  M.  Rimbotti  traite  des  différentes  applications  de  la 
photographie  aux  sciences.  L’auteur  s'occupe  d’abord  de  la 
photomicrograpliie  et  des  projections,  puis  des  applications  aux 
sciences  naturelles,  la  médecine,  la  chirurgie  et  l’astronomie. 

La  plus  grande  partie  de  son  travail  est  relatif  à  la  Photo- 
grammétrie  dont  tous  les  procédés  sont  soigneusement  décrits 
ainsi  que  les  instruments  qu’il  convient  d’employer. 
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Travail  très  condensé  et  qui  rendra  de  sérieux  services  à  ceux 
qui  s’occupent  de  cette  application  spéciale  de  la  chambre  pho¬ 
tographique. 


Le  Home.  —  Notre  confrère  Georges  Lanquest,  dont  les 
ouvrages  de  sciences  pratiques  (photographie,  électricité,  etc.) 
ont  obtenu  plusieurs  médailles  d’or  a  diverses  expositions,  vient 
de  fonder  un  nouveau  journal  :  Le  Home. 

Le  Home  (le  premier  numéro  a  paru  le  ier  décembre  dernier) 
est  un  journal  illustré,  d’utilité  pratique  et  que  la  variété  de  son 
programme  saura  rendre  intéressant  à  toutes  les  classes  de 
lecteurs. 

Nous  nous  empressons  de  souhaiter  bonne  et  longue  vie  au 
nouveau-né. 

Voici  le  sommaire  du  premier  numéro  : 

L’inévitable  programme  du  journal  qui  voit  le  jour;  une  chro¬ 
nique;  une.  longue  causerie  photographique;  une  chronique 
vélocipédique;  un  article  intéressant  d’actualité  étrangère  sur 
l’Arménie  ;  un  ingénieux  ameublement  nomade  où  est  indiqué 
le  moyen  de  transformer  une  caisse  d’emballage  en  fauteuil 
confortable;  une  charmante  nouvelle  signée  Lucienne;  un 
utile  code  du  foyer  où  sont  mis  en  présence  locataires,  con¬ 
cierges,  propriétaires,  trinité  inséparable  et  ennemie;  une 
causerie  médicale  et  la  manière  de  conserver  le  gibier  pendant 
plusieurs  mois . 

La  partie  humoristique  est  tenue  par  Isidore  Déneff  et  Gaëtan 
Bidouillard...  deux  noms...  fort  distingués.  Ma  foi! 

Leçons  élémentaires  de  Photographie  pratique,  par 

G.  H.  Niewenglowski.  —  Paris,  Société  d’éditions  scientiques.  — 
Ces  leçons  de  photographie  pratique  sont  le  fruit  de  plusieurs 
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années  d’un  enseignement  tant  oral  que  pratique.  Il  contient  la 
description  des  procédés  et  des  applications  auxquels  pourra  se 
livrer  le  premier  venu,  sans  connaissances  spéciales.  On  n’y  trou¬ 
vera  qu’un  petit  nombre  de  formules,  mais  qu’une  longue  pra¬ 
tique  a  indiqué  comme  étant  les  meilleures. 

Les  Rayons  Rôntg-en,  par  Charles  Henry,  maître  de  confé¬ 
rences  à  la  Sorbonne.  —  Paris,  Société  d’éditions  scientifiques. 
—  Cette  nouvelle  publication  sur  les  Rayons  X  mettra  le  lecteur 
au  courant  des  derniers  perfectionnement  de  la  technique. 

11  rendra  service  à  ceux  et  ils  sont  nombreux  qui  cherchent  à 
élargir  le  cercle  des  connaissances  que  nous  devons  au  profes¬ 
seur  Rontgen. 


JOURNAUX  REÇUS 

Belgique. 

Ciel  et  Terre ,  nos  18,  19. 

Le  Cycliste  belge  illustré,  nos  3 ”21 ,  322,  323,  324. 

Allemagne. 

Deutsche  Photographen  Zeitung,  n°®  46,  47,  48,  49. 
Pkolographisches  A  relue,  nos  802,  803. 

Der  Amateur  Pholograph,  n°  120. 

Photographische  Mittheilungen ,  nos  16,  17. 

Praktischer  Ralhgeber ,  n°  22. 

Internationale  photographische  Monalsschnft  fïir  Medizin,  uni 
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Photographisches  Wochenblatt,  n°*  43,  46,  47,  48. 
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Danemark. 
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Photo-Revue ,  nos  8,  8bis. 
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The  photographie  Journal.  n°  3. 
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NOS  ILLUSTRATIONS 


Le  Minnewater  est  de  notre  confrère  M.  H.  L’Olivier  de  la 
section  de  Bruxelles,  qui  nous  a  montré  une  série  de  très  jolies 
vues  de  Bruges- 

Cou  se  à  voiles  sur  l’Esoaut  est  la  reproduction  d’un  photo¬ 
type  de  M.  V.  Sel  b  de  la  section  d’Anvers. 

Les  reproductions  en  photocollographie  sont  de  M.  J.  Royer, 
à  Nancy. 

Lettrines  de  MM.  Bidart,  Boschmans,  Ed.  Sacré,  Selb  et 
Van  den  Hove. 
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Nestor  Schaffers 


tombe  de  notre 
confrère  Donny  était  à 
peine  fermée  que  la 
mort  nous  enlevait 
Monsieur  Nestor  Schaf¬ 
fers,  membre  fondateur 
de  notre  Association , 
décédé  à  Gand,  après 
une  longue  maladie. 

La  section  gantoise  est 
particulièrement  éprou¬ 
vée  depuis  un  an  :  elle 
vouait  à  M.  Schaffers 
une  affection  sincère  qu’il  méritait  à  divers  titres  :  sa 
mort,  quoique  prévue  depuis  quelque  temps  déjà,  n’en 
laissera  pas  moins  un  grand  vide  dans  le  cercle  de  ses 
nombreux  amis. 

Il  avait  l’intelligence  droite  et  originale,  une  gaieté 
spontanée,  s’épanchant  en  vives  saillies,  et  surtout  un  vrai 
cœur  d’or,  où  s’alliait  à  l’énergique  fermeté  d’un  homme 
qui  a  porté  le  poids  de  la  vie,  la  bonté  naïve  d’un  enfant; 
jamais  homme  d’esprit  n’a  été  plus  incapable  de  mé¬ 
chanceté.  M.  Schaffers  était  un  artiste.  Il  sentait  fortement 
ce  qui  est  beau,  et  il  savait  le  rendre.  Durant  ses  années 
de  jeunesse,  il  s'était  consacré  à  la  peinture,  et  avait 
poursuivi  des  études  sérieuses  à  Anvers,  à  Dusseldorf,  à 
Barbizon,  en  Suisse.  A  la  suite  de  revers  de  fortune,  il 
s’était  adonné  à  la  photographie,  restant  toujours  l’homme 
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du  monde,  à  qui  tous  faisaient  accueil;  c’était  un  artiste 
véritable;  certains  portraits  agrandis  qu’il  a  faits  témoi¬ 
gnent  du  goût  le  plus  affiné  et  le  plus  sûr  et  sont,  dans 
leur  genre,  des  chefs-d’œuvre. 

Notre  Association  a  voulu  donner  une  expression  à  ses 
regrets  en  déposant  une  couronne  sur  le  cercueil  de  l’un 
de  ses  “  constituants  „. 

M.  Goderus,  président  de  la  Section  gantoise,  a  fait  en 
termes  émus  l’éloge  de  notre  regretté  confrère  :  l’Associa¬ 
tion  tout  entière  s’associera  aux  regrets  de  nos  amis  de 
Gand  Voici  le  discours  de  M.  Goderus  : 

Messieurs, 

La  mort  frappe  à  coups  redoublés  l’Association  belge 
de  Photographie  et  dans  le  nombre  de  nos  Sections,  la 
Section  de  Gand  est  de  loin  la  plus  éprouvée  Nous  por¬ 
tons  le  deuil  à  la  fois  de  plusieurs  de  nos  membres  et  notre 
deuil  est  d’autant  plus  profond  qu’en  moins  d'une  année, 
nous  avons  perdu  trois  des  membres  fondateurs  gantois 
de  l’Association  belge  de  Photographie.  Gustave Devylder, 
son  plus  ancien  président,  est  mort  il  y  a  quelques  mois; 
quinze  jours  nous  séparent  à  peine  des  funérailles  de 
François  Donny,  le  premier  président  de  notre  Section,  et 
nous  voici  de  nouveau  réunis,  accablés  d’une  tristesse 
nouvelle  devant  le  cercueil  de  Nestor  Schaffers,  le  doyen 
d’âge  et  le  grand  maître  de  la  Photographie  gantoise. 

Nestor  Schaffers  était  né  pour  l’art,  et  ce  n'est  qu’après 
avoir  pratiqué  pendant  longtemps  la  palette  et  le  pinceau 
qu’il  se  sentit  porté  vers  les  procédés  photographiques 
qui  semblaient  devoir  lui  assurer  un  avenir  pins  certain 
Il  ne  s’était  pas  trompé.  Dès  son  début,  il  se  signala  à  ses 
compatriotes  gantois  par  une  incontestable  supériorité  et 
la  liste  des  membres  fondateurs  de  l’Association  belge 
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eût  été  incomplète  si  le  nom  de  Nestor  Schaffers  ne  s’y 
fut  trouvé. 


11  n’ignorait  pas  cette  espèce  de  déconsidération  injus¬ 
tifiée  dont  pendant  longtemps  les  photographes  de  profes¬ 
sion  furent  la  victime;  mais  il  entrait  dans  la  carrière  avec 
un  nom  honorable  et  un  passé  sans  tache,  sinon  sans 
malheurs.  Ayant  reçu  une  éducation  distinguée, ayant  des 
relations  nombreuses  autant  qu’enviables,  il  était  avant 
tout  homme  du  monde,  et  sut  avoir  autant  d’amis  que  de 
clients.  La  valeur  de  ses  œuvres  empreintes  de  ce  cachet 
que  l’ancien  artiste  savait  leur  donner  mieux  que  d’autres 
moins  bien  préparés,  le  mit  d’emblée  au  premier  rang  de 
nos  portraitistes.  Ami  intime  de  Van  Monckhoven,  il  fut  un 
des  premiers  à  pratiquer  le  tirage  de  ses  épreuves  sur  le 
papier  au  charbon  que  celui-ci  venait  d’introduire  dans  le 
commerce.  Guidé  par  ses  conseils,  et  sans  doute  aussi  par 
sa  collaboration,  Schaffers  fut  le  propagateur  le  plus 
ardent  de  ce  procédé  inaltérable  auquel  il  resta  fidèle  jus¬ 
qu’à  la  fin;  et  nous  devons  reconnaître,  que  malgré  ses 
difficultés  et  ses  inconvénients,  le  procédé  au  charbon  est 
encore  toujours  celui  qui  donne  les  résultats  les  plus  par¬ 
faits  tant  pour  les  impressions  photographiques  directes, 
que  pour  les  agrandissements.  Les  œuvres  photogra¬ 
phiques  sont  le  plus  souvent  périssables, celles  de  Schaffers 
resteront. 

Quedereconnaissancene  lui  devons-nous  pasdèsmain- 
tenant,  quand  nous  comparons  ses  premiers  portraits 
au  charbon,  restés  intacts,  à  ceux  presque  effacés,  déjà 
obtenus  par  des  procédés  différents?  Parlerai-je  de  ses 
œuvres?  nous  en  possédons  tous  des  exemplaires.  Je  me 
bornerai  à  n’en  citer  qu’une,  la  dernière  sans  doute  qu’il 
a  exposée,  lors  de  l’exposition  ouverte  l’année  dernière  par 
notre  Association  dans  le  péristyle  de  l’Université.  C’était 


cette  jeune  fille  jouant  du  violon  portrait  grandeur 
nature,  empreint  d’une  si  douce  harmonie,  d’un  air  si 
suavement  mélancolique,  d’une  allure  si  magistrale,  que 
pas  un  artiste  ne  sut  retenir  les  expressions  de  son  admi¬ 
ration  étonnée  en  constatant  qu’il  était  possible  de  pro¬ 
duire  par  la  photographie  une  semblable  œuvre  d’art;  et 
l’on  sait  combien  les  maîtres  du  pinceau  sont  peu  prodi¬ 
gues  d’appréciations  flatteuses  pour  nos  travaux. 

La  perte  que  nous  éprouvons  est  d’autant  plus  sensible 
que  Nestor  Schaffers  était  un  fervent  pionnier  de  l’art 
dans  la  photographie,  cet  art  si  longtemps  contesté,  qu’il 
a  su  démontrer  de  façon  éclatante  par  cette  seule  œuvre 
que  je  vous  cite. 

Nous  avons  parlé  du  travailleur,  parlerons-nous  aussi 
de  l’homme?  D’autres  en  ont  dit  tout  ce  qu’on  en  peut 
dire.  L’opinion  publique  a  eu  un  écho  spontané  le  jour 
même  de  sa  mort,  et  nous  avons  lu,  vendredi,  dans  la 
Flandre  libérale  quelques  lignes  nécrologiques  d’une 
émotion  profonde  à  la  conclusion  desquelles  nous  ne  pou¬ 
vons  que  nous  associer.  Oui.  “  Tous  ceux  qui  ont  connu 
“  Schaffers,  le  considéraient  comme  le  meilleur  des 
“  hommes,  un  esprit  charmant,  le  plus  dévoué  et  le  plus 
“  loyal  des  amis.  Ils  s’associeront  à  nous,  qui  l'aimions 
"  de  cœuiçpourpleurer  cet  homme  excellent  et  distingué,, . 

Oh  !  oui,  Nestor,  vous  étiez  si  bon  qu’on  ne  vous  a 
jamais  connu  d’ennemi  ;  vous  étiez  si  distingué  et  si  plein 
de  tact,  que  vous  avez  su  éviter  toujours  de  susciter  des 
jalousies,  même  de  métier.  Votre  mémoire  restera  gravée 
dans  tous  les  cœurs,  et  chaque  fois  que  vos  œuvres  indé¬ 
lébiles  et  toujours  jeunes  nous  retomberont  sous  les  yeux, 
nous  ne  saurons  nous  empêcher  jusque  dans  nos  vieux 
jours  de  penser  avec  émotion  à  ce  brave  ami  que  nous 
pleurons  aujourd’hui  et  sur  la  tombe  duquel  nous 


déposons  avec  des  fleurs,  symbole  assez  vain  d’un  deuil 
souvent  passager,  l’expression  sincère  et  vraie  de  notre 
profonde  douleur  et  de  nos  regrets  éternels. 

Adieu  !  Goderus. 
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